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XXXIV. 


Ci  commence  li  .xxxiiii.  chapitres  de  cest  livre  liqiiens  parole 
des  convenances,  et  lesqueles  font  a  tenir  et  lesqueles  non; 
et  des  marchiès  et  des  fermes;  et  des  choses  qui  sont  obli- 
qies  sans  convenance,  et  comment  paie  se  prueve  sans  tes- 
moing ;  et  qiiele  chose  est  force;  et  des  fraudes;  de  porter 
garantie  et  en  quel  cas  l'en  se  puet  aidier  d'avoir  garant. 

998.  Moût  de  pies  et*  de  contens ''  mueverit  par  cens 
qui  ne  vuelent  tenir  leur*^  convenances,  et  par  ceus  qui  ne 
vuelenf'  porter  garant  des  choses  qu'il"  sont  tenu'  a  ga- 
rantir par  leur  convenances  ou  par  la  coustuine  du  pais  ;  et 
pour  ce  nous  parlerons  en  cest  chapitre  des  choses  dessus^ 
dites,  si  que  cil  qui  mestier  en  avront  puissent  savoir  les- 
queus  convenances  font  a  tenir  et  lesqueles  non,  et  de  quoi 
on  doit  porter  garant'',  et  liquel  marchié  font  a  tenir  et 
liquel  non',  et  comment  l'en  en  doit  pledier,  et  comment 
les  justices  en  doivent  ouvrer  quant  li  plet  en  ^  vienent''  par 
devant  aus. 


Rubr.)  AB  Tci  comm.  ;  non  et  si  parole  des  march.  et  de  porter  garandie 
et  en  quel  cas  l'en  se  puet  edier  d'avoir  garant;  ils  omettent  et  des  fermes... 
et  des  fraudes;  BCGHJKM  omettent  de  cest  livre;  E  omet  et  des  marchiès 
jusqu'à  la  fin;  dans  F  la  place  de  la  rubrique  est  restée  en  lilanc; 
G  omet  Ci  commence;  //  omet  et  lesqueles  font  jusqu'il  la  fin;  K  ei  des 
fermiers.  —  a)  G IIJ K  omettent  et.  —h)E  M.  de  contons  et  mit  de  plais. 

—  c)  ///  len.  les  conv.  —  d)  K  omet  tenir  leur  conv.  ...  qui  ne  vuelent.  — 
e)  AB E  ch.  qui  sont.  —  f)  A  BJK  tenues  a.  —  g)  ^  ch.  qui  dess.  sont  dit. 

—  h)  G  lesq.  non,  et  lesquelles  choses  sont  a  garandir  et  lesquelles  non.  — 
i)  G  omet  et  liq.  marchié  ...  et  liq.  non.  —  j)  BEF  omettent  en.  —  k) 
G  À' vient. 
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999.  Toutes  convenances  font  a  tenir,  et  pour  ce  dit  on  : 
«  Convenance  vaint  loi^  »,  exceptées  les  convenances  qui 
sont  fêtes  par  mauveses  causes.  Si  comme  se  uns  lions  con- 
venance a  un  autre  qu'il  tuera  un  homme  pour  .c.  Ib.,  ou  *• 
afolera  ou  batra*',  tout  soi  ce  que  cil  fera''  ce  qu'il*  lui*^  a^ 
en  couvent'',  du  batre  ou  du  '  tuer,  n'est  pas  cil  tenus  a  paier 
les  .c.  Ib.  qu'il  li  convenança,  car  teus  convenances  ne  sont 
pas  a  tenir.  Donques,  se  li  seigneur  sevent  teus  convenances, 
il  doivent  prendre  les  parties  et  ans  justicier  comme  atains 
du  fet  pour  quoi  la  convenance  fu. 

1000.  Autres  convenances  i  a  encore  qui  ne  sont  pas  a 
tenir:  si  comme  se  je  convenance  a  paier  detes  de^  ju  de'' 
dés  ou  d'usure,  ou  je'  convenance  a  un  homme  que  je  li  ferai 
lait  a  li  ou  a  autrui"",  ou  aucune"  chose  qui  li  seroit  plus 
greveuse  que  pourfitable,  teus  manières  de  convenances  ne 
font  pas  a  tenir. 

1001.  Se"  je  convenance'^  a  ma  famé  ou  a  mes  enfans 
que  je  leur  donrai  ce  que  je  ne  leur^  puis'  donner  par 
coustume'  de' pais,  la  convenance  n'est  pas  a  tenir. 

1002.  Se  je  convenance  a  donner  terre  qui  n'est  pas 
moie",  ou  mueble  qui  n'est  pas  miens,  je  doi  fere  mon  pouoir 
d'avoir  la  chose  que  j'ai  convenanciee^,  si  que  ma  convenance 
soit  tenue;  et  se  je  ne  puis''  avoir  la  chose'',  je  doi  du  mien 
baillier  la  valeur  si  que  ma  convenance  soit  tenue. 

1003.  Toutes  convenances'  qui  sont  fêtes  par  condi- 
cions*",  se  les  condicions  ne  sont  aeraplies,  les  convenances 


a)  A  V.  droit;  G HJ K  loi  vaint.  —  b)  BEF\h.  on  tuera  ou  afolera.  — 
c)  B  K  F  omettent  ou  batra.  —  d)  »Ç«h/  EFG,  tous  les  rnss.  ont  cil  qui 
fera,  leçon  fautive  de  O  corrigée  indépendamment  par  ces  trois  rnss. 

—  e)  A  JiG  ce  qui.  —  f)  KF  omettent  lui.  —  g)  C  ara  en.  —  h)  ^  a  con- 
venancié  du.  —  i)  Ji  F  F  de  bat.  ou  de  t.  —  y)  A  H  .1 K  det.  du  '}.  ;  F  det.  au 
j.  —  k)  AIIJK  des  d(''s  ;  F ].  ou  de  d.  —  1)  ^  ^  ou  se  je.  —  m)  ('•  a  autre. 

—  n)  (i  omet  ou  aucune.  —  o)  A  ten.  ou  se.  —  p)  G  H  J  K  se  j'ai  conveiit. 

—  q)  A  C  omettent  leur.  —  r)  GHJK  1.  porroie  d.  —  s)  C  HJ  K  par  le 
coust.  —  l)  CGHJK  coust.  du  pais.  —  u)  FF  donner  coze  qui  n'est  mie 
mieue  si  comme  terre  ou  m.  —  v)  BEF  avoir  loi  {V  le)  ;  ils  omettent  la 
chose  ...  convenanciee.  —  x)  BFFne  la  puis.  —  y)  BEF  omettent  la 
chose.  —  z)  EFToul.  les  conven.  —  aa)  .£/''G/^/A' condicion. 
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sont  de  nule  valeur:  si  comme  se  je  convenance  a  un  homme 
que  j'espouserai  sa  fille  en  tele  manière  qu'il  me  donra 
une  somme  d'argent  ainçois  que  je  l'espouse,  s'il  ne  me" 
baille  la  somme  d'argent,  je  ne  sui  pas  tenus  a  sa  fille  es- 
pouser  ;  ou  se  uns  bons  me  convenance  qu'il  me  donra  un 
cheval,  en  tele  manière  que  je  li  face  un  service  qui  sera 
nommés,  se  je  ne  li  fes  le  service,  il  n'est  pas  tenus  a  moi 
donner  le  cheval.  Et'' par  ces  .11.  cas  dessus*^  dis*'  poués  vous 
entendre  de  tous  autres  cas  qui  pueent  avenir  de  conve- 
nances qui  sont  fêtes  par  condicion",  qu'il  convient  la  condi- 
cion  aemplir  premièrement  et  puis  tenir  la  convenance. 

1004.  Convenance  puet  bien  estre  fête  ^  a  autrui  per- 
sone  qu'a  la  moie  pour  moi  et  en  mon  non,  tout  soit  il  ainsi 
que  je  ne  l'eusse  pas  commandé  ou  que  je  n'en  seusse  mot  : 
si  comme  se  uns  bons  me  doit  .xx.^  Ib.  et  il  dit  en  derrière 
de  moi  a  ma  famé,  ou  a  mon  fil  aagié,  ou  a  aucun  de  ma 
mesnie,  qui  sont  a  mon  pain  et''  a  mon  pot  ou'  a  mon 
louier  :  «  Je  doi  .xx.^  Ib.  a  vostre  seigneur  et  je  vous  pramet 
que  je  les''  li  paierai  '  au""  Noël  »,  je  le  puis  suir  quant  Noël 
sera  passés  de  ce  qu'il  convenança  a  un  de  cens  "  de  moi 
paier,  ne  il  ne  pourra  pas  dire  :  «  Je  ne  vous  ai  nules  con- 
venances «,  car  il  m'a  bien  la  convenance  s'il  l'a  a  aucun" 
des  miens  pour  moi  ;  et  toutes  les  persones  que  nous  avons 
dites  pueent  bien  recevoir  convenances  pour  moi  et  crean- 
temens  en  mon  pourfit  et  non  pas  en  mon  damage,  se  je  n'en 
ai  aucun  establi^  procurecur 'i.  Mes  •■  se  je  l'ai  establi  pro- 
cureeur%  il  puet  recevoir  le  creantement  '  aussi  bien  contre 
moi  comme"  pour'  moi,  s'il  est  contenu  en  la  procuracion"; 

a)  C  ri  omettent  me.  —  h)  C  HJK  omettent  Et.  —  c)  A  B  cas  ci  dess.  — 
d)  AB  omettent  dis.  —  e)  Cr7//./A' condicions.  —  f)  F  fête  par  condicion 
a  a.  —  g)  EF  .x.  Ib.  —  h)  ABG  p.  ou  a.  —  i)  EFy>.  et  a  mon  I.  —  j)  EF 
.X.  Ib.  —  k)  E  F  G IIJK  omettent  les.  —  1)  G  lui  es  paierai.  —  m)  A  p.  a 
Noël.  —  n)  /À' un  des  dessus  diz.  —  o)  G  IIJK  a  un  des.  —  p)  ^  ai  establi 
aucun.  —  q)  C  ai  aucuns  establis  pour  procur.  —  r)  C  Car.  —  s)  C  omet 
se  je  l'ai  est.  procur.  ;  G  omet  Mes  se  ...  est.  procur.  —  t)  ^  omet  le  crean- 
tement; IIJK\e  commandement.  —  u)  ^  moi  comment  pour.  —  v)  C  bien 
pour  moi  comme  contre  moi.  —  x)  EF  omettent  et  non  pas  en  mon  dam. 
...  en  la  procuracion. 
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et  aussi  pourroit  "^  uns  estranges''  procureres  *■,  si  que  les 
persones  dessus  dites  n'en  ''  ont  nul  avantage  en*  recevoir 
convenance  ou  creantement  ne  que  li  estrange,  mes  pour 
moi  et  en  mon  pourfit  il  le  pueent  fere  si  comme  il  est  dit 
dessus  ^ 

1005.  Chascuns  de  ma  mesnie  et  de  mes  serjans  si  doit 
ouvrer  et  estre*^  creus  en  l'office  ou  je  le''  mis,  et  ouvrer  de 
son  office  tant  seulement  s'il  n'a  especial  commandement  de 
moi  de  fere  autre  chose.  C'est  a  entendre  que  cil  que  j'ai 
mis  pour  garder  mes  bois  et  pour  vendre,  s'il  vendoit  mes 
blés  de'  mes  greniers^,  ou  mes  vins  de  mes  celiers  en  non 
seu  de  moi  "*,  je  ne  tenroie  pas  la  vente  s'il  ne  me  plesoit, 
tout  fust  il  ainsi  que  li  serjans  eust'  recueilli  "^"^  les  deniers  de 
la  vente.  Car  se  li  serjant  pouoient"  ce  fere,  uns  mauves  ser- 
jans pourroit  a  un  coup  mètre  son  mestre  a  povreté.  Mes 
voirs  est  que  se  li  serjans  me  vouloit  baillier"  les  deniers  ou^ 
il  me  disoit  :  ((  J'ai  vendus  vos  vins  ou  vos  blés  a  paier  a*' 
tel  terme  »,  et  je,  seur  ce,  prenoie  les'"  pièges  ou  fesoie 
prendre  par  procureeur,  la  vente  seroit  tenue,  car  il  apar- 
roit  que  je  me  seroie  assentus  au  marchié  que  mes  serjans 
avroit  fet  \ 

1006.  Pierres  avoit  un  bois  a  vendre  et,  pour  le  vendre*, 
il  "  establi  un  serjant.  Li  serjans  vendi  le  bois  a  pluseurs 
persones  a  paier  a  la  Toussaint  qui  venoit  après  ;  et,  quant 
celé  ^  Toussains  fu  passée,  li  deteur  vindrent  au  serjant  qui 
le  bois  leur  avoit  vendu  et   délivré,  et  li  requistrent  qu'il 


a)  B  E  F  aussi  fnroit.  —  b)  Ji  E  F  uns  autres  proc.  —  c)  C  pourr.  .i.  home 
estrange.  —  d)  BEF  dit.  ni  ont.  —  e)  Gif,/  K  ayant,  de  reccv.  —  f)  C 
dessus  dit  ;  II J K  omeitr/it  si  comme  il  est  dit  dess.  —  g)  J5  et  doit  estre.  — 
h)  B  E  F  ofl".  [FF  la]  ou  il  est  mis.  —  V)  A  B  G  blés  et  mes.  —  j)  C  blos  ou 
che  qui  seroit  dedens  mes  garesnesou  m.  vins;  G  mes  grains  ;  G  H  ^v.  ou  non 
8ceu  de  moi  ou  m.  \ins  ;  ./A'gr.  sans  mon  sceu.  —  k)  G H.l K  oiupitcnt  en 
non  seu  de  moi.  —  1)  A  (î  en  eust  ;  A  omet  eust.  —  m)  II JK  e.  receu  les. 
—  n)  ABCEF  pooit.  —  o)  G  11  J  K  serj.  n'avoit  recueilli  les  den.  —  p) 
C  E  G  If  J  K  M  den.  et  il.  —  q)  FF  omettent  j'ai  vendus  ...  paier  a.  —  r) 
GIIJ  K  omettent  les.  —  s)  HJK  omettent  (\ae  mes  ...  avroit  fet.  —  t)  BEF 
le  vente.  —  u)  E  F  omettent  il.  —  v)  C  GIfJK  quant  le  Toussains. 
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leur  donnast  respit  de  l'argent"  qu'il  li  dévoient  par  la  •* 
reson  de  la''  vente "^  du^  bois,  et  il  leur  donna  un  an  de  res- 
pit. Et  quant  Pierres  le  seut,  qui  sires  estoit  de  la  chose,  il 
osta  le  serjant  de^  son  service'''  et  puis  traist  as  deteurs  et 
leur  requist  qu'il  le  paiassent,  et  il  respondirent  qu'il  avoient 
respit  de  celui''  qui  le  bois  leur  avoit  vendu.  Et  Pierres  dist 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  li  respis  tenisl',  car  pour  ce,  se  ses 
serjans  avoit  le  bois  vendu  et  le  premier  ternie^  assis,  n'avoit 
il  pas  pouoir  ne  autorité  du  terme  alongier.  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit. 

1007.  11  fujugic  que  li  respis  ne  tenroit  pas,  et  par  cel 
jugement  puet  on  veoir  que  li  serjans  n'a  pas  pouoir  d'ou- 
vrer fors  en  ce"  qui  li'  est  establi  et"*  baillié  de  l'autorité 
de  son"  seigneur.  Et  mule  chose  seroit  puis"  que  li  serjans 
a  fêtes  detes  de  l'avoir  son  mestre  a  paier  a  certain  jour 
qu'il  fust  puis  sires  d'alongier  les  termes. 

1008.  Or  veons  se  cil  a^  qui  li  respis  fu  donnés  du  ser- 
jant, pueent  suir  le  serjant  qui  le  respit  donna  pour  la  con- 
venance qu'il  eut  aaus.  Nous  disons  ainsi  que,  s'il  leur  donna 
le  respit  simplement,  il  ne  l'en  pueent  suir,  car  il  donna 
ce  qu'il  ne  pouoit 'i  donner  et  qui  estoit  a  "■  autrui.  Mes  s'il 
dit  au  donner  le  respit:  «  Je  vous  doing  le  respit  de  la  dete 
mon  seigneur  que  vous  li  devés  et  le  *  vous  ai  '  convcnt  "  a 
fere  tenir  »,  se  li  sires  ne  veut  que  li  respis  soit  tenus,  il 
pueent  suir  le  serjant  de  la  convenance  ;  et  convient  que  li 
serjans  face  tant  au^  seigneur  que  li  respis  tiegne  ou  qu'il 
leur  preste  les  deniers  du  sien,  —  des  queus  il  pourront" 


a)  BEF  de  leur  detes  que.  —  b)  B E F  uinettenl  la.  —  c)  A  B  omettent 
la.  —  A)  E  F  omettent  de  la  vente.  —  e)  A  B  v.  de  bois  ;  EF  de  chu  bos.  — 
f)  /i'Fserj.  et  mist  hors  de  s.  s.  —  g)  G ///A' osta  de  son  serv.  son  (G  le) 
serjant.  —  h)  //./A' av.  de  cheli  respit.  . —  i)  G  que  le  marchic  se  ten.  —  j) 
A  le  prem.  le  terme.  —  V)  H  en  tant  qui.  —  1)  G IIJ K  ce  lau  il  est  (//  sont). 
—  m)  B  E  F  omettent  establi  et.  —  n)  GHJKaulor.  du  scign.  —  o)  C  omet 
puis;  G  tu  K  ser.  que  puis.  —  p)  B  EF  omettent  a.  —  q)  ^  "«  pol  d.  — 
r)  tl  omet  a.  —  s)  G  omet  le.  —  t)  G  omet  ai.  —  u)  G  enconvent  ;  GIIJK 
ai  en  convent.  —  v)  J  K  a  son  scign.  —  \)  B  sien  dez  que  il  ne  pourr. 
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paier  son"  seigneur,  —  dusques  au  terme  du  respit''.  Et 
ainsi  puet  estre  H  serjans  damagiés  qui  plus  fet  de  la  chose 
son  seigneur  et  a  convent  *"  a  garantir  qu'il""  ne  doit. 

1009.  Qui  donne  autrui  chose  et  la  "  convenance  a  ga- 
rantir, il  ne  la  puet  garantir  ^  se  cil  ne  veut  a  qui  la  chose 
est^.  Mes  convient  qu'il  face  rcstor  du  sien  a  celui  a  qui  il 
fist  le  don  selonc  la  valeur  de  la  chose  par  loial  estimacion''. 
Et  cel  meisme  restor  doit  il  fere  a  celui  a  qui  il  a  l'autrui 
chose  vendue  ou  engagiee'.  Et  s'il  estoit  autrement,  chère- 
ment pourroient  estre  damagié  cil  qui  avroient  receu  d'aucun 
l'autrui  chose  par  louage,  ou  par  ferme,  ou  par  son^  service, 
ou  par  eschange,  ou  par  aucune"'  autre  cause  soufisant. 

1010.  Convenance  d'eschange  doit  estre  tele  que  chas- 
cune  partie  doit  garantir  a  tous  jours  ce  qu'il  baille,  et  s'il 
ne  le  puet  garantir  pour  ce  que  la  chose  qu'il  bailla  en  es- 
change  n'estoit  pas  sieue,  il  doit  estre  en  la  volenté  de  celui 
a  qui  il  doit  garantir  de  reprendre  ce  qu'il  bailla  en  es- 
change  ou  de  contraindre  celui  qui  l'autrui  chose  li  bailla, 
—  laquele  chose  il  ne  li  '  puet  garantir,  —  qu'il  li  restore 
son  damage  d'aussi  soufisant  chose  et  d'aussi  aisie  comme  la 
chose  estoit  qu'il  ne  li  puet  garantir. 

1011.  Bien  se  gart  cil  qui  puet  avoir  garant'"  de  la 
chose  qui  li  est  baillie,  que,  se  l'en  le  "  met  en  plet,  qu'il 
requière  jour  a  avoir  son  garant  pour  lui  défendre  de  quel- 
que chose  que  ce  soit.  Car,  s'il  va  avant  ou  plet  sans  ccli 
qui  li  doit  la  garantie"  et  sans  li  moustrer  qu'il  li  viegnc 
porter  garant,  et  il  perf  par  plet  ou  par  mise  ou  en  autre 


a)  BEFle  scign.  —  b)  /i  sien  dusques  au  Icrnic  du  rcspit  qu  il  pnurront 
paier  le  seigneur.  —  c)  G  et  promet  a  gar.  —  d)  KF  gar.  plus  qu  il.  —  c) 
/i  uiiiet  la  ;  E  F  ai  l'en  convcn.  ;  U  J  K  et  il  conveii.  —  f)  C,  IIJ  K  omettent 
il  ne  la  puel  garantir.  —  g)  C HJ K  c\\.  est  il  ne  le  pucst  garantir.  —  h)  C 
1.  pris.  —  i)  A  vend,  ou  esdiangiee.  —  j)  EF  omettent  son.  —  k)  EF 
omettent  aucune.  —  1)  B E F  omettent  li.  —  m)  A  av.  son  gar.  —  n) 
A  omet  le.  —  o)  (i  IIJ  K  doit  garantir  et  s.  —  p)  G  H  J  K  il  le  pert. 

1.   Suppléez  plus  devant  qu'il:  ellipse  qu'avait  corrigée  loriginal  de  EF. 
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manière,  li  garantisseres'  n'est  pas  tenus,  puis  la  perte  fête, 
a  lui  fere  garantise  ''  de  la  chose  qu'il  a  perdue  sans  li  amo- 
nester  qu'il  l'en  portast  garant,  se  cil  qui  la  garantise  veut 
avoir  ne  fet  tant  que  la  chose  ne  soit  en  sa  main  ou  meisme 
estât  qu'ele  estoit  ou  commencement  du  plet  ;  car,  de  ce  que 
je  doi  garantir,  cil  a  qui  je  doi  la  garantise*^  ne  puel  pledier 
en  mon  damage  sans  moi  apeler;  et  s'il  en  plede  et  il  pert, 
li  damages  en**  est"  siens. 

1012.  S'il  avient  ainsi  qu'aucuns'  face  ^  eschange  d'eri- 
tage  pour  eritage**  et,  l'eschange  tenu'  un  an  ou  plus, 
Pierres^  qui  eschanja  a  Jehan  chiet  en  povreté,  si  qu'il 
vent  ce  qu'il  eut  de  Jehan  en''  eschange  et  quanqu'il  a,  et 
après  aucuns  plede  a  Jehan  de  ce  que  Pierres  li  bailla  en  es- 
change  et  le  pert*  pour  ce  qu'il  est  regardé  par  jugement 
que  Pierres  n'avoit  droit  en  l'eritage  '  qu'il  bailla  a  Jehan™ 
en"  eschange,  que  fera  l'en  en"  cel  cas,  puis  que  Pierres  n'a 
riens  vaillant  par  quoi  il  puist  porter  garantie  ?  Revenra 
Jehans  a  l'eritage  qu'il  bailla  a  Pierre,  lequel  eritagei* 
Pierres  a  puis  vendu,  ou  iP  demourra  a  celi  qui  de''  Pierre "" 
l'acheta  ? 

1013.  Nous  disons  ainsi  qu'il  demourra  a  l'acheteur 
puis  que  Jehans  avoit  tenu  l'eschange  an  et  jour.  Mes  se 
Pierres  eust  vendu  l'eritage  qu'il  eut  de  Jehan  par  eschange 
dedens  l'an  et  le  jour,   Jehans  reust  '  l'eritage*  avant  que 


a)  J K  man.,  celui  qui  estoit  tenu  de  garandir,  n'est  pas.  —  b)  G  HJ K  a  H 
tenir  garantie.  —  c)  //JK  je  doi  garantir  ne  p.  —  d)  B EF  omettent  en. 

—  c)  A  iert  s.  —  f)  F  que  Jehans  fachc.  —  g)  E  omet  face.  —  h)  AE F 
omettent  pour  eritagc.  —  i)  ^  et  por  escangc  tenir  un  an;  F  esch.  de  erit. 
a  Pierre  et  tient  son  escange  .i.,  a  Pierre  et  tient  son  écrits  au  X/V"  siècle 
dans  l'interligne  an-dessus  de  et  pour  et  tenir  biffés.  —  j)  F  se  Pier.,  se 
écrit  dans  t  interligne  et  de  la  même  main  que  l'adjonction  de  la  ligne 
précédente.  —  k)  A  Jeh.  par  esch.  ;  G  omet  en.  —  1)  EF  n&\.  riens  en 
che  que  il.  —  m)  A  omet  a  Jehan.  —  n)  B  EF  par  esch.  —  o)  G  HJ  K  de 
cel.  c.  —  p)  ABCEF  omettent  eritage.  —  q)  E  E a  P.  —  r)  A  de  Jehan  l'ach. 

—  s)  B  EFG  HJ  K  3eh.  eust  l'er.  —  i)  C  Jeh.  reust  arierez  son  hiretage. 


1 .  Anacoluthe  :  le  sujet  de  pert  est  Jehans. 

2.  Autre  anacoluthe  :  {/  représente  eritage. 
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l'acheteres  puis  que  Pierres  ne  li  peust  garantir  l'eschange", 
car  eschanges  d'eritage  n'est  pas  certainement  afermés  en 
cel  cas,  devant  qu'il  a  esté  tenus  an  et  jour. 

1014.  Pierres  proposa  ainsi,  qu'il  acheta  un  eritage  et, 
quant  il  fu  ^  en  la  saisine  du  seigneur  et  il  cuida  entrer  en 
l'eritage,  il  trouva  que  Jehans  en  estoit  en  la*'  saisine  d'es- 
ploitier*".  Pierres  li  requist  qu'il  issist  de  l'eritage  qu'il  avoit 
acheté  a  Guillaume,  et  Jehans  dist  que  non  feroit,  car  il  avoit 
pris  l'eritage  a  Terme"  au*^  dit'''  Guillaume,  avant  qu'il 
l'eust'' acheté,  a  années',  Icsqueles  années  n'estoient  pas  en- 
core aemplics,  et,  pour  ce  qu'il  ne  se  peurent  acorder,  li  dit 
Pierres  et  Jehans  vindrent  en  l'assise  a^  Clermont  et  se  mis- 
trent  en  jugement  a  savoir  mon  se  Jehans  joïrroit  de  ses 
années''  teles  comme  il  les  avoit  prises  a  Guillaume  avant 
qu'il  vendist  l'eritage'. 

1015.  Il  fu  jugié  que  Pierres  qui  avoit  acheté  l'eritage 
et  en  estoit  en  saisine  de  seigneur  joïrroit  de  l'eritage  pc- 
siblement  et  le  prenroit  ou  point  qu'il  le  trouveroit"'  sans 
nul  empecchement  de  la  ferme  que  Jehans  avoit  prise  et  bien 
suist  Jehans  Guillaume  qui  la  ferme  li  avoit  bailliee  par  mos 
de  convenance,  qu'il  li  garantisist  son  marchié.  Et  par  cel 
jugement  puet  l'en  veoir  qu'il  i  a  plus  de  péril  en  prendre 
autrui  terre  a  ferme,  ou  a  louage,  ou  a"  engagement"  que 
moût  de  gens  ne  pensent*';  et  quiconques  i'' vourra  entrer 
sainement'  et  sans  péril,  si  face  tant  qu'il  i  soit  de  parle 
seigneur  de  qui  la  terre  muet,  ou  autrement  il  en  pourra 
estre  ostés  se  aucuns  i  entre  par  titre  d'achat  si  comme  il 
est  dit  dessus  \ 

1016.  Voirs  est  que  cil  qui  baille  sa  terre  a    ferme  a 


a)  À  omet  l'eschange.  —  b)  A  il  en  fu.  —  c)  RKFG  omettent  la.  —  cl) 
À  sais,  do  l'esploit.  —  e)  A  affermé.  —  f)  J K  a.  f.  du  d.  —  g)  G  f.  a  Guill. 

—  Il)  GJK  omettent  V .  —  i)  J  K  placent  a  années  après  Guillaume.  — 
j)  EFCiJ  K  ass.  de  Clcrm.  —  k)  ^  .tcli.  porroil  goïr  de  ses  fermes  qu'il  avoit 
par  nombre  de  ann.  — I)  lU K  omettent  leles  comme  il  ...  vcndisl  l'eritage. 

—  m)  HC  Irovoit;  EF  trouva.  —  n)  A  (•  ou  en  eng.  —  o)  H  \x  gaaignc- 
menl.  —  p)  y/  ne  cuident  cl.  —  q)  fiC  GIIJ K  omettent  i.  —  r)  C  sage- 
ment; /' sauvcment.  —  s)  II. I K  comme  dit  est. 
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louage  ou  par  engagement,  et  puis  la  vent  sans  mètre'  condi- 
cion^'en  la  vente  que  cil  joïsse  de  ses  années,  il  est  tenus  a 
tant  fere  vers  l'acheteur  que  cil  a  qui  il  avoit  devant  la  chose 
baillie  la  tiegne  en  la  manière  qu'il  li  avoit  convenancie.  Et 
s'il  ne  le  puet  fere  en  nule  manière  parce  que  l'acheteres  ne 
s'i  veut  acorder,  il  est  tenus  a  rendre  tous  les  damages  a 
celui  a  qui  il  avoit  la  chose  bailliee  et  avec  ce  tout  le 
pourfit  qu'il  peust  avoir  en  son  marchié  par  estimacion  de 
bonne  cent''. 

1017.  Quant  aucuns  a  baillie  sa  terre  a  ferme  ou ''  a 
louage  ou  par  engagement  et  puis  la  baille  a  un  autre  avant 
que  l'autres  en  soit  hors,  et  puis  s'en  va  hors  du  pais  sans 
lessier*  procureeur  lequel  l'en  puist  suir  de  garantie,  et  pies 
muet  entre  les  deus  qui  la  chose  pristrent,  l'en  doit  délivrer 
le  marchié  a  celui  qui  prucve*^  la  première  convenance,  et 
convient  que  cil  a  qui  la  derraine  convenance  fu  fête  et  qui 
ne 8  set  qui  suir  atende  tant  que  la  première  convenance 
soit  aemplie,  et  après  il  doit  joïr  de  la  chose  sclonc  ce  qu'il 
prueve  la  derraine  convenance.  Mes  ce  entendons  nous  se 
debas  en  vint  avant  que  cil  alasthors  du  pais'',  ou  que  cil  qui 
s'en  ala  fust  en  ajournement  avant  qu'il  s'en  alast,  ou  que 
l'uns  fust  ja  entrés  en  la  chose,  car  se  nus  ni  estoit  encore 
entrés'  quant  il  s'en  ala  ne  pies  n'en  ^  fust  commenciés 
contre  li  ne  n'en  fust  encore  ajournés,  ne''  l'uns  ne  l'autres 
ne  pourroit  joir  de  sa  convenance  devant  qu'il  revenroit  ou 
qu'il  trouveroient  aucun  tenant  de  cel  eritage  comme  oir  ou 
procureeur  establi  de  par  celi  qui  s'en  seroil  aies  ;  mes  cens 
pourroient  il  suir  en  la  manière  dessus  dite. 

1018.  Aucunes  choses  sont  obligies  d'cles  meismes  tout 
sans  convenances'.  Si  comme  se  je  loue  ma  meson,  soit  en 


a)  G  HJ K  omcHont  raeire.  —  b)  Ccundic.  il  puisse  se  il  veut  en  la  v.  — 
c)  Cmarch.  par  le  pris  que  bonne  gent  regardassent.  —  d)  ^  omet  ou.  — 
e)  G  HJ  K  sans  baillier  proc.  —  f)  A  celui  a  qui  il  avoit  la  clioze  bailliee  pre- 
mièrement se  il  prueve  la  pr.  conv.  ;  B EF  cel.  qui  prist  la  pr.  conv.  —  g) 
A  n'en  set.  —  b)  ./  omet  hors  du  pais.  —  i)  A  entrez  encore.  —  ])  J ^  pl- 
ne  fust.  —  k)  HJ  K  omettent  ne.  —  1)  J  fi  Z;' F  convenance. 
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fief  ou  en  eritage  vilain,  et  cil  a  qui  je  l'ai  louée  a  de  ses 
biens  portés  en  ladite  meson  et  ne  me  paie  pas  mon  louage, 
je  puis  prendre  du  sien  sans"  justice^  par*^  coustume  tant 
que  je  soie  paies  de  mon  louage.  Et  se  cil  a  qui  je  louai  ma 
meson*"  me  fet  rescousse,  se  la  mesons  que  je  li  louai"  est  de 
fief,  contraindre  le  puis  a  ce  qu'il  le  m'ament  ;  et  est 
l'amende  moie^  de  .lx.  s.^  se  la  rescousse  fu  fête  d'homme 
de  poosté.  Et  se  je  louai  ma  meson  de  fief  a  gentil  homme 
et  il  me  fist  rescousse  quant  je  pris''  pour  mon'  louage^, 
l'amende  est  moie"'  de  .lx.  Ib.'.  Et  se  la  mesons  que  je  louai 
est  tenue  en  vilenage""  et"  l'en  m'i  fet°  rescousse  quant 
j'iP  prenf  pour  le""  louage,  je  doi  trere  au  seigneur  qui  a  la 
justice  seur  le*  lieu  et  li  requerre  qu'il  m'oste  la  force,  et  il 
le  doit  fere.  Et  si  est  l'amende  sieue  de  .lx.  s.  pour  la  res- 
cousse qui  me  fu  fête'.  Et  par  ce  puet  l'en  veoir"  que 
choses  sont  bien  obligiees  sans  convenances. 

1019.  Encore  en  autres  cas^  pueent  bien  estre  choses 
obligies^  sans  convenance:  si  comme  se  je  baille  ma  terre  a 
ferme  ou  a  louage  et  cil  qui  a  moi  la  prist  i  a  mis  son  la- 
beur, je  ne  li  lerai  pas  lever  les  issues^,  s'il  me^  plest,  de- 
vant qu'il""  m'avra  fet  seurté  de  rendre  moi  ce  qu'il  m'en 
doit,  tout  ne  m'eust  il  pas  convenant  ""^  au  marchié  fere  qu'il 
m'en  fist  seurté,  car  li  labeurs  etl'amendemens  que  l'en  met 
seur  le  lieu  fet  la  seurté  par  coustume  vers  celi  qui  baille  sa 
terre,  mes  par  pièges  ou  par  gages ""^  soufisans  doivent  estre 
li  bien"''  délivré  a  celi  qui  fist  le  marchié. 

a)  B  8.  p<ir  just.  —  b)  G IIJ K  omettent  sans  justice.  —  c)  B  just.  sans 
coust.  —  d)  I/J  K  je  le  louai  me.  —  c)  HJK  omettent  que  je  li  louai.  — 
f)  A  omet  moie;  E  l'am.  mise.  —  g)  EF  omettent  de  .lx.  s.  —  h)  G  pris 
aucune  chose  du  sien  pour.  —  i)  ^/i /''rescousse  de  mon  1.  —  j)  ^  louicr. 
—  V)  A  omet  moie.  —  1)  ./  Ih.  cl  moie  et.  —  m)  E  F  omettent  Et  se  la  ... 
en  vilenago.  —  n)  EF  Et  quant  on.  —  o)  J K  fist  resc.  —  p)  A  B  je  pr.  — 
q)  E  F  omettent  quant  j'i  prcnt  ;  G  pr.  aucune  chose  pour.  —  r)  G  HJK 
pour  mon  Ion.  —  s)  A'/''seign.  do  qui  je  ticng  le  I.  —  i)  A  omet  pour  la 
resc.  qui  me  lu  fête.  —  u)  EFIIJ Khicn  vcoir.  —  v)  A  omet  cas.  —  x) 
G  HJK  bien  choses  estre  obi.  —  y)  G  iss.  de  ma  terre  s'il.  —  z)  CFIIJK 
s  il  ne  me.  —  aa)  G  pi.  dusques  ce  qui  ;  HJK  dcv.  ce  qu'il.  —  ab)  C  pas 
cnconvcncnchié  ;  HJK  pas  en  couvent.  — ac)  A  par  gag.  ou  p.  plcg.  —  ad) 
B  EF  6oai'.  pueent  li  bien  estre  del.  ;  G  souf.  doibt  estre  leritage  del. 
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1020.  Encore  se  j'emprunte  aucune  chose  quele  qu'ele 
soit,  je  sui  tenus  au  rendre,  tout  soit  ce  que  je  ne  l'aie"  pas 
convent**  a  rendre*^  a  l'emprunter;  si  i  sui  je  tenus  par  cous- 
tume  et  m'en  puet  cil  suir  qui  la  chose  me  presta.  Et  se  je, 
ou  tans  que  la  chose  me  fu  prestee,  l'ai  alouee  ou  perdue  en 
tele  manière  que  je  ne  la  puis  ravoir,  je  sui  tenus  a  rendre 
la  valeur  qu'ele  valoit  ou  tans  qu'ele  me  fu  prestee;  et  se  je 
en  nule  manière  puis  ravoir''  ce  qui  me  fu  preste®,  je  doi 
rendre  ce  meisme.  Et  se  la  chose  est  empiriee  puis  qu'ele 
me  fu  prestee  par  moi,  je  sui  tenus  a  restorer  le  damage  de 
l'empirement  et  non  pas  en  toutes  choses:  car  se  l'en  me 
preste  .1.  mui  de  fourment,  liqueus  vaut  .xl.  s.  quant  l'en 
le  me  preste  et  il  ne  vaut  que  ,xxx.  s.  quant  je  le  rent,  je 
ne  sui  pas  tenus  a  rendre  les  .x.  s.  outre  puis  que  je  rent 
aussi  bon  fourment  comme  l'en  me  presta  ;  car  il  soufist'* 
que  l'en  soit  quites^  quant  l'en  rent  aussi  bonne  chose  et  de 
celé  meisme  nature  qu'ele  fu  prestee.  Et  l'empiremens  qui 
doit  estre  rendus  si  est  aussi  comme  se  l'en  me  prestoit  un 
cheval  sain  de  tous  membres  et  il  afoloit  avant  que  je  le 
rendisse,  li  damages  de  l'afoleure''  doit  estrc  rendus  aveques 
le  cheval.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  du  fourment  preste 
et  du  cheval  puet  on  entendre  des  autres  choses  prestees. 

1021.  Se  aucuns  prent  ma  terre  a  ferme  ou  a  louage  et 
il  i  met  son  labeur  et  ne  me  puist'  fere^  pièges''  ne  baillier 
gages,  pour  ce  ne  perdra  il  pas  son  marchié,  s'il  ne  m'ot 
convent'  a  fere  '"  pièges  "  ;  mes  s'il  le"  m'eut  en  convenf^  et  il 


a)  Ji E F  je  n  aie.  —  h)  C  pas  enconvenent.  —  c)  BEF  rendre  loi.  —  d) 
GHJK  omettent  je  sui  tenus  ...  manière  puis  ravoir.  —  e)  HJK  omettent 
ce  qui  me  fu  preste.  —  1)  C  il  est  bien  drois:  G  souf.  et  doibt  souffîre.  — 
g)  GHJK  omettent  que  l'en  soit  qnites.  —  h)  BEF  de  l'airolcment.  —  i) 
fJJK  pot  (peut).  —  j)  C- donner  pi.  —  k)  E  l'cre  seur  ne  b.  —  I)  EFGIIJK 
mol  en  conv.  —  m)  C  mot  en  convenent  de  donner  pi.  —  n)  G  conv.  de  le 
fere  piéger,  mais.  —  o)  A  BEF'  omettent  le.  —  p)  yi  mot  convenant  a  fere 
piégez  et  il  ;  BEF  mot  convent;  C  m'eut  en  convenent. 

1 .  Soufist  a  ici  le  sens,  assez  rare  d'ailleurs,  de  convient  ;  ceci  n'a  pas  été 
compris  du  copiste  de  [5  qui.  par  suite,  a  fait  une  suppression  fautive. 


12  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  DEAUVAISIS. 

ne  le  fet,  mètre  le  puis  hors  du  marchié.  Et  s'il  ne  le  m'ot 
convent",  les  issues  doivent  estre  mises  en  sauve  main  en 
tele  manière  que  je  premièrement  prengne  ce  qui  m'est  deu 
par*  la  reson  du  marchié  et  il  prengne  le  remanant;  et  s'il 
n'i  a  pas  assés  par*^  tout  pour  moi''  paier,  je  doi  prendre  ce 
qui  i  est  et  lui  oster  du  marchié  pour  la  defaute  du  paie- 
ment dusques  a  tant  qu'il  m'ait  rendue  la  defaute*'  et  fet 
seurté  du  marchié  tenir.  Et  s'il  veut  joïrdu  marchié  et  tenir, 
bien  se  gart  qu'il  me  rende  la  defaute  du  paiement  et 
m'offre  la  seurté  avant  que  je  lieve  l'autre  despueille  en 
ma  main  pour  sa  defaute,  car  je  ne  seroieplus  tenus  a  lui 
tenir  le  marchié  pour  sa  defaute  ^ 

1022.  En  chose  prestee  rendre*^  n'a  point  de  terme  s'il 
n'i  fu  mis  au  prest  fere''.  Donques  la  puet  cil  demander  si 
tost  comme  il  li  plest  et  aussi  disons  nous  des  choses  qui 
sont  mises  en  commande.  Et  quant  cil  qui  preste  ou  met  en 
commande  demande  que  l'en  li  rende  et  l'en  ne  li  veut 
rendre,  et  il  l'en  fet  ajourner  par  devant  son  juge  et  la  li  de- 
mande ce  qu'il'  li  presta  ou  bailla  a  garder,  cil  a  qui  l'en 
demande  doit  estre  contrains  a  respondre;  et  s'il  connoist 
que  la  chose  li  fu  prestee  ou  bailliee  a  garder,  il  doit  estre 
contrains  sans  délai  au  rendre.  Et  s'il  veut  jurer  seur  sains 
qu'il  ne  l'a  pas  et  que,  au  plus  tost  qu'il  pourra,  il  fera  tant 
qu'il  le^  ravra  et  rendra,  commandémens  li  doit  estre  fes, 
s'il  est  bons  de  poosté,  qu'il  le  "^  rende  dedens  .vu.  jours  et 
•  VU,  nuis,  et,  s'il  est  gentius  bons  dedens  .xv.  jours;  et 
s  il  n'obéissent'  au  commandement,  il  doivent'"  estre  justicié 
sans  délai,  tant  que  la  chose  prestee  ou  bailliee  en  garde" 
soit  rendue. 


a)  C  omet  el  il  ne  ...  le  mol  convent;  G  HJK  moi  [G  pas]  en  couvent. 
—  b)  GUJ K  flcii  (le  la.  —  <•)  C  ass.  pour  t.  —  tl)  GHJK  ass.  pour  moy 
tout  paior.  —  e)  H  EF  rend,  les  defaules.  —  1)  G  11,1  K  omettent  pour  sa 
clofaule.  —  g)  Eh'  En  rendre  eh.  prest.  —  h)  G II .1 K  au  presler.  —  i) 
G  11.1  K  CM  fpi'on  li.  —  j)  G  qu  il  les  rav.  ;  A'  (ju  il  la  rav.  —  k)  GHJ  K 
qu'il  les  rende.  —  \)  BhlEIlJK  n  obeisl.  —  m)  liEFIIJK  il  doit.  —  n) 
UJ K  prcslc'c  ou  bailliee  en  garde. 
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1023.  Se  l'en  me  doit  seur  letres  et  je  rent  les  letres  a 
celui  qui  les  me"  bailla,  c'est  bien  a  entendre  que  je  me'' 
tieng  pour  paie  ou  que  j'en  ai  quitance  fête.  Donques  ne 
pourroie  je*^  puis  la''  la  dete  demander  se  je  ne®  suif*^  celui 
qui  ra  sa  letre*^  de  letrc''  tolue  ou  emblée',  laquele  chose  est 
aveques  les  vilains  cas  de  crime,  car  ciP  qui  sa**  letre  bail- 
liee  tourroit  '  ou  embleroit"*  en  entencion  d'estre  quites  de 
sa  dete  ne  vauroit  pas  niieus  que  lerres. 

1024.  Cil  qui  preste  seur  gage,  s'il  rent  le  gage  a  celui 
qui  l'emprunta",  bien  se  tient  pour"  paie,  s'il  n'est  ainsi 
qu'il  rende  le  gage  par  tel  condicion  que  l'en  li  rende  la 
dete  ou  que  l'en  li  baillera  plege  ou  gages  aussi  soufisans  ou 
plus.  Car  il  avient  que  l'en  rent  gages  i'  par  aucunes  de  ces 
condicions''  par  amour  ou  pour  ce  que  li  gages  n'est  pas 
soufisans,  mes  ce  n'est  pas  coustume  <[uc  l'en  rende  letres 
sans  estre  paie  ou  sans  quitance  fere. 

1025.  Convenance  qui  est  fête  contre  droit,  —  si  comme 
se  je  donne  ■■  en  mon  tc^ament  plus  du  quint  de  mon  eri- 
tage,  ou  se  je  donne  a  ma  famé  première  plus  de  la  moitié 
de  mon  eritage  ou  a  ma  seconde  famé  plus  du  (juart,  ou  se 
je  donne  par  convenance  a  l'un  de  mes  enfans  tant  que  li 
autre  en  seroient  deserité  s'il  estoit  soufert,  —  toutes 
teus  convenances  ne  doivent  pas  estre  tenues.  Et  ce  que 
l'en  dit^:  «  Convenance  loi  vaint  »,  c'est  a  entendre  de  sa 
propre  chose  qui  n'est  pas  obligiee  a  autrui  par  coustume  ; 
car  voirs  est'  que  mes  eritages  par  coustume"  est  ^  obli- 
giés  a  mes  oirs  se  je  no  le  vent  ou  se  je  ne  le  donne  a  mon 
vivant  pour  certaine  cause  resnable;  ne  je  ne  puis  pas  mon 

a)  G  HJ K  qui  le  mes  bailla.  —  b)  A  je  m  en  t.  —  c)  E  FG  HJ K  ne  por- 
rai.  —  d)  G  H  .1 K  pour,  pas  puis.  —  c)  C  omet  ne.  —  f)  EFf/JK  fini  ;  G 
suis.  —  g)  G  UJ K  ra  ses  lettres.  —  li)  /;  omet  de  letre.  —  i)  A  omet  ou 
emblée.  —  j)  (i  omet  cil  ;  11,1  K  car  se  cil.  —  k)  G  qui  a  celi  qui  se  1.  — 
I)  G  let.  hà(lI./A'  bailla)  solloit  ou.  —  m)  //./A'  embloit.  —  n)  r;//./A' 
omettent  I  .  —  o)  G  HJ  K  tient  a  p.  —  p)  A  omet  gages.  —  q)  GIfJKM 
aucune  do  tes  (telz)  convenenches.  - —  r)  C  je  ai  donné  ;  GHJK  (.mettent 
se  je  donne.  —  s)  A  dit  que  conven.  —  t)  G  omet  car  voirs  est  ;  HJK  v.  est 
par  coustume  que.  —  u)  A  car  par  coustume  ce  est  voirs  que  mes  erit.  est; 
G  omet  par  coustume.  —  v)  B  E  F  coust.  si  est. 
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eritage   chargier  de  douaire  que   selonc   ce  que   coustume 
donne,  et  pour  ce  ne  sont  pas  teus  convenances  a  tenir. 

1026.  Convenance  qui  est  fête  contre  bonnes  meurs, — 
si  comme  se  je  convenance  que  je  ferai  aucun  larrecin  ou 
aucun  lait  fet,  ou  que  je  me  lerai  escommenier,  ou  que  je 
porterai  faus  tesmoing,  ou  que  je  batrai  aucune  personne, 
ou  que  je  lui  reprocherai  son  mal,  —  toutes  teles  conve- 
nances ne  sont  pas  a  tenir  et,  se  l'en  le  jura"  a  fere,  mieus 
vaut*  que  l'en  prengne  sa  pénitence  de  son*"  fol  serement 
que**  fere  mal  pour  son  serement  tenir.  Et  se  l'en  bailla 
pièges  que  l'en  feroit  aucune  des^  choses  dessus  dites  et 
l'en  les  suit  de  la  plevine*^  pour  ce  que  cil  qui  les  bailla  ne 
veut  aemplir  sa  convenance,  il  ne  sont  pas' tenu  a  respondre 
de  tel  plevine^,  car  tout  ce  qui  est  convenancié''  pour  malice 
fere  et  contre  bonnes  meurs  puet  estre  rapelé. 

1027.  La  justice  ouvra  a  droit  qui  prist  de  Pierre  .xx.  Ib. 
d'amende  et  de  Jehan  .x.  Ib.  d'amende'  pour  ce  que  Pierres 
avoit  fet  marchié  au  dit  Jehan  de  batre  Guillaume  en  tel 
manière  que^,  quant  il  l'avroit  batu,  il  11  donroit  .x.  Ib.  Et 
Jehans  le  fist  ajourner  ■*  par'  devant  la  justice'"  pour  ce  qu'il" 
ne  le"  vouloif  paier,  et  la  justice  fisf  desclairier""  pour  quoi 
les  .X.  Ib.  estoient  ^  convenancies'  tant  qu'il"  seut  la  cause. 
Et  pour  ce  que  Jehans  fist  celé  bateure  a  requeste^  d'autrui 
sans  déserte"  et^  sans  mesfet  que  li  batus  li'  eust  fet"",  il 
perdi  les  .x.  Ib.  qui  li  estoient  convenancies  et  si  paia 
•  X.  Ib.  d'amende  pour  ce  qu'il  fist    vilaine  euvre  par  cou- 


a)  i'.IIJK  le  jure.  —  b)  ^4  si  vaut  il  miex  ;  C  f.  il  vaut  mieus.  —  c)  BEF 
pcriil.  (lu  fol.  —  d)  //screm.  qu'a  f.  m.  —  e)  ABE  auc.  de  ces  ch.  —  f  ) 
EF  s.  de  (A' le]  la  plegerie.  —  g)  A'  de  teles  convenenches  ;  FHJKàc  tel 
(/"'le)  conveiionco.  —  h)  E  F  omettent  car  tout  ce  qui  est  convenancié.  — 
i)  Cl  //./  K  oiiiftti'/it  et  de  .Teh.  .x.  Ib.  dam.  — ])  A  man.  et  quant.  —  k) 
A  fi  oinoUentoX  .Jcli.  le  fist  ajourn.  ;  C  Pierres  se  fret  par  dev.  ;  EFYA  il  le 
fist  venir  (/''convenir).  —  1)  li  F  onuHlcnt  par.  —  m)  A  just.  fist  Jclians 
venir  P.  pour.  —  n)  A  que  Pierres  ne.  — o)  E  omet  le.  —  p)  E  F  \Q\ii.  — 
q)  ('.II.IK\us\,.  lui  fist.  —  r)  B  f.  esclairier.  —  s)  C.  Il J K  lui  est.  —  l)  C 
enconvenencliies;  G  en  convenencbe.  —  u)  G  11,1  K  tant  fist  \G  justice) 
qu'elle  (//  il)  seut.  —  v)  J  K  a  la  requesle.  —  x)  IC  F  omettent  sans  déserte. 
—  ))  ABC  des    on  s.  mesf.  —  z)  E  bat.  i  eust.  —  aa)  E  omet  fet. 
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voitise'^.  Et  les  .x.  Ib.  que  Pierres*'  flevoit*^  donner  pour 
le  fet,  la  justice  les  leva  et  aveques  .x.  Ib.  pour  le  vilain 
marchié  qu'il  avoit  fet.  Et  par  ce  puet  l'en  entendre  que 
li  baillif  et  li  autre  juge  qui  ont  toute  justice ''  en  leur 
terre  pueent  moût  fere  de  leur  autorité  selonc  ce  qu'il  voient 
les  mesfes  qui  sont  fet  malicieusement. 

1028.  Voirs  est  que  se  la  bateure  n'eust  esté  fête  pour 
deniers,  mes  en  chaude  mellee,  si  comme  contents  muevent 
pour  paroles,  l'amende  ne  fust  que  de  .v.  s.  selonc  nostre 
coustume,  ou  de  .lx.  s.  s'il  eust  en  la  mellee  fet  sanc  de 
poing  garni;  mes  pour  ce  que  ceste  bateure  fu  fête  par  mau- 
vese  cause  fist  li  juges  bien  qui  tant  en  leva. 

1029.  Convenance  qui  est  fête  par  force  ou  par  paour 
n'est  pas  a  tenir,  mes  force  et  paours  si"  sont  de  [moût  de]*^* 
manières.  Car  en  dire:  o  Je  le  fis  par  force  »,  il  convient 
dire^  la  force  quele''  et  prouver  s'ele  est'  niée  de  partie, 
et  puis  regarder  se  la  force  est  tele  que  la  convenance  doie 
estre  nule^  Et  aussi  de  celui  qui  dist"*  qu'il  fist  convenance 
par  paour  il  doit  dire  la  cause  de  la  paour  qu'il  a,  ne  pour 
son  dit  il  n'en  doit  pas  estre  creus  se  la  cause  n'est  prouvée 
et  qu'ele  soit  teus  que  l'en  voie  que  paours  l'en  deusl'  bien 
venir.  Et  pour  ce  que  l'en  voie  lesqueles  forces  et  lesqueles 
paours  sont  a  lecevoir  en  jugement,  nous  en  dirons  d'au- 
cunes. 


a)  G  HJK  par  convcnonce.  —  b)  C  que  .Tchans  ilov.  —  c)  G IIJ K  P.  li  dev. 
—  d)  ^  t.  la  just.  ;  C  toutes  justiches.  —  c)  A  R  E F  p.  ce  sont.  —  f)  H Ë F 
sont  .II.  nian.  ;  A' de  plusieurs  man.,  plusieurs  écrit  dans  l'interligne  par 
un  autre  que  le  copiste;  éd.  f.n  Thaumassfère  de  pluriex  man.  ; 
voyez  la  note  ci-dessous.  —  g)  li  Ji  F  conv.  que  on  die  la  f.  —  li)  6'  d. 
quelle  le  forclie  f u  ;  Ji  F  quele  et  en  quele  manière  ele  fu  faite;  G  HJK 
forche  et  quelle.  —  i)  ^  li  est  ;  C  se  le  forche  est.  —  j)  EF  estre  de  nule 
valeur.  —  k)  G  IIJ  K  omettent  qui  dit.  —  V)  A  6' doit;  H  E  F  Ao\c. 

I.  Mont  de,  que  nous  rétablissons  entre  crochets,  manquait  évidemment 
dans  O  et  par  suite  dans  a  et  [5;  1  original  de  li  E  F  a  supposé  que  de  était 
pour  deus  et  a  écrit  deus,  éliminant  dé  ;  dans  A'  la  correction  a  été  faite  pos- 
térieurement et  simplement  d'après  l'intelligence  du  texte;  il  en  a  été  de 
même  dans  le  manuscrit  suivi  par  La  Thaumassière.  Beugnot,  ciinservant  le 
ÎAuliî  de  manières  de  son  manuscrit,  lui  donne  le  sens  de  différent;  c  est 
une  erreur,  car  une  telle  locution  n"a  jamais  existé  en  français. 
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1030.  Force  si  est  se  je  tieng  aucun*  en  ma  prison  si 
comme  enfermé^  ou  en  fers*^  dusques  a  tant  qu'il  m'ait  au- 
cune chose  vendue,  convenanciee ''  ou  donnée;  et  s'il  le  me 
fet  et  m'en  baille  ou®  pièges  ou  gages,  il  a  droite  action  de 
pledier  a  moi  que  je  li  fis  force  et,  la  prison  prouvée  qu'il 
m'eut ^  la  convenance  ou  tans  delà  prison,  je  doi  estre  con- 
trains que  si^  plege  soient  quite*'  ou''  li  gage  rendu  et  la 
convenance  nule.  Et  s'il  m'avoit'  paie  etaempli  toute  la  con- 
venance pour  ses  pièges  aquitier  ou  pour  ses  gages  ravoir 
ou  pour  issir  de  la  prison  sans  baillier  pièges  ne  gages,  si  li 
sui  je  tenus  a  rendre,  s'il  n'est  ainsi  que  je  soie  ses  sires  et 
que  pour  bonne  detc  et  loial  qu'il  me  devoit^  je  le  tenisse 
pris  •*  parce  qu'il  s'estoit  obligiés';  car  en  cel  cas  li  pourroie 
je  fere  ceste  force'"  tant  que  je  fusse  paies,  sans  mort  et  sans 
mehaing.  Et  s'il  n'avoit  riens"  du  sien  de  quoi  il  peust 
vivre",  je  li  seroie  tenus  a  livrer  soustenance'^  du  mien  tant 
comme  il  seroit  en  ma*'  prison.  Et  quant  il  avroit  tout  son 
vaillant  mis  en  moi  paier'',  si  convenroit  il  par  nostre  cous- 
tume  que  je  li"  délivrasse  son  cors.  Et  encore  ne  avant  ne 
après,  s'il  ne  s'i  est  obligiés,  je  ne  puis  tenir  le  cors  en 
prison  pour  dete,  se  ce  n'est  pour  la'  dete  le"  roi  ou  le" 
conte  %  s'il"  n'est  mes  sers. 

1031.  Aucun  sont  si  malicieus  qu'il    contraignent  leur 


a)  CmHJK  omettent  aucun.  —  b)  F  G  prison  fermée  ou  on.  — c)  C  si 
comme  en  l'ers  et  bien  roidcment  anfermes  ;  G  HJ K  fers  aucun  dusques.  — 
à")  A  C  vend,  ou  convcn.  —  e)  A  omet  ou.  —  f)  E  pris,  prouvé  (/e  second 
e  gratte)  ou  il  me  mist  et  la  conv.  ;  F  force  et  prouvé  que  il  me  fîst  laconv.; 
G  qu'il  )  eusl  la  conv.  ;  HJ  K  omettent  m  .  —  f)  B  E  F  li  pi.  —  g)  F  quite 
et  délivre.  —  b)  li  E  F  o\.  li  g.  —  i)  G  H  s"i\  li  av.  ;  JK  omettent  m'.  —  j) 
ff  me  doit;  IC  f<'  omettent  qu  il  me  devoit.  —  k)  G  prisonnier.  —  1)  E  F  ^e 
le  lenoio  lequole  dete  je  dévoie  avoir  de  li  et  ja  [F  en]  rstoit  termes  passes 
et  estoit  pris  (ces  deux  derniers  mots  omis  dans  F)  pour  cbc  qu'il 
s'estoit  (/''  si  estoit)  obligiés  (/''estoit  il  emprisonnez].  —  m)  liEF  omettent 
ceste  force.  —  n)  C  nulle  cbosc  du.  — o)  A'/' peust  paier  ou  vivre  en  le 
prison.  —  p)  liC  E  F  Vwr.  sa  sousien.  —  q)  11.1  K  en  le  pris.  — r)  6' avr. 
tout  mis  son  pooir  de  olie  que  il  aroit  en  moi  paier  et  ne  m'aroit  encore  se 
molt  petit  non  paie  .souvent  avonroit  après  che  que  on  aroit  enquis  de  son 
pooir,  si  convcn.  —  s)  ^  6'  omettent  li.  —  t)  E  omet  la.  —  u)  E  de.  — 
v)  G  roi  en  le  conté  s'il.  —  x)  B EF  [E  ou]  se  ce  n'est. 
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sougiès  par  force  de  prison  a  fere  aucune  obligacion  ou  au- 
cune convenance  et,  quant  ce  vient  a  fere  la"  seurté  de  la 
convenance  ou  a  la  convenance  recorder,  li  sires  l'oste  de  sa 
prison  avant  que  la  seurtés  soit**  fête  ne  li  recors,  etli  dist  : 
«  Ne  di  pas  que  tu  me  faces  nules  convenances  par  force  de 
prison,  car  tu  n'es  de  riens  en  ma  prison,  ains  es  en  ta  de- 
livre  poosté,  et  vueil  que  tu  le  reconnoisses  avant  que  tu 
m'aies  la  convenance/".  »  Et  cil  le  reconnoist  et  après  fet  la 
convenance.  —  Or  veons  ^comment  il  pourra  celé  conve- 
nance rapeler  s'il  est  deceus  ou  damagiés  par  la  convenance. 
11  pourra  dire  qu'il  le  fist  par  paour  qu'il  ne  fust  remis**  en 
la  prison  ou  il  avoit  esté"  et,  se  la  prisons  li  fu  griès ', 
il**  doit  bien''  estre'  ois  en  ceste  reson  de  paour,  car  l'en  fe- 
roit  moût  de  griès  meschiès  avant  ^  que  l'en  entrast''  en  la 
prison  que  l'en  a'  essaiee'".  Mes  s'il"  n'avoit  onques  esté  en 
la  prison,  ne°  il  n'estoif  pas  menaciési  a  metrc  en  prison "■, 
il  ne  seroit  pas  creus  pour  dire  :  «  Je  fis*  la  convenance 
par"  paour  que  je  ne  fusse  mis  en  prison.  » 

1032.  Toutes  les  ventes  et  toutes  les^  convenances" 
que  l'en  fet  en  soi  damajant  ou  tans  que  l'en  est  en  griet 
prison,  l'en  les  puet  rapeler  dedens  l'an  et  le  jour  que  l'en 
ist  de  prison.  Mes  s'il  ne  le  contredisoit  dedens  l'an  et  le 
jour  qu'il  seroit  en  sa  délivre  poosté,  la  convenance  tenroit, 
s'il  ne  moustroit  loial  cause  de  paour  pour  quoi  il  ne  l'osa 
debatre  dedens  l'an  et  le  jour  ;  ou  s'il  commença  ^  a   paier 


a)  ABEF  omettent  la.  —  b)  HJK  s.  fust  fêle.  —  c)  B  nule  conven.  ; 
^-Z*' nules  convenenches  ;  G  UJ K  les  convenenclies.  —  d)  f  fust  arrière  mis. 

—  e)  G  esté  paravant.  —  f)  li  F  fu  fcicnesse  ne  gries.  —  g)  HJK  omettent 
il.  —  h)  E  F  omettent  bien.  —  i)  HJK  bien  doit  estre.  —  j)  C  de  grief  et 
de  meschief  av.  que;  E  F  on  fer.  anchois  moût  de  granz  mesquiez  que  on. — 
k)  C  que  il  entrast  arrière  en  ;  E  FHJK  Von  rentrast.  —  1)  E  F' HJK  aroit 
ess.  —  m)  B  quele  na  essue.  —  n)  B  se  l'en  n'av.  —  o)  J  K  pris,  ou  il.  — 
p)  G  ne  feust  p.  —  q)  ^  '1  n'avoit  onquez  esté  menaciez.  —  r)  E F^  men. 
d'estre  mis  en  trop  grief  pris.  —  s)  B  E  F'  je  le  fis.  —  t)  BEE  omettent  la 
convenance.  —  xi)  ABC  pour  p.  —  v)  B  E  F  omettent  ventes  et  toutes  les. 

—  x)  C  Tout,  les  conven.  et  tout,  les  vent.  —  y)  EF  s'il  convenencha;  HJK 
s'il  ne  commça. 

II.  2 
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aucune  chose  au  chief  de  .11.  ans  ou  de  .m.,  il  ne  le  debatra 
pas,  s'il  ne"  li  plest,  devant  que  l'en  li  demandera  paie- 
ment ;  car  adonques  il  pourra  dire  par  manière  de  défense  : 
«  Je  ne  sui  pas^  tenus  a  paier  pour  ce  que  je  fis  la  convenance 
par  force  de  prison.  » 

1033.  Nule  force  n'est  sans  main  mètre,  ne  ce  n'est  pas 
paours  qui  doie  valoir  se  je  di  que  je  fis  aucune  convenance '^ 
pour  ce  que  teus  persone  me  menaça  que,  se  je  ne  le  fesoie, 
il  me  feroit  honte,  anui*^  ou  damage",  et  il  est  aperte  chose 
que  cil  qui  les  menaces  me  fist  n'est  pas  mes  sires  ne  si  ^ 
puissans  hons  que  je  ne  me  peusse*^  bien  pourchacicr  de 
mon  droit  contre  li;  car  j'ai  eu''  paour  sans  reson  pour  ce 
qu'il  me  loisoit  a  pourchacier  asseurement  et  moi  '  garder 
de  damage  et  de  foie  convenance. 

1034.  Se  je  fes  pes  a  mes  anemis  et  leur  donne  du  mien 
pour  paour  qu'iP  ne  m'ocient  ou  mehaignent,  et  puis  vueil 
ravoir  ce  que  je  leur  donnai  pour  la  pes,  l'en  doit  regarder 
s'il  i  avoit  fet  par  quoi  haine''  fust  née  ou  guerre,  et,  se 
l'en  voit  qu'il  i  eust  guerre  ou  haine,  cil  qui  donna  pour 
pes  avoir  ne  doit  pas  ravoir'  le  sien  pour  ceste  paour™,  pour 
ce  qu'il  i  avoit  cause  de  mautalent,  car  grans  pourfis  est  a 
chascun  pourchacier  qu'il  vive  sans  haine  et  qu'il  ne  soit 
haïs  ",  Et  se  l'en  rendoit  ce  qui  est  donné  pour  teus  causes, 
moût  de  bonnes  pes  en  demourroient,  par  quoi  grans  maus** 
pourroitP  avenir. 

1035.  Qui  donne  le  sien  a''  banis  pour  paour  du  bani, 
se  li  banis  fet  tant  qu'il  soit  rapelés  et  quites  du  forban  "■, 
l'en  li  puet  demander  ce  que  l'en  li  envoia  pour  paour  de  li 


a)  IIJK  omettent  ne.  —  b)  ^  omet  pas.  —  c)  B  auc.   chose  de  conven. 

—  d)  BEFÎcv.  anui  [E  F  et]  honte;  G  IIJK  omettent  aniii.  —  e)  C  ou 
grant  dam.  —  f)  G IIJ K  omettent  si.  —  g)  BEF  me  puisse  b.  —  h) 
C  G HJ K  omettent  en.  —  i)  C  reson  pourche  que  je  esloio  trop  prccheus  de 
pourcachier  de  li  asseurement  et  de  moi  gard.  —  '])  C  ])our  le  paour  de  che 
que  il.  —  k)  C  p.  q.  droite  haine.  —  1)  ^  omet  ne  doit  pas  ravoir.  —  m) 
H  J  K  omettent  pour  ceste  paour.  —  n)  IIJ  K  omettent  et  qu'il  ne  soit  hais. 

—  o)  7i' grant  mal;  /'p.  q.  mit  do  mal.  —  p)  B  en  pourr.  ;  CEFGJK 
\¥G  en]  pourroient.  —  q)  EF  as  ban.  —  r)  £  du  ban,  l'en. 
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et  de  ses  menaces  "  \  Nepourquant  je  ne  lou  pas  a  ceus  ^  qui 
aucune  chose  donnèrent  "^  ou  envoierent,  qu'il'' en"  pledent 
par  devant  le  seigneur  qui  Tavoit  bani  ^,  se  li  demanderes 
est  justiçables^  au  seigneur  du  bani,  car  il  cherroit  en  grant 
amende  vers  le  seigneur  de  ce  qu'il  avroit  fet  aide  au  bani  ou 
tans  de  ''  son  banissement.  Car  qui  fet  aide  au  bani  son'  sei_ 
gneur  ne  ne  reçoite,  il  cliiet  en  l'amende  du  seigneur  a  vo- 
lenté^,  ne  vers  le  seigneur  ne  se  puet  il  escuser  qu'il  le  fist 
par  paour  pour  ce  que  chascuns  est  tenus  de  prendre  le  bani 
son  seigneur  et,  s'il  ne  le  puet  prendre,  de  "  lever  le  cri 
après  li  et  du'  poursuir  tant  qu'il  soit  pris. 

1036.  Qui  donne  ou  convenance  aucune  chose  as*" 
baillis  ",  as"  prevos^'  ou''  as""  serjans  ou  tans  de  leur"  office, 
se  li  donneres  ou  cil  qui  fist  la  convenance  est  justiçables  a 
celui  a  qui  il  donna  ou  convenanca,  requerre  puet  au  sou- 
verain qu'il  leur'  face  rendre;  car  teus  manières  de  gens  ne 
pueent  ne  ne  doivent  prendre  seur  ceus  qu'il  ont  a  justicier 
fors  ce  qui  est  deu  a  leur  seigneurs  et  qui  apartient  a  lever 
pour  leur  seigneurs  a  leur  office".  Car  il  apert  que  tel  don 
ou  teus  convenances  ne  sont  fêtes  fors^  pour  aquerre  l'aide 
des  juges,  et  nus  drois  ne  doit  estre  vendus.  Et  s'il  avient 
qu'aucuns  leur  doint  qui  ne  soit  pas  de  leur  sougiès,  mes  il 
a  a  pledier  par  devant  aus  ou  entent  a  pledier  et  voit"  bien 
que  li  pies  doit  mouvoir  prochainement,  redemander  puet' 
ce  qu'il  donna  \  Et  a  briement  parler  teus  gens  qui  sont  en 

a)  HJK  omettent  et  de  ses  menaces.  —  b)  HJK  que  cil  qui.  —  c)  H  ch. 
lor  donn.  ;  ./A'ch.  lui  donn.  —  d)  HJK  omettent  qu'il  —  e)  JK  omet- 
tent en.    —  f)   C  l'av.  baillie  pour  banir,  car.  —  g)  C  est  justicherres  au  s. 

—  h)  Ch.  en  che  tans  qu'il  estoit  en  s.  b.  —  i)  G  HJKM  b.  du  seign.  — 
j)  CE  a  se  vol.  —  k)  (7pr.  doibt  lev.  —  1)  li HJKei  de  [C  le]  pours.  —  m) 
B  cb.  a  b.  —  n)  C  au  baillil".  —  o)  ^  b.  a  prev.  ;  ^  b.  ou  as  pr.  —  p)  C  au 
prevot.  —  q)  ^  pr.  et  as.  ;  HJK  omettenPou.  —  r)  5  ou  a  serj.  —  s)  ^  de 
son  off.  ;  C  serj.  en  cbe  tans  que  il  sont  en  leur  ofT.  —  t)  AC  qu'il  li  f.  — 
u)  CJK  a  leurs  offices  ;  /''apart.  a  leur  ofice  a  lever  pour  leur  scingneur.  — 
v)  G  fet.  que  pour  ;  HJK  fors  que  pour.  —  x)  G  et  il  voit.  —  y)  C  eut. 
que  il  y  plesdera  et  que  le   plet  si  doit  esmouvoir  procb.  puet  redemander. 

—  z)  HJK  il  lor  donna. 

1.  Cf.  ch.  LXI,  et  OUm,  t.  I,  p.  1016. 
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teus  offices,  ne  pueent  ne  ne  doivent  prendre  don  ne  pra- 
messe  de  nului,  si  ce  n'est  de  leur  amis  de  char  ou  de  leur 
sougiès  ^  ou  de  leur  compaignons,  si  comme  baillis  de  baillif, 
prevos  de  prevost,  serjans  de  serjant,  et  en  tele  manière 
qu'il  n'aient  que  besoignier  li  un  devant  les  autres;  et  com- 
ment l'en  se**  doif^  maintenir  en  teus  offices''  il  est  dit  ou 
chapitre  qui  parole"  de  l'office  as  baillis*.  Encore  pueent  il 
prendre  de  leur  amis  qui  sont  si  leur  afrin*^,  car  il  est  cer- 
taine chose  qu'avant  qu'il  fussent  en  l'office  premièrement^ 
prenoient  li  ami  li  uns  de  l'autre.  Et  pour  ce  qu'amours 
n'esmueve  le  cuer  du''  juge  a  tort  fere ',  s'il  avient  qu'au- 
cuns ait  a  pledier  contre  aucun  de  cens  qui  sont  dit,  des 
queus  les  justices  pueent  prendre,  debatre  pueent  la  jus- 
tice et  convient  qu'autres  juges  leur  soit  bailliés". 

1037.  Se  cil  qui  sont  baillif  ou  prevost  ou  serjant  acha- 
tcnt  eritage^  a  cens  qu'il  ont''  a  justicier,  nous  leur  louons 
qu'il  l'achatent'  a  resnable  pris'"  selonc  la  vente  des  lieus, 
et  qu'il  ne  facent  pas  paiement  couvert  ",  mes  facent  cler 
paiement  et  apert  devant  le  seigneur  dont  l'eritages  muet 
ou  devant  bonnes  gens",  car  autrement  pourroit  li  venderes 
debatre  la  vente  pour  manière  de  don  ou  pour  paour  qu'il  ne 
fust  grevés;  et  a  petites  presompcions^  la  vente  devroif 
estre  rendue  et  rapelee  au  vendeur  pour  l'argent  qu'il  en 
eut.  Mes  voirs  est  qu'es  arrierages  ne  seroit  pas  li  acheteres 
tenus'"  se  li  venderes  ne  prouvoit  force  ou  menace  contre 
l'acheteur  ;  mes  en  cel  cas  rendroit  l'acheteres   les  levées 

a)  ///À' leur  sengneurs.  —  b)  HJK  on  si  doit.  —  c)  C  il  se  doivent.  — 
d)  Gif  J KM  omoltent  en  teus  offices.  —  e)  IJJ K  oinrttenl  qui  parole.  —  f) 
C  amis  de  plainne  amislié  et  de  loial  foi.  —  g)  /''  omet  premièrement.  —  h) 
A  cuer  a  juge;  G  esm.  le  juge,  et  au-dessus  :  le,  un  cœur  figuré  et  du 
juge.  —  i)  IIJK  omettent  Encore  pueent  il  prendre  ...  a  tort  fore.  —  j) 
AliCG  héritages.  —  V)  A  omet  ont.  —  \)  C  les  achat.  ;  G  HJK  omettent 
r.  —  m)  G  achat,  a  ju.ste  pris  et  rcsonnables.  —  n)  GIJJK  paiemens  couvers. 
—  o)  /i/''bone  gcnt.  —  p)/?i''a  petite  prcsompcion.  —  q)  (J  IIJK  y.  por- 
roit  e.  —  r)  HJK  arrier.  li  acheteres  ne  seroit  pas  tenus. 

1.  Gh.  I. 

2.  Voyez  Joinville,  §  697. 
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pour  ce  qu'il  n'avroit  pas  tenu  par  cause  de  bonne  foi.  Et 
cil  qui  veut  ravoir  ce  qu'il  vendi  a  celi  qui  justiçables  il 
estoit  %  gavi  qu'il  le  demant  dedens  l'an  et  le  jour  que  l'ache- 
teres  sera  hors  de  son  office  ou  autrement  la  vente  tenroit, 
s'ainsi  n'estoit  qu'il  fust  empeechiés  par  aucune  resnable 
cause  par  quoi  il  ne  le''  peust  si  tost  demander*",  si  comme 
s'il  avoit  essoine  de  cors,  ou  il  estoit  au''  pèlerinage  d'outre- 
mer ou  tans  que  l'acheteres  issi  de  "  son  office  ^ 

1038.  L'en  se  puet  bien  aidier  de  convenance  qui  a  esté 
fête  a  autre  persone  qu'a  la  sieue  :  si  comme  se  je  fes  au- 
cune convenance  pour  ma  famé,  ou  pour  mes  enfans,  ou 
pour  mon  père,  ou  pour  ma  mère,  ou  pour  mon  frère,  ou 
pt)ur  "^  ma  suer,  ou  pour'''  mon  oncle,  ou  pour''  ni'antain', 
ou  pour  mes  neveus  que  l'en  tenoit  a  tort  en  prison.  Car 
resons  naturele^  donne  que  l'en  soit  moût  courouciés  de 
l'anui  que  l'en  fêta  tort  a  persone  si ''  prochaine  de  lignage. 
Et  pour  ce,  se  je  convenance  aucune  chose  pour  aus  oster  de 
prison,  redemander  la  puis,  se  cil  qui  en  prison  les'  tenoit "" 
ne  monstre  resnable  cause  par  quoi  il  les  tenoit  en  prison 
et  que  bien"  en  pcust  par  reson"  tant  avoir  ^  levé  d'aus, 
s'il  en  eussent''  le  pouoir,  comme  je  con^enançai"^  pour  aus. 

1039.  Tout  soit  il  ainsi"  qu'aucuns  face  convenance 
pour  autrui  pour  bien,  nepourquant  cil  pour  qui  il  le  fet  ne 
l'est  pas  tenus  a  délivrer  s'il  ne  li  fist  fere  ou  s'il  ne  l'en 
donna  pouoir.  Et  pour  ce  est  il  bon  que  l'en  se  gart  comment 
l'en  se  fet  dete  '  ou  plege,  ou  fet  aucune  convenance  pour 

a)  JK  qui  il  estoit  justiciables.  —  b)  JK  omettent  le.  —  c)  ^  si  t.  rede- 
mander. —  d)  B  E F  est.  en  peler.  —  e)  JK  issi  hors  de.  —  f)  ffJK  omet- 
tent pour.  —  g)  G  p.  me  sereur  ou  p.  mon  frère.  —  h)  ///A'  omettent 
pour.  —  i)  GHJKmon  ante.  — j)  E  raisons  et  nature  le  donne  ;  G IIJ  KMt&i- 
son  de  nature  le  donne.  —  k)  GHJK  pcrs.  qu'aime  etsiproch.  —  \)  B  pris, 
la  ten.  —  m)  G  fJJK  qui  les  tenoit  en  prison.  —  n)  G  bien  par  raison  en  p. 

—  o)  G  omet  par  rcson.  —  p)  /:  peust  tant  avoir  par  raison  levé.  —  q)  J^'en 
eut;  G  en  eussent  en  le.  —  r)  A  je  li  conven.  ;  G  je  leur  enconvenenchai  ; 
E  comme  il  convenencha  ;  G  je  leur  convenenche.  —  s)  HJ K  soit  ce  que. 

—  t)  J  K  f.  debteur  ou. 

1.  Cf.  Joinville,  §  703. 
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autrui,  car  cil  qui  s'oblige  doit  tenir  sa  convenance,  tout  ne 
l'en  soit  nus  tenus  a  aquitier*  et  ainsi  puet  cil  qui  s'oblija 
recevoir**  damage. 

1040.  Se  aucuns  jura  ou  fiança "^  qu'il  tenroit  la  conve- 
nance qu'il  fist  par  force  ou  par  paour  et  que  jamès  n'iroit 
contre''  celé  foi  ^,  teus  ^  seremens  n'est  pas  a  tenir,  car 
aussi  bien  peut  on  ^  dire  que  la  fiance  ou  li  seremens  fu  les 
par  force  ou  par  paour  comme  la  convenance.  Nepourquant 
en  convenance  jurée  ou  fianciee '"  a  tenir  l'en  doit  moût  re- 
garder quele  la  force  ou  la  paours  '  fu,  car  sans  grant  force  ou 
sans  grant  paour  prouvée  ne  seroit  pas  la  convenance  nule. 

1041.  LiJ  aucun''  si'  convenancent  "'  par  foi  ou  par  sere- 
ment  a  rendre  ou  a  paier  aucune  chose  a  certain  jour  et 
après  ne  le  font  pas.  Or  est  assavoir  se  l'en  les  puet  tenir 
pour  parjures  ne  oster  de  jugemens  ne  de  porter  tesmoi- 
gnage  pour  tel  cas.  Nous  disons  que  nennil,  et  la  resons  si 
est  pour"  ce  que  bien°  puet  estre  que,  ou  tans  qu'il  conve- 
nança  la  chose  par  foi  ou  par  serement,  il  creoit  qu'il  eust 
bien  pouoir  d'acmpliri"  la  convenance  au  terme  qui  fu  nom- 
més et  après,  quant  ce  vint  au  terme,  il  eut  tel  essoine  qu'il 
ne  le  pouf  fere,  et  cil  ne  se  parjure  pas  qui  fet  son  pouoir 
de  tenir  ce  qu'il  jura.  Mes  bien  en  conviegne*"  entre  lui 
et  Dieu%  car  s'il  n'en  fist  son  pouoir,  quant  a  Dieu  il  est 
parjures'. 

1042.  11  avient  aucune  fois  qu'aucuns  est  pris  pour 
soupeçon  de  cas  de  crime  et,  pour  la  paour  qu'il  a  de  longue 


a)  JK  convcn.  ja  soit  ce  que  nul  ne  soit  tenu  [A' a]  Icn  acquitter.  —  b)  ^ 
obi.  a  reccv.  ;  G  s'oblige.  —  c)  f  j.  ou  enconvcnenclia.  —  à)  A  B  enconlre  ; 
fa  rencontre.  —  e)  ^  cheles  fiancbes  ;  ./A"  celé  force.  —  f)  A  B  C  foi  ne  tel 
(/y  cel)  ser.  ;  K  fiancbes,  puis  un  mot  de  deux  lettres  illisibles,  avant 
seremens,  dans  l'interligne.  —  g)  E  ou  entendre  et  d.  —  b)  C  Nep.  en 
(iancbe  jurée  ou  enconvencbie  ;  EF  conv.  fiancbie  ou  jurée.  —  i)  G  quelle 
le  forcbe  et  qucx  li  paour  fu.  —  j)  C  omet  li.  —  k)  C  aucuns.  —  1)  GllJK 
omettent  si.  —  m)  C  cnconvcnche.  —  n)  G  IJ  J  K  nen.  et  par  le  raison  qui 
est  pour.  —  o)  G  omet  bien.  —  p)  G II.I K  p.  d'emplir.  —  q)  C  tel  ess.  qui 
li  scurviiil  et  pour  cbe  il  ne  le  pot  pas  f.  —  r)  E  en  esconviengne.  —  s) 
G  J/JK M  cnlro  Dieu  et  lui.  —  t)  EFGHJK  il  est  parjures  quant  {M  an 
serment)  a  Dieu. 
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prison  ou  qu'il  ne  soit  justiciés  du  cas  qu'on  "  li  met  sus, 
tout  soit  ce  qu'il  n'i  ait  coupes,  il  donne  ou  convenance  au- 
cune chose  pour  estre  délivrés''.  Or  veons  s'il  puet  rede- 
mander ce  qu'il  donna  *^  et  se  la  convenance  qu'il  fist  est 
nule.  Nous  disons  que  redemander  le  puet  et  la  convenance 
fere ''  de  nule  valeur  en  tele  manière  que,  s'il  estoit  en  la 
prison  du  souverain,  il  se  remet  a  droit  du  cas  pour  lequel 
il  estoit  tenus;  et  s'il  estoit  tenus  en  "  la  prison  des  sougiès, 
li  souverains  li  '  doit  fere  rendre  ce  qu'il  li^  donna  "^  ou' 
convenança^  pour  issir  de  sa  ■*  prison  '.  Et  si'"  doit  demourer 
la  connoissancc  du  mesfet  par  devers  le  souverain  pour  " 
deus  resons  :  la  première  °,  pour  ce  que  li  sougiet  ne  pueent 
ne  ne  doivent  prendre  don  ne  convenance  de  ceus  qu'il  tie- 
nent  pour  cas  de  crime,  ainçois  doivent  fere  droite  justice 
si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfès'"'.  La  seconde 
resons  '^  pour  ce  que  li  sougiès  '  en  quel  "'  prison  il  estoit  ne 
li  fist  tort  par  haine  ou  pour  ce  qu'il  redemanda  '  ce  qu'il 
avoit  donné  ou  convenancié. 

1043.  Pour  ce  que  nous  parlons  en  cest  livre  en  plu- 
seurs  lieus  du  souverain  et  de  ce  qu'il  puet"  et  doit  fere^, 
li  aucun  pourroient  entendre  pour  ce  que  nous  ne  nommons 
conte"  ne  duc'',  que  ce  fust  du  roi  ;  mes  en  tous  les  ^  lieus  la 
ou  "*  li  rois  n'est  pas  nommés,  nous  entendons  de  ceus  qui 
tienent  en  baronie,  car  chascuns  barons  est  souverains  en  sa 
baronie.  Voir  s  est  que  li  rois  est  souverains  par  dessus  tous 


a)  G  cas  de  qiioy  on.  —  b)  G  dcl.  du  cas.  Or.  —  c)  //  il  en  donna.  —  d) 
CGHJ K  convcn.  faitte  de.  —  c)  G IIJ K  omettent  tenus.  —  {)  B  ouv.  le 
doit;  Ë  omet  li.  —  g)  EF  omettent  li  ;  G  IIJ  K  il  en.  —  \i)  G  leva  ou 
conv.  —  i)  E  F  à.  et  conv.  — j)  Cil  li  cnconvcnencha.  —  k)  £"  omet  sa; 
F  iss.  hors  de  le  pr.  —  1)  IIJ  K  omettent  pour  issir  de  sa  pris.  —  m)  A  B 
omettent  si.  —  n)  GHJKsoiw.  par  dons.  —  o)  HJK  l'une  f.  — p)  IIJK 
omettent  si  comme  . . .  des  mesfcs.  —  q)  IIJK  omettent  resons.  —  r)  C\i  sous- 
aagics.  —  s)  IIJK  en  qui  pris.  —  l)  (î  IIJ  K  il  li  rcdem.  —  u)  ^  il  i  puet. 
—  v)  C  il  puet  faire  et  dnit.  —  x)  G  ne  conte.  —  y)  IIJK  nom.  ne  duc  ne 
conte.  —  z)  JK  omettent  les.  —  aa)  E  HJK  lieus  que  li  r. 
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et  a  de  son  droit  la  gênerai  garde  de  tout*  son''  roiaume*", 
par**  quoi  il  puet  fere  teus"  establissemens  comme  il  li  plest 
pour  le  commun  pourfit,  et  ce  qu'il  establist  doit  estre  tenu. 
Et  si  n'i  a  nul  si  grant  ^  dessous  li  qui  ne  puist  estre  très 
en  sa  court  pour"^  defaute  de  droit  ou  pour*'  faus  jugement 
et  pour  tous  les  cas  qui  touchent  le  roi.  Et  pour  ce  qu'il 
est  souverains  par  desseur  tous,  nous  le  nommons  quant 
nous  parlons  d'aucune  souveraineté  qui  a  li  apartient'. 

1044.  Quant  aucuns  se  plaint  qu'on  li  a  fet  force  si 
comme  pluseurs^,  il  en  puet''  suir  '  chascun  "  a"  par  soi", 
s'il  li  plest,  ou  tous  ensemble  ;  et  s'il  ne  poursuit  que  l'un, 
cil  qu'il  1'  poursuit  ''  ne  puet  pas  dire  qu'il  ne  respondra  fors 
de  sa  partie  pour  ce  qu'il  eut  compaignons,  Ainçois  con- 
venra  que,  s'il  en  est  atains,  qu'il  rende  ■"  tout  ce  qui  fu  pris 
ou  tolu  par®  force.  Mes  se  cil  qui  se  plaint  de  la  force  ra 
ses  damages  de  l'un',  il  ne  puet  plus"  suir  les  autres.  Et  cil 
qui  est  atains  des  damages^  puet  suir  ses  compaignons  qui 
furent  ou  fet,  qu'il  li  tiegnent  "  compaignie  des  ^  damages, 
se  ainsi  n'est  qu'il  lesi  menast;  car  s'il  les  i  mena  et  la  force 
fu  fête  a  sa  requeste,  il  ne  leur  puet^  demander  compaignie 
de  ce  qui  fu  rendu  pour  la  force  fête"",  ainçois  paiera 
l'amende  pour  chascun  de  cens  qu'il  i  mena,  s'il  n'est  che- 
valiers ;  mes  s'il  est  chevaliers,  il  conduira  les  autres  et  se 
passera  par  une  amende,  exceptés  les  cas  de  crime  des 
queus  l'en  doit  perdre  vie;  car  en  teus  cas  ne  puet  il  ga- 
rantir ne  "''  lui  ne  autrui,  s'il  en  sont  ataint,  qu'il  ne  soient 


a)  EHJ K  omettent  tout.   —  b)  f  garde  dou  roiaume.  —  c)  E  roiaume 
tout  p.  —  d)  ^  pourquoi.  —  e)  B  omet  teus.  —  f)  E  F  omettent  si  grant. 

—  g)  /'//./  K  par  def.  ;  f!  de  def.  —  h)  C  ou  de  f.  ;  //./A"  ou  par  f.  —  i) 
y|  a  li  apartient.  —  j)  C  si  c.  de  pluricx  persones.  —  k)  CE  il  en  puecnl. 

—  1)  (m  IIJ K  il  se  puet  plaindre  et  pucst  poursicvir  ch.  —  m)  C  s.  de  clï.  — 
n)  A  vh.  on  p.  s.  ;  Ji  C  E  F  omettent  a.  —  o)  II JK  par  li.  —  p)  G  IIJ  K 
cil  (pii  ^  pours.  —  q)  E  il  suit.  —  r)  G  IIJ  K  il  li  rende.  —  s)  UJK  t.  a  f. 

—  l)  G  IIJ  K  omettent  de  l'un.  —  u)  C  puet  puis  s.  ;  GIIJ  K  puet  pas  s.  — 
v)  EF  omettent  des  damages;  GIIJK  du  dommage.  —  x)  A  li  l'et  qui  li 
tindrent  comp.  ;  E  fet  et  li  tendront  comp.  —  ^)  II J  K  comp.  de  ses  dam. 

—  z)  IIJK  le  porroit  dem.  —  aa)  ABF  f.  fera;  E  omet  fête.  —  ab)  A 
omet  ne. 
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justicié  selonc  le  mesfel,  et  exceptés  les  fes  "  qui  touchent 
le  souverain,  si  comme  s'il  li  font  despit,  ou  il  vont  armé 
parmi  sa  terre  seur  ^  sa  défense,  ou  il  font  aliance  contre 
li  ou''  aucune  grant  désobéissance*',  car  en  ces"  cas  ne  ga- 
rantiroit  pas  li  chevaliers  cens  qui  seroient  en  sa  compai- 
gnie,  ainçois  avroit  de  chascun  s'amende.  Et  se  li  sires  ne 
les  puet  prendre  ou  tans  qu'il  firent  le  mesfet,  pour  ce  ne 
demeure  pas,  s'il  sont  manant  en  la "^  justice  du  seigneur^  sou- 
verain, qu'il  ne  les  puist  suir  par  ajournement  en  sa  court, 
tout''  soit  ce  qu'il'  soient  manant  en  ses  arrierefiés  ;  et  s'il 
sont  manant  hors  de  sa  baronie,  suir  les  convenra^  devant 
le  seigneur  dessous  qui  il  sont  couchant  et  levant. 

1045.  Se  escuiers  semont  cens  qui  sont  si  homme  de 
fief  ou  si  oste,  et  les  mené  aveques  li  fera  aucune  force  ou 
aucun  mesfet,  il  tous  sens  doit  rendre  le  damage  et  paier 
l'amende  pour  chascun  qui  fu  ''  au  fet  aveques  li,  car  si 
homme  ne  '  si  oste  ne  li  doivent  pas  escondire  a  venir  a  sa 
semonse.  Nepourquant,  s'il  les  veut  mener  en  nul  lieu  la  "^ 
ou  il  face  préjudice  au  souverain  ou  en  aucun  lieu  "  pour" 
fere  aucun  cas  de  crime,  il  n'i  sont  pas  tenu  a  obeïr  ;  et  s'il 
les  veut  contraindre  par  force  a  ce  fere  i",  par  la  prise  de 
leur  cors  ou  de  leur  biens,  si  tost  comme  la  connoissance 
vient  au  souverain  de  la  chose'',  il  les  doit  fere  délivrer  ;  car 
s'il  obeïssoient  au  commandement  de  leur  seigneur  en  fesant 
cas  de  crime  ou  préjudice  au  souverain,  il  ne  se  pourroient 
pas  escuser  "■  pour  dire:  «  Mes  sires  le  me  fist  fere  par 
force  »,  ou:  a  Je  le  fis  par  paour  qu'il  ne  me  haïst  ou  gre- 
vast.  » 


a)  B C E F  les  cas  qui.  —  h)  C  armé  dessus  sa  t.  par  dessus  sa  def.  —  c) 
G  ou  il  font  auc.  —  d}  A  B  aucunes  grans  désobéissances.  —  e)  CK  en  tel 
cas;  /en  teiz  cas.  —  f)  GHJKcn  se  just.  —  g)  IIJ K  omettent  du  sei- 
gneur souverain.  —  h)  JK  ja  soit.  —  ï)  F  court  tout  soient  il  man.  —  j) 
HJKles  porra.  —  k)  GHJK  qui  furent.  —  1)  HJK  hom.  et  si  o.  —  m) 
FHJ K  omettent  la.  —  n)  HJK  omettent  en  aucun  lieu.  —  o)  E F\\e\i  [E 
la]  ou  [F  il]  vcuUe  faire.  —  p)  JK  omettent  a  ce  fere.  —  q)  BCEFHJK 
comme  la  chose  vient  a  la  connoissance  du  souverain  ;  Tlif  connoiss  de  tex  cozes 
vient  devers  le  souverain.  —  r)  J  K  ils  ne  seroient  pas  excusés  pour. 
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1046.  Quant  aucuns  demande  a  aucun*  aucune  chose 
et  cil  dit**,  contre  qui  la  demande  est  fête,  qu'il '^  en  a  bon 
garant,  il  doit  nommer  le  garant  et  le  lieu  la**  ou  li  garans 
maint  ^,  et  dire  la  cause  pour  quoi  il  l'en  doit  porter  garant, 
si  qu'il  apere  qu'il  ne  die  pas  avoir  garant  par  barat  ne 
pour  avoir  délai.  Adonques'  la  cours  doit  regarder  et  asse- 
ner jour  convenable  que  cil  puist  avoir  son  garant^  selonc 
Testât  que  li  garans  est,  et  selonc  le  lieu  la  ''  ou  il  maint',  et 
selonc  la  grandeur  de  la  querele.  Nepourquant  l'en  ne  li 
doit  pas  donner  plus  grant  espace  que^  d'un  an  et  un  jour  ; 
et  l'an  et  le  jour  ne  doit  on  pas  donner  se  li  garans  ne  maint  ** 
en  estranges  terres  lointaines.  Et  se  li  cas  est  de  crime,  — 
si  comme  se  aucuns  poursuit  un  cheval  ou  aucune  autre 
chose  qui  ait  esté  emblée  a  celui  qui  le  poursuit,  —  l'en  ne  se 
doit  pas  dessaisir  de  celui  qui  est  poursuis  pour  ce  s'il  dit 
qu'il  en  ^  a  bon  garant,  car  tuit  li  larron  le  "^  pourroient 
dire  "  pour  eschaper.  Mes  la  justice  qui  le  tient  doit  envoier 
au  seigneur  dessous  qui  li  garans  maint",  —  s'il  maint ^  ou 
roiaume,  —  et  li  doit  mander  qu'il  tienf  tel"^  homme  pour  tel 
chose  que  l'en'  poursuit,  et  cil  qui  en'  est  poursuis  en" 
avoue  tel  garant  qui  couche  et  lieve  dessous  li,  par  quoi  il 
li  requiert  qu'il  li  envoit  pour  le  garant  porter  ou  pour  dire 
qu'il  n'est  pas  tenus  au  garant  porter^;  et  ceste  requeste 
doivent  fere  li  seigneur  li  un  pour  les  ^  autres.  Mes  quant 
cil  qui  est  avoués  a  garant  vient  par  devant  le  seigneur  la 
ou  il  est  envoies,  se  li  cas  est  de  crime,  il  puet  dire^  :  «  De 


a)  C  a  aucun  autre  auc.  ;  G HJ K  omeltent  a  aucun.  —  b)  E  F  ometleiiL 
dit.  —  c)  EF  î.  dit  qn  il.  —  d)  CEHJK  omettent  la.  —  c)  /A'gar.  de- 
meure. —  f)  C(i  Et  adonc;  HJ  K  El  donqucs.  —  g)  (i  HJ  K  M  omettent 
que  cil  ...  son  garant.  —  h)  CEHJK  omettent  la.  —  i)  J K  il  demeure  et. 
—  j)  EFG  omettent  que.  —  k)  JK  ne  demeure.  —  1)  ./  omet  en.  —  m) 
EE  omettent  le.  —  n)  E  pourr.  autel  dire;  F  pourr.  ainsi  dire.  —  o)  JK 
gar.  demeure.  —  p)  liEF  omettent  s  il  maint  ;  JK  demeure.  —  q)  BEF  qu'il 
ticngno.  —  r)  G  HJ  K  t.  un  tel  li.  —  s)  G  t.  cli.  dont  on  le  pours.  ;  UJK 
t.  cil.  que  on  I  en  pours.  —  t)  A  omet  et.  —  u)  AE  omettent  en;  BF 
poursuis  [/''poursuit]  et  av.  ;  C  pours.  a  avoué  t.  gar.  —  v)  C  omet  ou  pour 
dire  ...  garant  porter;  F  ton.  a  vvarandir.  —  \)  A  un  as  aut.  —  y)  £/*' crime 
dire  nuel. 
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ce  ne  vous  porterai  je  ja*  garant,  car  de  moi  ne  par*  moi 
n'eustes  vous  onques  la  chose  de  quoi  l'en  vous  poursuit.  » 
Se  cil  qui  l'avoua  a  garant  le  veut  prouver  par  bons  tes- 
moins,  il  doit  bien  estre  receus  a  la  prueve  ;  mes  s'il  ne  le 
veut  prouver  fors  par  gages  "^  de  bataille,  nous  ne  nous  acor- 
dons  pas  qu'il  en  viegne  a  gages  '',  car  ainsi  pourroient  tuit® 
li  larron  avouer  garant  pour  aus  mettre  en  aventure  d'es- 
chaper:  si  en  pourroient  avoir  maint  prcudomme  a'  soufrir 
a  tort.  Nepourquant  renomee  doit  •*  moût  labourer  en  tel 
cas,  car  legierement  **  doit'  l'en  soufrir  les  gages ^  de 
.II.  maus ''  renomés  quant  li  cas  est  si  orbes  que  l'en  n'en' 
puet  savoir  la  vérité  en  autre  manière. 

1047.  Quiconques  trueve  son  garant  et  connoissant  et 
le  puet  amener  a  jour,  il  est  délivrés  de  ce  de  quoi  on  le 
poursuit,  mes  que  li  garans  soit  soufisans  et  bien  justicables 
ou  qu'il  face  bonne  seurté  d'estre  a  droit  et  de  porter  ga- 
rant de  la  chose  qui  est  demandée,  exceptés  les  cas  de  crime 
es  queus  l'en  met  sus  a  celi  qui  amené  garant  qu'il  fu  au  "" 
fere  ou  qu'il  le  "  fist  fere.  Car  de  cas  de  crime  dont  l'en 
puist  perdre  vie  ne  membre  et  dont  on  est  acusés  droite- 
ment,  on  ne  se  puet  passer  pour  avouer  garant,  car  pluseur 
puecnt  estre"  acusé  d'un  meisme  fet^. 

1048.  Pour  porter  garant  doit  chascuns  lessicr  son  juge 
et  aler  porter  garantise  '^  de  la  chose  qu'il  bailla  ou  ''  dé- 
livra, par  devant  le  juge  ou  cil  est  emplediés  qui  a  mestier 
de  son  garant.  Et  s'il  n'i  veut  aler,  il  en*  doit  estre  contrains 
par  son  seigneur  qu'il  i  voist.  Et  s'il  a  '  commandement 
d'aler  i  et  il  n'obeïst  au  commandement  et  l'emplediés"  pert 


a)  J  K  omettent  ja.  —  b)  C  C,J K  ne  de  par.  —  c)  IIJ K  p.  gage  de  b.  — 
d)  È  omet  nous  ne  nous  ...v.  a  gages;  F  v.  a  gag.  de  bataille  ;  G  IIJ  KM  v.  a 
garant.  —  e)  HJK  omettent  tuit.  —  f)  K  h'dHJ K  pourr.  maint  preud. 
avoir  a  souf.  —  g)  EF  rcn.  puet  et  doit.  —  h)  E  car  longuement.  —  i) 
EF\.  puet  on.  — j)  G  HJK  omettent  les  gages.  —  k)  <7  de  .ii.  hommes 
mal  ren.  —  1)  HJK  l'en  ne  p.  —  m)  J  f.  a  fere.  — ■  n)  B  omet  le.  —  o) 
GHJK  p.  bien  estre.  —  p)  EEJK  m.  mesfait;  G  m.  cas.  —  q)  GHJK 
port,  garantie.  —  v)  A  bailla  et  del.  —  s)  GHJK  omettent  en.  —  t)  EF 
il  en  a.  —  u)  JK  et  celui  qui  le  appelle  a  garant  pert. 
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par  sa  defaute,  il  est  tenus  en   tous  les  damages  que  l'eni- 
plediés  a"  par  la"*  defaute  de  sa*^  garantise**. 

1049.  Cil  avoue  bon  garant  qui  met  avant  resnable  cause 
comment  la  chose  li  vint,  qui  li  est  demandée:  si  comme  s'il 
l'acheta  en  plein  marchié  commun  °  a  veue  et  a  seue  de 
bonne  gent*^,  car  pour  ce  sont  li  marchié  establi  qu'on  i^ 
puist  vendre  et  acheter  communément.  Nepourquant  on 
doit  courre  au  devant  des  fraudes  et  des  baras  qui  sont  fet 
es  marchiés  aussi  comme  es  autres  lieus,  si  comme  de  ceus 
qui  achatent ''  as'  gens  qui  ne  sont  pas  de  connoissance  et^ 
denrées  qui  n'afierent  pas  a  l'acheteur  et  a  mendre  pris, 
le  tiers  ou  la  moitié,  qu'eles  ne  valent,  car  en  teus  marchiés 
ne  puet  on  noter  nule  loiauté.  Donques  se  teus  choses  sont 
poursuies  d'aucun  qui  les  puist  prouver  a  sieues,  eles  li''  doi- 
vent estre  rendues  ou  ^  délivrées,  et  cil  quiere  son  garant 
qui  malicieusement  les  '"  acheta. 

1050.  Li  baillif  ou  li  prevost  ou  li  serjant  qui  servent  a 
ceus  qui  tienent  en  baronie,  se  leur  sires  les  acuse  de  mesfet 
qu'il  aient  fet  "  par  la  reson  de  leur  service,  il  ne  pueent 
pas  avouer  garant  du  seigneur  dessous  qui  leur  mansions  *' 
sont,  et  tout  i  soient  leurs  famés  et  leur  enfant  couchant  et 
levant;  car  se  leur  mansions ^  sont  dessous  leur  sougiès,  li 
baron  ne  vonfi  pas  pledier  de  ce  qui  leur""  touche  en  la 
court  de  leur  sougiès.  Et  se  leur  mansions"  sont  en  autre' 
baronie,  soit  sous"  le  roi,  soit  sous"  autrui,  il  doit  estre 
renvoies  pour  conter  ou  pour  soi  espurgier  en  la^  court  du 
baron  qu'il  servi.  Mes  se  li  serjans  moustroit  au  roi,  en 
complaignant,  qu'on  ^  li  feïsf^  tort,  bien  doit  li  rois  envoier 
a  sa  requeste  veoir  le  droit  que  l'en  li  fera  et  fere  lui  avoir 


a)  JK  dam.  qu'il   a   par.  —  Ji)  G //  par  sa  dcf.   —  c)  G  omet  sa.  —  d) 
GI/JK  garantie.  —  e)  E  F  uincttent  commun.  —   f)  A  RJ K  boncz  gens. 

—  ^)  A  uinct  i  —  h)  C  omet  achalcnt.  —  i)  HJ K  ach.  a  gens.  —  j)  C 
connoiss.  acalciit  dcnr.  —  k)  G IIJ K  omettent  li.  —  1)  EFGHJK  rend,  et 
dcliv.  —  m)  /•,'  mal.  l'acala.  —  n)  G  IIJ  K  omettent  qui!  aient  fet.  — o) 
C EFG  leur  maisons.  —  p)  C  E  F  leurs  maisons.  —  q)  J  K  ne  veullent  pas. 

—  r)  HEF  qui  lez  t.  —  s)  C  E  F  1.  maisons.  —  t)  E  F  en  aucune  autre.  — 
u)  /;  soit  sariz.  —  v)  ^  omet  la.  —  x)  G  IIJ  K  qu'il  li.  —  y)  EF  li  fait  t. 
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sauf  conduit,  s'il  se  doute  de  son  cors,  en  tel  manière  qu'il 
atende  "  droit  par  les  hommes  du  baron  qui  l'acuse.  Et  se 
l'en  li  fet  faus  jugement  ou  l'en  li  défaut^  de  droit,  par  une 
de  ces  deus  voies  pueent*^'  trere ''  le*  baron  en  la  court  du 
roi;  et  s'il  puet  fausser  les  hommes  de  leur  jugement  qu'il 
firent  contre  ii*^  ou  il  puet  ateindre  le  baron  de  defaute  de 
droit,  il  est  délivrés  de  ce  de  quoi  ^  li  barons  l'acusoit  ''. 

1051.  Moût  de  fraudes  sont  fêtes  en  convenances  de 
mariages',  mes  j^ar  tout  la^  ou  eles  sont  conneues  ou''  prou- 
vées, l'en  ne  les  doit  pas  soufrir;  ne  les  convenances  fêtes 
par  derrière  les  parties  a  aucunes  des  persones  qui  se  doi- 
vent marier  ne  doivent  pas  tenir,  car  eles  sont  fêtes  en  dé- 
cevant autrui,  laquele  chose  ne  doit  pas  estre  souferte. 

1052.  Pierres  avoit  un  fil,  lequel  il  vont'  marier  a  la 
fille  de'"  Jehan  et,  avant  que  les  plevines"  ne  les  espousailles 
fussent  fêtes,  il  firent  convenances  entre  li  et  son  fil  en  tele 
manière  qu'il  metroit  son  fil  es  bornages  de  toute  sa  terre 
par  tel  condicion  qu'il  joïrroit  de  la  moitié  des  fruits  toute 
sa  vie",  et  de  l'autre  moitié  le  fins  li  jura  que,  si  tost 
commeP  il  avroit  espousé,  il  li  rendroit  la  moitié  des  fruis 
sa  vie,  si  qu'il  ne  tenroit  que  le  quart  des  fruis  de  l'eritage 
et  li  pères''  les  .m.  pars.  F,t  quant  ce  vint  as  convenances 
du  mariage  li  pères  et  li  fins  celèrent  cel  quart  que''  li  fius 
devoit  rendre  au  père,  et  s'acorderent  li  ami  a  la  damoisele 
au  mariage  pour  ce  qu'il  fu"  pleinement'  enconvenancié"  que 
li  fius  seroit  en  l'homage^  de  tout  et  esploitans"  de  la  moitié. 

a)  GHJK  quil  alendra  dr.  —  b)  EFGIIJK  li  faut  de.  —  c)  HJK 
pot  tr.  —  d)  C  F  p.  estre  1res  {F  trais).  —  e)  EF  tr.  li  bar.  —  f)  HJK 
omettent  qu  il  firent  contre  li.  —  g)  EFG II.I K  ce  dont  li.  —  b)  GHJK 
lacuse,  —  i)  ,/ /î /s /-' mariage.  — j)  E  FG  H  J  K  omettent  la.  —  k)  AB 
conn.  et  prouv.  —  1)  EF'\\  voloit  mar.  —  m)  GHJK  omettent  de.  —  n) 
GHJK  les  plevissailles.  —  o)  HJK  '^o'irr.  des  IViiis  loulo  sa  vie  de  la  moitié. 
—  p)  GHJK  si  t.  qu'il  avr.  —  q)  C  et  Pierres  les.  —  r)  EF  ce\.  cbe 
quamqucs  li  f.  —  s)  /'  il  leur  fii.  —  t)  /'  omet  pleinement  —  u)  A  B  F  hi 
convenancié  ;  /f  omet  qu'il  lu  plein,  enconven.  —  v)  //  f.  devoit  estre  en  bo- 
rnage ;  E  en  Ibom.  tout  plainement  de  tout.  —  x)  C  tout  et  especiaument 
de  le  moitié. 

1 .   Anacoluthe  :  piieent  a  pour  sujet  //  haillif  ou  li  prevost  ou  li  serjant. 
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Et  quant  ce  vint  après  les  espousailles,  li  fins  délivra  au 
père  les  .m.  pars  des  fruis  si  comme  il  eut*  couvent''.  Quant 
li  ami  a  la  damoisele  virent  que  li  fius  n'en  '^  estoit  tenans 
ne  prenans  que  du  quart  et  il  le''  devoit  estre®  de  la'  moitié 
des  fruis ^,  il  sivirent  le  père  de  la  convenance''.  A  ce  res- 
pondi  li  pères  qu'il  connoissoit  bien  les  convenances,  mes 
se  ses  fius  li  vouloit  fere  bonté,  bien  le  pouoit  fere,  et  con- 
venancié  li  avoit  a  fere  en  ceste  manière  avant  les*  conve- 
nances du^  mariage''.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  se  les 
premières  convenances  que  li  pères  et  li  fius  firent'  en- 
semble scroient  tenues. 

1053.  11  fu  jugié  qu'il  estoit  en  la  volenté  du  fil  de  tenir 
la  première  convenance  ou  du™  non  tenir",  car  on  ne  li° 
puetP  beaus  veer''  qu'il  ne  fist  sa  volenté  et  courtoisie  a  son 
père  de  ce  qui  sien  estoit,  s'il  li  plesoit.  Nepourquant  il  fu 
regardé  que  la  première  convenance  fu  fête  par  fraude  tout 
clerement,  si  que  li  fius  ne  tenist  point  de""  la  convenance* 
s'il  li  pleust,  ainçois  convenist  qu'il  eust  la  moitié  des 
fruis  si  comme  il  fu  convenancié  au  mariage.  Mes  tout  fust 
il  ainsi  qu'il  vousist  tenir  au  père'  ce  qu'il  li  convenança 
par"  la*  convenance  qui  fust  de  nule  valeur,  s'il  vousist,  ne- 
pourquant s'il  mourust,  la  famé  ne  perdist  point  du  droit  ^ 
de  son  douaire'',  ainçois  en  portast  autant  comme  se  le  fius 
n'eust  point  fet^  de  tel""  convenance  au  père,  car  la  fraude 


a)  EF\\  li  eut.  —  b)  C  eut  enconvcnent;  GHJK  [// 1  ]  eut  en  couvent. 
—  c)  EFGIIJK  f.  n'cstoit.  —  d)  E  il  se  dev.  :  F  \\  en  dev.  ;  GHJK 
omettent  le.  —  o)  E  dev.  tenir  de;  G  If JK  csl.  tenans  de.  —  f)  /''dev. 
tenir  la  moit.  —  g)  A  B  omettent  des  fruis.  —  h)  E  F  des  convcnenches.  — 
i)  G  av.  que  les  conv.  ;  ///A' av.  que  conven.  —  j)  /'' conven.  dou  rnarchié 
dou  mar.  —  k)  ^  mar.  feussent  failtez.  Et.  —  1)  E  E' î.  avoient  fait.  —  m) 
EE'  ou  de  n.  t.  —  n)  C  ou  de  lessier  la  a  tenir.  —  o)  A  H  C  omettent  li.  — 
p)  A  li  p.  pas  b.  ;  C  car  il  no  pueent  ;  E  E'  pooit  mie  b.  —  q)  C  b.  veoir.  — 
r)  CFllJK  omettent  de.  —  s)  A  omet  de  la  convenance.  —  t)  /^  vous,  au 
perc  tenir.  —  u)  li  E  F  omettent  ce  qu'il  li  conven.  par.  —  v)  Ji  E  F  sa. 
conven.  —  x)  G  H .1 K  omettent  du  droit.  —  y)  E  ne  perd,  mie  son  droit 
qui  li  venist  de  seri  droit  du  mariage  .son  douaire  ;  F'  ne  perdesist  mie  sen 
droit  qui  li  venist  por  cause  de  douaire.  —  z)  A  fet  point.  —  aa)  G  fet  do 
ce  la  convrn.  ;  //,/A'  omettent  tel. 
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fête  devant  les  espousailles  de  son  mari  ne  lui  nuisist  pas 
a  avoir  le  droit  de  son  douaire"  selonc  ce  qui  ("u  convenancié 
en  la  convenance  du  mariage.  Et  par  cel  jugement  puet  Ten 
veoir  que  toutes  fraudes  la  ou  elcs  sont  conneues  ou  prou- 
vées doivent  estre  destruites. 

1054.  Plus  malicieusement  et  en  plus  de  manières 
pueent  estre  fêtes  fraudes  par  devers  l'homme  qui  se  marie 
que  par  devers  la  famé,  pour  ce  que  Thons  est  sires  de  soi 
et  en  sa"*  franche  poostc  :  si'  puet  fere  du  sien  a  sa  volenté'' 
tant  comme  il  vit.  Mes  ce  ne  puet  pas  la  famé,  car  ce  qui 
est  convenancié  pour  la  famé  au  mariage  envers  le  mari,  il 
convient  qu'il  soit  tenu,  quel  que  convenance  la  famé  eust 
devant  les  espousailles  ou  après,  et  en  quel  que  estât  qu'ele 
fust,  ou  veve  ou  pucele,  car  puis  qu'ele  s'est*"  autrui  aliee  ' 
par  mai'iage,  ele  n'a  nule  poosté  de  soi  de  ses  convenances 
acomplir  sans  la  volenté  de  son  mari. 

1055.  Quant  aucuns  s'est  obligiés  par  letres  ou  par 
convenances  a  pluseurs  créanciers  et  il  n'a  pas  assés  vaillant 
pour  paier  et  li  créancier  sont  plaintif,  li  nuieble  et  li  eri- 
tage  au  deteur  doivent  estre  pris  et  vendu  et  paie''  as  créan- 
ciers a  la  livre  selonc  ce  que  la  dete  est  grans;  mes  ce  en- 
tendons nous  quant  li  terme  des  detes  sont  tuit  passé',  car 
s'il  i  a  aucun  créancier  dont  li  termes  ne  soit  J  pas  venus,  il 
ne  puet  pas**  demander  sa  dete  devant'  le  terme'"  ne  fere 
arester  ses  biens  qu'il  ne  soient  paie  a  cens  as  queus  il  sont" 
deu  de  tans  passé. 

1056.  Pies  fu  a  Creeil  d'un  homme  qui  vouloit  vuidier  ° 
le  païs  et  devoit  a  pluseurs  persones.  Avant  qu'il  s'en  alast, 
aucun  de  cens  a  qui  il  devoit  s'estoient  i'  plaint  de  lui''  a  la'" 


a)  E F  oinctlcnt  ain(,ois  en  poitasi  ...  de  son  douaire.  —  1j)  Cm  omet  sa. 
—  c)  C  si  fet  et  puet.  —  d)  GHJK  fere  sa  volenté  du  sien  tant.  — -  c) 
CmHJ K  omettent  s  .  —  0  ^  mariée  par.  —  g)  Ji  creanc.  fere  plaint.  —  li) 
(î  paier.  —  i)  EF  terme  sont  passé  des  dettes,  car.  —  j)  A  ne  sont  pas.  — 
k)  BF F  omettent  pas.  —  1)  (iHJK  avant  let.  —  m)  EH  dcv.  que  li  ter- 
mes soit  venus.  —  n)  C  il  soient.  —  o)  A  B  C  E  F  (\u\  avoil  vuidié  le  p.  — 
p)  E  se  estoit  pi.  —  q)  JK  omettent  de  lui.  —  r)  ABC  omettent  la;  /'  pi. 
devant  la  j. 
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justice,  et  avoit  receu  commandement  d'aus  '  paier;  et  après 
le  commandement  fet,  il  s'en  ala  sans  acomplir  le  comman- 
dement. Et  quant  il  s'en  fu  aies,  pluseur  créancier  firent 
arester  ses  biens  et  requistrent  a  estre  paie  de  ce  qu'il  leur 
devoit**  a  la  livre  selonc  ce  que  leur  detes  estoient  et  li  de- 
teres  avoit  [vaillant  *■.  Et  li  créancier  pour  lesqueus''  com- 
mandemens  fu  fes  avant  qu'il  s'en  alast,  disoient  encontre 
qu'il  vouloient  avant  toute  euvre  "  estre  paie  pour  ce  qu'il 
avoient  esté  plaintif  premièrement  et  que  ^  commandemens 
avoit  esté  fes  pour  ans  paier,  et,  s'il  i  avoit  remanant^,  bien 
le  ''  prissent.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  s'il  '  partiroient 
tuit  a  la  livre  par  la  reson  de  ce  que  chascuns  vouloit  prouver 
ce  que  li  detés  ^  li  devoit  et  ''  de  tans  passé,  ou  se  cil  pour 
qui  commandemens  fu  fes  seroient  paie  entièrement  '. 

1057.  Il  fu  jugié  que  cil  qui  furent  plaintif  avant  qu'il 
s'en  alast,  pour  lesqueus  "*  commandemens  fu  fes,  seroient 
paie  entièrement  et,  s'il  i  avoit  remanant,  li  autre  créancier 
seroient  oï  a  prouver  leur  detes  de  "  tans  passé  après  ce  que" 
cil  P  qui''  s'en  seroit  "■  aies  seroit  apelés  par  .m.  quinzaines 
et,  leur  detes  prouvées,  il  seroient  paie  a  la  livre  selonc  leur 
detes  ^  et  selonc  le  remanant.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  li  premier'  plaintif"  dont  commandemens  est  ^ 
fes  seroient^  premier^  paie. 

1058.  Se  aucuns  demande  aucune  chose  par  la  reson  de 
ce  que  l'en  li  a  convenancié  et  la  chose  convenanciee  n'est 
pas  ne  ne  puet  estre,  —  si  comme  se   aucuns  convenance  a 

a)  C  comm.  de  faire  chaus  p.  —  b)  IfJK  ometLent  de  ce  qu'il  leur  de- 
voit. —  c)  E  av.  bien  vaill.  ;  /'  est.  et  selonc  le  vaillant  dou  debteur.  —  d) 
fIJ K  pour  qui  comm.  —  e)  E  dis.  que  avant  toute  euvre  que  il  dévoient  e. 
paie.  —  f)  (i/JJK  cl  por  ce  que.  —  g)  A  B  et  se  remanant  i  avoit.  —  h) 
E  omet  le;  Cs  H,l K  bien  j  priss.  —  ï)  A  G  dr.  et  se  il  ;  jÇ  dr.  a  savoir  mon 
se  il.  -  j)  C  li  dctteres  ;  G  li  detteurs.  —  k)  F  omet  et.  —  1)  IIJ K  omet- 
tent s'il  partiroient  tuit  ...  seroient  paie  entièrement.  —  m)  //./A' pour  qui 
comm.  —  n)  //JE  dei.  du  tans.  —  o)  A  omet  ce  que.  —  p)  G  H  JE  omet- 
tent que  cil.  —  q)  C  omet  qui  ;  EF  après  clie  tans  qu'il  s'en  ;  HJE  qu'il. 
—  r)  /''s'en  estoit  al.  —  s)  G  \.  dct.  prouvées  et  sel.  —  t)  EE  omettent 
premier.  —  u)  A  B  C  E  E  ^WmWex  (plaintius).  —  \)  E  comm.  a  esté  f.  ;  F 
coram.  ara  esté  f.  —  x)  A  B  seroit;  E  soit  ;  F  sera.  —  y)  CE  ser.  [C  tout] 
premièrement  p. 
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donner  "  aucune  chose ''  a '^  sa  fille,  qui  a  non  Jehanne ''j  a^ 
mariage,  a  Phelippe  '  et  la  fille  muert  avant  que  li  dons  soit 
livrés^';  ou  s'aucuns  convenance  a*"  donner  son  palefroi 
blanc  et  on  le  trueve  mort  ;  ou  se  aucuns  convenance  a 
baillier  ou  a  donner  '  ou  a  prester  J  aucune  chose  a  aucun, 
laquele  il  cuide  qui  soit  ^  en  sa  baillie  et  ele  n'i  est  pas, 
ainçois  est  perdue  ;  ou  cil  qui  la  convenança  cuidoit  qu'ele 
fiist  sieue  et  ele  estoit'  a  autrui,  si  qu'il  n'a  pouoir  de  tenir  sa 
convenance,  — toutes  teus  convenances  sont  de  nule  valeur. 
Mes  voirs  est,  s'ele  fu  convenanciee  a  baillier  et  a  livrer  par 
cause  de  vente  et  cil  qui  la  vendi  a  receu  aucune  chose  du 
pris  de  la  vente,  il  le  doit  rendre  puis  qu'il  ne  puet  la  chose 
vendue  délivrer.  Et  se  l'en  aperçoit""  qu'il  fist  la  vente  ma- 
licieusement, comme  cil  qui  bien  savoit  que  la  chose  n'es- 
toit  pas  sieue,  il  doit  estre  contrains  de  tant  fere  que  la 
vente  tiegne  "  par  le  gré  de  celui  qui  la  chose  est,  et  s'il  ne 
puet,  il  restort^  le  damage  soufisant  a  l'acheteur  et  soit"  li 
marchiés  de  nule  valeur. 

1059.  Autre  chose  seroit  se  j'avoie^  vendu  ou  conve- 
nancié  aucune  chose  et  je  l'olFroie  a  tans  et  a  eure  a  délivrer, 
et  il  estoit  en  la  •>  defaute  de  l'acheteur  ou  de  celui  a  qui  je 
l'avroie  convenancie  de  prendre  loi,  et  puis  l'offre  fête""  sou- 
fisaument,  la  chose  vendue  ou  convenanciee"  perissoit  ou 
enipiroit  par   mort  ou  en  autre  manière   par  le'   délai"  de 


a)  BEF  omettent  a  donner.  —  b)  ABCKF  omettent  aucune  chose; 
HJK  con\.  aucune  cozc  a  donner.  —  c)  ABCFH.TK  omettent  a.  —  d) 
E F  omettent  qui  a  non  .leh.  —  e)  ^  .Tch.  en  mar.  ;  E  omet  a.  —  ï)  C  Jeh. 
a  Phelippe  a  mariage  ;  G  PhiHppot.  —  g)  BEF  soit  délivrez  ;  C  doit  donnes 
ne  Hvr.  —  h)  A  omet  a.  —  i)  EF  con\.  a  donner  [F  ou]  a  bailler.  —  j)  E 
ou  a  porter  ;  /''  ou  a  prouver  ;  HJK  ou  a  prest.  ou  a  donn.  —  k)  ^  omet 
qui  soit  ;  C  que  elle  soit  ;  EF  cuide  eslre  en  ;  G HJ K  cuide  avoir  en.  —  1) 
G  fIJ  K  g\c  est  a.  —  m)  A  BEF  ['en  perçoit.  —  n)  fi  £/'' contrains  a  que  la 
vente  soit  tenue  par.  —  o)  G  HJ  K  et  si  soit.  —  p)  E  F  se  il  avoit.  —  q) 
G  HJK  omettent  la.  —  r)  BEF  l'offre  fait  souf.  —  s)  HJK  omettent 
vend,  ou  convenanciee.  —  t)  BE  omettent  le.  —  u)  F  par  la  deffaute  de. 

1.  restort,  3*^  pers.  sing.  du  subj.  prés,  de  restorer.  Suppléez  ^«e  devant 
//;  la  proposition  est  subordonnée  de  il  doit  estre  contrains. 

II.  3 
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Tacheteur  ou  de  celui  a  qui  ele  devroit  estre  bailliee  par  la 
convenance,  et  sans  mes  coupes  \  F^n  tel  ^  cas  doit  courre  " 
li  damages  seur ''  celi  qui  de  moi  doit®  la  chose'  recevoir, 
car  je  ne  li  doi  baillier  la  chose  fors  tele  comme  ele  est  et  il 
me  doit  paier  ce  qui  me  fu  ^  convenancié  ''  pour  la  chose.  Clt 
se  les  denrées  qu'il  dut  avoir  par  la  convenance  sont  per- 
dues ou  empiries  puis  qu'eles  li  furent  offertes  a  livrer  sans 
mes  coupes,  il  ne  se  doit  prendre  de  son  damage  fors  a  sa' 
négligence. 

1060.  Se  je  convenance  a  baillier  ou  a  livrer  aucune 
chose  qui  ne  soit  pas  moie,  ainçois  est  a  autrui,  l'en  doit 
prendre  garde  a  la  vertu  des  paroles^  de  la  convenance.  Car 
se  je  di:  «  Je  vous  di,  —  ou*"  je  vous  pramet,  —  que  Jehans 
vous  donra  ,x,  Ib.,  —  ou  qu'il  vous  donra  celé'  pièce  de  tel 
eritage"  qui  siet  en  tel  lieu  »,  et  après  Jehans  ne  le  veut  fere" 
ainsi  comme  je  le"  dis  ou  ainsi  comme  je  le^  pramis,  je  ne 
sui  pas  pour  tant  i  obligiés  a  fere  loi  fere.  Mes  se  je  di  :  «  Je 
ferai  tant  vers  Jehan  qu'il  vous  donra  .x.  Ib.,  —  ou  qu'il 
vous  donra  tel  eritage,  ou  ""  tel  cheval,  ou  aucune  autre 
chose,  —  pour  l'amour  de  vous%  —  ou  pour  vostre  service, 
ou  pour  tant  d'argent,  ou  '  en  tele  manière  que  vous  ferés 
tel  chose  par  teus  paroles  »,  puis  je  estre  obligiés  a  fere  loi  " 
fere.  Et  se  Jehans  ne  le  veut  fere  pour  moi  délivrer,  il  con- 
vient que  je  le  face  du  mien,  ou  le  vaillant  par  la  reson  de 
ce  que  je  convenançai^  que  je  le  feroie  fere.  Mes  se  je  fis  la 


a)  JK  sans  coulpc  de  moy.  —  b)  ^  en  tez  c.  ;  JK  en  ce  c.  —  c)  EF  c. 
doivent  estre  li  d.  —  d)  Ji  omet  seur  ;  E  F  damage  a  ccl.  —  e)  /;  qui  le  de- 
vcroit  de  moi  rcc.  ;  F  qui  de  moj  le  devroit  rec.  ;  G  deust  la  cli.  ;  //./A' 
qui  le  doit  roc.  —  f)  EFHJK  oiuellent  la  chose.  —  g)  E  che  que  il  fu 
conv.  —  h)  CHJK  fu  enconvcncnchié  ;  6'  ce  qu'il  me  convcnencha.  —  i) 
C  dam.  ne  mes  que  a  se  ncgl.  ;  //  f .  a  me  negl.  —  j)  GIIJK  vertu  de  la  pa- 
role de.  —  k)  liF  ometlent  je  vous  di  ou.  —  1)  K  Car  je  di  se  Jehans  vous 
pramet  a  donner  une  pièce  de.  —  m)  GIIJ KM  pièce  de  terre  qui.  —  t\)  A 
omet  fere  ;  C  apr.  che  Jeh.  ne  le  veut  pas  faire.  —  o)  C  je  li  ai  dit  ;  EF 
omettent  \c;  G /IJ  K  je  li  dis.  —  p)  CG/IJK  je  li  pramis;  F  omet  le.  —  q) 
EFHJK  pour  che  ;  G  omet  pour  tant.  —  r)  C  ou  que  il  vous  donra  tel  ch. 

—  s)  CEE  ometlent  pour  l'amour  de  vous.  —  t)  EFGHJ K  omettent  ou. 

—  u)  C  faire  lui  faire.  —  v)  li  E  F  y  li  convcn.  ;  ^  je  le  convcn. 
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convenance  du  commandement  Jehan  ou  comme  ses  procu- 
reres  a  ce  establis,  il  convient  que  Jelians  me  délivre  de  ce 
que  je  convenançai  pour  li.  Et  se  je  le  convenançai  a  fere 
fere  sans  son  commandement  et  sans  avoir  pouoir  de  par  li  * 
de  ce  convenancier'',  Jehans  n'est  pas  tenus,  s'il  ne  li  plest, 
de  fere  loi:  ainsi  pourroie  je  avoir  damage  par  ma  foie  con- 
venance, et  pour  ce  se  doit  l'en  bien  garder  comment  l'en 
convenance  pour  autrui. 

1061.  L'en  ne  puet  suir  de  convenance  muel*",  ne  sourt 
qui  n'oit  goûte,  ne  forsené,  ne  fol  naturel,  ne  sousaagié, 
ne  famé  ou  tans  qu'ele  a  *•  seigneur  *,  car  li  mus  ^  ne  puet 
fere  convenance  pour  ce  qu'il  ne  puet  parler,  car  convenance 
ne  se  puet  fere  sans  parole  *^  ;  ne  li  sours  pour  ce  qu'il  ne 
puet  oïr  la  convenance,  mes  ce  entendons  nous  des  sours 
qui  n'oient  nule  goûte  '',  car  cil  qui  oit  par  haut  parler  puet 
bien  fere  convenance  ;  ne  11  forsenés,  ne  li  fous  natureus 
pour  ce  qu'il  ne  sevent  qu'il  font.  Mes  voirs  est  que  de  tous 
ceus  qui  ne  pueent  fere  convenance  pour  mehaing  ou  pour 
maladie,  s'il  firent  convenances  avant  que  li  maus  '  leur  ve- 
nist,  il  en  pueent^  estre  sui".  Et  ou  tans  du  mehaing  doivent 
il  avoir  procureeurs  et  aministreeurs  '  de  leur  besoignes  qui 
puissent  fere  convenances  pour  aus  et  qui  puissent  res- 
pondre  des  convenances  ™  qu'il  firent  avant  que  la  maladie 
leur  venist.  Mes  li  sousaagié  ne  les  famés  mariées  ",  en  nule 
manière,  ne  par  aus  ne  par  procureeurs",  ne  pueent  fere 
convenances  qui  soient  contre  ^  aus,  pour  ce  qu'il  sont  en 


a)  Cm  HJ K  avoir  de  par  li  pouoir  de.  —  b)  J K  omettent  de  ce  convenan- 
cier.  —  c)  A  H  muet.  —  d)  C  en  che  tans  que  elle  a;  HJ  K  famé  qui  a  son. 

—  e)  E  FGJ  K  mari.  —  f)  C  muyel  ;  /i  i^'muiaus.  —  g)  HJ  K  omettent  car 
convenance  ne  ...  sans  parole.  —  h)  E  F  goutte  nulle.  —  i)  ^  la  maladie.  — 

—  j)  C  on  doivent  e.  —  k)  J  K  c.  poursuys.  —  1)  G  HJ  K  procureur  et  ad- 
menistreur.  —  m)  GIIJ K  conven.  [G  qui  firent]  pour  aux  qu'il  fir.  —  n) 
GHJK  ne  le  femme  mariée.  —  o)  BEE  sous  aag.  en  nule  man.  ne  p.  aus 
ne  p.  procur.,  ne  les  fam.  mar.  ne  pueent  ;  C  fam.  mar.  pour  aus  ne  pour 
procur.  en  nulle  manière  ne  pueent  f.  ;  GHJK  par  procureur.  —  p) 
G/ry A"  soient  tenues  contre. 
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autrui  poosté  ;  et  de  ce"  des"*  sousaagiés  est  il  "^  parlé  plus 
especiaument  **  en  un  "  chapitre  qui  d'aus  parole  '  '. 

1062.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  convenance  *  de  plu- 
seurs  choses  l'une,  si*"  comme  se'  Pierres  dist  a  Jehan  :  «  Je 
vous  donrai  .x.  livres  ou  un  cheval  »,  il^  se  puet  aquitier  par 
lequel ''  qu'il  li  plest,  ou  par  le  cheval  ou  par  les  .x.  Ib,,  et 
ainsi  '  poués  vous  entendre  de  toutes  autres  convenances 
qui  sont  doubles".  Et  s'aucuns  dit:  «  Je  vous"  reconnois  ° 
que P  je  vous''  doi*"  ce  et  ce  ^  »,  et  les  chosees  sont  diverses, 
si  comme  blés  et'  aveines,  ou"  vins  et^  bois",  cil  qui? 
convenance^  doit  aemplir  et  l'une  chose""  et  l'autre.  Et  par 
ce  puet  l'en  veoir"**  qu'il  a  grant  disference  en"'  dire"''  :  «  Je 
vous  pramet  a  rendre  .x.  muis  de  blé  et  "^  .x.  muis"^ 
d'aveine  »,  ou  a  dire:  «  Je  vous  pramet  a  rendre"*^  .x.  muis 
de  blé  ou"''  .x.  muis  d'aveine"''.  »  Car  par  la  première  con- 
venance est  il  tenus  a  rendre  le  blé  et  l'aveine  et  par  la  der- 
ralne  il  n'est  tenus  que  de"'  .x.  muis  du  quel"^  qu'il"''  li  plest 
mieus,  ou  du  blé  ou  de  l'aveine  "*. 


a)  EFG  omettent  de  ce.  —  b)  C  ce  et  des  s.  —  c)  G  a  II  p.  —  d)  EF 
omettent  plus  especiaument.  —  e)  EFG II.J K  parlé  ou  \E  xvi  dnnfi  l'i/i- 
lerli^ne]  chap.  —  f)  E  F  parole  assez  souflîsaument  ;  G /JJK  qui  parole  d'ans. 

—  g)  /''  auc.  fait  convcnenche.  —  h)  C  l'une  si  est  si  c.  —  i)  G IIJ  K  omet- 
tent se.  —  j)  E  F  chev.  et  se  p.  —  k)  /'' aq.  de  lequel  ;  G  aq  du  quel.  — 
1)  A  et  par  ce  poués.  —  m)  ABE  sont  doublées.  —  n)  EFIIJK  omet- 
tent vous  ;  G  omet  dit  je  vous.  —  6)  G  recongnoist.  —  p)  ^  omet  que.  — 
q)  F  omet  vous.  —  r)  A  B E  omettent  que  je  vous  doi.  —  s)  E  E  omettent 
et  ce.  —  \)  A  omet  et  ;  EG  ou.  —  u)  C  omet  ou.  —  y)  E  ou.  —  x)  F  omet 
ou  vins  et  bois  ;  G  omet  et  bois.  —  y)  ^  omet  qui.  —  z)  C  qui  la  convc- 
nenche fit  doit.  —  aa)  E  F  l'une  convenenche  et.  —  ab)  F'  entendre.  —  ac) 
E  disf.  a  dire.  —  ad)  B  omet  en  dire.  —  ae)  E  pram.  .x.  muis  de  blé  a 
rendre  ou  .x.  m.  ;  G  blé  ou  .x.  —  af)  G  omet  .x.  muis.  —  ag)  G  blé  et   x. 

—  ah)  E  omet  ou  a  dire  ...  .x.  muis  d'aveine  ;  E  omet  en  dire:  Je  vous  ... 
.X.  muis  d'aveine  et  le  remplace  par  entre  chez  .ii.  convencnchez  ;  JK  omet- 
tent .X    muis  de  blé  et  ...   pramet  a  rendre.  —  ai)  ABC  des  ;  E  omet  de. 

—  aj)  G  IIJ  K  m.  lequel.  —  ak)  IIJ  K  omettent  qu'.  —  al)  /'  derraine  il  est 
quilcz  pour  paier  le  quel  que  miex  li  plaira,  ou  le  blé  ou  l'avaiiie  ;  G  prcm. 
convenenche  il  n  est  tenus  que  de  .x.  muis  de  grain  lequel  qui  lui  plest  miex 
ou  de  blé  ou  d'avainne  et  par  le  derraino  convenenche  il  est  tenus  a  rendre  le 
blé  et  l'avainne;  HJK  ou  blé  ou  d'aveine. 


1.   Ch.  XVI. 
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1063.  Se  aucuns  fet  convenance"  sous^  condicion  ou 
autre  '^  marchié,  si  comme  dire  :  «  Je  vous  donrai  .xx.  to- 
neaus  de  vin  pour  .c.  Ib.  rendus  a  tel  terme**,  se  mes  pères 
si  acorde  »,  et  marchiés  °  queurt  seur  celé  condicion,  il  est 
ou  chois  du  père  de  ^  rapeler  le  marchié  ou  du^  fere  tenir'', 
car  s'il  s'acorde  ou  marchié  il  est  tenus,  et  se  non  '  li  mar- 
chiés  est  de  nule  valeur  ^ 

1064.  Aussi  se  je  di  :  «  Je  vous  presterai,  —  ou  louerai, 
ou  engagerai  '',  —  mon  cheval,  —  ou  tel  pièce  d'eritage,  — 
en  tel  manière  que  vous  me  faciès  seurté  que  je  le  ravrai  ' 
a  tel  jour,  par  la  letre  de  la'"  baillie  »,  se  la  letre  ne  "  m'est 
délivrée"  avant,  je  ne  sui  pas  tenus  a  baillier  ce  que  je 
convenançai,  ne  je  ne  changerai  pas,  s'il  ne  ^  me  plest,  celé 
seurté  qui  me  fu  pramise,  pour  autre  prendre.  Mes  se  nule 
seurtés  n'eust  esté  nommée  especiaument  au  fere  la  conve- 
nance, il  soufisist  a  fere  autre  seurté  soufisant  et  convcnist 
que  je  délivrasse  la  chose  par  soufisant  seurté. 

1065.  Tout  soit  ce  que  l'en  vende  aucune  chose'',  ou 
loue*",  ou  engage*  sans  mètre  en  convent  que  seurtés  en  soit 
fête',  nepourquant  cil  a  qui  la  chose  doit  estre  bailliee  ne 
l'en  portera  pas  s'il  ne  fet  seurté"  de  rendre  le  pris  du  mar- 
chié au  terme  qui  fu  convenanciés,  ou  s'il  ne  paie^  tout  sec, 
car  dusques  au  lever  les"  denrées  vient  l'en  tout  ^  a  tans  a 
demander  seurté  ou^  paiement. 

1066.  Nous    entendons   que    marchiés    est     fcs  si    tost 


a)  G  f.  marchié  s.  —  h)  C  conven.  par  cond.  ;  £sanscond.  ;  dans  F  sanz 
a  été  exponctué  et  sous  écrit  dans  l'interligne  postérieurement.  —  c) 
ABE  ou  autrui  march.  ;  CF  ou  aucun  mardi.  —  d)  GHJKM  donray  .xx.  Ib. 
rendus  a  tel  terme  pour  .x.  (ffJ K  .xii.)  tonneaus  (///A' tonnes)  de  vin,  se 
un.  p.  ;  cf.  §  1067.  —  e)  //./À'  et  li  march.  —  f)  fl  G  p.  du  rap.  —  g) 
C  F  HJK  ou  de  f.  —  h)  F  f.  le  ten.  —  i)  C  et  s'il  ne  le  veut  tenir  le  march. 

—  j)  HJK  omettent  car  s'il  s'acorde  ...  de  nule  valeur.  —  k)  C  ou  escan- 
gerai.  —  1)  F  F  je  rarai  mon  cheval  a  t.  j.  ;  H  raie  ;  JK  avray.  —  m) 
EFHJK  omettent  la.  —  n)  B  omet  ne.  —  o)  FF  baillie  ;  GHJK  livrée. 

—  ^  BF  omettent  ne.  —  q)  E  omet  aiîcune  chose.  —  r)  G  vende  ou  loue 
auc.  chose  ou  eng.  —  s)  .£"  eng.  aucune  coze  s.  m.  —  t)  EF  soit  baillie.  — 
u)  E  F  port,  mie  sanz  fere  seurté  de  r.  ;  G  port,  pas  de  seurté  il  ne  fait.  — 
v)  E  ne  le  paie.  —  x)  A  B  C  lev.  des  denr.  —  y)  JK  omettent  tout.  —  z) 
G  seurté  du  paiement. 
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comme  il  est  créantes  a  tenir  par  l'acort  des  parties  entre 
gens  qui  pueent  fere  marchiés  ou  convenances  de  ce'  dont 
il  font  marchié '',  ou  si  tost  comme  li  "^  deniers  Dieu  en**  est 
donnés',  ou  si  tost  comme  erres  en  sont  données^,  car  chas- 
cune  de  ces  .m.  choses  vaut  confermement  de  marchié. 
Mes  ce  entendons  nous  des  marchiés  qui  sont  fet  purement 
sans  condicion,  car  la  ou  condicions  est^  mise  il  convient 
que  la  condicions  soit  aemplie  ou  li  ''  marchiés  est  de  nule 
valeur  '. 

1067.  Se  aucuns  fet  convenance  ou  marchié  a  aucun 
par  condicion  qu'il  meismes  doie  aemplir,  —  si  comme  s'il 
dit:  «  Je  vous  donrai  .xx.  toneaus  de  vin  d'Aucerre  pour 
.0.  Ib.  ^,  rendus  en  Grève  a  Paris''  »,  —  l'en  doit  savoir  qu'il 
les  doit  la'  baillier"',  ne  l'acheteres  ne  lesprenra  pas  alieurs 
s'il  ne  li  plest.  Et  se  li  lieus  ne  fu  pas  nommés  au  marchié 
fere,  les  choses  vendues  doivent  estre  livrées  en  la  vile"  ou 
li  marchiés  fu  fes,  et  a  la  mesure  et  a  la  coustume  de  la  dite 
vile".  Et  se  li  marchiés  ou  la  convenance  est  d'eritage,  l'en 
doit  savoir  qu'il  doit  estre  livrés  la  ou  il  siet  et  a  la  mesure 
du  lieu  la  ou  il  est,  car  ce  n'est  pas  chose  que  l'en  puist 
porter  de  lieu  en  autre. 

1068.  Se  li  aucun  font  convenances  de  mariages  entre 
leur  enfans  qui  sonf  sous  aage 'i  et  font  les  enfans  entre- 
plevir,  quant  li  enfant  vienent  en  '"  aage,  il  pueent  aler 
arriéres  des  plevissailles  "*  s'il  leur  plest,  et  sont  les  conve- 
nances de  nule  valeur,  pour  ce  que  cil  sans  qui  la  conve- 
nance ne  se  pouoit  fere  estoient  sous  aage  '.  Et  se  peine  fu 


a)  E  gens  qui  prennent  marquié  ou  convenenche  dont.  —  b)  F  omet  entre 
gens  qui  ...  il  font  marchié;  G  H  J  KM  omettent  ou  convenance  de  ...  font 
marchié.  —  c)  II. I K  si  tost  que  den.  —  d)  H  E  F  omettent  en.  —  e)  E  t' G 
haillicz.  —  f  )  6'  omet  ou  si  tost  . . .  sont  doiuiecs.  —  g)  ^  '^  car  se  la  condicion 
i  est.  —  11)  fi  l'I  E  omettent  li.  —  i)  li  F  niarch.  est  nus  ;  E  m.  est  teiuis.  — 
j)  li  E  F  omettent  pour  .c.  Ih.  —  k)  li  E  h'  Par  pour  c.  Ib.  —  1)  K  omet 
la.  —  m)  /''sav.  que  en  Grève  le/ doit  baillicr  ;  G  11,1  K  doit  baillier  la.  — 
n)  G  omet  en  la  vile.  —  o)  G  coust.  dudit  lieu.  —  p)  E  F  omettent  qui 
sont.  —  q)  CEFG  sousaagié.  —  r)  E  omet  en  ;  GJK  vien.  a  âge  ;  //vien. 
aagié.  —  s)  GIIJK  des  plevincs.  —  t)  F.  F  fere  n  estoient  mie  aagié  ;  G  H 
soubz  aagié. 
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mise  a  la  convenance  fere,  —  si  comme  se  je  di  a  aucun  : 
«  Je  donrai  ma  fille  a  mariage  a  vostre  fil  et  le  vous  conve- 
nance seur  peine  de  mil  Ib.,  se  je  ne  le  fes  pour  ce  que  je 
merepent"  du  marchié,  ou  pour  ce  que  ma  fille  ne  le  veut 
quant  ele  vient  en  aage  »,  — je  sui  tenus  a  paier  la  peine. 
Mes  voirs  est,  se  li  mariages  est  fes  qu'il  soient  espousé  par 
sainte  Eglise,  l'en  ne  me  puet  puis  demander  la  peine  pour 
plet  qui  soit  entre  les  mariés,  car  j'en  ai  fet  ce  qui  a  moi 
en  apartient  et  ai  délivré  ce  que  je  praniis''. 

1069.  Voirs  est  se  dui  enfant  sont  marié  si  juene  qu'il 
est  clere  chose  qu'il  ne  sevent  riens,  si  comme  de  .vin.  ans 
ou  de  meins,  et,  si  tost  comme  li  uns  s'aperçoit  et*^  connoist, 
il  •*  veut  rapeler  le  mariage  pour  ce  qu'il  fu  fes  en  sous 
aage  et  en  lui  décevant,  nous  créons  que  départie  en  puet 
bien  estre  fête,  mes  que  ce  soit  avant  que  compaignie  char- 
nele  ait  esté  entre  aus,  car  de  l'aage  que  l'uns  puist  avoir 
compaignie  a  l'autre  ne  se  doit  nus  acorder  que  li  mariages 
soit  départis  pour  cause  de  sousaage.  Kt  pour  ce  se  doit 
moût  prendre  garde  sainte  Eglise  de  savoir  l'aage  de  cens 
de°  qui  ele  conferme  le  mariage  '  pour  les  perius  et  les  vile- 
nies qui  en  pueent  avenir. 

1070.  L'en  doit  savoir  que  cil  qui  a  mestier  de  trere  son 
garant^  doit  demander  jour  avenant,  tel  qu'il  *"  le  puist  avoir 
par  force  de  justice  s'il  ni  veut  venir  de  sa  volenté',  et  l'en 
li  doit  donner  le  jour  selonc  ce  que  li  garant  qu'il  nomme 
est  loins  ou  près.  Et  s'il  ne  puet  avoir  son  garant  a  la  pre- 
mière journée  pour  ce  que  11  garans  eut  essoine,  ou  pour  ce 
qu'il  se  mit  en  pure  defaute  ou  pour  autre  reson,  sans  les 
coupes^  de  celui  qui  avoir  le  devoit"*,  il  ne  doit  pas  pour  ce 
perdre  sa  querele  ne  estre  contrains  a  entamer  le  plet,  ain- 


a)  C G  pour  cho  que  je  ne  me  repens  (C  repente)  [C  dou  mariage  ou]  du 
march.  —  b)  E F  je  en  avoie  pramis.  —  c)  JiF  s  aperç.  ou  conn.  —  d)  E F 
conn.  et  veut  ;  HJ K  conn.  et  il  veut.  —  c)  A  ceus  a  qui;  B  omet  de.  — 
f)  E  omet  de  ceus  ...  le  mariage.  —  g)  E  mest.  de  faire  warant  traire  doit. 
—  h)  E  aven,  dusques  il.  —  i)  E  F  sa  bonne  volenté.  — j)  ^  sanz  corpe  ; 
E  FJ  K  sans  le  couppe.  —  k)  A  le  doit  ;  C  celui  qui  veut  avoir  son  garant. 
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çois  doit  li  pies  delaier  tant  qu'il  piiist  avoir  fet  contraindre 
son  garant  a  ce  qu'il  li  viegne  porter  garantie*.  Mes  ce  en- 
tendons nous  de  ceus  qui  sans  fraude  et  sans  barat  font  leur 
pouoir  d'amener  ceus  qui  leur  doivent  porter  garantie  et 
non  pas  pour  la  ^  volenté  du  plet  alongier. 

1071.  Se  li  aucun  requièrent  lonc  jour  d'avoir  leur  ga- 
rant pour  ce  qu'il  dient  que  leur  garans  est  en  estranges 
terres,  l'en  leur  doit  demander  le  non  et  le  seurnon  de  celui 
qu'il  dient  qui  doit  estre  leur  garans''  et  pour  quel**  reson 
il  est  tenus  a  porter  la  garantie,  si  comme  s'il  vendi  ou  es- 
chanja  ce  que  l'en  leur  demande.  Et  s'il  dit  "  bonne  reson 
par  quoi  li  juges  voit'  que  garantie  *■'  i  apartient'',  et  il  vue- 
lent  jurer  seur  sains  qu'il  ne  demandent  le  lonc  jour  fors 
pour  ce  qu'il  ne  vuelent  pas  entrer  en  '  plet  de  ce  dont  leur 
garans  doit  prendre  le  plet  seur  soi^,  il  doivent  avoir  le 
jour  d'un  an  et  un  jour.  Mes  se  leur  garans  revient  plus  tost, 
l'en  leur  puet'*  le  jour  abregier  ;  et  s'il  ne  vient ^  pas™  de- 
dens  l'an  et  le  jour",  il  ne  doit  plus"  estre i*  atendus,  ex- 
ceptée la  demeure  qui  est  fête  pour  le  pèlerinage  d'outremer 
ou  pour  l'ost  le  roi,  car  en  cest  cas  seroit  il  atendus  tant 
que  l'en  savroit  sa  mort  ou  sa  revenue. 

1072.  Quant  l'en  plede  a  aucun  de  chose  qui''  requière 
jour''  d'avoir **  son  garant  et  li  garans  vient  avant  pour 
porter  garantie,  il  doit  prendre  le  plet  en  autel  estât  comme 
il  le  trueve  contre  celui  qui  garans  il  est',  mes  que  cil  qui 
l'a"  trct  a*  garant  n'ait  empiriee  la  querele  par  mauvese- 
ment  pledier  ou  par  soi  mètre  en"  mise,  car  adonques  seroit 


a)  Ji  F  port,  warant.  Mes.  —  b)  /•.'/'' amener  leur  warant  et  ne  mie  par 
vol.  —  c)  K F  qui  leur  doit  cstre  warans.  —  cl)  A  pour  ce  quele.  —  c)  FJK 
il  diont.  —  1)  fi  /IJK  ']\ig.  verroit  que.  —  g)  .1  garandizc  ;  C  que  le  gar.  — 
h)  A' /''que  il  i  allient  varandic  ;  ^i  appartieiigne.  —  i)  ^i''vuel.  mie  entamer 
le  pi.  —  j)  /JJK  seur  li.  —  k)  FF  leur(A'li)  doit  le  j.  —  1)  GJIJK  ne  re- 
vient. —  m)  E  F  (i  IIJ  K  omctlenl  pas.  —  n)  A  li  C  F  F  omettent  et  le  jour. 

—  o)  C  doit  pas  cstre.  —  p)  P'//  doit  cstre  plus  at.  —  r|)  //chose  qu  il  rcq. 

—  r)  F  omet  jour.  —  s)  li  E  F  &  avoir.  —  t)  G  trueve  encontre  celui  ou  il 
doibl  g»rantir  la  chose,  mes  ;  .1 K  qui  il  est  garant.  —  u)  G  IIJ  K  qui  le  tr. 

—  v)  .-/  tr.  en  gar.  —  x)  UJ  Km.  en  plet  de  mise. 
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li  garantisseres"  délivrés  de  porter  garant,  se  ainsi  n'estoit 
qu'il  eiist  convenu  aler  avant  par  la  defaute  du  garantisseur, 
car  adonques  courroit  li  damages  seur  le  garantisseur. 

Ici  fine  li  chapitres  des  marchiès  et  des  convenances  et  de 
porter  garant. 


a)  J K  seroit  celui  qui  seroit  appelle  a  garant.  —  Explic.)  C  Chi  definc  li 
chap.  des  convenenches  lesquelles  font  a  tenir  et  lesquelles  non  ;  EIIJK  n'ont 
pas  d  expUcit ^  F CAvi  fine;  G  Explicit. 
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XXXV. 


Ci  commence  H  .xxxv.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
de  soi  obligier  par  letres,  et  queus  letres  valent  et  queiis 
non;  et  comment  l'en  les  doit  fere  tenir,  et  comment  l'en 
puet  dire  contre  letres  ou  contre  le  seel. 

1073.  Bonne  chose  est  qu'après*  ce  que  nous  avons 
parlé  ou  chapitre  devant  cestui  depluseurs  manières  de  con- 
venances et  des''  marchiés*^  et  de  porter  garant,  que  nous, 
en  cest  chapitre  ensuiant'*  après®,  parlons  d'autres  manières 
de  convenances,  si  comme  de  cclcs  es  qucles  '  l'en  s'oblige 
par  letres.  Car  pour  ce  que  cil  (jui  ont  convenancié  a  au- 
trui^ ne  puissent  nier  ce  qu'il  ont  convent '' que  la  vérités 
de  la  convenance  ne  soit  seue,  cil'  qui  les  convenances^  re- 
çoivent les  prenent  "^  aucune  fois  par  devant  gens  qui  leur' 
puissent  tesmoignier,  et  aucune  fois  cil  qui  ont  les  conve- 
nances s'obligent'"  a  tenir  les"  par  letres;  et  de  celé  ma- 
nière "  d'obligacions  fêtes  i*  par  letres  avons  nous  proposé  '' 

Rubr.)  yi  Ici  comm.  ;  B E F IIJ K  omettent  de  cest  livre;  B E  doit  rete- 
nir ;  CJ K  dire  encontre  {,1 K  contre)  et  le  fourme  de  faire  lettres  ;  E  et 
quant  on  peut;  EFUJK  liv.  qui  par.  ;  /''doit  tenir;  /'//letres  et  contre 
scel  ;  dans  G  la  place  de  la  rubrique  est  restée  en  blanc  ;  //  omet  et 
comment  ...  fere  tenir  ;  J K  omettent  et  queus  non.  —  a)  ('•  ll.l K  omettent 
qu'.  —  h)  A  et  de  march.  —  c)  E  mariages.  —  d)  Cm  HJK  omettent  cn- 
suiant.  —  c)  B  IIJ  K  omettent  après.  —  f)  EF  si  comme  chelcs  la  ou  on 
s'obl.  —  g)  F  cil  (|ui  sont  a  autrui  obligié.  —  h)  B  E  F  ont  conneu;  C  ont 
encouvenent.  —  \)  C  seue  de  chaus  qui.  —  j)  AliC  F  F  i\n\  la  convcnenclie 
reçoiv.  —  k)  A  F II  prengncnl.  —  1)  /AT  qui  les  puiss.  —  m)  E  fois  que  il 
s'obligent.  —  n)  E  omet  les.  —  o)  G  IIJ  K  et  de  teus  manières.  —  p)  ^^ ' 
pren.  auc.  fois  par  Icttrcz  et  aucune  fois  par  devant  bonne  gent  et  de  la  ma- 
nière d'obligation  faite  par  let.  —  q)  C  A'/' nous  propos,  de. 
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de  parler  en  cel  chapitre,  et  en  un  autre  chapitre*  nous  par- 
lerons d'une  autre  manière"*  de  prueves.  Et  pour  ce  que 
toutes  les'  obligacions  fêtes  par  letres  ne  sont  pas  toutes 
d'une  force  "^  ne  d'une  manière,  en  fesons  nous  propre  cha- 
pitre, car  nous  desclerrons  "  lesqueles  sont  plus'  fors  et  les- 
queles  sont*?  plus"  foibles ',  et  si  deviserons  J  la  forme 
comment  letres''  doivent  estre  fêtes"  pour  mueble '"  et  pour 
eritage"  et  comment  li  seigneur  doivent  fere  les"  letres  tenir, 
et  comment  et  en  quel  cas  l'en  puet  fausser  letres. 

1074.  Quant  l'ajournés  a*  sa  letre  vient  a^  court,  l'en 
doit  lire  la*»  letre  en  sa  présence  par  devant  le  juge,  puis  li 
doit  li  juges  demander  s'il  bailla  ces  letres  seelees  de  son 
seel  ;  s'il  dit  oïl,  l'en  li  doit  commander  qu'il  ait  aemplie""  la 
teneur  de  la  letre  dedens  .xv.  jours.  S'il"  ne  le  fet  et  cil  se 
replaint  pour  qui  li  commandemens  fu  fcs,  li  souverains 
doit  prendre  de  lui  .x.  s.  pour  commandement'  trespassé, 
et  vendre  et  despendre  tant  du  sien  sans  délai  "  que  la  dete 
soit  paiee,  c'est  a  entendre  muebles  et  chateus.  Et  se  l'en  ne 
trueve  ne^  muebles  ne^  chateus,  que  fera  l'en?  Se  l'eritages 
est  obligiés  es  letres,  l'en  le^  demeura  selonc^  l'obligacion  ; 
et  s'il  n'est""  pas  obligiés,  li  sires  le  ""' justicera  par  gardes 
et  par  tenir  l'eritage  saisi.  Et  quant  les  gardes  avront  esté 
seur  le  deteur  .xl.  jours,  s'il  n'a  fet  gré  en  dedens"*^^,  li  sou- 


a)  E  une  autre  fois  ;  F  omet  chapitre.  —  h')  A  C  d'autres  manières  de 
pr.  ;  F  d'autre  manière  de  pr.  —  c)  G  HJ K  omettent  les.  —  d)  G HJKM 
d  une  forme  ne.  —  e)  6' nous  eslirons  et  desclairons  ;  Ë  et  si  deviserons.  — 
I)  G  s.  les  plus.  —  g)  A  omet  sont.  —  h)  ^  s.  les  plus.  —  i)  B  C  E  F"  omet- 
tent et  lesqueles  sont  plus  foibles.  —  j)  EF  omettent  Et  si  deviserons.  — 
k)  G  deviser,  la  forme  des  lettres  comment  elles  doiv.  —  1)  EF  coxnm.  on 
doit  faire  lettres  p.  —  m)  J  C/i/'' muebles.  —  n)  A  CFG  eritages.  —  o) 
A  C  omettent  les.  —  p)  IIJK  vient  en  court.  —  q)  HJK  lire  se  let.  —  r) 
//  ait  empli  ;  JK  qu  il  emple.  —  s)  G  HJK  El  s'il.  —  t)  GlfJK^our  le 
comm.  —  u)  A  omet  sans  délai;  C  sans  nul  delayement.  —  \^  B E  omet- 
tent ne.  —  x)  BE  mucbl.  et  chat.  —  y)  G  HJK  M  on  les  dem.  —  z)  F  c.  a 
en  t.  muebl.  et  chat,  se  on  lez  trueve,  senon  on  vendra  l'eritage  s'il  est  obligiés 
es  letrez  selonc  la  forme  de  lobligac.  —  aa)  F  ni  est.  —  ab)  A  sir.  les  jus- 
tic.  —  ac)  C  gré  dedens  les  .xl.  jours,  li  souverains. 


1.   a,  conformément  à,  en  vertu  de. 
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verains  li  doit  commander  qu'il  vende  dedens  .xl.  jours;  et' 
s'il  ne  veut^,  li  souverains  doit  vendre  et  despendre  ou 
baillier  au  deteur  *  par  pris  de  bonnes  gens*^.  Et  s'il  avient 
que  cil  qui  doit  la  dete  n'ait  point  d'eritage  fors  de  fief,  et 
cil  a  qui  la  dete  est  deue  n'est  pas  gentius  hons  qu'il  ''  puist 
fief  tenir,  et  l'en  ne  trueve  pas  gentil  homme  qui  acheter  le 
vueille,  li  souverains  doit  délivrer  au  créancier  toutes  les 
issues  du  fief  dusques  a  tant  que  la  letre  soit*  aemplie, 
sauve  la  droiture  au'  seigneur*^  de  qui  li  eritage  seront'' 
tenu,  car  li  seigneur  ne  doivent  pas  perdre  leur  rentes'  ne 
leur  homages  pour  les  obligacions  de  leur  hommes,  ne  les 
redevances  de  leur  fief,  se  li  seigneur  ne  si  sont  obligié  en 
renonçant  a  leur  droit. 

1075.  Quant  aucuns  est  ajournés  a  sa  letre  et  il  nie  par 
devant  juge  qu'il  ne  bailla  onqucs  celc  letre  et  que  ce  n'est 
pas  sesseaus,  il  convient  que  li  demanderes  le  prueve,  et  si 
i  a  pluseurs  voies  de  prouver.  —  L'une  des  voies  si  est 
quant  il  prueve  par  .11.  loiaus  tesmoins  qui^  furent  présent 
la  ou  ^  la  letre  fu  baillie  et  seelee  du  seel  présent  '  de  '"  celui 
qui  a  la  niance  fête.  L'autre  voie  si  est  quant  il  n'a  nul  tes- 
moing  et  il  puet  prouver  par  .11.  preudommes  qu'il  ont  eues 
et  veues  letres  seelees  d'autel  seel  et  baillies  par  la  main  de 
celui  qui  a  la  niance  fête  ou  de  son  certain  commandement. 
La  tierce  voie  si  est  se  cil  qui  a  la  niance  fête  avoit  reconneu 
par  devant  bonnes  gens,  devant  la  niance,  que  cil  avoit  ses 
letres  et  qu'il  estoit  tenus  a  li  en  "  ce  qui  est"  contenu  i'  en 
la  teneur  des  letres. 

1076.  Moût   est  vilaine  chose  de  nier  de    son   seel,  et 


a)  IIJ K  omettent  et.  —  b)  CFG  ne  vent,  li.  —  c)  li E F honc  gcnt.  — 
cl)  (IIIJK  hons  qui  puisl.  —  e)  Cm  que  la  dette  fust  paiee  et  acmplic.  —  1") 
^' droit,  du  seign.  —  g)  i/VÀ' droit,  as  seigneurs.  —  h)  GIIJK  erit.  sont 
ten.  —  i)  H  leur  dettes  ne.  —  j)  HJ  K  tesm.  qu'il  fur.  —  k)  IIJ  K  près, 
quant  la  1.  —  1)  .,4  baillie  dou  seal  présent  seelee  de;  E  F  omettent  présent. 
—  m)  CEF&  celui.  —  n)  EF  de  ce;  GHJK  a  ce.  —  o)  C  E  F  aio'ii.  — 
p)  C  est  escript  en  ;  G  IIJ  K  est  congnut  en. 

1.  Deteuv,  ici  le  créancier,  plus  haut  le  débiteur.  Cf.  t.  1,  p.  250,  note  1. 
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pour  ce  en  est  la  peine  grans  de  celui  qui  en  est  atains,  car 
il  en"  est  renomés  de  tricherie  et  l'amende  en  est  au  sou- 
verain de  .LX.  Ib.  Et  se  la  coustume  le  vousist  soufrir,  je 
m'acordasse  a  greigneur  peine,  car  il  met  son  aversaire  en 
péril  d'estre  faussaires^.  Et  selonc  ce  que  j'ai  entendu  des 
sages  selonc  droit  "^  il  en  devroit  porter  autel''  peine" 
comme  cil  en  porteroit  s'il  ne  l'en  pouoit  "^  ateindre  ;  et 
puis  qu'il  s'en  passe  par  amende,  je  m'acort  ^  que'',  se  cil  ne 
puet'  prouver  les  letres  a  bonnes  par  aucunes^  des''  voies 
dessus  dites,  il  demourra  mal  renomés  et,  s'il  est  gentius 
bons,  il  l'amendera  de  .lx.  Ib.,  et,  s'il  est  bons  de  poosté, 
l'amende  sera  a  la  volenté  du  seigneur. 

1077.  Li  aucun  si  dient  que,  par  la  coustume,  bons  de 
poosté  ne  puet  estre  en'  amende  de  plus  de  .lx.  s.  ou  du 
cors  perdre™,  et"  li  gentius  bons  de  plus"  de  .lx.  Ib.^,  mes 
c'est  gas''  si  comme  vous  verres  apertement  en  pluseurs  cas 
qui  seront "^  ça  avant*. 

1078.  Quiconques  s'est  obligiés  par  aucunes'  letres"  de 
baillie,  soit  bons  de  poosté  ou  frans,  il  n'i  convient  pas 
ajournement  ne  commandement  fcre  d'acmplir  les,;  ainçois 
si  tost  comme  li  souverains  voit  la  teneur^  de  la  letre  ",  il  la 
doit  fere  aemplir  sans  délai,  ne  n'en  est  cil  contre  qui  ele 
parole  ois  de  riens  qu'il  die  contre  la  letre,  s'il  n'alligue 
paiement ''  ou  respit.  Et  se  cil  qui  de  la  letre  se  veut  aidier 
li'  nie  le""  paiement"*^  ou  le"'"  respit"''  pour  ce  que  c'est  plus 


a)  A  C  omettent  en.  —  h)  B  G  fausserres  ;  C  met  son  demandeur  en  trop 
grant  péril  comme  de  estre  tenus  por  fausserres.  —  c)  ^  omet  selonc  droit. 
—  d)  ABC  F  port,  tel  p.  —  e)  E  port,  paine  autele.  —  f)  GHJK  ne  le 
pooit  prouver  ne  at.  —  E)  E  F  omettent  je  m'acort.  —  h)  CFGHJ KM 
omettent  que.  —  ï)  E  ne  pooit  pr.  —  j)  C EF  aucune.  —  k)  IIJ K  omet- 
tent des.  —  V)  AB  estre  a  am.  ;  EF  puet  paier  ara.  —  m)  fi  ou  de  perdre 
le  corps.  —  n)  E  F  ne  li.  —  o)  AFG  omettent  de  plus.  —  p)  ^  lt>.  ne  de 
plus.  mes.  —  ^)  C  c'est  moquerie  ;  G  omet  mes  c'est  gas  ;  J  K  mes  il  est 
autrement,  si  c.  —  v)  C  qui  sont  ;  E  F  ser.  dit  ça  av.  —  s)  H  J  K  ça  av.  de- 
visé. —  \^  A  aucunes  ;  C  omet  aucune.  —  u)  A  lettres.  —  v)  C  le  conte- 
neure.  — x)  JK  omettent  de  la  letre.  —  y)  Cpaiem.  cuitanche  ou  resp.  — 
z)  BEFaid.  le  nie.  —  aa)  GHJK  omettent  le.  —  ab)  C  paiera,  le  cuitanche 
ou.  —  ac)  G  omet  le.  —  ad)  B  EF  omettent  le  paiement  ou  io  respit. 
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cler  "  qui  **  est  veu  es  letres  '^  que  ce  qui  est  alliguié  contre  '', 
les  letres  "  seront  nanties  en  la  main  du  souverain  de  tant 
comme  eles  parolent,  et  adonques  li  souverains  connoistra 
du  paiement  ou  ^  du  respit.  Et  se^  cil  ne  puet  prouver  paie- 
ment'' ou  respit',  s'il  est  gentiushons,  il  l'amendera  de  .x.  s. 
et  sera  li  nantissemens  délivrés  au  deteur;  et  s'il  est  lions 
de  poosté  l'amende  ne  sera  que  de  .v.  s.  Et  s'il  prueve^ 
paiement,  il  ravra  les  letres  et  cil  qui  l'acusoit  amendera  ce  ■* 
qu'il  demandoit'  ce™  dont  il"  estoit  paies  et°  sera^'  mal  re- 
només.  Mes  pour  ce  qu'il  esf  perius""  que  la  vérités  ne' 
soit  bestournee  par  faus  tesmoins,  l'amende  n'est  que  de 
,x.'  s.  du  gentil  homme  et  de  .v."  s/  de  l'homme^  de  poos- 
té'', s'il  n'est  ainsi  qu'il  soit  ^  de  mauvese  renomee  "".  Mes 
s'il  avoit  esté  autre  fois  repris"^  de  tel  cas  ou  il  estoit  de 
mauvese  renomee"'",  l'amende  seroit  a  la  volenté  du  souve- 
rain, s'il  estoit  lions  de  poosté,  et  s'il  estoit  gentius  lions, 
l'amende  seroit  de  .lx.  Ib. 

1079.  La  reson  pour  quoi  il  convient  la  letre  nantir  en 
main  de  justice"'',  se  cil  le  requiert  qui  se  veut  aidier  de  la 
letre,  soit  la""  letre ""^  du  souverain  ou  la"*^  letre  de  celi  qui  s'i 
oblija  ""*,  tout  soit  ce  que  cil  qui  la  letre  bailla  alligue  respit 
ou"'  paiement,  si  est  tele  "^  que  chascuns  doit,  quant  il 
paie"**,  reprendre  les  letres  par  lesqueles  il  estoit  obligiés. 

a)  C  plus  che  qui.  —  b)  F  cler  che  qui;  G  cler  que  est.  —  c)  £  par  clie 
que  che  qui  est  veu  es  lettres  est  plus   cler  que  ce.  —  à)  BC  ail.  encontre. 

—  e)  EFles  Ict.  les  lettres  seront;  G HJK M  les  lettres  elles  seront.  —  f)  C 
paiem.  de  le  cuitanche  ou.  —  g)  ^  omet  se.  —  h)  C  paiem.,  cuitanche  ou; 
G  prouv.  le  paiem.  —  ï)  B  omet  ou  respit.  —  j)  yii''s'il  ne  prueve.  —  k) 
C  acus.  li  amend.  ce  ;  G  acus.  l'amendera  de  ce.  —  1)  C  il  li  demand.  —  m) 
IIJ K  omettent  ce.  —  n)  G  demand.  et  si  estoit.  —  o)  E  F  omettent  il  ra- 
vra les  ...  il  estoit  paies.  —  p)  E  F  A  sera.  —  q)  G//./A'quil  ne  soit  per. 

—  t)  C  est  parjures  que.  —  s)  II. I K  omettent  ne.  —  t)  G  de  .xx.  s.  —  u) 
G  de  .X.  8.  —  v)  B  K  F  omettent  de  .v.  s.  —  \)  A  s.  d  oume  de  p.  —  y)  F 

Soosté  de  .V.  s.  —  z)  E  omet  ainsi  qu'il  soit.  —  aa)  B  F  renomee  de  .v.  s. 
[es.  —  ab)  IIJ  K  repris  autre  fois.  —  ac)  C  omet  Mes  s'il  avoit  ...  de  mau- 
vese renomee    —  ad)  FF  convient  nantir  le  Ictrc  en  main  de  souverain  se. 

—  ac)  Et'  soit  de  la.  —  af)  G  omet  soit  la  letre.  —  ag)  FF  G  ou  de  la.  — 
ah)  EF  omettent  de  celui  qui  si  oblija  ;  GIIJKM  (\\n  s  oblija.  —  ai)  C  resp., 
quitanche  ou  p.  —  aj)  E  paiom.  est  cheste  por  clic  que  le  coustume  est  tele 
que;  /''est  tcle  que  par  le  coustume.  —  ak)  E  chasc,  quant  il  paie,  doit;  /'' 
chasc,  quant  il  paie,  puet. 


DES  OBMGACIONS  PAU  LETBES.  il 

1080.  Cil  ne  savoit  pas  la  coustume  qui  estoit  obligiés 
par  ses  *  letres  a  paier  un  nombre  ^  d'argent  a  certain  terme 
pour  une  commande  qui  avoit  esté  baillie  a  son  père,  et 
après,  quant  li  termes  fu  passés  qui  estoit  contenus  es  letres, 
li  créanciers  demanda  a  avoir  son  argent '' a  Clermont  en '' 
l'assise,  et  cil  qui  l'obligacion  avoit  fête  respondi  qu'il 
n'estoit  pas  tenus  a  paier  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  contenu 
es  letres  que  la  dete  estoit  deue  ®  pour  commande  ^  baillie  a 
son  père,  et  estoit  près  de  prouver  que  ses  pères  avoit  rendue 
la  commande,  dont  il  ne  savoit  mot  quant  il  bailla  ses  letres. 
A  ce  respondi  li  créanciers  qu'il  ne  devoit  pas  estre  ois  en 
alliguier  ^  paiement  devant  la  date  ''  des  letres  es  queles  il 
estoit  obligiés,  et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1081.  11  fn  j"gié  que  a  tart  venoit  a  alliguier  cel  paie- 
ment puis  qu'il  avoit  fête  obligacion  puis  le  tans  qu'il  disoit 
que  li  paiemens  avoit  esté  fes  ;  et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  nus  n'est  a  oïr  en  alliguier  paiement  de  devant  ' 
le  tans  que  la  chose  fu  convenanciee  a  rendre  et  pour  ce 
doit  l'en  bien  garder  comment  l'en  s'oblige  et  pour  quel  cause. 

1082.  En  aucune  manière  puet  l'en  dire  contre  letres ^ 
encore  avec  ce  ^  que  nous  avons  dit  dessus  :  si  comme  quant 
l'en  voit  que  la  letre  est  gratee  et  rescrite  '  en  lieu  la  ou  la 
grateure  fu,  mes  que  ce  soit  en  mot  qui  porte  force,  si 
comme  ou  non  de  celui  qui  la  lettre  donna,  ou  en  nombre"* 
d'argent,  ou  en  obligacion  ou  en  la  date.  En  tous  teus  lieus 
ou  en  autres  qui  seroient  perillieus  selonc  ce  que  la  letre 
parleroit,  par  toutes  teles  rescrissions  pourroit  estre  la  letre 
faussée  et  estre  de  nule  valeur. 

1083.  Encore  ne  vaut  la  letre  riens  que  l'en  trueve  des- 
chiree  toute  ou  partie  "  puis  que  la  deschireure  passe  point 


a)  EF  omettent  ses.  —  b)  JK  q.  une  somme  d'arg.  —  c)  ^  omet  son  ar- 
gent. —  d)  CEF  Clerm.  a  1  ass.  —  e)  A  C  est  deuee.  —  i)  C  pour  queman- 
dement.  —  g)  G  en  allieguant.  —  h)  G  HJKM  devant  [G  le  devant]  le  debte 
(les  let.  —  i)  ACEFG  paiem.  devant  le  t.  —  j)  GIIJKM conlvc  les  letres.  — 
k)  HJK  avec  tout  ce  que.  —  1)  GHJKei  escripte  en.  —  m)  J K  en  somme 
d'arg.  —  vt)  G  HJK  ou  en  partie. 
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de  la  lelre,  car  il  apert  que  la  letre  est  de  nule  valeur  qui 
n'est  trouvée  saine  et  entière  ;  et  moût  est  acoustumé  que 
quant  les  convenances  des  letres  sont  aemplies  et  cil  qui  les 
letres"  donna  les  oublie^  a  reprendre,  cil  qui  les  a  les  des- 
chire  •"  un  poi  et  non  pas  toutes  ^  pour  deus  resons.  La  pre- 
mière resons  "  si  est  pour  ce  que,  se  cil  qui  les  a  aquitiees 
les^  li^  demande,  qu'eles  li  soient  rendues,  car  se  l'en  les 
avoit  toutes  despeciees  ou  getees  puer  et  il  les  demandoit  a 
avoir,  il  ne  le  creroit  ''  pas  s'il  ne  vouloit,  si  qu'il  ne  con- 
venroit  '  pas  que  l'en  li  baillast  letres  d'aquit^  La  seconde 
resons  si  est  pour  ce  que,  —  se  cil  qui  bailla  les  letres  les 
oublie  a  reprendre  quant  il  les  a  aquitiees  et  cil  muert  qui 
le  paiement  reçut,  —  cil  en  qui  main  les  letres  vienent, 
soient  oir  ou  exécuteur  ou  autre  manière''  de  successeurs', 
ne  s'en  pueent  aidier  quant  il  truevent  deschireure  '".  Et 
grans  loiautés  est  de  celui  qui  a  letres  "  en  sa  "  baiilie  de 
deschirer  les^  en  la  manière  dessus  dite,  car  s'il  estoit  paies 
et  eles  demouroient  entières,  l'en  pourroit  bien  la  dete  re- 
demander '^  en  autel  point  que  l'en  ne  pourroit  prouver  le 
paiement,  et  ainsi  convenroit  il  paier  .11.  fois""  la  dete. 

1084.  Li  aucun  cuident,  quant'  li  seaus  est  despeciés  en 
aucune  partie  et  la  letre'  est  aportee  en  jugement,  qu'elo  " 
soit  pour  ce  de  nule  valeur.  Mes  quant  l'en  la  veut  fausser 
par  briseure  de^  seel,  il  convient  que  la  moitiés  ou  plus  du 
seel  ^  soit  perdus  ou  despeciés  ;  car  se  la  moitiés  ou  plus  est 
saine  et  entière,  l'en  puet  par  ce''  prouver  ce  qui  puet  estie 


a)  A  C  qui  la  lelro  don.  ;  G  omet  letros.  —  h)  CH  les  obligea,  —  c)  B  les 
a  descirce.  —  d)  CdUJKionic.  —  e)  B  E F  oinetlciU  rosons.  —  f)  GJIJK 
omettent  les.  —  g)  EF  omettent  li.  —  h)  G II  cjuerroil.  —  i)  J K  ne  l'en 
convenr.  — j)  C  K  FK  \ci.  de  cuitanche;  /Ict.  de  quitte.  —  k) /A' autres 
manières.  —  1)  BKF  nian.  de  gent  ;  C  man.  d  ancliesseurs.  —  m)  B  EF 
tr.  la  de.scliir.  ;  C  letruev,  dcschiree.  —  n)  G IIJ K  &  les  letres.  —  o)  E  F  en 
se  main  ou  en  se  bail.  —  p)  C  G  de  les  descbiror  ;  I/J K  omettent  les.  —  q) 
(ï  bien  demander  le  lettre  ;  H  J  K  dete  demander.  —  r)  C  paicr  par  .11.  f.  ; 
F  G  .11.  fois  paier.  —  s)  G II J  K  aud.  que  quant.  —  t)  G II J  KM  et  la  partie 
est  ap.  —  u)  A  qu'elle  ne  soit.  —  v)  C  E  F  bris,  dou  seel.  —  x)  HJK  moitiés 
du  seel  ou  plus.  —  y)  A  omet  par  ce. 
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OU  remanant;  mes  se  plus  de  la  moitié"  du  seel^  est  despecie 
ou  perdue*^  ou  si**  desfacie  ®  que  l'on  n'i  connoist  letres  ne 
enseignes,  la  letre  doit  ^  estre  ^  de  nule  valeur*. 

1085.  Encore  pufît  estre  letre''  faussée  en  autre  ma- 
nière, si  comme  quant  il  i  a  entreligneure ',  car  puis  qu'ele 
est  fête  et  seelee,  pourroit  l'en  fere^  [escrire]  ^  entre  deus 
lignes  '',  et  pour  ce  ne  vaut  riens  tele  letre. 

1086.  Li  communs  cours  de  soi  obligier  par  letres  pour 
aucune  dete  ou  pour  aucune  convenance  si  est  que  l'en  met 
volontiers  es  letres  que  cil  qui  baille  la  letre  '  s'oblige  a 
rendre  cous  et  damages  que  li  créanciers  i  avroit  par  defaute 
du  paiement  ou  de  la  convenance  non  tenue,  a  rendre  par  la 
simple  "  parole  ou  par  le  serement"  de  celui  qui  a  la  letre. 

1087.  Or  veons,  — quant  aucuns  s'est  ainsi  obligiés  et  li 
créanciers  veut  avoir  °  cous  et  damages  par  sa  simple  parole 
ou  par  son  simple  serement,  si  comme  il  est  dit  es  letres, 
—  que  l'en  en  doit  fere.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  se  soit 
obligiés  en  tele  manière,  bonne  fois  i  doit  estre  gardée. 
Donques  cil  qui  veut  dire  ou  jurer  ses  damages  doit,  ave- 
ques  son  serement,  dire  comment  il  a  eus  teus  damages  et 
par  queles  resons  et  se  li  juges  veoit   qu'il  puist  estre   si 

a)  BEF  se  la  moitié  ou  plus.  —  b)  BEF  omettent  du  seel.  —  c)  ^cst 
perdue  ou  despecie.  —  d)  GHJK  omettent  si.  —  e)  AC  ?,\  esfacie.  —  f) 
A  let.  si  doit;  C  let.  ne  doit.  —  g)  E  F\ei.  est  de.  —  h)  AEFp.  letre  estre 
fauss.  —  i)  C  il  i  a  entre  ligneure  letres,  car;  G  entrcl.  et  gloseure,  car.  — 
j)  B  E  bien  faire;  C  FM  poixrr.  on  \E  bien]  escrire  entre.  —  k)  C  entre  .ii. 
mos  ;  E  lignes  aucune  clioze  que  li  obligiés  n'aroit  mie  acordee  et  p.  le;  F 
lignez  tele  choze  qui  seroit  contre  le  donneur  de  la  letre  et  si  ne  l'aroit  mie 
acordéetp.  ce.  —  1)  C  que  celui  qui  les  baill.  s'obl.  ;  EFG  omettent  qui 
baille  la  letre;  G  qu'on  s'obl.  ;  HJKhail.  les  letres  s'obl.  —  m)  /  omet  sim- 
ple. —  n)  AT  le  simple  serement.  —  o)  ABC  veut  ravoir. 

1.  Cf.  Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  §  66-67. 

2.  Fere  devant  être  conservé  d  après  le  classement  des  mss.,  il  y  a  évi- 
demment ici  une  faute  dans  O  ;  nous  la  corrigeons  en  mettant  entre  crochets 
escrire  qui,  écrit  en  abrégé,  a  pu  être  confondu  par  le  scribe  avec  entre  qui 
suit,  et  par  conséquent  être  omis  par  lui.  Nous  donnons  ainsi  à  fere  son  com- 
plément indispensable.  C  M  en  remplaçant  fere  par  escrire  et  en  employant 
celui-ci  absokunent,  E  F  en  modifiant  la  fin  de  la  phrase,  avaient  indépen- 
damment les  uns  des  autres  essayé  do  reolificr  le  texte  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux. 

II.  4  . 
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comme  il  est"  dit,  —  et  encore  s'il  sembloit  avoir  un  poi 
trop  dit  •*,  —  si  doit  il  estre  creus  par  la  vertu  de  l'obli- 
gacion.  Mes  se  l'en  veoit  qu'il  jurast  ou  deïst  trop'  outra- 
geus  ^  damages  °,  que  l'en  perceust  qu'il  deïst  mençonge  f 
par  convoitise^,  il  ne  seroit  pas  creus  sans  prueves'';  et  s'il 
ne  pouoit  prouver'  pour  ce  qu'il  cuidoit^  estre  creus,  loiaus 
estimacions  des  damages  doit  estre  fête  par  le  juge  selonc 
ce  qu'il  voit  la  querele.  Et  ainsi  puet  estre  bonne  fois  gardée 
pour  les  parties,  car  maie  chose  seroit  qu'aucuns,  pour  ce 
qu'on  ne  li  avroit  pas  paie  .x.  Ib.  a  jour  •*  peust,  par  son  dit 
ou  par  son  simple  serement,  demander  .c.  Ib.  de  damages. 
1088.  Cil  qui  demande  damages  pour  obligacion  fête 
par  letres  doit  dire  en  quoi  il  a  les  damages  eus  \  si  comme 
il  est  dit  dessus  ;  et  en  tele  manière  puet  il  avoir  damages 
receus  que  cil  qui  bailla  les  letres  n'i  est  pas  tenus,  si  comme 
s'il  emprunte  a  usure™  pour  la  defaute  du  paiement  sans  le 
congié  du  deteur,  ou  s'il  fesoit  dons  a  justice  ou  a  serjans 
pour  sa  dete  avoir,  ou  s'il  se  tesoit  de  demander  sa  dete 
dusques  a  tant  qu'il  avroit  eu  grant  damage  "  pour  le  deteur 
grever,  ou  s'il  se  metoit  en  plet  des  choses  °  contenues  ^  en 
la  letre  sansrequerre  au  deteur  qu'il  l'en  portast  garant  :  en 
tous  teus  damages  ne  seroit  pas  li  deteres  tenus.  Mes  les 
damages  lesqueus  il  est  tenus  *•  a  rendre  ce  sont  les  despens 
resnables  au  créancier  qu'il  ou  ses  commandemens  "■  font' 
pour  sa  dete  pourchacier  ;  et  se  justice  prent  du  sien  pour 
la  cause  de  la  dete  ou  il  met  gardes  seur  li,  tel  coust  sont 
bien  a  rendre.  Ou  s'il  est  emplediés  de  la  convenance  et  li 
deteurs  '  est  amonestés  qu'il  le  viegne  défendre  et  il  ne  le 

a)  BEI'  il  a  dit  ;  IfJK  il  les  dit  ;  M  omet  est.  —  b)  A  trop  dit,  si;  £F 
sembl.  qu'il  eiist  un   p.  tr.  dit,  si.  —  c)  A  omet  trop;  GIIJK  d.  si  outrag. 

—  d)  /i/''  tr.  outrageusement.  —  e)  E  F  omettent  damages.  —  f)  //  raen- 
chognes.  —  g)  //convoitises.  —  h)  E  F  omettent  sans  pnioves.  —  i)  A  omet 
et  s'il  ...  prouver.  —  j)  ^  il  en  cuidoit.  —  k)  ^  omet  a  jour.  —  1)  E FG  il 
a  eu  les  damages  ;  HJ Komettent  eus.  —  m)  G IIJ K  a  usures.  —  n)  GHJK 
eu  grans  damages.  —  o)  G  H  omettent  choses.  —  p)  ./A' plet  du  contenu  en. 

—  q)  fi  omet  mes  les  ...  est  tenus.  —  r)  G  ff  M  sfts  commans  ;  ./À'  ou  son 
porteur  de  letres.  —  s)  G  feist  ;  /IJK  fet.  —  t)  A  li  C  E  li  créanciers  ;  Fil 
li  dehlez  ;  M  crcanclicrcs. 
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fet,  tuit  li  coust  et  H  despens  du  °  fet  11  doivent  estre  rendu; 
et  aussi  ce  qu'il  met  en  conseil  querre  et  en  procureeurs 
pour  •*  pourchacier '^  que  sa  letre  soit  tenue.  Et  quant  il  al- 
ligue**  teles  causes  resnables  pour  ravoir  ses  damages,  on 
le  "  doit  croire,  se  ses  dis  ne  par'  est^  trop  ^  outrageus,  si 
comme  il  est  dit  dessus. 

1089.  Quant  aucuns  s'est''  obligiés  par  letres  a  paier 
detes  ou  a  tenir  aucunes  convenances  et  on  le  suit  pour  sa 
defaute,  il  doit  estre  premièrement'  contrains^  a  paier  le 
principal  et  après  les  damages.  Et  se  pies  est  seur  les  da- 
mages après  ce  que  li  principaus  est  paies,  la  justice  doit 
retenir  ''  la  letre  par  devers  li,  se  cil  qui  paia  le  principal  le 
requiert,  car  périlleuse  chose  seroit  que  les  letres  '  demeu- 
rassent en  la  main  du  créancier,  puis  que  li  principaus  est 
paies  pour  le  plet  des  damages.  Nepourquant  la  justice  doit 
tenir  les  letres  sans  rendre"'  dusques  a  tant  que  li  pies  des 
damages  soit  déterminés  et  mis  a  execucion  ".  Et  ce  entendons 
nous  des  letres  qui  parolent  de  muebles  ou  de  chateus,  car 
les  letres  qui  parolent  d'eritage  ou  d'aucune  convenance 
qui  doit  durer  a  tous  jours  n'entendons  nous  pas  que  cil  qui 
l'a"  devers  li  la  p  doie  mètre  en  autrui  main  s'il  ne  li  plest. 

1090.  Quant  letres  sont  fêtes  d'eritage  ou  d'aucune 
convenance  ou  d'aucun  marchié  qui  touche  pluseurs  per- 
sones,  ele  doifï  estre  '"  mise  '  en  sauve  main  en  tele  manière 
que  cil  qui  en  a  mestier  la  puist  avoir  a  son  besoing  pour 
tant  comme  il  li  touche,   par  bonne  seurté  de  raporter'  la 


a)  B  desp.  sont  du  fet;  E F  Ae?,^.  qui  de  che  sont  fet.  —  b)  C J K omettent 
pour.  —  c)  G  proc.  pour  sa  dette  pourch.  —  d)  HJ K  il  a  alliguié.  —  e) 
GHJK on  l'en  doit.  —  f)  AEFG  omettent  par.  —  g)  ^  est  par  trop  ;  M  croire 
s'il  n'estoient  trop.  —  h)  CFHJK  omettent  s'.  —  i)  GHJK  primes  contr. 

—  j)  /'  contrains  premierem.  —  k)  IIJK  doit  tenir  la.  —  V)  B  les  dettes  dc- 
mour.  —  m)  C  omet  sans  rendre.  —  n)  HJ  K  omettent  et  mis  a  execucion. 

—  o)  GJK(\m  les  a.  —  p)  GJK  li  les  doie.  —  q)  JK  eles  doivent.  —  r) 
6'estremolt  ;  ffJ K  molt  estre.  —  s)  GHJK  omettent  mise  ;  M  mont  . —  t) 
A  de  reporter. 


1.   ne  par  est  trop,  n'est  par  trop  :  tmèse  peu  fréquente  sous  cette  forme. 
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letre  "  arrière  ou  par  la  main  de  celui  qui  la''  garde  pour  les 
parties*^,  si  qu'il  en  soit  tous  jours''  garnis  *". 

1091.  Pour  ce  que  pluseurs  letres  sont  fêtes,  les  unes 
pour  garantie  d'eritages  et  les  autres  pour  muebles  et  pour 
chateus,  nous  deviserons  ci  après  deus  formes  de  letres,  si 
que  cil  qui  vourront  letres  pour  eritages  ou  pour  muebles  ou 
pour  chateus,  puissent  veoir  la  forme  comment  l'en  les  puet 
fere;  et  premièrement  nous  dirons  celés  qui  doivent^  durer 
a  eritage. 

1092.  Trois  manières  de  letres  sont:  la  première  entre 
gentius  hommes  de  leur  seaus,  car  il  pueent  fere  obligacions 
contre  aus  par  le  tesmoignage  de  leur  seaus.  La  seconde 
manière  de  letres,  si  est  que  tuit  gentil  homme  et  homme 
de  poosté  pueent  fere  reconnoissance  de  leur  convenances 
ou^  de  leur  marchiés ''  par  devant  leur  seigneur  dessous  qui 
il  sont  couchant  et  levant,  ou  par  devant  le  souverain.  La 
tierce  manière  si  est  par  devant  leur  ordinaire  de  crestienté', 
si  comme  l'en  doit  fere  pour  douaire,  ou  pour  testament,  ou 
pour  autre  querele^,  meismes  quant  les  parties  s'i  acor- 
dent.  Nepourquant  la  letre  qui  est  fête  par  la  crestienté, 
quant  pies  en  vient  en  court  laie,  ele  ne  vaut  qu'un  seul 
tesmoignage  ''  ;  et  aussi  ne  fet  celé  de  la  '  court  laie  "^  en  la 
court  de"  crestienté,  essieutee  la  letre  le  roi,  car  ele  doit 
valoir  plein  tesmoignage"  et^  en  court  laie  et  en  court  de 
crestienté'',  et  essieutee""  la  letre  l'apostoile  %  car  ele  doit 
valoir'  plein  tesmoignage"  en  toutes    cours   de^  crestienté 


a)  C  rap.  les  IcUrcs;  HJKv&t^.  loi;  M àe  loy  rap.  —  b)  G  qui  les  garde. 
—  c)  EL'  pour  [^^les]  porter;  HJK  omettent  pour  les  parties.  —  d)  EF  ioui 
ades  g.  —  c)  A  t.  j.  sezi.  —  f)  ABE F  ccle  qui  doit  dur.  —  g)  G  conv.  et 
de.  —  h)  HJK  omettent  ou  de  leur  marchics.  —  i)  AB EF ovA.  de  la  cres- 
tienté. —  '])  A  C  p.  autres  qucrcles.  —  k)  G  HJ KM  seul  tcsmoing  et.  —  1) 
A  omet  la.  —  m)  yf  laie  court.  —  n)  A  B  omettent  court  de.  —  o)  ^  pi. 
tesmoing.  —  p)  /i'/''  omettent  et.  —  q)  G  11  J  KM  tesm.  en  toutes  cours  [G 
tant]  de  crestienté  et  de  (G  comme  en)  court  laie.  —  r)  E  et  ainsi  le  let.  ; 
F  ci  aussint  le  let.  —  s)  li  G  let.  de  l'apost.  —  t)  EF  apost.  vaut.  —  u) 
E  F  omettent  plein  tesmoignage.  —  v)  G  cours  tant  de. 
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et  de''  court  laie  **,    car  nus  en  terre  n'est '^  souverains  de** 
l'apostoile. 

1093.  Pour  ce,  se  je  m'oblige  vers  aucun  a  rendre  cous 
et  damages  par  sa  simple  parole  ou  par  son  serement,  pour 
ce  ne  s'ensuit  il  pas  que,  se  la  letre  vient  a  autrui  par  son 
droit,  —  si  comme  s'il  muert  et  ele  vient  a  ses  oirs  ;  ou  s'il 
met  la  dete  ®  en  autrui  main  ;  ou  s'il  mesfet,  pour  quoi'  la 
letre  viegne  en  la  main  de  son  ^  seigneur,  —  que  je  soie 
tenus  a  celi  croire  a  qui  la  letre  sera  venue.  Nepourquant 
puis  que  je  m'oblige''  a  rendre  cous  et  damages,  il  les  doit 
ravoir  teus  comme  il  les  prouvera  par  loiaus  prueves. 

1094.  L'en  ne  me  puet  suir  pour  cous  ne  pour  '  damages 
par  nostre  coustume  pour  defaute  que  je  face  de  paiement, 
se  je  ne  me  ^  sui  obligiés  au''  rendre.  Or  dirons  ci  après  la 
forme  qui  doit  estre  fête  pour  eritage  de  celi  qui  puet  et 
doit  '  avoir  seel  : 

«  Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir  a  tous  cens  qui  ces 
letres  verront  et  orront  que  je,  pour  mon  pourfit  et"'  pour" 
ma  grant  nécessité,  ai  vendu  a  Jehan  de  tel  lieu  et  a  ses  oirs 
a  tous  jours"  pardurablement  tel  eritage  séant  en  tel  lieu, 
joignant  d'une  part  a  tel  eritage  et  de  l'autre  part  a  tel^,  — 
et  doit  nommer''  toutes  les  pièces""  et*  a  qui  eles  joignent'  et 
de  qui  eles  sont  tenues  "  et  la  redevance  que  chascuns  eritages  " 
doit,  et  puis  doit"  dire  :  —  pour  tel  pris  d'argent  que  j'ai^  eu 
et   receu    en    bonne    monoie    bien    contée^   et    bien    nom- 


a)  G  comme  en  c.  —  h)  C  pi.  tcsm.  en  court  de  creslicntc  et  en  court  laye 
et  en  toutes  cours;  E FHJK  omettent  do  crestientc  et  de  court  laie.  —  c) 
AB  nus  n'est  en  terre  souv.  —  d)  EF  souv.  desseur  l'apostoile.  —  e)  HJK 
la  letre  en.  —  f)  ^  mesf.  par  la  let.  —  g)  B EF  main  du  seign.  —  h)  AC 
m'oblijai.  —  \)  A  omet  pour.  —  j)  E  F  omettent  me;  GHJ  K  ne  mi  sui.  — 
k)  EFGHJK  obi.  a  [r;  les]  rond.  —  1)  i7/^doit  et  puot.  —  m)  HJK  pourf. 
ou  pour.  —  n)  ^  omet  pour.  —  o)  G  jours  et  a  jamais  perd.  —  p)  ^  li^u 
contenant  tant  et  tout  ainsi  qu'elle  se  comporte  en  long  et  en  lé,  joingnant  a 
tel  héritage  d'une  part  et  d'autre  a  toi,  aboutant  a  tel  d'un  bout  et  d'autre  a 
tel.  —  q)  G  nom.  et  desclairer  t.  —  r)  G  piec.  d'eritage.  —  s)  E  F  G  omet- 
tent et.  —  t)  ^  elle  joingt  et  a  qui  elle  aboute.  —  u)  G  omet  et  de  qui  ... 
tenues.  —  v)  G  redov.  qu'elle  d.  ;  que  cascune  pioche  d.  —  x)  G  omet  doit. 
—  y)  G  dire  :  ceste  vendicion  fête  pour  le  pris  de  tant  que  je  en  ai  eu,  — - 
z)  G  omet  bien  contée. 
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bree",  et  l'ai  convertie  en  mon  pouifit  et  m'en  tiengpour'' 
paies  ;  et  cel  marchié  dessus  dit  ai  je  créante  a  garantir  a  tous 
jours  au  dit  Jehan  et  a  ses  oirs  contre  tous '^  en  tele  manière 
(fue,  se  li  dis  Jehans  ou  si  oir  avoient  peine,  cous  ne  damages 
par  la  defaute  de  ma  garantie,  je  leur''  seroie  tenus  a  rendre** 
tous  cous  et  tous  damages  qu'il  i  avroient*^  avec  la  garantie 
dessus  dite  par  loiaus  prueves.  »  Et  s'il  veut,  il  se  puet  bien 
en  ^  plus  obligier,  car  il  puet  dire  *■  :  «  Des  queus  cous  et 
des  queus  damages  li  dis  Jehans  ou  si  oir  seroient  creu  par 
leur  serement  simple  '  sans  autre  loi  fere^;  et  a  ce  tenir  fer- 
mement j'ai''  obligié  moi  et  mes  oirs,  et  tout  le  mien  présent 
et  a  venir,  muebles  et  eritages,  a  estre  justicié  par  quel- 
conque justice  il  pleroit  au  dit  Jehan  ou  a  ses  oirs  ou  a  celi 
qui  ces  letres  '  porteroit,  aussi  pour  les  cous  et  pour  les  da- 
mages comme  pour  le  principal,  et  a  prendre,  vendre  et 
despendre  sans  nul""  délai  dusques  a  tant  que  li  coust  et  li 
damage  seroient  paie  et  que  j'avroie  fet  loial  garantie  "  de  la 
vente"  dessus  dite  p.  Et  ai  renoncié  en  ce  fet  a  toute  aide  de 
droit,  de  loi,  de'^  canon,  de  ■■  coustume  de  ^  pais;  a  tous 
privilieges  de  crois  prise  ou  a  prendre  ;  a  toutes  indulgences 
otroïes  ou  a  otroier  d'apostoile  ou  de  roi'  ou  d'autre  prince; 
a  tous  délais  que  coustume  de  pais  puet  donner;  [a  ce]"  que 
je  ne  puisse  pas  dire  le  nombre  d'argent  dessus  dit^  non 
avoir  receu  "  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  pas^  dire  estre  deceus  en 
cest  marchié  de  la  moitié  ou  de  plus  ;  a  toutes  excepcions  % 


a)  A  monoic  et  dont  je  me  tieiig  bien  a  paie;  il  omet  bien  contée  et  bien 
nombree.  —  h)  G  tieng  pour  bien  conlcmps  et  p.  ;  HJ K  pour  bien  paies.  — 
c)  G  t.  jours  contre  et  envers  tous  audit  Jehan  et  a  ses  hoirs  et  de  lui  aians 
cause  en  t.  manière.  —  d)  ^  omet  leur.  — e)  G  a  leur  rendre.  —  f)  G  HJK 
omettent  tous  cous  ...  i  avroient.  —  g)  C  omet  en.  —  h)  G  p.  bien  dire  s'il 
veult.  —  i)  li  C  J'J  leur  simple  serem.  ;  /''li  diz  Jehans  seroit  creus  par  son 
simple  serement  et  si  hoir  aussint  sans.  —  j)  /i7''fere  encontre.  —  k)  GllJK 
ai  je  obi.  —  1)  ^7  qui  cestc  letreport.  —  m)EF  omettent  nul.  —  n)  B/'JFa\r. 
faite  (£  fait)  loi  a  {E  de)  le  garandie  dessus  dite  aemplir  et  ai.  —  o)  7i/<' 
omettent  de  la  vente.  —  p)  J'J  dess.  de  aemplir.  —  q)  /^  loi  ou  de.  —  r) 
AC  can.  et  de.  —  s)  G ///A' coust.  du  pais.  —  t)  ^  otr.  de  roy  ou  d'apos- 
toile. —  u)  a  ce  est  omis  dans  tons  les  mss.;  cf.  §  1103,  p.  62,  première 
ligne.  —  y)  EF  omettent  dessus  dit.  —  x)  ^  non  eu.  —  y)  ABCE 
omettent  pas;  /•' mie.  —  /.)  C  excepl.,  raisons,  barres. 
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barres,  défenses  qui  pueent  estre  proposées  en  jugement 
ou  hors  "  jugement  par  lesqueles  ou  par  aucunes''  des  queles 
li  marchiés  dessus  dis  pourroit  estre  detriés  *^  ou  empee- 
chiés''  au  devant^  dit  Jehan  ou  a  ses  oirs;  et  a  ce  que  je  ne 
puisse  dire  que  je  ne  vueil  respondre  a  ces  letres  fors  par 
devant  le  seigneur  dessous  qui  je  seroie'  couchans  et  levans; 
et  especiaument  a  la  loi  qui  dit  que  generaus  renonciacions 
ne  vaut  riens.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  es- 
table,  je.  Pierres,  ai  baillié  au  dit  Jehan  ces  letres  seelees  de 
mon  propre^  seel.  Ce  fu  fet  en  tel  incarnacion  et  en  tel 
mois''.   » 

1095.  Se  letre  est  fête  pour  eschange,  ele  se  doit  com- 
mencier  en  tele  manière  : 

«  Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir'  a  tous  ceus  qui  ces 
présentes^  letres  verront  ou"  orront',  que  je,  pour  mon 
pourfit  et  pour  mon  aaisement,  ai  fet  eschange  pur  a  pur 
et  transmutacion  a  Jehan  ""  de  tel  lieu,  c'est  assavoir  de  teus 
eritages  que  j'avoie  seans  "  en  teus  lieus,  —  et  doit  nommer 
les  lieus  et  les  marchissans  des  eritages  et  les  redevances  que 
li  eritage  doivent  et  de  quel  seigneur  il  sont  tenu,  et  quant 
tout  est  especefié  il  doit  dire  :  —  pour  teus  eritages  que  li 
dis  Jehans  m'a  bailliés  seans  en  teus  lieus"  et  tenus  de  teus 
seigneurs  P  par  teles  redevances''  paians,  et  joignans  a  teus 
eritages.  »  Et  quant  toute  la  transmutacions  est  devisee,  cil 
qui  la  letre  baille  se  doit  obligier  a  garantir  ce  qu'il  H  ■" 
baille  par  eschange,  a  tous  jours®  a  li  et  a  ses  oirs',  et  re- 


a)  II JK  hors  de  jugem.  —  b)  .^  ^  p  aucune  des  q.  —  c)  C  est.  délayes 
ou.  — d)  G  HJ K  ou  despeclies  au.  —  e)  HJK  omettent  devant.  —  f)  BEF 
je  sui  couch.  —  g)  F  omet  propre.  —  h)  £  incarn.  etc.  ;  //  omet  et  en  tel 
mois:  7'^ seel,  faites  en  l'an  de  grâce,  etc.;  G  t.  mois  et  en  tel  jour;  JK  ïu 
fet,  etc.  ;  ils  omettent  en  tel  inc.  ...  mois.  —  i)  ^  CJK  f.  assavoir  a.  —  j) 
ABF  omettent  présentes.  —  k)  AB  verr.  et  orr.  —  1)  E  omet  verront  ou 
orr.  ;  Fomet(\\.n  ces  ...  ou  orront  ;  HJ  KM  omettent  ceus  qui  ces  ...  ou  or- 
ront ;  en  place  de  leurs  suppressions  respectivesYlY^iis.^^i  donnenteic. 
—  m)  G  H  J  K  omettent  AiGh&n.  —  n)  G  H  J  KM  omettent  seans.  —  o)  BEF 
en  tel  liu.  —  p)  BEF  tel  seigneur.  —  q)  EF  par  tele  redevanche.  —  r) 
BEGHJK  omettent  li.  —  s)  B  baille  a  tous  jourz  par  eschange  a  li.  —  t) 
£'/'' baille  a  tous  jorz  a  li  et  a  ses  hoirs  par  escange. 
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noncier  en  la  manière  qui  est  dite  dessus*  en  la  letre  qui 
parole  de  vendre  eritage**  et*^  puis  mètre''  l'incarnacion  ". 

1096.  Quant  letre  est  baillie  pour  dete,  ele  doit  dire  en 
ceste  manière  : 

«  Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir  "^  a  tous  ceus  qui  ces  pré- 
sentes ^  letres  verront  ou**  orront'  que  je  doi  a  Jehan  de  tel 
lieu^  .XX.  Ib.  de  parisis  pour  la  vente  d'un  cheval  qu'il  m'a 
vendu,  baillié  et  délivré,  et  dont  je  me  tieng  pour  "^  paies.  » 
Et  se  ce  sont  autres  denrées,  il  les'  doit  nommer  et""  espece- 
fier  "  le  nombre"  des  denrées ^  et  le  pris''  et  le  nombre  de  l'ar- 
gent ""j  car  la^  letre  qui  dit  que  je  doi  deniers'  et  ne  fet  pas 
mencion  de"  quoi  je  les  doi^,  est  soupeçonneusc  chose ^  de 
malice  ;  et  quant  tele  letre  vient  en  court,  si  doit  savoir  li 
juges  la  cause  dont  cele^  dete  vint  avant  qu'il  la  face  paier. 
Donques  doit  l'en  dire  en  la  letre  de  quoi  la  dete  est  et  puis 
nommer  le  terme  quant  ele  devra  estre  paie,  et  puis  obligier 
lui  et  le  sien  et  ses  oirs  ^  a  paier,  et  puis  fere  la  renonciacion, 
laquele  obligacions  et  renonciacions  sont  dites  es  letres  ci 
dessus  qui  parolent  de  vente  d'eritage  *"  et  puis  doit  estre 
mise  l'incai'nacions"'' qui  face  savoir  le  "'^  tans  que*"*  la  letre"'' 
fu  fête"'. 

1097.  La  vente  ou  li  eschange  ou  les  detes  ou  les  conve- 
nances qui  sont  fêtes  entre  persones  qui  n'ont  point  de  seel, 


a)  A  man.  qu'il  est  dessus  dit;  Bm&Tv.  qu'il  est  dit  dessus  ;  G  man.  dessus 
dite  ;  IIJ K  man.  de  dessus.  —  b)  C  par.  de  vente  d'iretage.  —  c)  H  omet  et. 
—  d)  C  met.  ou  derrenier  l'inc.  —  e)  G  1  incarn.  et  1  an  et  le  jour  du  mois 
que  ce  fu  fait  :  J K  met.  la  date.  —  {)  AC  fais  assavoir.  —  g)  AB  omettent 
présentes.  —  \ï)  AB  verr.  et  orr.  —  i)  EFM  omettent  ceus  qui  ...  ou  or- 
ront ;  G  omet  verr.  ou  orront;  HJK  omettent  a  tous  ceus  ...  ou  orront  ; 
comme  à  la  formule  précédente,  ces  sept  mss.  ont  etc.  en  remplacement 
des  suppressions.  —  j)  HJK  omettent  de  tel  lieu.  —  k)  G IJJ K  tienz  a 
paies.  —  1)  G  denr.  on  doit.  —  m)  G  omet  nommer  et.  —  n)  IIJ  K  omet- 
tent especefier.  —  6)  A  nombre  de  l'argent  et  des  d.  —  p)  IIJ  K  denr.  cs- 
pecifier  et  le  pr.  —  q)  E  omet  le  nombre  des  ...  le  pris  —  r)  A  omet  ol  le 
nombre  de  1  argent  ;  É  nomb.  dos  deniers.  —  s)  A  omet  la.  —  t)  B  doi  den- 
rées et.  —  u)  A  /y  mène,  pour  quoi.  —  v)  £  quoi  il  sont  deu.  —  \)  A  omet 
chose.  —  y)  liCG  tele.  —  z)  E  F  et  ses  hoirs  et  le  sien.  —  aa)  GIIJK 
omettent  qui  paroi.  ...  d'eritage.  —  ab)  JK  mise  la  datte.  —  ac)  //l'incarn. 
au  tans.  —  ad)  H  E  h\a\o\v  quant  la  1.  —  ae)  C  que  elle  fu.  —  af)  J  K  omet- 
tent rpii  face  savoir  ...  fu  fcte. 
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OU  il  ont  seaus  mes  il  leur  plest  mieus  a  prendre  Içtre  "  de 
baillie''  pour  ce  qu'ele  est  plus  seure  et  plus  isnelement  mise 
a  execucion,  doivent  venir  par  devant  le  baillif  et  recorder 
le*^  marchié  et  leur  convenances,  et  puisrequerre  que  letres 
leur  en  soient  baillies  selonc  la  forme  que  l'en  doit  fere  letres 
de  baillie  ;  et  puis  la  letre  doit  estre  fête  en  la  forme**  qui 
ensuit  :  «  A  tous  ceus  qui  ces  présentes  letres  verront  ou  ^ 
orront,  Phelippes  de  Beaumanoir,  baillis  de  Clermont,  salut. 
Sachent  tuit  que  en  nostre  présence,  pour  ce  establi, 
Pierres  de  tel  lieu  et  Jehans  de  tel  lieu  reconnurent  en  droit 
qu'il,  de  leur  bonne  volenté  et  pour  leur  pourfit,  avoient  fet 
tel  eschange  »,  et  puis  doit  estre  li  eschanges  devises  et 
toutes  les  pièces  especifiees.  Et  se  les  convenances  sont  pour 
parties,  ou  pour  divisions,  ou  pour  pas  de  pluseurs  descors, 
ou  pour  ordenance  de  leur  biens,  ou  pour  convenance  de 
mariage,  tout  ce  qu'il  ont  recordé  et  dont  il  ont  requis  letres 
doit  estre  mis  es  letres.  Et  après  cil  qui  la  letre  baille  se 
doit  obligier  a  tenir  et  a  garantir  les  convenances  ;  et  puis 
doit  estre  es  letres  '  la  renonciacions,  laquele  obligacions 
et  renonciacions  est  dite  dessus  es  letres  qui  parolent  de 
vente  d'eritage"^,  et  après''  doit  estre  mise  la  date  pour  savoir 
le  tans'  que  ce  fu  fet^ 

1098''.  Autres'  letres  sont  requises  souvent  qui  ne  tou- 
chent qu'a""  une  persone  et  adonques  doit  dire  li  baillis  en 
ceste  manière  :  «  A  tons  ceus  qui  ces  présentes  "  letres  ver- 
ront ou°  orront,  teus  lions,  baillis  de  Clermont^,  salut.  Sa- 
chent tuifi  que  par  devant  nous  pour  ce  establi.  Pierres  de 
tel  lieu  reconnut  qu'il  devoit  a  Jehan  de  tel  lieu  tele  somme 


a)  A  letres:  C  pr.  les  let.  —  b)  ^  C  de  la  baill.  —  c)  ABEF  record,  leur 
marchic.  —  d)  G  HJ K  la  manière.  —  c)  A  vcrr.  et  orr.  —  f)  G  HJK  estre 
en  le  letre  la  ron.  —  g)  G  H  J K  omettent  qui  parolent  ...  vente  d'eritage  ; 
M  omet  es  letres  ...  vente  d'eritage.  —  h)  HJK  et  puis  doit.  —  ï)  G  date  du 
tans,  du  moys  et  du  jour  que.  —  j)  HJK  M  omettent  pour  savoir  ...  fu 
fet.  —  k)  F  omet  le  §  1098  tout  entier.  —  1)  E  Aucunes.  —  m)  JK  touch. 
que  une  pers.  —  n)  ^  omet  présentes.  —  6)  A  B  verr.  et  orr.  —  ^~)  J  K 
orr.  tel  bailli  de  tel  lieu,  sal.  —  q)  /  sal.  faisons  savoir  que  ;  À'sal.  savoir 
faisons  que. 
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d'argent  et  pour  tele  chose  »,  et  puis  doit  estre  dite  toute  la 
convenance  et  après  l'obligacions,  et  puis  la  renonciacions  si 
comme  il  est  dit^  es  letres  dessus  dites''  de  vente *^  d'eritage ''. 
Et  quant®  tout  ce  est  escrit  li  baillis'  doit  dire  :  «  Et  pour 
ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  j'ai^  en  ces  présentes 
letres  mis  ''  le  seel  de  la  baillie  de  Clermont.  »  Et  après  doit 
estre  mise  l'incarnacions  '  pour  savoir^  le  "tans'  que"  ce  fu 
fet". 

1099.  Nous  veons  aucun  cas  par  lequel  l'en  puet  fausser 
letres,  tout  soit  li  seaus  autentiques  et  bien  conneus,  et  si 
n'en  doit  pas  estre  blasmés  cil  qui  seela  les  letres  :  si  comme 
quant  il  avient  que  les  letres  tesmoignent  que  les  parties 
furent  présentes"  a  Clermont  ou  en  autre  lieu  certain  et  il  est 
clere  chose  et  aperte  que  l'une  des  parties  ou  les  deus  n'es- 
toient  pas  ou  pais.  En  cel  cas  sont  les  letres  de  nule  valeur, 
car  ele  est  prouvée^  a  mençonjable  '^.  Et  la  resons  pour  quoi 
li  seeleres  en  doit  estre  descoupés  "■  est  tele  qu'il  puet  en  tel 
cas  estre  deceus'  si  comme  quant  il  ne  connoist  pas  les  per- 
sones  en  qui  non  les  letres  furent'  et  autres  persones,  par 
malice,  font  fere  les  letres  et  se  nomment  par  les  nons  et 
par  les  seurnons  de  ceus  qui  sont  escrit  es  letres  et  dieiil 
que  ce  sont  il  malicieusement.  Si  comme  Pierres  diroit  a 
Jehan  :  «  Alons  fere  fere  "  unes  letres  et  dites  que  vous 
avés  non  Guillaumes  du  Plessis,  et  fesons  mètre  que  Guil- 
laumes  me  doit  .c.  Ib.  de  parisis  ^  ses"'  prestes^,  a  rendre 

a)  A  B  omettent  dit.  —  h)  E  letres  qui  parolent  de  ;  d  omet  dites;  HJ K 
omettent  dessus  dites.  —  c)  G  HJK  des  ventes  ;  M  dess.  es  ventes.  —  d) 
ItJKM  d'eritages.  —  e)  A  B  omettent  quant.  —  {)  A  escr.  et  puis  doit.  —  g) 
A  j'ai  mis  en.  —  h)  ^  omet  mis.  —  i)  (i  H  mise  le  datte.  —  j)  G  omet  pour 
savoir.  —  k)  G  du  t.  —  1)  G  tans,  du  moys  et  du  jour  que.  —  m)  C  sav. 
quant  ce.  —  n)  //  omet  pour  savoir  ...  fu  fet  ;  JK  Clermont  tel  jour,  etc.  —  o) 
C  que  les  présentes  personnes  furent  a  Cl.  —  p)  /Aeles  sont  prouvées.  —  q) 
C  prouv.  pour  mcnclionclie  ;  G  prouv.  a  rnencliongne  ;  //  inencliongnaule  ; 
JK  mençonjabies.  —  r)  IIJ  K  (;st.  cscuses  et  desc.  —  s)  G  JIJ K  estre  dc- 
ccus  en  tel  cas.  —  t)  ^  lot.  sont  fet.  —  u)  G  HJ  K  omettent  fere.  —  v)  C 
11),  parisis;  II M  omettent  de  parisis  ;  J  K\h.  d'argent.  —  x")  C  par.  touz  ses; 
E  par.  de  deniers  ses;  G  par.  et  ses;  J  K  omettent  ses.  —  y)  /AT  preste. 

1.   .c.  Ib.  de  parisis  ses,  cent  livres  de  parisis  en  argent  comptant. 
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a"  moi  au  Xoel.  »  Par  teus  fraudes  pueent  estre  les**  letres" 
faussées''  et  mençonjables^  sans  les  coupes  des  seeleurs '. 
Mes  la  ou  tele  fraude  pourroit  estre  trouvée^',  li  bareteeur'' 
qui  font  la  fraude  et  tuit  li  consentant'  doivent  estre  pugni 
comme  larron. 

1100.  Par  ceste  fraude  qui  est^  dite,  qui  puet  estre  en  '' 
letres  ',  nous  souvient  il'"  d'une  autre  fraude  qui  avint  ou  tans 
que  nous  fismes"  cest  livre.  Car  en  Normendie  a  tele  cous- 
tume  en  aucuns  lieus  que  une  veue  d'eritage  ne  se  puet" 
fere  entre  laies  persones  s'il  n'i  a  .nu.  chevaliers  au^  fere  la 
veue  et  qui  le''  puissent  tesmoignier  en  la  manière  qu'ele  est 
fête.  Si  avint  qu'a  une  veue  fere  il  n'i  vint  que  .m.  cheva- 
liers et  il,  comme  favorable  a  celi  qui  fesoit  la  veue"",  virent 
qu'ele  seroit  de  nule  valeur  se  li  quars  chevaliers  n'i  estoit. 
•Si  s'apenserent  **  d'un  barat  pour  fere  la  veue  passer.  Si  s'en 
alerent  a  un  chemin  auques  près  d'iluec,  par  lequel  chemin 
uns  bons  de  poosté  chevauchoit  '  qui  aloit  en  sa  besoigne  ; 
li  chevalier  li  demandèrent  comment  il  avoit  non  et  il  se 
nomma  Richars.  Adonques  li  dirent  li  troi  chevalier  qu'il 
leur  failloit  un  chevalier  pour  estre  a  une  veue  fere  et  qu'il 
le  feroient  chevalier,  si  venroit  avec  aus  a  celé"  veue;  et  li 
dirent  qu'il  deïst  qu'il  estoit'  chevaliers,  et  li  donna  li  uns 
une  colee  et  dist  :  «  Chevaliers  soies.  »  Adonc  alerent  la  ou 
la  veue  devoit  estre  fête  et  fu  la  veue  fête.  Et  quant  ce  vint 
au  jour  de  plet  après  la  veue,  ele  fu  jugiee  a  soufisant,  car 
l'averse  partie  ne  savoit  pas  la  fraude  du  quart  chevalier 
devant    que   ce  vint  a''  grant  pièce  après  ce  qu'il  avoit  ja 


a)  C  rendre  les  moi.  —  b)  H E F  omettent  les.  —  c)  GHJK  pueent  des 
estre  fauss.  —  d)  A  fausses.  —  e)  C  fauss.  et  menchonches  avoir  dedcns  les 
lelrez  fausses  sans;  E  F  omettent  et  mençonjables.  —  f)  CK  sans  le  coupe  dou 
sceleur  ;  ./  coupes  du  seeleur.  —  g)  B  E  F'  te\cz  fraudes  pourroient  estre  trou- 
vées. —  h)  JK  trouv.  ceux  qui.  —  i)  A  tuit  cil  qui  le  consentent.  —  j)  E  F 
Ir.  que  nous  avons  dit.  —  k)  GHJK  est.  es  let.  —  1)  BF:F"  omettent  qui 
puet  ...  en  letres.  —  m)  C  G  HJ  K  omettent  il.  —  n)  ///A' nous  fesions  cest. 
—  6)  C  veues  d'erilages  ne  se  peuent  f.  —  p)  C'  .iiii.  personnes  a  f.  —  q)  ^ 
qui  la  puiss.  —  r)  A  qui  la  veue  fesoit.  —  s)  GHJK  Si  s'aperchurent  ;  M 
s'avizerent.  —  t)  G HJKM  poostc  passoit  a  ccval  qui.  —  u)  GHJK  a  le 
veue.  —  v)  (/'//7A'quil  lusl  cliov.  —  x)  GHJK  omettent  a. 
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perdue  sa  querele  par  jugement.  Et  quant  il  la  seut,  il  se 
traist  au  roi  et  li  conta  comment  il  avoit  esté  deceus  en  l'er- 
rementde  son*  plet  par  le'*  barat*^  des  chevaliers,  et  li  rois 
en  fist  savoir  la  vérité.  Et  quant  il  seut  que  c'estoit  voirs,  il 
commanda  que  li  pies  refust**  en  autel  point  comme  il  estoit 
avant  que  la  veue  fust  fête,  si  que  cil  qui  cuidoit  avoir  fine  ® 
son  plet  refu  au^  fere  la^  veue  de  nouvel;  et  li  paisans  qui 
contrefist  le  chevaliers  fu  raens''  de  .ii*^.  Ib.  et  li  troi  chevalier 
par  qui'  li  baras  fu  fes,  a^  grans  prières ''  eschaperent'  par 
.v".  Ib.™  d'amende  ;  et  se  cil  pour  qui  la  veue  fu  fête  eust 
esté  "  trouvés  "  sachans  ne  ^  consentans  du  barat,  il  eust 
perdue  toute  sa  querele  et  si  n'eust  pas  esté  quites  de 
l'amende.  Et  cet  cas  avons  nous  mis  en  nostre  livre  pour 
essample 'ï  que  l'en  sache  que  toutes  convenances  et  tuit 
marchié  et  toutes  quereles''  es  queles  apertes  fraudes  ou  tri- 
cheries sont  trouvées  doivent  estre  ramenées  a  loial  estât, 
neis  se  jugemens  en  estoit*  fes,  parce  que  li  jugeur 
n'avroient  pas  seue  la  fraude  ne  la  tricherie  au  jugement  ' 
fere  ;  ne  les  amendes  de"  teus  fraudes  qui  sont  fêtes ^  pour 
autrui  deseriter  ne  sont  taussees  fors  a  la  volenté  du  sei- 
gneur, si  comme  il  apert  par  les  amendes  que  li  rois  prist 
des  bareteeurs  dessus  dis''. 

1101.  Se  convenance  est  fête,  par  letres  ou  en  autre 
manière'',  a  paier  ou  aemplir  la  convenance  dedens  un  mois 
ou  dedens  un  an,  l'en  ne  puet  contraindre  celui  qui  eut  la 
convenance  devant  que  tous  li  mois  ou  tous  l'ans  soit  passés. 
Et  aussi  se  aucuns  doit  aucune  chose  fere  a  certain  jour,  l'en 
ne  le  puet  tourner  en  defaute  ne  requerre  a  justice  que  l'en 

a)  B  E F  deceus  ou  plet.  —  b)  HJ K  omettent  le.  —  c)B E Fçar  1  errcment 
deschev. — d)  (7A'7'7/yA' pies  fust  en.  —  c)  ^  omet  fine.  —  î)  fi  plet  refusé 
a  fere.  —  g)  A  /i  li  E  fere  sa  veue.  —  h)  J  K  fu  reus  de.  —  i)  li  li  F  par  Ics- 
ques  li.  —  '])  A  B  par.  —  k)  A  B  E  E^  grant  prière.  —  0  ^  1^-  chascuns 
(i  am.  —  m)  IJJK  eschap.  il  par.  —  n)  A  omet  esté.  —  o)  B  E  F  G  H  J  K  M 
omettent  trouvés.  —  p)  E  F  sacli.  et  cons.  —  q)  G IIJ  K  pour  ce  que.  — 
r)  HJK  tout,  convcnences  es  q.  —  s)  C  estât  tout  en  fust  le  jugement  fes. 
—  t)  5  au  jugeur  fere.  —  u)  C  am.  pour  tous  fr.  —  v)  (IHJK  amendes 
qui  sont  fairles  tic  telles  fraudes  pour.  —  x)  UJK  baret.  [//  de]  dcss.  nom- 
mes. —  y)  G  autres  manières. 
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li  face  fere  devant  que  li  jours  soit  passés,  car  il  n'est  pas 
certaine  chose  qu'il  défaille  devant  que  tous  li  tans  soit 
passés,  exceptés  les  jours  que  l'en  a  pour  plaidier,  car  la  se 
convient  il  présenter  dedens  eure"  de  miedi  ou  l'en  seroit  en 
la  defaute.  Et  excepté  ce  que  l'en  convenance  dedens  cer- 
taine eure  nommée,  si  comme  l'en  convenance  :  «  Je  vous 
paierai  .x.  Ib.  mardi  **  dedens  prime  »,  se  prime  passe,  l'en 
li  puet  demander  les  .x.  Ib.  par  justice. 

1102.  Cil  ne  fu  pas  mal  conseilliés  qui  connoissoit  son 
deteur  a  mauves  paieur  et,  —  pour  ce  qu'il  vit  que  s'il  aten- 
doit  a  li  fere  ajourner  dusques  a  tant  que  li  termes  de  la 
dete  fust  passés,  si  convenroit  il  qu'il  eust  .xv.  jours  d'ajour- 
nement pour  ce  qu'il  estoit  gentius  bons  ou  pour  ce  qu'il 
manoit  en  franc  fief,  —  et  pour  ce,  avant  que  li  termes  de 
la  dete  venist,  il  le  fist  ajourner  .xiiii.  jours  devant  le  terme 
de  la  dete  si  que  li  jours  cheï  a  l'endemain  du  jour  que  li 
paieniens  devoit  *^  estre**  fes,  et  ainsi  aprocha  li  créanciers 
son  plet,  car  puis  que  termes  estoit  passés  au  jour  du  plet, 
l'ajournés"  ne  peust  pas  veer  qu'il  ne  respondist. 

1103.  Les  renonciacions  qui  sont  mises  es  letres  sont 
bonnes,  car  s'eles  n'estoient  l'en  pourroit  moût  de  cavilla- 
cions  '  mètre  avant  contre  les  letres.  Et  quant  l'en  renonce 
a  ce  que  l'en  pourroit  dire  encontre^  les  letres  ou  especiau- 
ment  de  chascune  renonciacion  en  par  soi,  les  letres''  en' 
sont  plus  fors  ;  et  de  ces  renonciacions^  est  il  .ii.  manières, 
l'une  générale  et  l'autre  especiale.  La  générale  si  est  celé 
qui  dit  :  «  Et  renonce  en  cel  fet  a  toutes  choses  que  je 
pourroie  mètre  avant  par  quoi  ce  qui  est  dit  dessus  pourroit 
estre  detrié  ou  empeechié  » ,  et  l'especiale  si  est  :  «  Et  renonce 
en  ce  fet  a  toute  aide  de  droit,  de  loi,  de  canon  et  de  cous- 
tume  de  pais;  a  priviliege  de  crois  prise  ou  a  prendre;  a 
toutes  indulgences  otroïes  et  a  otroier  d'apostoile,  de  roi  ou 

a)  A  ded.  l'eure.  —  b)  H J K  merquedi.  —  c)  BF HJK  deust.  —  d)  E 
paiem.  fu  fes.  —  e)  7  A' plet  celui  qui  estoit  ajournés.  —  f)  C  mit  de  fors  em- 
poesquemens  met.  —  g)  B  E  t'  contre.  —  h)  V  omet  ou  especiaument  de  ... 
soi  les  letres.  —  i)  F  ellez  en.  —  j)  J5  omet  en  par  soi  ...  de  ces  renonciacions. 
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d'autre  prince  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  dire  estre  deceus  en 
cel  fet  "  de  la  moitié  ou  de  plus  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  dire  ^ 
non  estre  paies  de  ce  qui  est  contenu  es  letres  ;  a  tous  délais 
que  coustume  puet  donner;  a  la  loi  qui  dit*^  que  generaus 
renonciacions  ne  vaut  riens  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  dire  que 
je  m'otroiai ''  a  ce  fere  par  prison  ou  par  paour  ;  a  toutes 
excepcions  de  tort,  d'usure  et  de  decevance**.  »  Et  quant 
chascune  renonciacions  que  l'en  i  "^  veut  mètre  ^  est  ainsi'' 
especefîee,  si  est  après  bonne  la  générale  renonciacions  pour 
ce  qu'ele  conferme  ce  qui  est  dit  especiaument.  Et  si  pour- 
roit  valoir  en  aucune  renonciacion  qui  seroit  oubliée'  si 
comme  dire  :  «  Et  renonce  a  toutes  choses  que  je  ou  autre 
pour  moi  pourrions^  mètre  avant  par  quoi  les  convenances 
dessus  escrites'' pourroient  estre  detriees  ou  empeechies.  » 
Car  quant  il  n'a  '  en  unes  letres  fors  que  renonciacion  gê- 
nerai, ele  ne  tout  pas  que  l'en  ne  se  puist  aidier  encontre 
de  priviliege  de  crois,  ou  de  force  ou  d'estre  deceus  par 
barat;  mes  ce  ne  puet  on  pas  fere  quant  l'en  i""  a  renoncié" 
especiaument,  exceptée  force,  car  en  tous  cas  chose  fête  a 
force  ne  vaut  riens,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  de  force 
et  de  paour  \  Aussi  li  rois  a  de  son  droit  que,  pour  renon- 
ciacion que  nus  ait  mise  en"  letres,  soit  gênerai  ou  espe- 
cial,  il  ne  lesse  pas  pour  ce,  s'il  va  en  l'ost  ou  p  contre  les 
anemis*'  de  la  foi*",  qu'il  ne  puist  fere  les  detes  aterminer 
selonc  ce  qu'il  voit  le  besoing  de  cens  qu'il  mené  avec  lui 
ou  qui  vont  en  aucune  besoigne  nécessaire  de  son  comman- 


a)  E F  en  cest  marquié.  —  b)  yi  C  omettent  (A  dire)  cslre  deceus  en  ...  ne 
puisse  dire.  —  c)  A  omet  qui  dit.  — d)  A  je  ne  m'otr.  —  e)  l/JK  rem- 
placent foule  la  formule  de  renonciation  depuis  Et  renonce  par;  celé  qui 
est  dite  dessus  en  le  letre  qui  parole  de  vente  d'critage.  —  f)  /}  E  F  omettent 
i.  —  g)  //JK  omettent  que  l'en  ...  mètre.  —  h)  fIJK  omettent  ainsi.  —  i)  F 
ser.  obligie;  F  ser.  oubliie.  —  j)  fJJKporroie.  —  k)  /i  F  F"  doss.  dites  pourr. 
—  1)  //./A'  omettent  n' .  —  m)  A  l'en  ni.  —  u)  G  quant  y  renoncbe.  —  o) 
GIIJK  mise  es  Ict.  —  p)  G  omet  ou.  —  q)  G HJK  contre  l'anemi.  —  r)  G 
anem.  le  roy. 


1.  Ch.  xx.\ni. 


CHAP.  XXXV.  —  DES  ORLIGACIONS  PAR  LETRES.  63 

dément,  car  ce  qu'il  li  plest  a  fere  doit  estre  tenu  pour  loi  \ 
Mes  ce  ne  puet  fere  nus  fors  li  ou  roiaume  de  France. 

1104.  N'entende"  nus'',  se  aucuns  est  obligiés  par  letres, 
soit  par  les  sieues  ou  par  autres  de  son  seigneur,  que  "^  li 
sires,  pour  nule  manière  d'obligacion  qui  soit*"  fête,  lait  a 
joïr  et  a  esploitier  de  ce  qui  est  tenu  de  li  *,  s'il  n'i  a  re- 
noncié  especiaument.  Car  pour  ce,  s'il  a  otroié  la  conve- 
nance de  son  sougiet,  si  comme  s'il  dit  qu'il  le  veut'  et 
otroie,  c'est  a  entendre  sauf  son  droit  et  l'autrui;  et  s'il 
s'oblige  au  garantir  comme  sires,  encore^  n'a  il  pas  renoncié 
a  ce  qui  li  pourroit  venir  de  son  droit  de  la  chose  obligie  '', 
si  comme  au  rachat',  s'il  avenoit^  ou  a  forfeture  ",  ou  a 
aucun'  autre  cas  par  quoi  les  choses  des  hommes™  pueent 
venir  as  seigneurs.  Mes  s'il  s'oblige  a  garantir  simplement, 
donques  n'i  puet  il  riens  demander  pour  chose  qui  aviegne  ; 
car  s'il  nestoit  pas  sires,  si  se  pourroit  il  fere  pièges  ou 
detés  "  s'il  vouloit",  et  aussi  apert  il  qu'il  le  ^^  se  face  en  ce 
cas.  Et  pour  ce  se  doivent  bien  li  seigneur  garder  en  quel 
manière  il  otroient  les  obligacions  de  leur  sougiès. 

Ci  fuie  H  chapitres  des  letres. 


a)  G  Le  contende  ;  K  Se  entende.  —  \>)  F  omet  N'entende  nus;   G  mis. 

—  c)  F  seign.  n'enlendc  nus  que.  —  d)  A  omet  qui  soit.  —  c)  G HJ K  est 
de  11  tenu.  —  f)  GlfJK']e  [HJK  le]  vueil  et.  —  g)  ^  omet  encore.  —  h) 
A  omet  de  la  chose  obligie.  —  i)  G  omet  au  rachat.  —  j)  A  omet  s'il  ave- 
noit.  —  k)  E F  si  c.  au  racat  ou  a  forfet.  se  il  avenoit.  —  1)  ^  omet  aucun. 

—  m)  A  omet  des  hommes.  —  n)  .4 /' detez  ;  5  C/i  dettes  ;  GJKou  detteur; 
//detes;  M  dcbtcs.  —  o)  A  omet  s'il  vouloit.  —  p)  ^  que  obligations  se  f. 

—  Explic.)  A  le  .XXXV.  chap.  de  cest  livre,  si  parlerons  du  .xxxvi.  ;  C  Chi 
dcfinc  li  chap.  de  soi  obligier  par  let.  ;  GHJ  Explicit;  K  n  a  pas  d  explicit. 

1.  Cf.  Loisel,  Instit.  coût.,  I,  26,  19:  «  Q\i\  (corrigez  Que)  veut  le  roi, 
si  veut  la  loi  » . 
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XXXVI. 


Ici  commence  li  .xxxvi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  choses  qui  sont  haillies  en  garde,  comment  l'en  les  doit 
garder  et  rendre  a  cens  qui  en  garde  les  haillierenly  selonc 
ce  que  drois  et  coustume  de  terre  le  donne. 

1105.  Toutes  choses  commandées  qui  sont  baillies  en 
garde  doivent  estre  rendues  a  cens  qui  les  baillierent  en 
garde  quant  il  les  veulent  ravoir,  exceptés  aucuns  cas  :  si 
comme  se  uns"  hons  a  baillié  ^  a  un  autre  en  garde  "^  un 
coutel  ''  ou  une  espee  et  il,  par  semblant  de  ferir"  aucun  \ 
le  redemande,  cil  a  qui  il  le  bailla  ne^  le''  doit  pas  rendre 
tant  comme  il  le  sache  en  la  volenté  de  fere  mal  a  aucun  ;  ou 
se  aucuns  baille  en  '  commande  aucune  chose  laquele  est 
poursuie  qu'ele  est  tolue  ou  emblée,  la  commande  ne  doit 
pas  estre  rendue  devant  que  la  justice  sache  a  qui  li  drois 
de^  la  chose  apartient ''. 

1106.  Se  commande  est  baillie  a  pluseurs  persones,  la 
commande  ne  doit  pas  estre  rendue  s'il  n'i  sont  tuit  ou  s'il 
n'i  envoient  pas  loial  procureeur  avec  celui  qui  veut  ravoir 
la  commande  '. 

Ruhr.)  BEFG H JK omettent  de  cest  livre  ;  CG  baillies  a  garder;  CGHJK 
omettent  en  garde  devant  les  baillierent  ;  CGHJK  omettent  selonc  ce  ...  lo 
donne  :  E  F  G IIJ  K  qui  par.  ;  G  omet  garder  el  ;  HJK  omettent  qui  sont  ; 
les  baillent.  —  a)  G  IIJ  K  se  aucuns  bons.  —  h)  IIJ  K  h.  baille  a.  —  c) 
A  G  IIJ  K  omettent  en  garde.  —  à)  A  coût,  en  garde  ou.  —  e)  ^  de  referir. 

—  f)  KF  fer.  .i.  liome.  —  g)  FF  redemande  de  cbelui   a  cui  il  le  bailla, 
chieuz  a  cui  li  rontiaus  fu  bailliez  ou  l'espec  ne  le.  —  h)  G HJ K  ne  lui  doit. 

—  i)  6' baille  ou  comm.  —  j)  G  omet  li  drois  de.  —  k)  6' drois  en  apartient. 

—  I)  li  F  F  omettent  avec  celui  ...  la  commande. 
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1107.  Se  armeures  sont  balllies  en  commande  et  cil  qui 
les  bailla  muet  guerre  contre  le  seigneur  de  la  terre,  les 
armes  ne  li  doivent  pas  estre  "  rendues  pour  le  mal  qui ''en 
pourroit  ''  venir. 

1108.  Se  aucune  chose  m'est  commandée''  a"  garder  "^ 
et  uns  autres  que  cil  qui  la  me  bailla^  la  me  demande  pour 
ce  qu'il  dit  que  la  chose  est  sieue  et  le  veut  prouver,  je  ne  li'' 
doi  pas  rendre  ne  la  prueve  recevoir,  car  il  doit  poursuir  ce- 
lui qui  la  chose  me  bailla;  et  se  je  li  bailloie  '  sans  le  com- 
mandement de  celi  qui  la  chose  me  bailla^  a  garder  ^,  cil  qui 
la  chose  me  bailla'  avroit  action  de  demander  la  a  '"  moi"  et 
je"  seroie  tenus  a  rendre  la''.  Mes  en  cel  cas  a  un''  remède 
tel  que,  se  cil  qui  me  bailla  la  chose  est  hors  du  pais'  sans 
espérance  de  son  *  revenir,  cil  qui  me  '  demande  la  chose 
pour  sieue  me  puet  poursuir"  devant  justice,  et  la  justice 
puet  et  doit  oïr  ses  resons  par  lesqueles  il  dit  que  la  chose 
est  sieue  ^;  et  se  la  justice  voit  que  les"  resons  soient  bonnes 
et  vives  et  bien  prouvées,  il^  me  doit  contraindre  a  baillier 
li^  la""  commande.  Mes  puis  que  je  li  "'' baurrai  par  juge,  li 
juges  me  ""^  doit  garantir  et  doit  prendre  bonne  seurté  de 
celi  a  qui  il  fet"''  baillier  la  commande  que,  se  cil  revient  qui 
premièrement""  la  mist  en  commande,  que  l'en  la  remetra 
en  la  main  de  celui  qui  la  garda,  en  autel  point  comme  ele. 
estoit  quant  il  s'en  ala  hors  du  pais. 

1109.  Pierres   proposa   contre  Jehan  qu'il   avoit  au  dit 

a)  EF  eslre  baillies  ne  rend.  —  b)  G  qu'il.  —  c)  G  pourr.  ferc  venir.  — 
d)BEF  baillie.  —  e)  ^  en.  —  f)  BE  garde.  —  g)  G/Z/AThailla  a  garder. 
—  h)  A  B  G  ne  le  d.  —  i)  C  se  il  li  bailla.  —  j)  E F  ometlent  et  se  je  li  ... 
chose  me  bailla  ;  G  FfJKM  qui  me  bailla  la  chose.  —  k)  II. fK  omettent  a 
garder.  —  1)  ^  bailla  a  garder  avr.  ;  CE  qui  le  me  bailla  ;  FG HJ KM  me 
bailla  la  chose.  —  m)  EGHJK  omettent  a.  —  n)  F  action  contre  moi  de 
demander  le  et.  —  o)  ^  et  ne  ser.  —  p)  ^  a  rendre  li  ;  Fa  li  rendre  ;  GHJK 
ten.  au  rendre.  —  q)  CF  a  une  rem.,  dans  F  /e  eut  exponctué  ;  E  &  '\\ 
rem.  ;  GHJKM  &  on  rem.  —  r)  GHJK  chil  est  hors  du  pais  qui  me  bailla  la 
chose.  —  s)  BEFGHJKM  omettent  son;  EF  de  jamais  reven.  —  t) 
C  EF  HJ  KM  omettent  me.  —  u)  G  chose  poursievir  me  puet  pour  livrer 
par  dev.  —  v)  G II J  K  que  les  choses  sont  soies.  —  x)  B  C  E  F  que  ses  res.  — 
y)  JK  elle  me.  —  z)  GHJK  a  lui  baill.  —  aa)  G  la  chose  qui  me  fu  baillie  en 
comm.  —  ab)  J  BE  je\c  ;  F  omet  li.  —  ac)  ^  jug.  men  doit.  — .ad)  BE  F 
il  fist  ;  G  il  a  fait.  —  ae)  G  HJ  KM  qui  premiers  la. 

II.  5 
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Jehan  baillié  un  cheval  a  garder  par  louier  en  plein  marchié 
et  certaines  enseignes  li  charja"  par  lesquels  il  le  rendist  a 
lui  ou  a  autrui  s'il  l'envoioit  querre;  et  quant  il  revint  a  li 
querre  •*  son  cheval,  il  ne  trouva*^  pas  son  cheval  en  la 
garde  du  dit  Jehan,  par  quoi  il  requeroit  que  li  dis  Jehans 
fust  contrains  a  li  rendre  le  ^  cheval  qu'il  li  avoit  baillié  a 
garder®.  A  ce  respondi  Jehans  qu'il  connoissoit  bien  que  li 
chevaus  li  avoit  esté  ^  bailliés^  a  garder  et  par  louier,  et  que 
Pierres  qui  li  bailla  li  dist  enseignes  par  lesqueles  il  rendist 
le  cheval  a  celui  qui  les  enseignes  li  aporteroit  ;  et  uns  bons 
vint  a  li,  lequel  il  ne  connoissoit,  et  li  dist  :  «  Bailliés  moi 
cel  cheval  a  teles  enseignes  »,  et  li  nomma  les  propres  en- 
seignes que  li  dis  Pierres  li  avoit''  dites,  par  quoi  il  ne  vou- 
loit  pas  estre  tenus  a  rendre  le  cheval  pour  ce  qu'il  l'avoit' 
baillié  et  délivré  par  les  enseignes  qui  li  avoient  esté  bail- 
liees.  Demandé  fu  a  Jehan  s'il  pourroit  prouver  qu'il  rendist 
le  cheval  par  les  propres  enseignes  qui  li  avoient  esté  bail- 
lies.  Il  dit:  ((  NenniP  »,  fors  par  son  serement,  et  pour 
tant  s'en  vouloit  partir.  Demandé  fu  a  Pierre  par  son  sere- 
ment s'il  avoit  envoie  querre  le  cheval  par  les  enseignes 
([u'il  avoit  bailliés  au  dit  Jehan;  il  dist  que  non.  Et  seur  ce 
se  mistrent  en  droit  se  li  dis  Jehans  s'en  passeroit  par  son 
serement  ou  s'il  seroit  tenus  a  rendre  le  damage  du  cheval. 
1110.  Il  fu  jugié  que  li  dis ''  Jehans  ne  s'en  passeroit 
pas  par  son  serement,  ainçois  feroit  restor  a  Pierre  '  du  pris 
que  ses  chevaus  valoit™,  et  a  ce  jugier  furent  meu  li  homme 
par  deus  resons:  la  première  resons"  si  est"  pour  ce  que 
négligence  d'homme^  ne  s'escuse'  pas  contre  autrui  damage, 
et  ce  fu  la  négligence  de  Jehan  de  recevoir  enseignes  si  haut 


a)  HJ K  li  bailla  par.  —  b)  F  H  pour  avoir  son  ;  G  HJ K  reqiierre  son.  — 
c)  B  li  F  W  ne  le  trouva  pas  en.  —  cl)  GHJ  K  r.  son  chcv.  —  c)  A  h.  a. 
garde.  —  f)  A  C  li  cstoit  baill.  —  g)  ^  FF  bien  que  il  li  avoit  baillé  le  cheval 
a  gard.  —  h)  G  IIJ K  avoit  bailliés  et  dit.  —  i)  .,4  il  li  av.  ;  BFF  omettent 
\  .  —  j)  G  dit  que  nanil.  —  k)  HJ  K  omettent  li  dis.  —  1)  EFG  H  ,1 K  rcst. 
au  dit  P.  —  m)  G  HJ  K  pris  du  cheval;  M  îcr.  au  dit  P.  rest.  dudit  cheval. 
—  n)  F  G  omettent  resons.  —  o)  HJK  deus  res.,  l'une  pour.  —  p)  C  de 
nul  homme.  —  q)  B  F  F  H  J  K  M  [B  si]  n'escuse  ;  G  ne  l'escuse. 
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OU  si  en  apert  qu'autres  persones  qu'eus  deus  les  oïst  ou  seust, 
car  parce  que  les  enseignes  furent  oies  d'aucun  larron  puet" 
estre'^li  chevaus  fu*^ perdus.  La  seconde*"  resons  si  est,  qui  mut 
les  hommes,  si  fu"  pour  ce*^  que  chose  mise  en  commande  et 
meismement  pas  louier  doit  estre  rendue  a  celui  qui  en  com- 
mande^ la  mist  ou  a  son  certain  commandement.  Et  par  cel 
jugement  puet  l'en  veoir  qu'il  a  péril  en  commande  recevoir, 
car  il  pourroit  estre  que  cil  qui  le  cheval  bailla  a  garder 
l'envoia  querre  comme  lerres  par  les  enseignes  qu'il  avoit 
bailliees  en  entencion  de  redemander  loi  a  celui  qui  le'' 
reçut'  en  commande^,  et  pour  ce  se  fet  il  bon  garder  comment 
l'en  reçoit  la  chose  en  commande  et  comment  on  la  rent. 

1111.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  estoit  venus 
en  la  meson  du  dit**  Jehan  comme  chés  son  oste  ou  il  avoit 
repairié  et  esté  autrefois,  et  li  requist  qu'il  l'heberjast  et  lui 
et  son  cheval  si  comme  il  avoit  fet  autrefois;  et  Jehans  li 
avoit  respondu  qu'il  ne  pouoit,  car  ses  osteus  estoit  tous 
pleins  d'ostes,  mes  il  li  enseigneroit  bon  ostel,  et  Pierres  li 
dist  qu'il  l'i  fist  mener.  Adonques  Jehans  envoia  son  vallet 
pour  mener  le  dit  Pierre  chés'  Guillaume  qui  estoit  oste- 
liers,  et  mist  son  cheval  en  l'estable,  et  prist  en  l'ostel  "^  du 
dit"  Guillaume  de  l'aveine  et  donna  a  son  cheval  ;  et  quant 
il  s'en  fu  partis  pour  aler  au  marchié,  ses  chevaus  fu  pris 
en  l'estable  etli°  fu  emblés  ;  et  quant  il  revint  il  demanda 
a  Guillaume  chés  qui  ses  chevaus  estoit,  qu'il  li  rendist  son 
cheval  qu'il  avoit  perdu  en  son  ostel  ;  et  Guillaumes  li  avoit 
respondu  qu'il  ne  li  avoit  pas  baillié  en  commande  ^  ne  que 
de  son  cheval  ne  savoit  il  riens,  par  quoi  il  requeroit  que  li 
dis  Jehans,  pour  ce  qu'il  li*»  avoit  loué  l'ostel  a  bon  et  qu'il 


a)  HJK  pot  e.  —  b)  G  M  p.  [Af  bien]  e.  que  li  chev.  —  c)  ABCEFHJK 
omettent  fu.  —  d)  HJK  L'autre  res.  —  e)  BEF  omettent  qui  mut  ...  si 
fu  ;  G  raison  qui  mut  les  hommes  si  est  que.  —  f)  G HJ Komettent  pour  ce. 
—  g)  C  en  warde;  G  HJK  en  commandement.  —  h)  JK  omettent  le.  — 
i).h  H  reçoit.  —  j)  C  rechut  en  warde  ;  E  F  qui  en  commande  le  reçut.  — 
k)  A  omet  du  dit.  —  1)  JK  P.  sur  G.  —  m)  C  prist  es  loges  du  d.  —  n) 
G  HJK  oui.  de  Guill.  —  o)  A  omet  li.  —  p)  C"  en  «arde.  —  q)  HJK  pour 
ce  qu'il  disoit  que  li  dis  Jehans  avoit  loué. 
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l'i  avoit  envoie  par  son  vallet,  li  rendist  le  damage  de  son 
cheval.  A  ce  respondi  Jehans  qu'il  connoissoit  bien  qu'il  li 
avoit  loué  l'ostel  a  bon  et  a  bon  le  creoit  il,  et  qu'il  l'avoit 
fet  conduire  dusques  a  l'ostel  par  son  vallet,  mes  il  ne  vou- 
loit  pas  pour  tant"  estre  tenus  a  rendre  .le  damage  du  •• 
cheval;  et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1112.  Il  fu  jugié  que  Jehans  n'estoit  pas  tenus  a  rendre 
le  damage  du  cheval,  car  l'en  doit  croire,  quant  il  avoit 
autre  fois  esté  ses  ostes  etavoit*^  esté  hebergiés  en  son  osteH 
sauvement,  qu'il  li  enseignast  l'ostel  Guillaume  pour  ce  qu'il 
le  creoit  a  bon  et  pour  cause  de  bonne  foi;  et  l'en  se  doit 
prendre  plus  près  en  jugement  d'assoudre  que  de  condamner 
quant  cil  qui  se  defent  met  en  sa  défense  cause  de  bonne  foi. 

1113.  Or  veons,  se  Pierres  eust  demandé  en  jugement 
son  cheval  a  Guillaume  en  quel  ostel  il  fu  mis  en  la  manière 
qu'il  est  dit  dessus'',  se  li  dis  (juillaumes  fust  ^  tenus  a  res- 
torer^  le  damage  du  cheval.  Nous  disons  que  non,  car  il  ne 
li  fu  pas  bailliés  en  commande  et,  a  ce  que  li  oste  soient 
tenu  a  rendre  les  choses  perdues  en  leur  osteus,  qui  furent 
a  leur  ostes,  il  convient  qu'eles  leur  soient  bailliés  en  com- 
mande et  que  l'en  die  a  l'oste  ou  a  l'ostesse  :  a  Gardés  nous 
ce  »;  car  autrement  pourroient  li  larron  qui  se  hébergent'' 
embler  ou  fere  embler  a  leur  mesnie  ou  a  autres  leur  che- 
vaus  ou  leur  choses  qu'il  porteroient  es  osteus  et  puis  de- 
mander les  a  l'oste,  et  ainsi  pourroient  estre  li  oste  deceu 
et  ce  ne  seroit  pas  resons.  Et  encores  a  ce  qui  est  baillié  as 
ostes  especiaument  en  commande  puet  il  avoir  remède  pour 
les  ostes  qu'il  ne  seront  pas  tenu  a  rendre  ce  qui  sera  emblé, 
si  comme  quant  il  est  aperte  chose  et  bien  prouvée  que  li 
larron  emblent  des  choses  a  l'oste  aussi  comme  des  choses 
as  ostelés'.  Mes  pour   ce  que  li  oste^  pourroient''  mucier* 


a)  (i  omet  pour  tant;  HJK pour  ce.  —  b)  GHJK  dam.  de  son  clicv.  — 
c)  fi  E F  B.\o\i  autre  fois  gent  en  s.  o.  —  d)  A  av.  esté  en  son  ost.  heb.  — 
e)  IIJK  man.  dessusdite. —  {)  lacune  dans  V  depuis  ce  mot  jusqu'à  coXm 
qui  ele  estoit,  |;j  1127.  —  g)  JK  rendre.  —  b)  /A' se  logent.  —  i)  Caus  oste- 
liers.  —  j)  E  li  larron.  —  k)  yi  /y./A'porroit.  —  1)  ^  pourr.  oster  et  niucier. 
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les"  choses  et  dire  :  «  J'ai  ce  perdu  »,  pour  aus ''  osier  du 
damage  ou  pour  embler  les  choses  a  leur  "^  ostes  meismes,  il 
convient  que  ce  soit  prouvé  par  meson  enfondree'',  ou  par 
huis  ou  par  huche  brisiee  la  ou  les  choses  estoient,  ou  par 
cri  ou  par  hu  après  les  maufeteurs  ;  et  par  teles  manières 
de  voies  qui  aperent  cleres  sans  barat  se  pueent  li  oste  dé- 
fendre vers  cens  qu'il  ont  ostelés,  quant  leur  choses  mises  en 
la  commande  de  l'oste  sontemblees.  Nepourquant  en  tel  cas 
Toffices  du  juge  doit  tenir  grant  lieu,  car  il  doit  savoir  de 
quel  vie  et  de  quel  renomee  l'ostes  est  "  ;  et  se  l'en  le 
truevc  de  mauvese,  il  ne  doit  estre  creus  ne  pour  meson  en- 
fondree^  ne  pour  huche  brisiee,  car  tout  ce  pourroit  il  fere 
fere'5  malicieusement'';  et  moût  est  bonne  chose  et  conve- 
nable au  juge  de  despecier  mauves  osteus  soupeçoneus,  si 
que  li  trespassant'  puissent  aler  en  leur  marcheandiscs  et  en 
leur  besoignes  sauvement.  Et  moût  est  grans  perius  d'he- 
bergier  pour  convoitise^  de  gaaignier'',  qui  loiaument  ne  le 
fet  et  qui  n'a  très  bonne  renomee  ;  car  il  avient  aucune  fois 
que  cil  qui  entrent  ensemble  en  un  ostel  murtrissent  li  uns 
l'autre  ou  emblent  li  uns  a  l'autre,  que  Tostes  n'en  set  mot 
devant  que  li  maufeteur  s'en  sont  aie  et  qu'il  truevent  le  fet. 
En  tel  cas  l'en  ne  set  qui  mescroire  fors  les  ostes  :  si  en  ont 
maintes  fois  li  oste  qui  coupe  n'i  ont  '  a"  soufrir,  car  de 
teus  fes"  orbes  l'en  ne  set  qui  soupeçoner  fors  les  ostes  qui 
hebergiés  "  les  avoient  ;  ne  en  tel  cas  riens  ne  vaut  tant  as 
ostes  comme  quant  l'en  les  trueve  de^  bonne  renomee  par 
bonne  enqueste. 

Ici  fine  li  cliapitres  des  choses  haillies  en  garde. 


a)  G II  ior  ch.  ;  JK  ses  ch.  —  b)  JK  p.  son  ost.  —  c)  JK  a  ses  ost.  —  d) 
AIIJK  esfossee;  B  enforssee  ;  CE  M  enfossee.  —  e)  A  omet  est.  —  f  )  yi  en- 
i'osse;  B  E  M  enîossee  ;  Ccnfossecz;  HJK  enfosser.  —  g)  G  HJK  omettent 
fere.  —  h)  C  mauvaizement.  —  ï)  B  E  que  marcheant.  —  ])  E  omet  cou- 
voitise  de.  —  k)  GHJKg&Aiw^.  —  1)  B  E  avoient.  —  m)  A  BE  onleu  a  s.  ; 
C  ont  assez  as.  —  n)  A  omet  fes;  C  fes  qui  sont  si  orb.  ;  G  HJK  cas  orb. 
—  o)  J K  qui  logies  les.  —  p)  HJK  tr.  en  b.  r.  —  Explic.)  C  Chi  defîne  ; 
a  garder  ;  EK  n'ont  /xis  d'e.rpUcit-  GHJ  Explicit. 
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XXXVII. 


Ici  commence  li  .xxxvii.  chapitres  de  cest  liçre  liqueus  pa- 
role des  choses  prestees  et  comment  cil  qui  les  empruntent 
en  piieent  user. 

1114.  Il  a  grant  disference  entre  chose  baillie  en  garde 
et  chose  prestee",  car  chose  baillie''  en  garde  puet  bien  en 
tele  manière  estre  perdue*^  que  cil  qui  la  prist  en  garde 
n'est ''  pas  tenus  a  rendre  la"  :  si  comme  se  ele  est  perdue 
sans  les  coupes  "^  de  celi  qui  en  garde  la  retint,  si  comme  par 
feu,  ou  par  eaue,  ou  ^  par  force,  ou  par  larrons'',  ou  parce 
que  la  chose  perist  de  soi  meisme,  si  comme  se  '  c'est  ^  chose 
vive  qui  muire  ",  ou  vins  qui  devient  mauves,  ou  blés  qui  me- 
sale,  ou  robe  qui  empire  par  vers  ou  par  enviesir,  ou  autres 
choses  qui  pueent  empirier  sans  les  coupes'  de  celui  qui  en 
garde  les  prist".  Mes  autrement  est  de  la  chose  prestee,  car 
en  quel  que  manière  qu'ele  soit  perdue,  ou  par  les  coupes" 
de  celi  qui  l'emprunta  ou  sans  ses  coupes",  il  est  tenus  a" 
rendre  la  chose  qui  li  fu  prestee  ou  la  valeur,  se  la  chose 
est  en  tele  manière  perdue  qu'ele  ne  puist  estre  rendue  tele 

Rubr.)  li  E  G IIJ  K  omettent  de  cest  livre;  EGHJK  chap.  qui  par.  ; 
A //VA' li  emprunteur  ;  (^m  omet  Ci  commence;  comment  el  temps  qui  les 
cmpr.  il  en  p.  us.  ;  NJ  K  en  doivent  us.  —  a)  Ji  E  entre  chose  prestee  et 
chose  baillieeen  garde,  en  outre  dans  li  il  y  a  le  pluriei.  —  b)  C  chozc  qui 
est  bail!.  —  c)  /JJK  bien  estre  en  t.  man.  perd.  —  d)  IIJK  ne  l'est  pas.  — 
c)  E  ten.  au  rendre  ;  G  a  les  rend.  ;  IJJK  omettent  les.  —  f)  HJK\& 
coulpe.  —  g)  C  ou  tollue  par.  —  h)  E  par  larrechin.  —  i)  A  omet  se.  — 
j)  E  esloit.  —  k)  G  11.1  K  qui  se  muire.  —  1)  JK  la  coulpe.  —  m)  /?  g.  la 
retint;  /i  le  rcchoit.  —  n)  J  K  la  coulpe.  —  o)  A  H  E  ton.  au  rend.  ;  6'  ten. 
a  le  rendre. 
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comme  on  la^  presta.  Car  se  j'ai  preste  fourment  a  aucun 
tout ''  sain  et  il  le  me  veut  rendre*^  mesalé,  je  ne  sui  "^  pas 
tenus  a  reprendre  loi'',  neis  se  c'estoit  '  li  fourmens  que  je 
prestai  qui  fust  empiriés  en  ses  greniers,  car  chose  prestee 
si  est  chose  balliee  a  autrui  en  tel  manière  que  l'en  la  rait  au 
terme  qui  i*^  est  mis  '' ;  et  dusques  au  terme,  l'emprunteres 
en  puet  fere  son  preu'  et  mètre  en  son'  pourfit'',  mes  ce  ne 
puet  il  pas  fere  de  la  chose'  baillie  en  garde"".  Et  puis  que 
l'en  puet  fere  son  preu  de  la  chose  prestee,  il  est  bien  re- 
sons que  l'en  la  rende  aussi  soufisant  comme  ele  estoit  quant 
ele  fu  prestee  ". 

1115.  Se  la  chose  prestee  est  prestee  sans  mètre  terme 
de  ravoir  la,  li  termes  est  venus"  quant  cil  la  veut  ravoir  qui 
la  presta.  Nepourquant  il  la  pourroit  demander  en  tel  point^ 
(jue  l'emprunteres  ne  seroit  pas  tenus  a^  rendre  li  "■  tantost, 
si  comme  se  aucuns  me  prestoit  armeures  pour  la  doute  de 
mes  anemis  et  il  les  me  redemandoit  ou  point  que  je  seroie 
armés  et  en  tel  lieu  que  je  ne  pourroie  pas  autres  recou- 
vrer :  en  tel  cas  je  ne  li  *  seroie  tenus'  a  rendre"  devant 
que  je  seroie  en  lieu  seùr  ou  je  me  peusse  desarmer.  Et 
aussi  d'un  cheval,  s'il  m'estoit  prestes  pour  guerre  et  l'en  le 
me  demandoit  ou  point  que  je  seroie  montés  dessus  "  en  lieu 
perilleus.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  des  armes  ^  et  du 
cheval  puet  l'en^  veoir  des^  autres  choses  prestees  qui  sont 
demandées  du""  presteurou  tans  qui  n'est  pashonestes.  Mes 


a)  B E  perd,  en  la  manière  c'on  la  pr.  ;  C  puisse  cstre  tele  rendue  que 
quant  on  la  pr.  ;  GHJK  on  lui  pr.  —  ]a)  G  prest.  aucune  chose  a  aucun 
comme  une  mine  de  fourment  sain.  —  c)  B  E  onXc  me  rent.  —  d)  C  ne  le 
sui.  —  e)  A  C  omettent  loi;  G  ten.  a  le  repr.  ;  HJK  ten.  au  repr.,  neis  (JK 
et  f.).  —  i)  J K  repr.  et  fust  li  f.  —  g)  A  omet  i.  —  h)  B  t.  qui  mis  i  est. 

—  i)  ^  f.  son  pourfit.  —  j)  HJK  omettent  preu  et  mètre  en  son.  —  k)  G 
son  preu.  —  1)  C  fere  se  elle  li  est  baill.  —  m)  C  garde  ichelle  choze  ou 
autre  meesmcs.  —  n)  E  prestee  quel  cose  que  che  soit.  —  o)  G  HJK  yen. 
de  ravoir  le  quant.  —  p)  G///A'pourr.  en  tel  point  demander.  —  q)  GHJlt 
de.  —  r)  B  rendre  la;  E  omet  li  ;  G  de  le  rendre  ;  J K  de  [/la]  rendre  lui. 

—  s)  EG  omettent  li.  —  t)  G  HJ K  ser.  pas  ten.  —  u)  C  omet  a  rendre  ; 
G  a  les  rendre.  —  v)  HJK  mont,  sor  [J K  lui]  en.  —  x)  JK  des  armeures. 

—  y)  G  puet  on  entendre  et  veoir.  —  z)  A  C  y.  les  aut.  —  aa)  A  dem.  de 
prest.  ;  G  dem.  au  prestcur. 
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sans  péril  de  cors  ou  sans  péril  d'avoir  très  grant  damage, 
je  SLii  tenus  a  rendre  ce  qui  me  fu  preste  sans  délai*.  Ne- 
pourquant  se  je  ne  le  vueil  rendre  et  li  presteres  le  veut  ra- 
voir par  force  de  justice,  il  convient  qu'il  ^  me*^  face  ajourner 
et,  quant  je  serai  venus  en  court,  qu'il  me  déniant  ce  qu'il 
me  presta  ;  et  se  je  li  connois,  commandemens  me  doit  estre 
fes  du  **  rendre"  en  la  manière  que  l'en  fet  des  autres  detes 
qui  nessent  "^  de^  marchiés  ou ''  de  ^  convenances,  exceptées 
aucunes  choses  prestees  que  l'en  doit  plus  haster.  Car  se  je 
reconnois  devant  justice  que  j'aie  le  cheval  d'aucun  en  m'es- 
table  ou  ses  oustius  de  quoi  il  doit  ouvrer  ou  autre  chose  qui 
est  en  ma  baillie  présentement,  —  autre  chose  que  dete  de 
deniers,  — je  doi  estre  tantost  contrains  au  rendre.  Mes  se 
je  n'ai  pas  ce  qui  me  fu  preste  en  ma  baillie,  adonques  me 
doit  on  fere  commandement  que  je  le  rende,  si  comme  il  est 
dit  dessus. 

1116.  Qui  preste  il  doit  prester^  sa  chose  et  non  pas '' 
l'autrui  ;  et  cil  meismes  qui  emprunte  doit  savoir  que  la 
chose  qu'il  emprunte  soit  a  celui  a  qui  il  emprunte',  car  si 
j'"'emprunte"  a  aucun  ce"  que  je  sai  ^  qui  n'est  pas  sien,  je 
ne  le  puis  retenir.  Et  se''  cil  qui  la  chose  est  m'en  poursuit, 
voirs  est  que  je  doi  avoir  jour  de  qiierre  mon  garant,  pour 
ce  que  je  ticng  la  chose  d'autrui  main  que  de  la  sieue.  Et  se 
je  ne  puis  avoir  mon  garant,  si  comme  s'il  est  mors  ou  ma- 
nans  en  estrange  pais,  cil  qui  la  chose  prueve  a  sieue  l'en 
porte.  Et  quant  il  convient  a'  Pierre  rendre^  a  Jehan  ce  que 
Guillaumes  lui  presta,  il  le  doit  fere  par  justice,  car  s'il  le 
rendoit  audit  .Jehan  sans  justice,  tout  seust  il  que  la  chose 
fust  sieue,  il  ne  seroit  pas  quites  vers  le  dit  Guillaume  qui  li 
avroit  prestee  ;  et  aussi   ne  seroit  il  s'il  la  bailloit  par  jus- 

a)  C  sans  nul  dolaicmcnt.  —  b)  li E  que  li  prcslcrrcs.  —  c)  //  le  face.  — 
(1)  li  f.  de  li  rond.  —  c)  G IIJ K  omettent  du  rendre.  —  f)  li  E  qui  n'issenl 
pas  (£■  mie)  ;  G  IIJ  K  qui  isscnt.  —  g)  GHJK  des.  —  h)  G  IIJ  K  et.  —  i) 
GIIJK  des.  —  j)  ^  omet  il  doit  prcstcr.  —  k)  GHJK  omettent  pas.  —  1) 
AH  il  1  empr.  —  m)  A  c.  s  il  empr.  —  n)  B  se  je  ai  emprunté.  —  o)  E 
empr.  aucune  coze  que.  —  p)  IIJ  K  sai  bien.  —  q)  -^  omet  se.  —  v)  C  omet 
a.  —  s)  G  IIJ  K  conv.  que  P.  rende. 
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tice  de  sa  propre  volenté  sans  requerre  son  garant,  car 
chascuns  est  obligiés  envers  celui  qui  preste  par  reson  de 
prest,  et  avant  la  doit  rendre  a  lui  qu'a  autrui  ;  et  quant  cle 
li  est  rendue,  cil  qui  l'emprunta  en  iert"  délivres.  Et  s'au- 
cuns  autres  i  set  son  droit,  par  justice  le  doit  pourchacier, 
car  se  aucuns  me  poursuit  d'aucune  chose  qu'aucuns  autres 
me  presta  et  je  remet  la  chose  en  la  main  de  celui  qui  la  me 
presta,  j'en  ^  doi  estre  délivres  et  si  ne  fes  a  nului  tort. 

1117.  Nous  avons  dit  dessus  que  chascuns  est  tenus  a 
rendre  la  chose  prestee  aussi  saine  et  aussi  entière  comme 
ele  estoit  quant  l'en  la  presta  et  c'est  voirs.  Nepourquant 
d'aucunes  choses  prestees  n'est  pas  tenus  l'emprunteres  a 
rendre  les  aussi  soufîsans  comme  il  les  prist  :  si  comme 
s'aucuns  me  preste  son  cheval  pour  fere  mon  labeur  ou  pour 
chevauchier  et  je  le  rent  plus  megre  et  plus  travaillié  qu'il 
ii'estoit  quant  je  l'empruntai,  je  n'en  sui  tenus  a  fere  nul 
rcstor  s'il  ne  me  plest,  puis  que  je  le  rent  sans  mort  et  sans 
afoleure  ;  et  en  tel  cas  disons  nous  tout  autel  des  chevaus 
qui  sont  baillié  a  louage.  Mes  se  li  chevaus  muert  ou  me- 
haigne  entre  les  mains  d'iceli  qui  l'emprunta  ou  qui  le  loua, 
il  est  tenus  au  damage  rendre.  Et  aussi  s'aucuns  me  preste 
sa  robe  pour  mon  vestir  et  il  la  suefre  tant  en  ma  baillie  que 
la  robe  empire  par  envieseure '^,  je  ne  sui  tenus  a  rendre 
que  la  robe  tele  comme  elle  est  quant  l'en  la  me  demande. 
Car  pour  ce  que  teus  choses  empirent  par  vestir  ou  par  en- 
viesir,  l'en  doit  croire  que  cil  qui  la  presta,  qui  bien  savoit 
qu'ele  empiroit'',  amoit  tant  celui  a  qui  il  fist  le  prest,  qu'il 
li  donnoit  l'usage  du  vestement"  tant  comme  il  li  pleroit  ;  et 
s'il  lessa  "^  tant  a  demander  la  "^  qu'ele  fu  usée,  il  ne  la  puet 
demander  fors  tele  comme  ele  est.  Et  aussi  se''  aucuns 
preste'  un  mui  de  fourment  ou  un  mui  de  segle  ou  d'aveine 
ou  devin  qui  vaut  .xi,.  s.  le  jour  qu'il  est  prestes  et,  quant 

a)  CGHJK  en  est  del.  :  K  en  sera  del.  —  b)  ABE  pr.  je  doi.  —  c)  C 
par  en  viellir  ;  IIJ K  par  viesure  ;  3/ p.  en  viezir.  —  d)  UJK  empirroit.  — 
c)  HE  us.  du  vestir.  —  f)  CE  il  li  lossa;  GHJK  il  le  lessa.  —  g)  CEGHJK 
omettent  la.  —  h)  B  aussi  conaiie  se  ;  .Ê" aussi  quant  se.  —  i)  HJK une.  me  preste. 


74  COUTUMES  \)K  CLKUMOIS'T  EN  BEAUVAISIS. 

li  presteres  le  veut  ravoir,  il  ne  vaut  que  .xx.  s.  ou  que  .xxx.', 
il  ne  puet  pas  demander  a  celui  a  qui  il  presta  qu'il  li  rende 
ce  qu'il  a  perdu  ou  prest.  Car  se  l'en  me  preste  ^  grain  ou 
vin,  je  ne  sui  tenus  a  rendre  fors''  autel  grain  ou  autel  vin'' 
comme  l'en  me  presta  ;  ne  l'en  ne''  doit  pas  prendre  garde 
s'il  monte  ou  abaisse  au  marchié,  mes  en  la  chose  prestee 
tant  seulement.  Nepourquant  se  aucuns  me  preste  grain,  ou 
vin,  ou  robes,  ou  chevaus,  ou  autre  chose  quele  qu'ele  soit, 
et  je  requier  a  celui  a  qui  je  la  prestai  qu'il  la  me  rende  et 
il  ne  la  me  ^  puet  ou  ne  veut  rendre,  se  la  chose  prestee  em- 
pire puis  seur  moi  par  la  def'aute  de  ce  qu'ele  ne^  me  fu 
rendue  quant  je  la  demandai,  je  puis  demander  par  reson '', 
puis  lueques  '  en  avant,  le  damage  de  l'empirement  de  la 
chose  prestee,  car  je  ne  doi  pas  avoir  damage  en  ce  que  l'en 
ne  me  vout^  rendre  ce''  que  j'avoie  preste,  et  autrement 
gaaigneroient  li  mauves  paieur'  par  leur  barat  souvent.  Si 
comme  se  je  prestai  a  aucun""  mon  blé''  par  le  chier  tans  et 
par  chier  tans  le  redemandoie,  et  cil  qui  l'emprunta  ne  le 
me  °  vouloit  rendre,  ainçois  pourchaçoit  délai  sans  mon  res- 
pit  et  sans  ma  volenté,  et,  en  cel  délai  pendant  et  en  pour- 
chaçant  ce  que  je  li  prestai'',  blés  venoit  a  meilleur  niarçhié'' 
par'  l'aoust®  qui'venroit"  en  cel  délai  ou  par  autre  cause, 
en  tel  cas  l'emprunteres  seroit  tenus  a  moi^  rendre''  mon 
blé  de  y  la  valeur  qu'il  estoit^  quant  je  li  demandai.  Mes 
autre  chose  seroit  se  je  ne  demandoie  mon  blé  devant  le  bon 
tans,  car  adonques  ne  li  pourroie  je  demander  qu'il  me  feïst 
nul  restor  du  damage. 


a)  G  que  .xxx.  s.  ou  que  .xx.  ;  IfJ K  ou  .xxx.  s.  —  b)  ^  //./A'  prcsla.  — 
c)  AB  ten.  fors  a  rendre.  —  cl)  H J K  omettent  autel  gr.  ou  aut.  vin.  —  c) 
AR  omettent  ne;  C  ne  me  doit.  —  f)  GHJK  omellent  me.  — g)  ^  omet 
ne.  —  h)  ^  omet  p.  reson.  —  i)  JK  puis  la  en.  —  j)  BE  vicut.  —  k)  C 
rend,  le  clioze  que.  —  1)  C  gaaign.  chaus  qui  paient  mauvaiscment  par.  — 
m)  B l'J  ometteiil  a  aucun.  —  n)  E  pr.  muebles  par.  —  o)  JK  ne  me  le 
voul.  —  p)  H  J  K  omettent  et  en  pourch.  ...  je  li  prestai.  —  q)  E  omet  blés 
venoit  a  meill.  marchié.  —  r)  E  por.  —  s)  li  E  omettent  Y .  —  t)  li  omet 
qui.  —  u)  E  vonr.  a  meilleur  mar(|uié  qui  venroit  en.  —  v)  ^'  omet  a  moi. 
—  x)  BE  de  moi  rendre.  —  y)  GIIJK  rend,  de  mon  blé  la  val.  —  z)  GIIJK 
valoit  quant. 
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1118.  Bien  se  gardent  cil  qui  prestent  "  qu'il  repren- 
gnent"*  la  chose  prestee  ou  point  que  l'emprunteres  l'offre  a 
rendre  ;  car  s'il  la  refuse  et  la  chose  prestee  empire  puis 
l'offre  du  rendre,  l'emprunteres  n'est  tenus  a  fere  nul  rester 
de  l'empirement  :  si  comme  se  aucuns  me  preste  un  mui  de 
blé  et  vaille  .xl.''  s.  au  jour  qu'il  me  fu  prestes,  mes  je  n'eu 
pas  couvent  a  rendre  .xl.*^  s.  pour  le  mui  de  blé,  et  après  je 
regarde  mon  ''  bon  point  pour  moi  aquitier  et  offre  le  mui  de 
blé  a  rendre  d'aussi"  bon  grain  comme  il  me  fu  prestes,  tout 
soit  ce  qu'il  ne  vaille  que  .xx.  s.  le  mui  ou  point  que  je 
l'offre  a  rendre,  cil  qui  le  me  presta  ne  le'  puet  refuser.  Et 
s'il  le  refuse  ou  délaie  a  prendre  pour  ce  qu'il  vaut  meins 
au  marchié  ^  qu'il  ne  fesoit  quant  il  le  presta'',  et  en  cel 
délai'  blés  cncherist  ^  si  qu'il  revient''  en  aussi  grant  cherté 
ou  en  plus  comme  il  estoit  quant  il  me'  fu  prestes,  je  ne  sui 
pas  tenus  a  rendre  le  mui  de  blé,  mes  tant  comme  il  valoit 
au  jour  et  a  l'eure  que  je  l'offri  a  rendre,  car  maie  chose  se- 
roit  que  je  receusse  damage  parce  que  l'en  ne  vont  recevoir 
mon  paiement.  Mes  pour  ce  que  en  demander  ce  que  l'en  me 
presta  ou  en  offrir  paiement  a  fere  pourroit  avoir  fraude  ou'" 
barat,  —  si  comme  se  je  demande  a  aucun  ce  que  je  li  avroie 
preste  en  lieu  desconvenable  a"  moi  paier,  pour  ce  que  je 
vourroie  pas  qu'il  me  paiast,  si  comme  se  je  li  demandoie" 
en  passant:  «  Beaus  sires,  paies  moi  »,  et  n'atendoieP  passa 
response,  ou  je  li  demandoie  ou  point  que  je  verroie  qu'il  se- 
roit  si'' embesoigniés  qu'il  ne  pourroit  a  moi  entendre,  ou  en 
aucune  autre  manière  malicieusement,  —  de  teus  demandes 
se  pourroit  l'emprunteres  ■"  escuser,  car  quant  l'en  demande 
sa  dete  ou  ce  que  l'en  a  preste,  on  la  doit  demander  par 


a)  B  qui  présentent.  —  b)  C  que  il  ne  prengnent  ;  G H  J K  que  ilz  pren- 
gnent.  —  c)  E  .i.x.  s.  —  d)  E  mon  pourfit  et  mon  b.  p.  —  e)  GHJK  otnet- 
leiit  d'.  —  f)  HJK  le  me  puet.  —  g)  IIJK  omettent  au  marchié.  —  h) 
GHJK  le  me  prcst.  —  i)  6' cel  delaiement  blés.  — j)  ^  omet  et  en  cel  ... 
encherist.  —  k.)  GHJK  il  vient.  —  I)  ABCE  omettent  me.  —  m)  HJK 
fr.  et  bar.  —  n)  GHJK  de  moi.  —  o)  A  B  E  demande.  —  p)  ^  n'attende. 
—  q)  GHJK  omettent  si.  —  r)  fi  li  demandcrres  ;  C  li  defl'enderres  ;  E  li 
deteres. 
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devant  bonnes  gens  sans  espier  lieu  desconvenable,  ou 
querre"  loi''  par  justice.  El  il  n'a  point  de  disference  entre 
dete  de  loial  marchié  et  chose  prestee,  car  chose  prestee  est 
bien  dete  a  celui  qui  l'emprunte. 

1119.  L'en  doit  user  des  choses  prestees  selonc  la  ma- 
nière qu'ele  fu  prestee  et  nient  autrement,  car  se  j'emprunte 
un  cheval  pour  chevauchier,  je  ne  le  doi  pas  mètre  a  la 
eharue  sans  le  congié  de  celui  qui  le  me  presta  ;  ou  se  l'en 
me  preste*^  aucune  chose  pour  mon  user,  je  ne  le  doi  pas 
prester  a  autrui,  ainçois  doi  adès  ^  estre  si  sires  de  ce  qui 
m'est"  preste^  que  je  le  puisse  rendre  quant  cil  qui  le  me 
presta  le  vourra  ravoir.  Et  cil  qui  n'use  pas  ainsi  comme  il 
doit  de  la  chose  prestee,  se  damages  en  avient,  l'emprunteres 
le  doit  rendre  a  celui  qui  le  presta. 

1120.  Se  l'en  me  preste  aucune  chose  en  tele  manière 
que  je  face  de  l'emprunt  aucune  certaine  besoigne  qui  est 
dite  a  l'emprunter  et  en  tele  manière  que  je  le  doi  rendre  a 
certain  jour  nommé^,  et  il  avient  que  je''  face  autre  chose  de 
kl  chose  prestee'  que  je  ne  convenançai,  cil  qui  la  me  presta 
n'est  pas  tenus  a  atendre  le  terme  qu'il  me  donna  de  la 
chose  rendre,  pour  ce  que  je  fes  de  la  chose  prestee'  autre 
chose  qu'il  ne  fu  convenancié  a  l'emprunter  :  si  comme  se 
l'en  me  preste  un  cheval  a^  trere  a  ^  ma  eharue  dusques  a  la 
Toussains'  et,  quant  j'ai  le  cheval,  je  ne  le  met  pas  a  la'" 
chariic,  ainçois  le  fes  chevauchier,  en  ce  cas  et  en  sem- 
blables li  presteres  n'est  pas  tenus  a  atendre"  le  jour  de  la 
l'oussains,  pour  ce  que  j'use  du  prest  autrement  que  je  ne 
convenançai  a  l'emprunter.  Car  il  avient  souvent  que  l'en 
pieste  a  son  ami  aucune  chose  pour  fcre  ferc  aucune  chose" 


a)  fl/i  on  (lemandcr  lo.  —  b)  IfJK  omettent  loi.  —  c)  G IIJK  son  m'a 
prcslc.  —  A)  A  fi E  tous  jours;  C  omet  adès.  —  c)  G HJ K ce  qu'on  m'a  pr. 
—  f)  G  pr.  afïin  que;  HJ  K  pr.  si  que.  —  g)  HJK  omettent  nommé.  — 
h)  f/JK(\uc  j'en  face.  —  i)  //./A'  omettent  de  la  chose  prestee.  —  j)  G  HJK 
clicv.  por  Ir.  —  k)  /:'  Ir.  a  métro  a  ma.  —  1)  HJK  omettent  dusquos  a  la 
Toussains;  M dusq.  a  chcrlaia  terme.  — m)  G IIJ K  a  mcch.  —  n)  BE  ten. 
a  rendre  le  j.  —  o)  B  K  omettent  pour  fcre  auc.  chose. 
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certaine  que  l'en  ne  li  presteroit  pas  pour  fere  ent'  autre 
chose  que  cele  qui  est  dite  a  l'emprunter.  Et  pour  ce  avons 
nous  dit  que  l'en  doit  user  des  choses  prestees**  en  la  ma- 
nière qu'il *^  fu  dit  du**  presteur®  a  l'emprunter';  et  tout  ainsi 
comme  nous  avons  dit  des  choses  prestees,  disons  nous  des 
choses  baillies  par  louier,  car  nule  chose  bailliee  par  louier*-' 
ne  doit  estre  mise  en  autre  usage  qu'en  celui  pour  quoi  ele 
fu  louée  ;  et  qui  la  convertist  en  autre  usage,  se  damages  en 
vient'',  li  loueres  '  est^  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi  qui 
la  chose  li  loua. 

1121.  Toutes  choses  ne  font  pas  a  prester,  car  nus  ne 
doit  prester  ce  qui  plus  nuiroit''  a  l'emprunteur  qu'il  ne  li 
aideroit  :  si  comme  se  aucuns  vouloit  fere  mellee  et  je  li 
prestoie  mes  armes  ou  m'espee  pour  acomplir  sa  foie'  vo- 
lenté,  je  li  nuiroie  plus  que  je  ne  li  aideroie,  car  il  pourroit 
fere  folie  pour  l'aide  de  mon  prest,  et  je  meismes  n'en  seroie 
pas  délivres  s'il  estoit  prouvé  contre  moi  que  je  li  eusse 
preste*"  a  escient"  pour  mal  fere".  Et  aussi  ne  doi  je  pas 
prester  ne  donner  vin  a  homme  ivre,  ne  maçue  a  fol,  et  a 
briement  parler  nus  ne  doit  fere  don,  ne  prest,  ne  louage, 
ne  aide,  ne  confort  contre  Dieu  ne  contre  bonnes  meurs  ;  et 
quiconques  le  fet  a  escient,  s'il  l'en  mesavient,  c'est  a  bon 
droit. 

Ici  fine  li  chapitres  des  choses  prestees. 


a)  BEGHJK  omettent  ent  ;  G  pas  en  nulle  aut.  ch.  —  b)  BE  ch.  em- 
pruntecz  ;  G HJK  omettent  des  choses  prestees.  —  c)  GHJK  en  tele  man. 
qui.  —  A)  ABCE  dit  au  {BE  a  1).  —  e)  BE  l'emprunteur.  —  f)  ^  au 
prester;  E  au  presteur  ;  GHJK&  l'emprunteur;  M  man.  que  y  fu  dit  au 
prester.  —  g)  GHJK  ome»^'»^  bailliee  par  louier.  —  h)  G  H  advient  ;  JK 
avenoit.  —  i)  C  vient,  cheli  qui  le  print  par  loier  si  est.  —  j)  J K  seroit  ten. 
—  k)  A  qui  nuiroit  plus.  —  ï)  A  omet  foie.  —  m)  A  B  E  je  li  prestasse.  — 
n)  GHJK  omettent  a  escient.  —  o)  G  pour  maisement  fere  a  escient;  ffJK 
pour  fere  malice  a  escient.  —  Explic.)  A  Ici  faut  li  ;  C  Chi  define;  choses 
qui  sont  pr.  ;  E  Chi  fenist  ;  G HJ  Explicit  ;  K  n'a  pas  d'explicit. 
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XXXVIII. 


Ci  commence  li  .xxxviii.  chapitres  de  cest  Uire  liqueus  parole 
des  choses  haillies  par  louier,  et  des  fermes  et  des  enga- 
ge mens. 


1122.  Nous  avons  parlé  des  choses  baillies  en  garde  et 
après  des  choses  prestees  ;  or  est  bon  que  nous  parlons  un 
petit  et  briement  des  choses  qui  sont  baillies  par  louier, 
car  il  a  disference  en  pluseurs  cas"  entre  les  choses  qui 
sont  baillies  par  louier  et  celés  qui  sont  baillies''  en  garde' 
ou  par  ''  prest,  par  la  reson  *  de  gaaing  que  cil  doit  avoir  qui 
la  chose  loue  ^  ;  car  cil  qui  baille  a  garder  ou  qui  preste  sans 
usure  ne  puet  demander  arriéres  que  la  chose  qu'il  bailla  a 
garder  ou  qu'il  presta*^  tant  seulement;  mes  cil  qui  baille 
aucune  chose  a  louage  la  puet  demander  quant  li  termes  est 
passés  et  le  louage  qui  fu  "^  convenanciés  avec. 

1123.  Louages  se  fet'  en  pluseurs  manières,  car  les 
unes  choses  sont  louées  dusques^  a  certain  terme  et  les  au- 
tres a  journées,  et  les  autres  pour  fere  aucune  ''  certaine 
besoigne'  sans  nommer  ne  jour  ne  terme  de  ravoir"",  et  les 


Rubr.)  A  et  de  cngag.  ;  ABEH  louier  ou  a  {A  as)  ferme  ;  BEGIIJK 
omcttont  de  cest  livre  ;  C  ch.  qui  sont  baill.  ;  il  omet  liq.  parole  ;  EGIIJK 
ciiap.  qui  \y.\r.  ;  G  omet  Ci  commence.  —  a)  C  omet  en  plus.  cas.  —  h)  Jl 
omet  par  louier  ...  sont  baillies.  —  c)  C  garde  en  pluriex  cas.  —  d)  G IIJ K 
ou  pour  pr.  —  e)  C  pr.  ou  par  res.  —  f)  G  IIJ  K  cil  en  doit  av.  qui  le  loue. 
—  g)  G ÎIJK  q\i"i\  presla  ou  bailla  a  garder.  —  h)  HJ K  qui  est  conv.  —  i) 
C  Louages  si  se  font  en.  —  j)  ^  omet  dusques.  —  k)  EGUJK  omettent 
aucune.  —  1)  /^/i //V AT  certaines  bcsoignes;  G  fere  certains  ouvrages  et  cer- 
taines besongncs.  —  m)  EG  rav.  les,  et  les. 
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autres  par  condicion  :  si  doit  on  savoir  que  l'en  doit  user 
des  choses  louées  selonc  ce  que  l'en  convenança  au  louer. 
Nepourquant  "  en  aucun  cas  puet  l'en  user  de  ce  que  l'en 
loue''  autrement  qu'il  ne  fu  dit  au  louer  "^  :  si  comme  se  je 
loue  une  meson  en  entencion  de  manoir  i**  dusques  a  certain 
tans^  et  aucuns  empeechemens  me  vient  par  quoi  je  ni 
puis  ou  ne  vueil  manoir,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  je  ne 
puisse  la  meson  louée  mètre  "^  en  autrui  main  en  mon  preu*^ 
fesant  dusques  au  terme.  Nepourquant  il  ne  me''  loit  pas  a' 
mètre  si^  grant  seigneur  que  la  chose  louée  puist  empirier** 
par  son  seurfet',  se  je  ne  fes  seurté  au  louer'"  de  rendre  le 
damage.  Et  aussi  se  j'ai  un  cheval  loué  pour  trere  a  la 
charue  dusques  a  la  Toussains,  il  me  loit  bien  a  prester  loi 
ou  a  louer  a  mon  voisin  ".  Mes  de  toutes  choses  louées,  se  cil 
les  met  hors  de  sa  main  qui  les  prent  a  louier,  il  demeure 
obligiés  envers  celui  qui  li  loua,  de  la  chose  rendre  et  du 
damage,  s'il  i  est,  et  du  louier  qui  fu  convenanciés. 

1124.  Quant  aucune  chose  est"  louée  dusques  a  certain 
terme,  si  tost  comme  li  termes  est  venus,  la  chose  louée'' 
doit  estre  rendue  et  li  louages  ;  et  se  cil  qui  la  loua  la  tient 
puis  le  terme  contre  la  volenté  de  celi  qui  la  chose  est,  cil 
qui  la  chose  loua  se  puet  plaindre  de  nouvele  dessaisine, 
tout  l'ait  cil  qui  la  loua  tenue  *•  .i.  an  ou  .11.  ou  plus  par  la 
reson  du  louage;  mes  que  li  loueres  qui  se  veut  plaindre  se 
plaigne  dedens  l'an  que  li  termes  du  louage  passa,  et  qu'il 
li  ait  avant  requis  qu'il  li  rende  sa  chose  qu'il  li  loua  par 
devant  justice  ou  par  devant  bonne  gent;  etadonques  s'il  ne 
li  veut  rendre  se  puet  ■"  il  plaindre  en  la  manière  dessus  dite, 
car  cil  ne  se  pourra  aidier  du  tans  qu'il  tint  a   louage  ;  et 


a)  E  Nepourq.  il  ne  li  loit  mie  a  mètre.  Nepourq.  en.  —  h)  BE  loua; 
IIJ K  omettent  de  ce  ...  loue.  —  c)  G  omet  Nepourquant  en  aucim  ...  dit  au 
louer.  —  d)  C  omet  i  ;  E  man.  dedens.  —  c)  A  terme.  —  f)  /i  mes.  louer 
et  met.  —  g)  JK  mon  profit  fes.  —  h)  B  E  ne  li  loit.  —  i)  C  Nep.  on  ne 
doit  pas  met.  —  j)  A  met.  i  si  gr.  —  k)  5 .£  que  la  maison  soit  empirieepar. 
—  1)  BCEFGHJKM  forfet.  —  m)  A  au  loueeur.  —  n)  J K  loi  a  mon  voisin 
ou  a  lui  louer.  —  o)  G  HJK  est  convenenchie  ou  1.  —  p)  G IIJ K  omettent 
louée.  —  q)  J  K  dess.  ja  soit  ce  que  cil  qui  la  loua  l'ait  ten.  —  r)  B  E  doit. 
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s'il  plest  au  demandeur,  il  le  puet  bien  suir  par  autre  voie 
que  par  nouvele  dessaisine  en  requérant  que  sa  chose  li  soit 
rendue  qu'il  tient. 

1125.  Se  aucuns  a  louée  une  meson  ou  une  autre  chose 
dusques  a  certain  ternie  et  il  avient  que  li  termes  passe  en 
tele  manière  que  cil  qui  la  chose  est  se  test,  et  cil  qui  la 
tint  par  louier  use  de  la  chose  aussi  comme  il  fesoit  ou  tans 
qu'il  la  tenoit  a  louage,  et  après  cil  qui  la  chose  est  la  de- 
mande et  le"  louier  de  tant  de  tans  comme  il  l'a  tenue  puis 
que  H  termes  passa,  nous  créons  qu'il  nefeïstpas  desavenant 
demande,  car,  parce  que  chascune  partie  se  tut,  il  apert  que 
li  louages  duroit  par  le  consentement  d'eus  deus,  meisme- 
ment  quant  cil  qui  la  chose  loua  usa  comme  de  chose'' 
louée  puis  le  terme  aussi  comme  devant.  Et  aucune  fois 
avient  il  que  cil  qui  loue  les  mesons  a  autrui  ou  autres 
choses  dusques  a  certain  terme,  quant  *^  li  termes  est  venus'', 
est"  hors  du  pais  ou  embesoigniés,  ou  cil  meismes  qui  la 
meson  loua,  si  qu'il  ne  pueent*^  pas  commencier  nouveau 
louage,  nepourquant  bonne  fois  doit  estre  gardée  ;  et  la  bonne 
fois  est  que  se  cil  demeure  en  la  meson  louée  puis  le  terme, 
qu'il  pait  selonc  ce  qu'il  i  sera;  et  s'il  en  veut  estres  quites, 
il  s'envoistde^  l'ostel  quant  U ''  termes  sera  venus.  Et  s'il 
avient  une  pièce  après  le  terme,  —  après  ce  que  chascuns 
se  sera  consentis,  li  uns  a  user  de  la  chose  louée,  li  autres  a 
soufrir,  —  que  cil  qui  la  chose  est  la  vueille  ravoir,  il  con- 
vient que  cil  qui  maint  en  la  meson  ait  terme  de  vuidier  le 
lieu  selonc  son  estât,  de  .viii.  jours  ou  de  .xv.,  a  l'avenant 
regart  de  la  justice,  car  maie  chose  seroit  que  cil  qui  mai- 
nent  en  autrui  mesons  fussent  si  hasté  '  d'issir  qu'il  ne  peus- 
sent  leur  chose  vuidier  avant  leur  issue. 

1 126.  Li  louage  qui  sont  fet  par  journées  ne  durent  fors 


a)  HJKcii  li  dem.  le  louier.  —  b)  EIIJK  comme  de  le  chose.  —  c) 
GHJKlcrmc  que  quant.  —  d)  B /i  venus  et  cil  qui  la  meson  loua  est.  — 
e)  a  ven.  s'il  est  ;  //./A'  von.  cil  est.  —  f)  G//JK  no  puosl.  —  g)  C'JK 
voist  hors  de.  —  h)  /»  E IIJ K  nineitent  li.  —  i)  (l  lïJK  fuss.  contrains  d'issir. 
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tant  que"  les  deus  parties  se  consentent''  au  louage,  car  cil 
qui  la  chose  loue  la  puet  redemander  si  tost  comme  il  li 
plest*^  et  le  louage  des  journées  que  la  chose  a**  esté  tenue. 
Et  aussi  cil  qui  la  chose  loua  la  puet  rendre  quant  il  li  plest 
par  les  journées  paians  °.  Nepourquant  puis  que'  la  journée 
est  entamée  ne  tant  ne  quant,  se '''cil  qui  la  chose  loua  la  veut 
rendre,  il  doit  paier  toute  la  journée  entière,  aussi  bien  s'il'' 
la  rent  a  prime  comme'  s'il  la  rendoit  a^  vespres,  car  puis 
que  la  journée  est  commencie,  ele  est  toute  a  celui  qui  loua  la 
chose.  Car  se  j'ai  loué  un  cheval  a  journée",  je  ne  le  puis  pas 
redemander  a  eure  de'  prime  ne  de""  tierce",  ne  devant 
que  toute"  la  journée  est  acomplie  ;  aincois  se  je  le  vueil 
ravoir,  je  doi  celui  requerre^'  qu'il  le  me  renvoif  quant  la 
journée  est  acomplie  ou  si  matin  que  je""  puisse  fere  mon  es- 
ploit  de  la  journée  qu'il  me  sera  envoies,  si  comme  a  soleil  le- 
vant ou  ainçois.  P^t  aussi  comme  nous  avons  dit  du  cheval  en- 
tendons nous  des  autres  choses  qui  sont  louées  par  journées. 
1127.  Se  cil  qui  loue  aucune  chose  par  journées  tient  la 
chose  louée  contre  la  volenté  de  celi  qui  la  chose  est  et 
après  ce  qu'il  li  a  demandée  sa  chose  a  tout  le  louier  conve- 
nablement, si  comme  il  convient  qu'il  rait  sa  chose  par  jus- 
tice, cil'  qui  la  chose  tint'  a"  louier  n'est  pas  tenus  tant 
seulement  a  rendre  le  louage  des  journées  auteles  comme 
celés  ^  qui  furent  convenancies  ou  tans  qu'il  tint  la  chose 
par  le  gré  de  celi  qui  ele  estoit,  ainçois  est  tenus  a  rendre 
tout  le  damage  que  cil  eut  qui  la  chose  loua  ou  tans  qu'ele 


a)  A  H  tant  comme.  —  b)  GHJK  part,  sa  assentent;  jW^sacordent.  —  c) 
M  si  tost  comme  il  ly  plait  le  pcust  bien  redemander.  —  d)  M  louage  de  la 
clioze  des  journées  qu  elle  aroit.  —  c)  C  plest  ne  mes  qu'il  paie  chelui  qui  li 
loua  ;  IIJK  omettent  car  cil  qui  la  chose  ...  journées  palans  —  f  )  GHJKM 
Nep.  se  la  j.  —  g)  E  quant  et  cil.  —  h)  IIJ K  bien  comme  s'il.  —  i)  HJK 
pr.  que  s'il.  —  j)  C  aus  v.  ;   GHJK  au  v.  —  V)  ABC  journées;  E  prime. 

—  \)  B  G  omettent  cure  de.  —  m)  li  G  ne  a  t.  ;  E  omet  eure  de  pr.  ne  de. 
— -  n)  E  i.  ne  ajornce  ne  dev.  —  o)  GHJK  omettent  toute.  —  p)  -^  re- 
querra celui  ;  B  d.  mander  cel.  ;  C  req.  a  chelui;  E  à.  faire  cheli  savoir  que. 

—  (\)  A  C  m'envoit.  —  r)  IIJK i'en  p.  —  s)  E  just.  si  que  cil.  —  l)  E  qui 
tint  le  coze  ;  GHJK  tint  sa  coze.  —  u)  G  IIJK  par  1.  —  v)  B  cel.  estoient 
qui  ;  E  com.  chele  estoit  comme  cheles  qui. 

II.  6 
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fu  tenue  contre  sa  volenté,  car  l'en  set  que  les  sesons  ne 
sont  pas  onnies  en  louages  :  si  comme  une  voiture  doit 
estre  plus  cher  louée"  en  aoust,  ou  en  vendenges,  ou  en 
mars  qu'en  autre  seson.  Si  n'est  pas  resons**,  se  aucuns  tient 
une  voiture  d'autrui  a  semaines  ou  a  journées  et  cil  qui  la 
loua  la  veut  ravoir  pour  fere  son  pourfit  pour  le  mars  ou 
pour  l'aoust  qui  aproche,  se  cil  qui  devant  la  tenoit  a  louier 
la  tient  le  mars  ou  l'aoust  contre  la  volenté  de  celi  qui  la 
chose  est,  il  n'est  pas  resons  qu'il  s'aquite  par  auteus 
journées  comme  il  fesoit  devant,  car  donques  gaaigneroit 
il  par*^  fere  tort,  et  l'en  doit  savoir  que  cil  fet  tort  qui  tient 
autrui  chose  contre  la  volenté  de  celi  qui  ele  est  sans  avoir 
bonne  cause  de  tenir  loi,  si  comme  par  louier  dusques  a 
terme,  ou  par  engagement,  ou  par  ferme,  ou  par  moût 
d'autres  resons  semblables  par  lesqueles  l'en  puet  bien  avoir 
usage  seur  autrui  chose,  tout  soit  la  propriétés  a  autrui. 

1128.  Or  sont  aucunes  choses  louées  en  autre  manière, 
si  comme  pour  fere  aucune  certaine  besoigne,  si  comme 
se  je  lou  un  cheval  pour  chevauchier  de  Clermont  a  Paris. 
Si  doit  l'en  savoir,  quant  teus  louages  est  fes,  que  l'en  en 
doit  user  en  tel  manière  comme  il  fu  convenancié,  car  cil 
qui  loue  le  cheval  a  **  chevauchier  dusques*  a  Paris  ne  le 
doit  pas  chevauchier  outre  Paris,  ne  ne  le*^  doit  pas'''  mener 
autre  chemin  qui  soit  plus  greveus  ne  plus  loingtains  que 
cil  qui  fu  dis  de  Clermont  a  Paris.  Nepourquant  il  avient 
aucune  fois  que  l'en  ne  puet  pas  tenir  teus  convenances  pour 
cause  de  nécessité,  si  comme  se  cil  qui  entendoit  a  aler  a 
Paris,  après  ce  qu'il  est  meus  oit  nouveles  par  lesqueles  il 
li  conviegne  hastivement  passer  Paris  ou  tourner''  autre 
chemin',  par  quoi  il  demeure  plus  qu'il  ne  cuidoit  et  a  plus 
lonc  chemin  qu'il  ne  cuidoit;  en  tel  cas  doit  il  estre  escusés 


a)  BE bTi  omettent  loucc.  —  b)  JK  omettent  si  n'est  pas  resons.  —  c) 
Cl  11.1  K  pour  f.  —  d)  B  K F  por  chev.  —  e)  (i  cliev.  do  Clermont  dusq.  — 
1")  F  omet  le.  —  g)  B  li  omettent  cliovaucliier  outre  Paris  ne  ne  Je  doit 
pas  ;  JIJ  KM  omettent  ne  le  doit  pas.  —  h)  B  ou  aler  ;  E  F  omettent  tour- 
ner. —  i)  7''chcm.  tenir. 
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pour  le  cas  d'aventure,  toutes  voies  par  le  damage  rendant 
a  celi  qui  H  ehevaus  est  selonc  le  tans  de  la  demeure  et  se- 
lonc  la  grandeur  de  la  voie.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  du 
cheval  loué  pour  fere  une  certaine  voie  puet  l'en  entendre 
des  autres  choses  louées  pour  fere  autres  choses  certaines. 

1129.  Autres  manières  de  louages  sont  qui  sont  fet"  par 
condicion,  si  comme  se  je  disoie  a  aucun:  «  Je  vous  lou  ma 
meson  .x.  Ib.  dusques  a  la  Saint  Jehan  »,  en  tel  manière 
que  j'aie  sa  meson  pour  .c.  s.  dusques  au  dit  terme,  s'il  ne 
la**  me  veut  délivrer  et  baillier'^  pour**  les  .c.  s.,  je  ne  sui 
pas  tenus  a  li  baillier  ma  meson  pour  les  .x.  Ib.  Et  aussi 
comme  nous  disons  de  la  meson  °  disons  nous  de  tous  autres 
louages  et  de  toutes  convenances  et  de  tous  marchiés  qui 
sont  fet  par  condicion,  qu'il  ^convient  la '^condicion  aemplir, 
ou  ce  qui  a  esté  convcnancié  est  de  nule  valeur. 

1130.  Quant  aucuns  loue  ou  marcheande  ou  convenance 
aucune  chose  par  condicion,  il  est  ou  chois  de  celi  qui  la 
condicion''  doit  aemplir  de  la  condicion  aemplir'  ou  de  les- 
sier  la,  en  tel  manière  que,  s'il  la  veut  aemplir,  li  marchiés 
ou  li  convenans  ou  li  louages  doit  estre  tenus  ;  et  s'il  ne  li 
plest  aemplir  la  condicion,  l'en  ne  l'i  puet  contraindre,  s'il 
ne  s'oblija  ou  convenança  qu'il  l'aempliroit.  Si  comme  se  je 
lou  a  aucun  un^  cheval  ou  preste"  en  tel  manière  qu'il  me 
doit  prester  .x.  Ib.  dusques  a  certain  terme,  et  les  me  conve- 
nança a  paier,  en  teus  cas  et  en  semblables  est  l'en  tenus  a 
aemplir  les  condicions.  Car  se  cil  ne  vouloit  pas  prendre  mon 
cheval  si  comme  il  fu  dit,  si  m'est  il  tenus  a  prester  les  .x. 
Ib.  puis  qu'il  ne  demeure  pas  en  moi  qu'il  n'ait'  le  cheval, 

1131.  Comment  que  je  tiegne  ma  meson,  ou  en  fief  ou 
en  vilenage,  se  aucuns  maint  dedens  par  louier  et  il  ne  me 
paie  mon  louier  as  ternies  qui  sont  devisé,  je  puis  prendre 


a)  EF  faites.  —  b)  REFGHJK  omettent  la.  —  c)  G  omet  et  baillier. 
—  d)  GHJKh.  se  maison  pour.  —  e)  GHJK  dis.  des  maisons  dis.  —  f) 
C  cond.  car  il.  —  g)  A  omet  convient  le.  —  h)  A  la  convenance.  —  i)  Jl 
omet  de  la  cond.  aempl.  —  j)  ^  mon  chev.  —  k)  ^  auc.  ou  preste  mon 
chev.  ;  EF  omettent  ou  preste.  —  1)  ABEE'na  le. 
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du  sien  dedens  ma  ineson  pour  le  louaf^e,  comment  qu'il  se 
soit  obligiés  pour  autrui  ou  vers  autrui,  exceptée  la  saisine 
du  seigneur  de  qui  je  tieng  ma  meson.  Car  se  la  mesons  est 
saisie,  ou  li  bien  de  celi  qui  me  doit  mon  louier,  par  mon  " 
par  dessus,  je  doi  pourchacier  que  la  saisine  ^  soit  hors 
avant  que  j'i  mete  la  main,  ou  requerre  qu'il  me  face  paier 
ce  qui  m'est  deu  par  reson  de  louage  ;  et  se  cil  qui  en  ma 
meson  maint  veut  vuidier  le  lieu  ains  terme  ou  après  terme, 
ou '^  en  aperf'  ou  en  recelée,  je  puis  arester  ou  fere  arester 
lequel  qui  mieus  me  plest  de  "  ses  biens,  tant  comme  il  sont 
en  ma  meson.  Mes  s'il  sont  mis  hors  avant  que  je  face  l'ar- 
rest  seur  autrui  justice  que  seur  la  moie,  je  ne  le  puis  arester 
de  m'autorité  qu'il  ne  me  convenist  le  lieu  resaisir  et  amende 
fere  ;  ainçois  me  convenroit  pourchacier  de  "^  mon  louier  par 
le  seigneur  de  celui  qui  le  me  doit  ou  moi  ^  prendre  a  mes 
pièges  se  je  les  ai. 

1132.  Cil  qui  louent  les  eritages  a  tenir  toute  leur  vie 
ou  a  eritage,  a  aus  et  a  leur  oirs,  sont  tenu  a  maintenir  les 
eritages  loués,  s'il  pueent,  en  aussi  bon  estât  comme  il  les 
pristrent,  ou  au  meins  en  tel  point  qu'il  vaillent  le  louage. 
Et  s'il  le  veulent  empirier'',  en  despeçant'  mesons,  ou  par 
couper  arbres  fruit  portans,  ou  par^  essarter  bois  ou  vignes, 
li  sires  qui  le  ''  bailla  a  louage  n'est  pas  tenus  a  ce  '  soufrir, 
car  il  en  pourroit  estre  damagiés™,  que  l'en  li  pourroit  Ics- 
sier  le  lieu  pour  le  cens  ou  pour  le  louage  quant  il"  scroit 
empiriés  ;  mes  bien  en  face  °  cil  qui  le  tient  ^'  son  [)ourfit  en 
tel  manière  comme  il  li''  plest  sans  fere  teus  empiremens. 
Va  aucune  fois  avient  il""  que  cil  qui  prenent  aucun  eritage* 
a  cens  ou  a  louage  a  tous  jours  baillent  en  lieu  de  seurté 


a)  C  p.  mon  seigneur  p.  ;  E  omet  par  mon.  —  b)  B  sais,  ne  soit.  —  c) 
Cm  omet  apr.  terme  ou  ,  IIJK  omettent  ou  apr.  terme  ou.  —  cl)  M  omet 
ou  après  ...  en  apert.  —  c)  A  li E FM  omettent  do.  —  f ) /À'  omettent  do. 
—  g)  IfJK  omettent  moi  —  h)  //./A' depccier.  —  i)  JUJ F  El  s'il  veul. 
(lespccicr  mes.  —  j)  G  ou  en  ess.  ;  IIJK  ou  pour  ess.  —  k)  G  HJ K  qui  les 
]).  —  1)  G  a  le  s.  ;  IIJ K  au  s.  —  m)  C  pour,  naistre  tel  damage  que.  —  n) 
G IIJ  K  q.  le  lieu  scr.  —  o)  J  K  facent.  —  p)  J  K  les  tiennent  leur  p.  —  q) 
.1 K  leur  pi.  —  r)  A  liC  omettent  il.  —  s)  H  E  h'  pr.  tcz  eritages. 
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contreacens  *  d'eritage  pour  que  s'il  avient  que  cil  qui  pre- 
nent  l'eritage  ^  a  cens  ou  a  louage  le*^  veulent  lessiçr  pour  ce 
qu'il  leur  semble''  trop  chiers  ou  pour  ce  que  li  lieus  est" 
empiriés,  que  cil  qui  le^  baille  se  puist  prendre  a  son  contre- 
acens  *='  et  au  lieu  qu'il  bailla  tel  comme  il  est  quant  il  fu 
lessiés.  Et  en  cel  cas  disons  nous  que,  puis  que  cil  qui  l'eri- 
tage bailla  a  cens  ou  a  ''  louage  a  seurté  d'autre  '  eritage  que 
l'en  apele  contreacens,  il  ne  puet  beau  veer  que  cil  qui  son 
eritage  tint  a  cens^  ou  a  louage  "  n'en  face  '  son  pourfit  en 
toutes  manières,  excepté  gast  et  essil  ;  car  mon  propre  eri- 
tage meisme  ne  me  loit  il  pas  a  gaster  ne  a  essillier  '"  par 
mauvese  cause,  pour  ce  que  seroit  li  damages  des  seigneurs 
de  qui  je  tieng  les  choses  et  contre  le  commun  pourfit.  Et 
aussi  comme  cil"  doit  estre  justiciés  qui  art  autrui  meson  a 
escient,  doit  il  estre  s'il  art  la  sieue  meson  meisme  en  en- 
tencion  d'ardoir  la"  son  voisin  qui  est  près;  car  li  aucun 
sont  si  haineusP  et  si  félon  qu'il  vourroient  bien  fere  da- 
mage a  eus  meismes  pour  fere  damage  a  autrui  ;  et  pour  ce 
ne  doivent  il  pas  estre  escusé  pour  ce  ''  s'il  se  font  damage, 
ainçois  doivent  estre  jugié  selonc  l'entencion  qu'il  avoient 
d'autrui  grever,  et  celé  entencions  puet  ■"  estre  seue  par  leur 
reconnoissance  ou  par  menaces  prouvées. 

1133.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  de  baillier  contre- 
acens ^  pour  eritages  pris  a  cens  ou  a  louier,  l'en  ne  les  puet 
pas  baillier  par  la  coustume  qui  ore  queurt,  se  ce'  n'est  par 
l'acort  des  seigneurs  de  qui  li  eritage  muevent  qu'on  veut 
baillier  en  contreacens,  pour  ce  que  l'eritages  qui  est 
bailliés  par  manière  de  seurté  ne  puet  puis  estre  vendus  ne 

a)  B  É  F  contre  cotis.  —  b)  ^  omet  V  ;  HJK  pr.  héritages.  —  c)  J K  le 
V.  —  d)  JK  1.  semblent  tr.  —  e)  JK  les  Heus  sont.  —  f  )  JK  les  b.  —  g)  C 
pr.  a  chclui  contre  achcns  qui  li  a  esté  bailliez  por  plegcs.  —  h)  E  F  ou  a 
contre  chens  ou  a  1.  —  i)  C  seurté  et  d'aut.  —  j)  M  omet  il  ne  puet  beau 
...  tint  a  cens.  —  k)  HJK  omettent  a  seurté  d'autre  ...  ou  a  louage.  —  l) 
C  HJK  n'en  fet.  —  m)  G  HJK  omettent  ne  a  essillier.  —  n)  G  aus.  que 
homme  doit.  —  o)  C  G  HJKla  maison  [CJK  a]  son.  —  p)  Cenvieus  ou  en- 
nieiis.  —  q)  G  HJK  pour  aus  sil.  —  r)  //JK  doit.  —  s)  B  contrences  ; 
A' /'' contrcchens  ;  // baill.  a  contr.,  a  écrit  dans  t'interligne.  —  t)  ABEF 
omettent  ce. 


86  COUTUMKS  DE  CLEIIMONT  EN  BEAUVAISIS. 

donnés  ne  lessiés  en  testament,  ne  estre  mis  hors  de  la 
main  de  celi  qui  en  seurté  le  bailla  se  n'est  a  toute  la  charge 
de  la  seurté  :  c'est  a  dire  que,  se  li  cens  ou  li  louages  n'est 
paies,  que  cil  qui  la  chose  bailla  a  cens  ou  a  louage  se  puet 
prendre  a  ce  qui  li  est  baillié  en  contreacens,  en  quel 
main  qu'il  le  truist,  et  ainsi  perdoient  li  seigneur  souvent'"" 
leur  ventes  pour  ce  que  l'en  ne  trouvoit  ^  qui  achetast  eri- 
tages*^  pour  la  charge  de  la  seurté**  devant^  dite,  et  pour  ce 
est  il  restraint  qu'iH  ne  puet  mes^  estre  fetsans''  l'acort  des 
seigneurs.  Et  s'aucuns  le  fet  sans  le  seu  du  seigneur',  li 
sires  puet  jeter  la  main  a  l'eritage  tant  que  celé  charge  de^ 
contreacens  soit  ostee  ;  et  adonques  cil  qui  l'avoit  prise  pour 
seurté  de  ce  qu'il  avoit  baillié  a  cens  ou  a  louage  puet  suir 
celui  qui  ne  li  puet  garantir  son  contreacens,  a  ce  qu'il  li 
garantisse  ou  qu'il  li  face  autre  seurté  soufisant.  Et  se  cil  qui 
prist  la  chose  a  cens  ou  a  louage  ne  puet  fere  vers  le  sei- 
gneur qu'il  suefre  le  contreacens  ne  il  ne  ^  puet  fere  autre 
seurté  soufisant,  cil  qui  bailla  sa  chose  a  cens  ou  a  louage 
la  puet  redemander  arriéres,  tout  soit  ce  que  cil  a  qui  ele  fu 
bailliee  li  die  qu'il  le  paiera  moût  bien,  car  nus  n'est  tenus  a 
baillier  sa  chose  a  autrui  sans  seurté  s'il  ne  li  plest  ;  et  puis 
que  cil  ne  puet'  fere  la  seurté  qu'il  ot"  couvent,  li  marchiés 
ne  doit  pas  tenir. 

1134.  La  coustume  de  baillier  terres  gaaignables  ou 
vignes  ou  autres  eritages  lesqueus  il  convient  labourer,  est 
tele  que  cil  "  qui  la  prent  a  louage  ou  a  ferme  doit  fere 
seurté  de  paier  le  louage  ou  la  ferme  avant  qu'il  lieve  les 
despueilles"  premières  P,  tout  n'en  fust  il  parlé  ou  marchié 
du  louage.  Car  il  me  loit  bien  a  baillier  ma  terre  vuide  en 
laquele  il  convient  mètre  labeur  et  coust,   sans  demander 

a)  ^//./A'p.  souvent  li  seigneur.  —  b)  ./A'  Irouverfiit.  —  c)  G  ach.  les 
erit.  ;  //./A' ach.  Icx  eril.  —  cl)  A'  omet  la  seurlé  ;  F  C,  HJ  K  omettent  de  la 
seurlé.  —  e)  (ilIJK  ch.  rlcsMis  dite.  —  f)  E  F  (\no,  clic  ne.  —  g)  UHF 
omettent  mes.  —  h)  7'' fait  .se  n'est  par  lac.  —  i)  ll.t  K  s.  des  seigneurs.  — 
j)  HJK  t.  que  le  quanjuc  du  c.  —  k)  HJ  K  il  n'en  p.  —  1)  //  pocnt.  —  m) 
//ont.  —  II)  JI.I K  omettent  cil.  —  o)  /?  la  dcspueillc.  —  p)  /:'  premiers  ; 
IIJ K  premièrement. 
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seurté  dusques  a  tant  que  les  despueilles  sont  aparans,  car 
c'est  bonne  seurtés  quant  cil  (|ui  la  chose  prent  i  met  tous 
jours  du  sien  en  amendant  le  lieu  dusques  a  tant  que  ce 
vient  au  despouillier.  Mes  avant  qu'il  dessaisisse  le  lieu,  il 
me  doit  fere  seûr"  se  je  le  requier;  et  s'il  ne  le  veut  fere  et 
il  a  bien  le  pouoir  du  fere,  je  puis  tenir  les  despueilles  en 
ma  main  tant  que  je  soie  paies  de  mon  louage  et  des  arrié- 
râmes, s'il  en  i  a  aucuns,  et  que  je  soie  seiirs  du  tans  a  venir, 
s'il  l'a  encore  a  tenir  par  le  marchié.  Mes  autrement  seroit 
s'il  n'avoit  pouoir  •"  de  fere  la  seurté:  si  comme  s'il  estoit 
d'estrange  païs  par  quoi  il  ne  puet  pas  avoir  pièges,  ou  s'il 
est  povres  par  quoi  on  ne  le  veut  pas  plegier  :  en  tel  cas  ne 
perdra  il  pas"  son  marchié,  ainçois  doivent  les  choses  estre'' 
mises  "  en  sauve  main  si  que  cil  qui  lo  bailla  a  louage  soit 
tous'  premiers^  paies'*  de  son  louage  et  après  cil  qui  prist  le 
marchié  ait  tout  le  remanant  pour  son  labeur.  Et  se  cil  qui 
le  marchié  bailla  se  repent  pour  ce  qu'il  li  semble  qu'il  '  le 
bailla  pour  J  trop  petit  pris**  et  veut  oster  le  marchié  '  et  feint 
que  c'est  pour  ce  que  cil  qui  le  prist  ne  l'en  puet  fere  seurté, 
ce  ne  li  vaut  riens  tant  comme  cil  qui  le  prist  mete  en  la 
chose  labeur  soufisant  et  qu'il  vueille  bien  que  les  issues 
soient'"  en  main  sauve  dusques  a  tant  que  cil  soit  paies  de 
son  louier  plenierement  ;  car  autrement  perdroient  souvent 
li  povre  et  li  estrange  les  bons  marchiés  qu'il  prenroient"  a 
louage  es  queus  il  gaaignent  leur  vivre  par  leur  labeur. 

1135.  Cil  qui  prent  aucune  chose  a  louier  ou  en  garde 
par  louier  **  et  après  la  pert  par  négligence  ou  par  mauvese 
garde,  n'est  pas  escusés  de  rendre  le  damage  aussi  comme 
cil  P  qui  la  prent  en  garde  sans  louier  ;  ainçois  est  tenus  a 


a)  FGIIJ K  f.  [/''  bone]  seurté  se.  —  h)  C  pouoir  de  paier  ou  de  tenir  ou 
de  r.  —  c)  B  C  pas  por  ce  son.  —  d)  ^  doiv.  estre  les  ch.  —  e)  C  doiv.  estrc 
misez  les  ch.  en.  —  f)  E  soit  tenus  prem.  ;  F  soit  tenus  tous  prem.  ;  dans  F 
tenus  est  exponctiié.  —  g)  yi  fi /s/'' premièrement.  —  h)  E  pr.  a  paies.  — 
i)  A  E  G IIJ  KM  omptient  li  semble  qu'il.  —  j)  IIJ  K  h.  a  tr.  —  k)  E  E  trop 
peu  et.  —  1)  H  J  K  et  le  veut  osier  et.  —  m)  B  EF  soient  mises  en.  —  n) 
G  tu  K  prennent.  —  o)  C  omet  ou  en  g.  p.  louier.  —  ip)  B  E  omettent 
comme  cil. 
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rendre  ce  qui  li  fu  balllié  a  louage  a  tout  le  louier  ;  car  le 
louiers  qu'il  prent  pour  la  chose  garder  l'oblige  a  rendre  la 
chose  qui  li  fu  baillie  en  garde.  Nepourquant  force  de  sei- 
gneur en  est  exceptée,  car,  en  quel  que"  manière  que  j'aie 
autrui  chose,  se  force  de  seigneur  la  m'oste  ou  areste  sans 
mes  coupes'',  cil  qui  la  chose  me  bailla  la  doit  délivrer  en- 
vers le  seigneur  qui  l'a  prise  ou  arcstee,  ne  moi  n'en  '^  puet 
il  suir  se  l'arrès  ou  ''  la  prise  ne  fu  fête  pour  cause  de  moi. 
Nepourquant  il  pourroit  avenir  qu'aucuns  malicieusement  la 
pourroit  fere  prendre  ou  saisir  par  son  seigneur  et,  quant 
cil  qui  la  chose  seroit  la  demanderoit  au  seigneur,  s'il  vou- 
loit  autre  chose  que  bien,  il  diroit  :  «  A  vous  ne  sui  je  tenus 
de  riens  a  respondre,  car  j'ai  pris  sour  mon  justiçable.  » 
Mes  teus  response  n'a  pas  lieu,  car  tout  ait  li  sires  justice  en 
sa  terre  et  pouoir  de  prendre  par  reson  de  justice,  s'aucuns 
vient  avant  qui  die  que  la  chose  prise  est  sieue  et  la  veut 
prouver  a  sieue",  li  sires  li  "^  doit  rendre  s'il  la^  prueve**  a 
sieue",  s'iP  ne  monstre  qu'il  la  tiegne  ■*  par  cause  resnablc 
de  celi  qui  la'  demande  a  avoir,  car  nus  ne  doit  perdre  le 
sien  pour  autrui  mesfet  s'il  ne  s'i  est  obligiés  par  plegerie 
ou  par  compaignie  ou  par  autre  manière. 

1136.  Louage  ne  engagement  ne  doivent  pas  cstrc  sou- 
fert  si  comme  nous  avons  dit  alieurs,  es  queus  seigneur 
pueent  estre  damagié,  et  aussi  ne  sont  pas  cil  a  soufrir  qui 
sont  fet  contre  Dieu  ne  contre  bonne  renomee.  Ainçois  en 
doivent  estre  cil  durement  pugni  qui  teus  louages  ou  enga- 
gemens  font  :  si  comme  se  aucuns  loue  ou  engage  les  choses 
saintes  qui  sont  sacrées  ou  establies  pour  Dieu  servir,  car 
se  les  choses  saintes  sont  baillies  a  louier,  c'est  simonie. 
Mes  se  aucuns  a  calices  ou  vestemens  ou  autres  choses  cs- 


a)  IIJK  ometlcnt  que.  —  I))  ./A'  ma  cou[)C'.  —  c)  A  ne  p.  —  d)  GII.IKM 
umcllcnl  1  arrès  ou.  —  c)  CII.IKM  oinetlcnl  et  la  ...  a  sieue.  —  1")  G  IIJK 
sir.  le  doit.  —  g)  (l  JI J  K  onwlteul  la.  —  li)  GlIJ  K  pr.  le  coze.  —  i)  HE  F 
omaLLcnt  s  il  la  pruevc  a  sieue.  —  j)  G  et  s'il.  —  k)  E F  s'il  uc  le  lionl  par. 
—  I)  G  UJ K  de  ce  qu  il  deui.  ;  il/resii.  clic  que  il  demande. 
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tablies"  pour  Dieu  servir,  bien  les  puet  prester  ou  donner  en 
tel  lieu  que  Dieus  en  soit  servis,  et  non  pas  en  autre  lieu.  Et 
se  li  sires  trueve  aucunes  teus**  choses  en  sa  terre''  en  main 
laie  par  engagement  ou  par  aucune''  lede  manière,  il  les  doit 
prendre  et  remetre  en  lieu  saint  ou  lieu  dont  eles  vindrent. 
Et  s'il  ne  puet  savoir  donf  eles  vindrent  ^  en  lieu  honeste 
de  sainte  Eglise  les  mete,  et  cil  qui  presta  aucune  chose 
sus  doit  perdre  ce  qu'il  presta*'.  Et  encore  créons  nous  que 
l'en  ne  li  fet  nul  tort  se  on  en  lieve  amende,  car  nus  hons 
lais  ne  doit  prester  seur  teus  choses.  Et  se  li  clerc  ou  les 
églises  font  teus  choses  li  un  ''  envers'  les  autres  autrement 
qu'il  ne  doivent,  nous  ne  voulons  pas  de  ce  parler  pour  ce 
qu'as  justices  laies  n'apartient  pas  a  parler  de  la  ■■  venjance, 
mes  a  Nostre  Seigneur  et  a  leur  ordinaires. 

1137.  Une  mauvese  coustume  souloit  courre  ancien- 
nement si  comme  nous  avons  entendu  des  seigneurs  de  lois, 
car  il  avenoit  qu'uns  hons  louoit  une  famé  dusques  a  cer- 
tain terme  "  pour  certain  louier  qu'il  li  donnoit  pour  fere 
peclîié'  a  li  ou  a  autrui,  et  fesoit  jurer  ou'"  fiancer  "  a  la  famé 
qu'ele  li  tenroit  tel  convenant.  Et  li  aucun  louoient  cham- 
pions en  tel  manière  qu'il  se  dévoient  combatre  pour"  toutes 
quereles  qu'il  avroient  a  fere,  ou^  bonnes  ou''  mauveses. 
Kt  li  Juif  ou  li  bougre  aucune  fois  donnoient  ""  louier  as 
crestiens'  en  tel  manière'  qu'il  n'entrassent  en  sainte  église 
devant  un  terme  qui  estoit  convenanciés  entre  aus,  et  leur 
fesoient  jurer  ;  et  au  tans  de  lors  il  estoient  contraint  par  les 
justices  laies  de  tenir  leur  convenances  et  tout  ce  qu'il 
avoient  juré  a  tenir.  Mes  Dieu  merci,  teus  mauveses  cous- 


it) (m  IIJ K  oinelteiil  eslablics.   —  h)  E  auc.  des  ch.  ;  F  aucune  dcz  dilcz 
ch.  —  c)  (1  Jllr.  auques  eu  sa  terre  teus  cozcs  ;  J Kir.  en  sa  terre  tclz choses. 

—  d)  G  HJ  K  p.  autre  1.  — e)  G//JKsai\.  le  lieu  dont.  —  i')  C  omet  Et  s'il 
ne  ...  eles  vindrent.  —  g)  A  ili   presta  ;  C  il  li  presta.  —  h)  A   omet  li  un. 

—  i)  A  BEF  vers.  —  j)  EF  de  leur  vcnj.  —  k)  CEF  c.  tans.  —  I)  ^4  f. 
son  pech.  ;  C  pour  avoir  a  faire  a.  —  m)  HJ K']ur.  et  f.  —  n)  G  omet  ou 
liancer.  —  o)  G  HJ  K  c.  et  en  t.  q.  —  p-<l)  JB 1^  ou  a-  —  r)  F  bougre 
louoient  aussi  lez  bones  genz  et  donn.  —  s)  EF  omettent  as  crcsticns.  —  t) 
A  donn.  as  crest.  en  t.  man.  louier  qu'il. 
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tiinies  ne  qiieurent  mes,  aincois  se  tel  louage  estoient  fet 
maintenant,  l'en  puniroit  griement  de  cors  et  d'avoir  cens 
qui  les  louiers  en  baurroient.  Et  se  aucuns  l'avoit  pris  par 
erreur,  il  n'est  pas  tenus  a  tenir  cel  serement,  comment  qu'il 
ait  receu  le  louier.  Et  mieus  vaut,  s'il  a  pris  louier"  pour 
fere  teus  choses  desconvenables,  qu'il  en  ouvre  par  le  conseil 
de  sainte  Eglise,  qu'il  le  rende  a  celui  de  qui  il  le  prist.  Et 
nepourquant,  se  c'est  famé  qui  prist  louier  pour  pechier, 
nous  nous  acordons,  s'ele  est  povre,  que  li  louiers  li  demeurt 
pour  soi  vivre  et  ne  soit  pas  contrainte  de  sa  convenance 
tenir''  ;  car  cel  damage  et  encore  plus  grant  doit  bien  rece- 
voir*^ cil  qui  tel  louage  fist.  Et  a  briement  parler,  marchiés, 
ne  convenance,  ne  près'',  ne  engagemens  °,  ne  louages,  ne 
fois,  ne  seremens  qui  soit  fes  contre  Dieu  ne  contre  bonnes 
meurs  n'esta  tenir;  ne  cil  n'est  pas  parjures  qui  lesse  le  mal 
a  fere  qu'il  jura  a  fere,  car  la  repentance  du  fet  qu'il  lesse  a 
fere  pour  l'amour  de  Nostre  Seigneur  le  ramené  en  Testât 
qu'il  estoit  devant  ce  qu'il  fist  le  serement,  mes  qu'il  euvre 
par  sainte  Eglise  du  fol  serement;  ne  nus  ne  doit  fere  vilain "^ 
fet  pour  sauver  son  fol  serement. 

1 138.  Toutes  les  fois  que  li  seigneur  tienent  autrui  chose 
en  leur  main  pour  aucun,  —  si  comme  les  biens  des  sous- 
aagiés,  ou  les  biens  d'aucuns  qui  s'en  sont  aie  pour  ce  qu'il 
doivent  trop,  ou  pour  la  sieue  dete  meisme,  ou  pour  aucunes 
autres  causes  par  lesqueles  il  convient  ce  que  li  sires  tient 
vendre  ou  louer,  —  les  ventes  ou  li  louage  doivent  estre  fet 
a  ceus  qui  plus  i  veulent  donner  et  par  renchierissemens  ; 
et,  quant  eles  sont  vendues  ou  louées,  qu'on  mete  tel  tans  ou 
renchierissement  qu'autre  gent  puissent  savoir  le  marchié 
pour  rescourre''  loi,  s'il  i  sevent  leur  pourfit.  Et  li  tans  du 
renchierissement  doit  estre  selonc  la  nature  des  choses,  car 
se  c'est  bois  qui  soit  a  vendre,  li  termes  ''  du  renchierisse- 

a)  A  omet  louier.  —  b)  GHJK  de  tenir  le  convenance.  —  c)  B EF  avoir. 
—  d)  /?/i/'' parler  ne  près  no  convenance,  ne.  —  e)  // eng.  ne  marclu'i  ne 
1.  ;  EF  oineltcnt  ne  enf,'agemens.  —  f)  GllJ  K  j".  nul  vil.  —  g)  li  F  F  y>. 
rencliierir.  —  h)  G IIJ KM  li  tans  du. 
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ment  doit  cstre  plus  Ions  que  se  c'estoit  blés  ou  vins  ou 
aveine;  et  pour  ce  n'i  a  il  point  de*  certain  tans**  fors  ce 
qui  est  regardé  par  loial  juge  selonc  les  choses.  Ne  li  sires 
ne  doit  pas  retenir  pour  soi  "^  les  choses  qu'il  doit  vendre  ou 
louer  pour  autrui,  car  s'il  les  prenoit  plus  chieres  qu'autres, 
si  avroit  l'en  presompcion  contre  li  qu'il  ne  les  eust**  a  grei- 
gneur  ^  niarchié,  et  plus  tost  pourroit  estre  poursuis  de  celi 
qui  les  choses  avroient  esté,  s'eles  estoient  mesvendues  ou 
poi  louées  pour  li  que  pour  autrui.  Car  ce  qui  est  baillié 
par  justice  et  '  a  celi  qui  plus  en  donne,  la  justice  n'en 
puet  estre  reprise;  mes  quant  ele  retient  pour  soi*-',  s'ele 
fesoit  savoir''  qu'il  i  eust  renchierissement,  ne  l'oseroit  on 
renchierir  si  comme  d'un  autre,  et  pour  ce  ne  doit  nus  re- 
tenir pour  soi  ce  dont  il  est  venderes  ou  gardes  sans  l'acort 
de  ceus  qui  les  choses  sont. 

1139.  L'en  doit  savoir  que  nus  louages  n'est'  que  ce  ne 
soit  marchié  fesant  entre  les  parties  et  convenance,  car  li 
uns  convenance  a  baillier  la  chose  pour  le  louage  et  li  au- 
tres le  louage  pour  la  chose,  et  toutes  les  choses  louées 
doivent  estre  maintenues  selonc  la  coustume  qu'eles  ont  esté 
maintenues  autre  fois  s'eles  ont  esté^  louées.  Et  s'eles  ne 
furent  onques  mes  bailliees  a  louage,  eles  doivent  estre 
maintenues  selonc  la  coustume  des  autres  choses  semblables 
qui  ont  esté  louées  autre  fois  près  d'ileques.  Car  aussi 
comme  toutes  choses  ne  sont  pas  d'une  nature,  ainçois  sont 
diverses,  a  il  diverses  coustumes  en  pluseurs  ^  lieus  :  si 
comme  se  aucuns  loue  un  moulin  dusques  a  un  terme  ou  '  a 
pluseurs  années,  la  coustume  est  tele  que  cil  qui  le  tient  a 
louage  doit  livrer"',  sans"  apeticier  le  louier  °,  chevilles,  fu- 


a)  (i IIJ K  point  de  terme  ne  [G  de]  cert.  tans.  —  b)  CM  point  de  terme 
chcrtain  fors.  —  c)  G IIJ K  pas  por  li  retenir.  —  d)  ^/A"  l'eust.  —  e)  EF 
a  plus  grant  mardi.  —  f  )  li  just.  est  a  ;  dans  F  et  est  exponctiié  ;  GHJKM 
omettent  vi.  — g)  G  IIJ  K  p.  li.  —  h)  C  fcs.  assavoir;  G  IIJ  KM  omettent 
savoir.  —  ï)  C  sav.  qu'il  n'est  nus  louages.  —  j)  G  IIJ  K  M  omettent  main- 
tenues ...  ont  esté.  —  k)  B  E  F  en  aucuns  1.  —  1)  HJ  K  omettent  ou.  —  m) 
IIJK  omettent  doit  livrer.'  —  n)  GHJKM  sans  desiiechier  et  apel.  —  o)  IIJK 
\.  doit  livre  chevilles. 
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seaus,  auves  et  teles  menues"  choses'';  mes  se  mueles  i  fail- 
lent  ou  gros  merriens,  ou  la  mesons  font  sans  les  coupes  de 
celi  qui  la  tient  a  louier,  li  sires  du  moulin  la  doit  réfère, 
tout  n'en  fust  il  pas  parlé  au  marchié  fere,  pour  ce  que  la 
coustume  des  moulins  est  tele. 

1140.  Se  aucuns  loue  un  vivier  pour  peschier  dusques 
a  certain  terme,  ce  n'est  pas  pour  ce  a  entendre  qu'il  puist 
le  vivier  rompre  ne  mètre  a  sec,  s'il  ne  fu  especiaument 
convenancié  au  marchié  fere,  mes  en  autre  manière*^  piict'' 
peschier  a  toutes  manières  d'engiens  qui  sont  acoustumé  a 
prendre  poissons. 

1141.  Se  aucuns  loue  un  pressoir,  cil  a  qui  li  pressoirs 
est  doit  livrer  toutes  les  choses  qui  doivent  estre  en  pressoir 
pressoirant.  Et  se  cil  qui  le  tient  a  louier,  par  son  seurfet" 
brise  ou  despiece  ^  ou  pert  aucune  des  choses  qui  sont*^  des 
apartenances  du  pressoir,  il  est  tenus  a  restorer  le  damage, 
soit  du  gros  fust"',  soit  des  autres'  choses.  Et  pour  ce  que 
grans  debas  pourroit  estre  du  gros  fust,  pour  ce  que  cil  qui 
le  tenroit  a  louier  pourroit  dire  que  par  son  seurfet^  ne  se- 
roit  il  pas  despeciés,  mes  par  vieseure'' ou  par  vermouleure', 
il  convient  dilijaument  regarder  a  tel  cas™,  car  se  l'en  voit 
le  fust  de  pressoir  "  vies  ou  vermoulu  et  cil  qui  le  tenoit  a 
louier  ne  mist  a  estraindre  le  pressoir  quant  il  rompi  fors 
que  tant  d'hommes"  comme  l'en  avoit  acoustumé  autre  fois, 
l'en  ne  li  doit^  pas  demander  le  damage,  ainçois  li  doit  on 
rabatre  de  son  louier  selonc  le  tans  qu'il  demeure''  oiseus. 


a)  C  fus.  aucunncs  et  Ici  incn.  ;  E  chev.  souffizans  ou  telcs  cl  Iclcs  ma- 
nières men.;  FcViey.  souffizanz,  verilelcz  et  tele  manière  de  mcn.  —  b)  GHJK 
et  telloz  choses  menues;  M  et  telles chozes  communes.  —  c)  EF  en  [F  toutes] 
autres  manières.  —  d)  li  li  F  puet  on  pesch.  ;  G  man.  il  y  puct  ;  G  IIJ K M 
puct  fere  pesch.  —  c)  C  omet  par  son  seurfet  ;  /^ /'' seremcnt  ;  G  IIJ  K  (or (cl. 
—  f)  (7  desp.  par  son  seurfet.  —  g)  G  IIJ  K  M  auc.  chose  qui  est  (M  sont) 
dcsap.  —  h)  G  IIJ  As.  de  gros  mairien  ;  iV  soit  pour  mairien.  — i)  G  IIJ  h' 
s.  d  aut.  —  j)  liFGIIJK  forfet.  —  k)  li  par  envie  seur  ce  ;  C  par  pourc- 
ture  de  villesche  ;  E  par  envicsir  ;  F  par  envieseurc.  —  1)  G  IIJ  KM  par 
moulineure.  —  m)  G  M  cons .  a  tel  cas  diligammenl  regarder;  IIJ  K  con\. 
en  tel  cas  regarder  diligamment.  —  n)  BE F  voit  que  li  fust  soit  vies.  —  o) 
G  de  gent.  —  p)  GHJ  KM  puest.  —  (j)  G  IIJ  KM  demora. 
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Et  aussi  fet  l'en  au  mounier"  quant  il  convient  que  H  mou- 
lins demeurt  oiseus  par  les  choses  que  li  sires  du  moulin  i 
doit  mètre.  Mes  se  cil  qui  tient  le  pressoir  a  louier  met  a 
l'estraindre  du  pressoir  .nu.  hommes  ou  .v.  ou  .vi.,  au  quel 
l'en  n'avoit  acoustumé  a  mètre  que  .11  ou  que  .111.,  ou  li  •* 
mouniers  par  mauvese  garde  lait  courre  son  moulin  a  vuit, 
par  quoi  li  fus  du  pressoir"^  ront  ou  les  mueles  du  moulin  "^ 
despiecent  ou  li  merriens  brise  ^,  en  teus  cas  sont  tenu  cil 
qui  tienent  les  pressoirs  ou  les  moulins  a  louier  a  rendre  les 
damages  a  cens'  qui  ^  li  pressoir  ou  li  moulin''  sont,  ne  ja 
pour  chose'  que  li  pressoir  ou  li  moulin^  soient  oiseus  par 
teus  seurfès  ",  riens  du  louier  qu'il  pramistrent  ne  sera  ra- 
batu  '.  Et  pour  ce  est  il  mestiers  a  cens  qui  tienent  autrui 
chose  a  louier  qu'il  usent  des  choses  louées  ainsi  comme  il 
doivent,  ou  autrement  il  pueent  avoir  damage  si  comme  il 
est  dit  dessus. 

1142.  Li  louage  des  mesons  ont  teus  coustumes  que 
cil  qui  i  maint  par  louier  n'est  de  riens  tenus  "",  s'il  ne  li 
plest,  a  mètre  nus  "  cous  en"  la  meson  atenir^',  ainçois  la 
doit  atenir  cil  a  qui  ele  est  et  qui  en  reçoit  le  louier,  en  tel 
manière  que  cil  en  puist  fere  son  pourfit  qui  l'a  louée.  Et 
s'il  avient  que  la  mesons  vueille  soudainement  cheoir,  ou  ele 
est ''  en  péril  se  l'en  ne  la  secueurf  prochainement,  ou  ele 
se"  descueuvre  si  qu'il  pleut  ens  *,  et  cil  qui  la  mesons  est 
n'est  pas  si  près  que  l'en  li  puist  fere  savoir  le  meschief  de 
sa  meson,  cil  qui  i  maint  doit  moustrer  le  besoing  a  "  jus- 
tice, ou  a  bonnes  gens  s'il  ne  puet  la  justice  avoir,  et  doit 


a)  C  au  blauvier.  —  b)  HJK  ou  que  li.  —  c)  A  BCEF  li  fcrz  du  mou- 
lin; M  fust  du  moulin.  —  d)  ABC  EFM  omettent  du  moulin.  —  e)  Cm. 
du  moul.  dcbrisent  et  depiecbent  ou  autre  mairicn,  en  t.  c.  ;  IIJ K  brisent. 
—  f)  ^  aux  soigneurs.  —  g)  B  IIJ  K  c.  a  qui.  —  li)  EVHJK  li  moul.  ou 
li  press.  —  i)  G  IIJ  K  pour  ce  que.  —  j)  K  b'  IIJ  K  li  moul.  ou  li  press.  — 
k)  BCEFGIIJKM  {oriVd.  —  I)  B  abatu  ;  (UIJKr.  ne  sera  rab.  du  1. 
qu'il  pramirent.  —  m)  BGIIJK  tenus  de  riens.  —  n)  B  E  omettent  nus; 
F  met.  y  cous;  G  IIJ  K  nul.  —  o)  GIIJK  a.  —  p)  H  E  F  m.  retenir;  C  n. 
coustemens  pour  l'aire  le  maison  apareillier;  JK  tenir  la  maison.  —  q)  HJK 
ele  en  est. —  r)  A  la  resqueut.  —  s)  A  B  E  F  omettent  se. —  t)  CGlIJKM 
dedens  ;  EF  parmi.  —  u)  HJK  le  mesquief  a  le  justice. 
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mestre  le  coust  a  leur  seu  pour  le  pourfit  de  la  meson.  Et 
s'il  le  fet  en  ceste  manière,  ce  qu'il  i  met  li  doit  estre  rabatu 
du  louier.  Et  s'il  avoit  le  louier  paie  ou  il  n'en  doit"  pas  tant 
comme  li  coust  montent,  li  sires  de  la  meson  est  tenus  a  li 
rendre  tout  ce  qu'il  i  avroit  mis,  et  avec  ce  l'en''  doit  savoir 
bon  gré,  car  il  avient  a  la'^  fois  que  ce  qui  ne  couste  que 
.XX.  s.  en  atenir  une  meson  cousteroit  .x.  Ib.  ou  plus  s'ele 
n'estoit  secourue  hastivement.  Nepourquant  cil  qui  en  la 
meson  maint  par  louier  n'i  est  tenus  a  riens  mètre  s'il  ne  li 
plest,  comment  qu'il  aviegne  du  damage.  Mes  toutes  voies 
doit  il  fere  savoir  au  plus  tost  qu'il  puet  a  celi  qui  la  me- 
sons  est  le  péril  de  sa  meson  ;  et  s'il  ne  le  fet  pour  li  fere 
damage  et  oste  lui  et  ses  choses  pour  le  péril  celeement*' 
pour  ce  qu'il  veut  bien  que  la  mesons  fonde,  pour  ce  qu'il 
puist  dire"  qu'il  n'est  pas  tenus  au  louier  paier,  teus  baras 
ne  li  doit  pas  valoir  ;  ainçois  se  l'en  voit  '  tel  malice,  l'en  le 
doit  contraindre  a  paier  tout  le  louier  et  a  rendre  tout  le 
damage  qui  est  avenu  par  son  barat,  car  nus  baras  ne  doit 
aidicr  a  celui  qui  le  fet  a  escient. 

1143.  Cil  qui  louent  mesons  ou  vignes  ou  prés  ou  autres 
eritages  les  doivent  délivrer  a  cens  a  qui  eles  sont  louées*^ 
en  tele  manière  qu'il  en  puissent  fere  leur  pourfit  selonc  ce 
pour  quoi  il  les  louèrent.  Et  s'il  demeure  en  ceus  qui  les 
choses''  louèrent,  si  comme  s'il  se  repentent  du  marchié, 
pour  ce  n'en  '  sont  il  pas  quite,  ainçois  doivent  estre  con- 
traint par  justice  a  ce  qu'il  délivrent  les  choses  a  ceus  a  qui 
il  les  louèrent.  Et  se  li  tans  du  louage  passe  le  plet  pendant, 
ou  une  partie  du  tans,  pour  ce  qu'il  ne  les  voudront  délivrer 
a  tans  ne  a  eure,  cil  qui  les  louèrent  leur  pueent  demander 
tous  les  pourfis   qu'il   i^    peussent   avoir  eus  se   les  choses 


a)  BEF ou  il  ne  monlo  (F  monloil)  pas.  —  h)  C  il  H  on  ;  F  co  il  en  ; 
G  ce  ly  en  ;  IIJ K  il  l'en.  —  c)  G IIJ K M  av.  souvcnle  f.  —  d)  G HJ K  cli. 
celecmenl  por  le  péril;  M  omet  colocrncnl.  —  e)  A  omet  dire. —  f)  A  vou- 
loir —  g)  .1 K  qui  ilz  sont  loués.  —  li)  E  omet  louèrent.  Et  ...  qui  les  choses. 
—  i)  GHJKM  ne  s.  —  j)  G  IIJ  K  M  ometlent  i. 


CIIAP.  XXXVIII.  —  DKS  CHOSES  BAILLIES  PAR  LOUIER,  ETC.       95 

louées  leur  eussent  esté  baillies  selonc^  le  convenant'^,  puis 
que  ce  ne  fu  pas  par  leur  coupes  ne  en  leur  defaute  que  l'en 
ne  leur  bailla. 

1144.  Et  aussi  *■  disons  nous  que  se  aucuns  loue  mesons, 
vignes,  prés  ou  autres  eritages  dusques  a  certain  tans**,  et 
après  cil  qui  le  doit  tenir  a  louier  se  repent  et  ne  veut  pas 
entrer  ou  marchié  par  le  louage,  s'il  plest  a  celui  qui  les 
choses  loua,  il  puet  lessier  les  choses  vuides  et  demander  a 
celui  le  louier  qui  fu  convenanciés.  Et  s'il  li  plest,  il  puet 
fere  tenir  les  choses  en  sauve  main  par  justice  et  prendre  les 
pourfis  qui  en  istront  par  desseur  les  cous,  et  s'il  n'i  a  pas 
tant  de  pourfit  comme  li  louiers  monte,  il  puet  suir  celi  qui*^ 
le  loua^  du  remanant.  Mes  s'il  avient  qu'il  retiegne  en  sa 
main  nieisme^  ce  qu'il  avoit  loué  quant  il  voit  que  cil  qui 
fist  marchié  a  li  ''  ne  le  veut  prendre,  il  ne  puet  pas  après 
demander  le  louier  ne  le  damage',  car  puis  qu'il  le  retint  en 
sa  main  ou  tans  qu'autres  le  devoit^  tenir,  il  apert  qu'il  as- 
sentist"*  que  marchiés  fust  despeciés,  s'il  ne  le  fist  par  l'acort 
de  celi  qui  le  marchié  '  devoit  tenir  ;  si  comme  s'il  li  avoit 
dit  :  «  Fêtes  vostre  pour  fit  de  ce  que  j'avoie  loué  a  vous  et, 
se  vous  i  avés  damage  qu'il  ne  vos'"  vaille  pas"  tant  comme" 
je  l'avois  loué  a  vous  i',  je  le  "^  vous  croirai""  du  damage  »,  en 
tel  cas  le  pourroit  il  retenir**  en  sa  main  et  puis  demander 
le  damage  s'il  l'avoit  ;  et  seroit  creus  du  damage  par  son  se- 
rement.  Et  par  ce  qui  est  '  dessus  puet  l'en  veoir  que  toutes 
manières  de  louages,  soit  d'eritage  ou  de  muebles,  doivent 
estre  démené  selonc  ce  qui  fu  convenancié. 

Ici  fine  li  chapitres  des  louages  et  des  en  gage  mens. 

a)  G  baill.  se  le.  —  b)  G HJ KM\e  coustumc  et  le  (il/ de)  convenance.  — 
c)  GIIJKM  Et  ainsi  dis.  —  d)  ^  terme.  —  e)  GHJK  cel.  a  qui  il  le  1.  — 
f)  C  qui  le  cho/e  loua.  —  g)  ABEF  omettent  mcisme.  —  h)  A  omet  a  li. 

—  i)  GHJK  dam.  s'il  y  a  damage,  car;  il/dam.  se  damage  y  avoit  eu,  car. 

—  f)  A  dévoient.  —  k)  C  se  consentist.  —  1)  HJ K  marccandise.  —  vci)  A 
omet  vos.  —  n)  GHJK  omeltcnt  pas.  —  o)  HJK  que.  —  p)  HJK  omet- 
tent a  vous.  —  q)  B  omet  le  ;  HJK  je  les  v.  —  r)  GHJK  restorray  ;  .'1/jc 
le  vous  renderay  et  vous  restorray.  —  s)  ^  tenir.  —  V)  BE F  ce  que  nous 
avons  dit.  —  Expl.)  C  Chi  define  li  chapitres  des  chozes  baillieez  par  loier  ; 
G  HJ  Explicit  ;  K  n'a  pas  d'explicit. 
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XXXIX. 


Ici  commence  li  .xxxix.  chapitres  de  cent  livre  liqiieus  pai'ole 
des  prneves  et  de  fausser  tesmoins  ;  et  des  espitn^emens  et 
du  péril  qui  est  en  menacier,  et  de  dire  contre  tesmoins^  et 
quel  cas  pueent  cheoir  en  prueve. 

1145.  Voirs  est  qu'il  sont  pluseurs  manières  de  prueves 
par  lesqueles  ou  par  aucune  desqueles  il  soufist  que  cil  qui 
ont  a  prouver  pueent  prouver  leur  entéucion".  Et  pour  ce 
nous  traiterons  en  ceste  partie"^  quantes  manières  de  prue- 
ves sont,  et  de  la  vertu  que  chascune  manière  a  en  soi,  et 
quant  li  poins  est  venus  de  prouver  et  comment  l'en  l'i  puet 
et  doit  "■  dcbatre  tesmoins. 

1146.  Il  nous  est  avis,  selonc  nostre  coustume,  que 
.VIII.  manières  de  prueves  sont  :  la  première  si  est  quant  cil 
a  qui  l'en  demande  connoist  ce  qui  li  est  demandé,  soit 
qu'il  le  connoisse  sans  niance  fere  ou  après  ce  qu'il  avoit  la 
chose  niée.  Et  ceste  prueve  si  est  la  meilleur  et  la  plus  clere 
et  la  meins  cousteuse  de  toutes. 

1147.  La  seconde  manière  de  prueve''  si  est  par  letres, 
si  comme  quant  aucuns  s'est  obligics  par  letres  et  cil  qui 
s'oblija  nie  l'obligacion  :  il  ne  le  convient  piouver  fors  par 

Rubr.)  AB  lesm.  et  soi  espurgicr  ;  ABEFII  omettent  et  du  pcril  ... 
cheoir  en  prueve  ;  B K F (',  H J K  omcllent  de  cest  livre  ;  C EF  Chi  comm.  ; 
EF II  omottoni  et  des  cspurgcmeiis  ;  V,  omet  Ici  commence  ;  est  a  menac.  ; 
(•  IIJ K  cil.  (jui  par.  —  a)  A  ont  a  prouv.  leur  enlcntion  la  pueent  prouver 
cl  pour:  E F  (len  cpicles  on  puet  prouver  leur  (/*' 8")enlencion  et  pour.  —  b) 
BFF  en  cest  cbapiire.  —  c)  li  E F  omettent  et  doit.  —  d)  El''  omettent  de 
prueve;  //./A'  omettent  man.  de  prueve. 
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les  letres  de  ^  robligacion,  se  cil  qui  la  niance  fet  ne  dit 
contre  les  letres  cause  soufisant  par  laquele  cause  les  letres 
soient  de  nule  valeur,  et  de  ceste  manière  de  prueve  par- 
lons *•  nous  assés  soufisaument  *■  ou  chapitre  qui  parole  "^ 
d'obligacion  ®  fête  ^  par  letres*. 

1148.  La  tierce  manière  de  prueve^  si  est  par  gages  de 
bataille,  mes  ceste  manière  de  ''  prueve  ne  '  doit  pas  estre 
receue  fors  es  cas  es  queus  l'en  doit  gages  recevoir.  Et  de 
ceste  manière  de  prueve  et  des  cas  ou  tele  prueve  doit  estre 
receue  parlerons  nous  ou  chapitre  des  apeaus  *.  Et  bien  se 
gart  qui  prent  ceste  prueve  a  fere^,  car  de  toutes  manières 
de  prueves  c'est  la  plus  périlleuse. 

1149.  La  quarte  manière  de  prueve  "^  si  est  par  tesmoins, 
si  comme  quant'  aucune  chose  est  niée  et  li  demanderes 
l'offre  a  prouver  par  tesmoins  "".  Et  en  ceste  prueve  "  convient 
il  .11.  loiaus  tesmoins  au  meins,  liquel  s'entresievent  sans 
varier  es  demandes  qui  leur  sont  fêtes  après  leur  seremens. 
Et  comment  il  doivent  estre  examiné  dirons  nous  ça  avant  ° 
ou  chapitre  qui  venra^  après  cestui. 

1150.  La  quinte  manière  de  prueve''  si  est  par  recort,  si 
comme  quant  "■  aucuns  descors  est  entre  les  parties  de  ce 
qui  a  esté  pledié  en  court  par  devant  les  hommes  qui  doivent 
jugier,  car  teus  manières  de  descors  doivent  estre  apaisié  * 
par  le  recort  des  jugeurs.  Et  a  briement  parler  nule  manière 
de  '  prueve  ne  doit  estre  receue  de  nul  cas  qui  doie  cheoir 
en  recort,  fors  la  prueve  du  recort,  neis  se  les  parties  se  vou- 

a)  EF  omettent  1  obligacion:  il  ne  ...  les  letres  de.  —  b)  C  parlerons.  — 
c)  EF  T^vaewc  avons  nous  parlé  ou  chap.  —  d)  HJK  omettent  qui   parole. 

—  e)  CG  de  l'obligacion.  —  î)  HJK  fêles.  —  g)  B  E F  omettent  de  prueve. 

—  h)  HJK  omettent  manière  de.  •: —  i)  BC  si  ne.  —  j)  ^  omet  a  fere.  — 

—  k)  HJK  omettent  de  prueve.  —  1)  G  HJK  omettent  quant.  —  m) 
M  omet  si  comme  ...  par  tesmoins.  — •  n)  FG  HJK  M  cesle  manière  de  pr. 

—  o)  GHJKM  omettent  ça.  avant.  —  p)  G  HJK  M  vient.  — q)  HJK  omet- 
tent de  prueve.  —  r)  HJK  omettent  quant.  —  s)  B  EF  apaié.  —  t)  B  E  F 
omettent  manière  de. 


1.  Ch.  XXXV, 

2.  Ch.  Lxi. 

II. 


L 
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loient  mètre  en  autre  prueve.  Et  li  cas  qui  doivent  cheoir  en 
recort  sont  si  comme  nous  avons  dit  des  "  descors  qui  mue- 
vent  des  choses  qui  ont  esté  plediees  par  devant  les  jugeurs  ; 
ou  quant  jugemens  a  esté  fes  et  il  est  entendus  diversement 
des  parties,  il  doit  estre  recordés  par  ceus  qui  le  jugierent. 

1151.  Nus  ne  puet  recorder  de^  querele  qui  a  esté  ple- 
die  en  court  fors  cil  qui  pueent  jugier  ;  et  quant  il  recordent 
l'en  ne  puet  d'ans  apeler  du  recort,  car  s'il  recordent  juge- 
ment qui  a  esté  fes,  Tapeaus  passa "^  quant  on  ne  dist  riens 
contre  le  jugement.  Et  se  l'en  recorde  errement  de  querele 
qui  n'a  pas  encore  esté  jugie,  il  n'i  a  point  d'apel  devant  que 
li  jugemens  est  fes**. 

1152.  Nous  avons  dit  que  ce  qui  est  fet  devant  hommes 
qui  pueent  et  doivent  jugier  se  doit  prouver  par  recort  et 
non  autrement,  et  que  nus  en  cest  cas  ne  puet  recorder  fors 
li  jugeur,  et  c'est  vérités.  Mes  pluseur  cas  sont  qui  se  pueent 
et  doivent  prouver  par  recort  d'autres  bonnes  gens  que 
jugeurs:  si  comme  quant  descors  muet  pour*  convenances 
de  mariage  ',  car  en  tel  cas  li  juges  doit  prendre  le  recort 
de  ceus  qui  furent  as  convenances  et,  les  convenances  re- 
cordees,  il  les  doit  fere  tenir  ;  ou  quant  aucun  se  ^  sont  mis 
en  mise  et  li  arbitre  ont  leur  dit  rendu,  et  descors  muet  en- 
tre les  parties  parce  que  chascuns  entent  le  prononcement 
des  arbitres  diversement,  teus  manières  de  descors  doivent 
estre  apaisié  ''  par  la  declaracion  que  li  arbitre  font  en  leur 
recort  ;  ou  quant  auditeur  sont  baillié  a  oïr  tesmoins  et  il  i  a 
divers  entendemens  ou  dit  des  tesmoins,  si  comme  il  avient 
qu'il  i  a  deus  entendemens  en  une  parole,  li  drois  enten- 
demens doit  estre  creus  par  la  declaracion  des  auditeurs, 
car  il  doivent  mieus  savoir  l'entencion  des  tesmoins  que  cil 
qui  ne  furent  pas  a  l'oïr'. 

1153.  Aucun    si   cuident,  quant  uns  hons  qui  tient  sa 

a)  A  omet  des.  —  b)  G HJ K  omettent  de.  —  c)  HJK  passe.  —  d)  EF 
fes  si  comme  il  est  dit  dessus.  —  e)  E F  muet  entre  bonc  gent  de  conven.  ; 
HJK  muai  de  conv.  —  f)  G  HJK  mariages.  —  g)  AB  EF  omettent  se. 
—  h)  BE F  apaic.  —  i)  JK  a  les  oïr. 
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court  a  poi  d'hommes,  si  comme  s'il  n'en  a  qu'un,  et  aucune 
chose  chiet  en  recort  en  sa  court,  qu'il  puisse  recorder  par 
lui"  ou  par  autres  gens  que  par  hommes  de  fief,  mes  non 
fet,  car  aussi  bien  convient  il  que  la  cours  soit  garnie  pour 
fere  recort  comme  pour  jugement;  et  en  recort  fere  convient 
il  au  meins  deus  hommes,  aussi  comme  nous  avons  dit  alieurs 
que  li  jugemens  de  meins  de  .11.  hommes  ne  doit  pas  estre 
tenus  pour  jugemens*,  ne  pOur  ,i.  seul  tesmoing  nus  ne 
gaaigne  saquerele\ 

1 154.  La  sizisme  manière  de  prueve  si  est  quant  aucunes 
resons  sont  proposées  en  court  et  eles  ne  sont  niées  ne  de- 
batues  de  partie  :  celés  valent  comme  conneues  et  prouvées, 
et  c'est  bien  resons,  car  il  loit  a  chascun,  quant  il  oit  pro- 
poser contre  li  chose  ^  qui  puist  nuire,  qu'il  le  debate  '^  par 
niance''  fere  ou  par  resons  proposées  *  encontre^  pour^  celés 
destruire  qui  furent  proposées  contre  li.  Si  comme  se  je  de- 
mande a  un  homme  qu'il  me  pait  .xx.  Ib.  que  je  li  prestai, 
s'il  ne  veut  nier  le  prest  ne  connoistre,  il  doit  estre  con- 
trains a  moi  paier,  puis  qu'il  soit  tenus  a  respondre  en  la 
court  ou  je  l'avrai  fet  trere  par  l'ajournement''. 

1155.  La  setisme  manière  de  prueve  si  est  quant  la 
chose  que  l'en  a  a  prouver  est  si  clere  de  soi  meisme  qu'il 
ni  convient  autre  tesmoing'  :  si  comme  se  je  demande  d'un 
mien^  homme  qu'il  me  pait  .v.  s.  d'une''  amende  qu'il  me 
fist  pour  une  bufie  qu'il  donna  a  un  autre  en  ma  justice,  et 
il  connoist  bien  l'amende,  mes  il  nie  qu'ele  n'est  pas  de 
.V.  s.,  il  n'i  convient  point  de  prueve,  car  la  coustume  est  si 
clere  qu'ele  se  prueve  de  soi  meisme.  Et  aussi  comme  nous 

&)  A  C  par  soi.  —  b)  ^  11  fait  qui.  —  c)  A  qu'ils  les  debate  ;  E F  quant  li 
ot  plet  contre  li  fait  [E  contre  li]  que  il  le  debate  se  il  li  (^E  i)  puet  nuire  par. 
—  d)  5  menace.  —  e)  ^  omet  proposées.  —  f)  B EF  contre.  —  g)  BEF 
omettent  pour.  —  h)  JK  fait  adjourner.  —  ï)  ABE  autres  tesmoins.  —  j) 
ABCEF  demande  \^A  demain]  a  un  homme.  —  k)  BEF  .v.  s.  qu'il  me 
doit  d'une  (^EFt^ot  m')  amende. 

1.  Ch.  Lxvii. 

2.  §  irt9,  1184,  et  ch.  xl. 
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avons  dit  de  ceste  amende,  disons  nous  de  tous  cas  sem- 
blables qui  sont  si  cler"  par  coustume  qu'il  n'i  convient 
amener  nul  tesmoing  a  prouver  ;  car  maie  chose  seroit  s'il  con- 
venoit  amener  prueves  en  cas  qui  sont  usé  communément. 
Mes  quant  aucun  cas  avienent  qui  sont  en  doute  de  coustume, 
la  pueent  cheoir  prueves. 

1156.  L'uitisme  manière  de  prueve  si  est  par  presomp- 
cions.  Et  ceste  manière  de  prueves  si  puet  estre  en  moût  de 
manières,  car  les  unes  si  pueent  donner  le  fet  si  cler  qu'il 
est  prouvés  par  les  presompcions,  et  les  autres  sont  si  dou- 
teuses que  li  mesfet  ne  se  pruevent  pas  par  eles.  Et  de  ces 
deus  manières  de  presompcions  parlerons  nous  un  petit  pour 
ce  qu'eles  avienent  souvent,  et  pour  ce  que  l'en  voie  les- 
queles  sont  si  cleres  qu'eles  vaillent  prueve  et  lesqueles  sont 
douteuses. 

1157.  Pierres  proposa  contre  Jehan  par  voie  de  denon- 
ciacion  fête  au  juge  que  li  dis  Jehans,  a  la  veue  et  a  la  seue 
de  bonnes  gens,  li  avoit  ocis  un  sien  parent  et  estoit  li  fes 
si  notoires  qu'il  se  prouvoit  de  soi  meisnie,  si  comme  il  disoit, 
par  quoi  il  requeroit  qu'il  en  feist  comme  bons  juges.  A  ce 
respondi  Jehans  qu'il  nioit  moût  bien  ce  fet  et  que,  s'il  es- 
toit  nus  qui  droitement  l'en  vousist  acuser,  il  s'en  defen- 
droit.  Demandé  li  fu  du  juge  s'il  vouloit  atendre''  l'enqueste 
ou  non  du  fet:  respondi*^  que  *•  non.  Nepourquant  li  juges 
en  fist  une  aprise  de  son  office  et  trouva  par  le  serement  de 
bonnes  gens  que  li  dis  Jehans  courut  sus  a  celi  qui  fu  tués** 
le  coutel  tret,  et  tantost  s'assembla  une  grans  tourbe^  de 
gent  entour  aus  si  qu'il  ne  virent  pas  que  li  dis  Jehans  ferist 
celui  qui  fu  mors  du  coutel^,  mes  il  virent  que  cil  Jehans  se 
parti ''  de  la  presse  le  coutel  nu  ensanglanté,  et  oïrent  que  cil 
qui  mourut'  dist  :  «  Il  m'a  mort.  »  Et  en  ceste  aprise  ne  puet 


a)  BEF  dis.  n.  des  autres  amendes  qui  sont  si  cleres.  —  b)  AfiC  s'il 
atendroit  l'enq.  —  c)  /"'juge  s'il  se  metroit  en  l'enquostc,  il  dist  que  n.  — 
d)  E  s'il  se  metroit  en  l'enqueste  du  fait  ou  non.  —  c)  A  mors.  —  î)  A  C 
trouble.  —  g)  C  ferist  du  coût.  chel.  qui  fu  mors;  HJK  fer.  celi  du  coutel 
qui  fu  mors.  —  h)  A  C  départi.  —  i)  liEF  ({\\i  fu  mors. 
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on  veoir  fet  notoire  fors  par  presompcion,  car  nus  ne  vit 
le  coup  donner  ;  nepourquant  H  dis  Jehans  fu  condamnés  du 
fet"  et  justiciés  par  ceste  presompcion. 

1158.  La  seconde  manière  de  clere  presompcion  qui  est 
si  clere  qu'ele  vaut  prueve,  si  est  quant  menace  est  fête  et, 
après  la  menace,  la  chose  est  fête  qui  en  la  menace  fut  pra- 
mise  ;  nepourquant  l'en  ne  puet  le  fet  prouver,  mes  l'en 
prueve  la  menace  seur  celi  qui  menaça  et,  par  la  menace 
prouvée^,  li  menaceres  est  prouvés*^  du  fet.  Et  pour  fere 
plus  cler*^  entendant"  cel  cas  et  pour  moustrer  le  péril  qui 
est  en  menacier  ^,  nous  recorderons  un  jugement  que  nous 
en  veismes  a  Clermont. 

1 159.  Une  famé  de  La  Vile  Nueve  en  Hes'  dist  a  un  bour- 
jois  en  semblant  d'estre  courouciee,  en  présence^  de  bonne 
gent  :  «  Vous  me  tolés  ma  terre  et  metés  en  vostre  grange 
ce  que  je  deusse  avoir,  et  vous  n'en  joïrrés  ja,  car  je  vous 
envoierai  en  vostre  grange  les  rouges  charpentiers  ^  »  Ne 
demoura  pas  puis''  demi  an  que  li  fus  fu  boutés  en  celé 
grange  et  ne  seut  nus  qui  l'i'  bouta.  Mes  par^  la  presomp- 
cion qui  estoit  contre  la  famé  par  les  menaces  dessus  dites 
ele  fu  prise  et  li  demanda  l'en  du  fet;  ele  nia  le  fet  et  les 
menaces  et,  quant  les  menaces  furent  prouvées,  ele  fu  jugie 
a  ardoir  et  fu  arse.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  "  le 
péril  qui  est  en  menacier. 

1160.  La  tierce  presompcions  qui  est  si  clere  qu'ele 
vaut  prueve  du  fet  si  est  quant  aucuns  est  tenus  en  prison 
pour  aucune  soupeçon  de  vilain  fet  et  il  brise  la  prison  ;  car 
quant  il  a  la  prison  brisiee,   la  presompcions  est  si  grans 

a)  GHJK  omettent  du  fet.  —  h)  A  prouver.  —  c)  EF  prouvés  (^E 
trouvés)  menterres  et  atains  du  f .  —  d)  BEF  p.  plus  clcr  fere.  —  e)  CGHJK 
entendement  [6'  en,  G  de]  cel  c.  —  f)  B  E  F  qm  i  est  nous.  —  g)  //  en 
présent  de.  —  h)  E  F  dem.  mie  \E  aprez]  plus  de  demi  an  ;  GHJK  omet- 
tent puis.  —  i)  JK  qui  lui  bouta.  —  j)  GHJK  omettent  par.  —  k) 
GHJK  entendre. 


1.  Cf.  t.  I,  p.  446,  note  1. 

2.  C'est-à  dire:  j  y  mettrai  le  feu. 
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qui!  n'osa"  atendre  droit  et  pour  ce,   s'il  est   repris,  il  est 
justiciés  du  fet  pour  lequel  il  estoit  tenus''. 

1161.  La  quarte  manière  de '^  presompcion  clere  si  est 
quant  aucuns  est  apelés  a  droit ''  pour  soupeçon  d'aucun  vi- 
lain cas  par  ajournemens,  et  il  se  met  en  toutes  defautes  et 
atent  tant  qu'il  soit  banis.  S'il  est  repris  puis  le  banisse- 
ment,  il  est  justiciés  selonc  le  fet  pour  quoi  il  est  apelés.  Et 
par  ces  *  clercs  presompcions  que  nous  avons  dites  vous 
poués^  entendre  les  autres  clercs  presompcions  ^  qui  pueent 
avenir,  car  toutes  celés  qui  avienent  et  qui  sont  aussi  clercs 
comme  l'une  des  .iiii.  dessus  dites''  pueent  bien  mètre 
homme  a  mort. 

1162.  Nus  ne  doit  autrui  justicier  par  presompcion  se  la 
presompcions  n'est  moût'  aperte  si  comme  nous  avons  dit 
dessus,  tout  soit  ce  qu'il  ait  moût  de  presompcions  dou- 
teuses contre  celi  qui  est  tenus  :  si  comme  il  avient  souvent 
qu'uns  hons  ne  parole  pas  a  un  autre  par  haine  ^  et  cil  est 
tués  et  ne  set  on  qui  la  tué,  fors  que  l'en  soupeçone  que  cil 
qui  **  ne  parloit  pas  a  li  l'ait  fet  '  ou  fet  fere  :  s'il  est  pris 
pour  la  soupeçon  et  il  nie  le  fet'",  et  l'en  ne  puet  trouver  le 
(et  notoire  ne  l'en  ne  puet  trouver  qu'il  le  menaçast,  l'en  ne 
le  puet  pas  ne  ne  doit  condamner  par  la  presompcion  de  la 
haine.  Et  par  ceste  presompcion  dont  il  n'est  pas  condamnés 
puet  l'en  entendre  moût  d'autres  presompcions  qui  pueent 
avenir,  par  lesqueles  l'en  ne  doit  pas  tenir  pour  atains  du 
fet  cens  seur  qui  teles  presompcions  sont  trouvées. 

1163.  Toutes  les  .viii.  manières  de  prueves  que  nous 
avons"  dites  ont  tele  vertu  en  eles**  que  cil  qui  a  a  prouver, 
s'il  pruevePpar  l'une  tant  seulement,  il  gaaigne  la  querele 

a)  JK  n'ose.  —  b)  G IIJ K  pris.  —  c)  B K F  omettent  manière  de.  —  d) 
./  ap.  ceux  drois  ;  K  ap.  aux  drois.  —  e)  G HJ K  p.  teles  cl.  —  f)  GHJK 
poes  vous.  —  g)  HJK  omettent  presompcions.  —  h)  B  E  F  l'une  de  ces  .iiii. 
pueent.  —  i)  ^  omet  moût.  —  j)  B  omet  qui.  —  k)  C  haine  pour  che  que 
Il  autres  li  a  mcsfet  et  si  ne  li  veut  de  nulc  chozc  amender  et  cil  ;  G  haine 
qu'il  a  a  lui  et  cil.  —  1)  G  que  cil  l'ait  tué  qui  ne  parloit  point  a  lui  ou  f.  f.  ; 
HJK  l'ait  tué  ou  f.  f.  —  m)  G  IIJ  K  soupeç.  du  mcsfet  et.  —  n)  GHJK 
pr.  qui  sont  d.  —  o)  AC  omettent  en  clcs.  —  p)  Il  se  il  la  preuve  ;  //  s'il  a 
prou\c;  ./As  il  aprouvc. 
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qui  H  estoit  niée.  Et  quant  une  des  prueves  li  soufist,  il  ne 
convient  pas  qu'il  l'offre  a  prouver  par'  .11.  manières  de 
prueves  ne  par  .m.,  et  s'il  l'offroit^  ne  doit  il  pas  estre  receus 
du  juge.  Car  se  uns  bons  dit  :  «  Sire,  j'offre  '^  a  prouver  ce  '' 
par  tesmoins  ^  et,  se  li  tesmoing  ne  me  '  valoient  ^,  si  l'offre  je 
a  prouver  par  gages  de  bataille  »,  il  ne  doit  pas  estre  receus 
en  tel  ofïre.  Ainçois  convient  qu'il  se  tiegne  en  une  des  voies 
de  prouver  tant  seulement.  Et  s'il  faut  a  prouver  par  celé 
voie  qu'il  avra  eslite,  il  ne  puet  pas  recouvrer  a  une  des  autres 
voies  de  prueve  '',  ainçois  pert  tout  ce  qu'il  avoit  arrami'  a^ 
prouver  et  chiet  en  autel  amende  vers  le  seigneur  comme  s'a- 
verse  •*  partie  feroit  s'il  avoit  prouvée  s'entencion  ;  et  de  teus 
manières  d'amendes  avons  nous^  parlé  ou  cbapitre  des  mesfèsV 
1164.  Tuit  li  descort  qui  nessent  ou  pueent  nestre  de 
cbose  qui  a  esté  pledie  par  devant  bommes,  ou  de  jugement 
qui  a  esté  fes  par  bommes,  se  doivent  prouver  par  voie  de 
recort  et  non  autrement.  Mes  s'il  avenoit  que  la  justice  eut 
aucun  plet  par  devant  li,  au  quel  plet  il  n'avroit  pas  tant 
d'bommes  qu'il  peussent  jugier  ne  recorder,  et  li  juges  as- 
senoit"  jour  as  parties  par  devant  les  bommes  "  pour  mètre 
le  pledoié  en  jugement,  et,  au  jour  assigné  devant  les  bommes, 
la  justice  qui  avroit  le  plet  oï  recordoit  ce  qui  fu  pledié  de- 
vant li,  les  parties  ou  l'une  des  parties  ne  se  tenroit"  pas  a 
son  recort  s'il  ne  leur  plesoit.  Ainçois  recorderoient  le^ 
pledoié  et,  s'il  estoient  en  descort  du  pledoié  *•,  il  pueent 
offrir  a  prouver  l'erremenf  par  tesmoins.  Et  s'il  ne  l'offrent 
a  prouver,  pour  ce  que  li  juges  fu  tout  sens  au  pledoié,  ce 
qui  fu  pledié  est  de  nule  valeur  et  convient  qu'il  pledent 

i)BEFpT.  en  .11.  —  b)  A  offre.  —  c)  F  G  je  l'offre.  —  d)  CEFGHJK 
onettent  ce.  —  e)  C  par  bons  tesm.  —  f)  A  omet  me.  —  g)  ÉF  valent.  — 

—  h)  B E F  rec.  a  l'autre  voie,  alnç.  —  i)  C  av.  mis  avant  :  JK  av.  prins  a. 

—  j)  C  pour  pr.  —  V)  AB  E  c.  se  av.  ;  C  G  c.  l'av.  p.  ;  JK  c.  son  av.  —  1) 
MJKd'am.  est  il  p.  —  m)  ^  hommes  la  justice  qui  aroit  le  plet  oï  pour  m. 

—  n)  G  recorder  li  juges  assigneroit.  —  o)  EHJ K  {F  s'en)  tenroient.  — 
p)  B EF  rec.  au  pied.  —  q)  HJK  s  il  en  est.  en  desc.  il  p.  off.  —  r)  A  omet 
1  errement  ;  B  offr.  l'errement  a  prouv.  ;  C  prouv.  le  remenant. 

1.  Gh.  XXX. 
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tout"  de  nouvel,  car  puis  que  la  chose  ne  puet  cheoir  en 
prueve  ne  en  recort,  tout  ce  qui  fu  fet  ignoranment  doit 
estre  rapelé  et  doivent  commencier  nouvel  plet. 

1165.  Cil  qui  ont  a  prouver  se  doivent  prendre  garde 
en  quel  court  il  pledent  et  a  quel  coustume,  car''  tuit  cil 
qui  ont  justice  en  la  conteé  pueent  maintenir  leur  court  s'il 
leur  plest  selonc  l'ancienne  coustume  et,  s'il  leur  plest,  il  la 
pueent  tenir  selonc  l'establissement  le  roi  '.  Et  pour  ce  cil 
qui  a  a  prouver  doit  savoir  a  quele  '^  coustume  li  sires  veut 
sa  court  tenir  ;  car  s'il  la  tient  selonc  l'ancienne  coustume, 
il  li  convient  prouver  s'entencion  a  la  première  journée  qui 
li  sera  assenée  de  prouver*'  ;  et  s'il  ne  la  prueve  a  celé  jour- 
née, il  pert  sa  querele  ne  ne  puet  puis  a  prueve  recouvrer®. 
Et  s'il  tient  sa  court  selonc  l'establissement  le  roi,  il  a 
.11.  jours  de  prouver',  mes  qu'il  commence^  a  prouver  a 
la  première  journée  qui  li  sera  assignée,  car  s'il  se  metoit 
en  pure  defaute  a  la  première  journée,  il  ni  recouvreroit  pas 
a  l'autre,  ainçois  perdroit**  sa  querele  par  defaute  de  prueve. 

1 166.  Or  veons  comment  cil  contre  qui  l'en  veut  prouver 
se  puet  défendre  et  débouter  la  prueve  par  laquele  l'en 
veut  prouver  contre  li.  Se  la  prueve  est  par  letres  ou  par 
Chartres,  il  la  puet  débouter  par  dire  resons'  par  quoi  ele^ 
ne  vaut  pas":  si  comme  s'il  veut  acuser  '  celui  qui  l'aporte 
en  prueve™,  de  fausseté  ;  ou  s'il  dit  qu'il  a  plus  de  .xx.  ans 
que  la  letre  fu  fête,  par  quoi  il  ne  veut  respondre  a  la  dete 
qui  est  contenue  dedens  ;  ou  s'il  alligue  paiement  ou  respit; 
ou  se  c'est  chartre  ancienne  par  laquele  cil  qui  veut  prouver 


a)  G HJ KM  omettent  tout.  —  b)  BE F  coust.  quant  t.  c.  —  c)  A  a  la- 
quele coust.  —  cl)  ABEF  Ae  prueve.  —  e)  GHJKM  puet  recouvrer  a  prueve 
(il/  prouver).  —  1)  B K F  de  prueve.  —  g)  -^  omet  a  prouver.  —  h)  C  ainç. 
il  convenroit  qu'il  perdcsist  s.  q.  —  i)  B  K  F  rcs.  encontre  p.  q. — j)  FJF'n. 
q.  le  letre  ou  le  chartre  ne  v.  —  k)  GHJKM  v.  riens.  —  1)  EF"  v.  prouver 
celui.  —  va)  B  qui  la  preuve  en  porte;  EF'G  H  J  KM  omettent  en  prueve. 

1.  C'est  l'ordonnance  de  Louis  IX  de  1260,  dans  Ord.,  I,  87,  et  dans  P. 
Viollet,  Etabliss.  de  saint  Louis,  I,  487  ;  voyez  aussi  dans  les  Etahliss.,  II, 
4-5,  liv.  I,  ch.  I,  et  cf.  Glasson,  Ifist.  du  droit  et  des  instit.  de  la 
France,  VI.  528. 
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en"  veut  porter  aucune  droiture  d'eritage,  et  il  dit  encontre 
la  chartre  qu'il  est  en  la  saisine  et**  en  l'usage  de*^  lonc  tans 
de  ce  qui  est  en**  la  chartre  contenu®  et  qu'il  n'en  usa  on- 
ques  selonc  la'  chartre  qu'il  a  aportee  avant:  en  toutes  teles 
resons  l'en  doit*^  estre  ois  contre  letres, 

1167.  Se  aucuns  veut  prouver  par  gages  de  bataille,  cil 
qui  est  apelés  se  puet  défendre  par  les  resons  qui  seront 
dites  ou  chapitre  qui  parlera''  des  défenses  a  l'apelé'. 

1 168.  Qui  veut  prouver  par  recort  des  cas  qui  se  doivent' 
prouver  par  recort  J,  liquel  sont  dit  dessus,  l'en  ne  puet  dire 
encontre.  Mes  qui  vourroit  prouver  par  recort  ce  qui  se  doit 
prouver  par  autre  voie  de  prueve,  l'en  le  puet''  bien  debatre. 

1169\  Ce  qui  est  prouvé'"  par  fet  notoire  ou  par  la 
connoissance  de  la  partie  contre  qui  l'en  a  a  prouver,  ou 
par  les  apertes  presompcions  dessus  dites,  l'en  ne  puet  dire 
encontre,  car  les  causes  qui  se  pruevent  "  d'eles  meismes  ne 
doivent  pas  estre  debatues. 

1 170.  Qui  veut  prouver  par  tesmolns,  il  les  doit  amener" 
bons  et  loiaus  et  qui^  bien  soient  certain  de  ce  qu'il  diront 
en  leur  tesmoignage  après  leur  serement  et  teus  que  l'en 
ne  truist  en  aus  que  reprendre,  si  qu'il  ne  puissent  estre  dé- 
bouté. Et  pour  ce  que  l'en  puet  mouf  de  manières  de  •■ 
tesmoins  débouter  de  leur  tesmoignage,  nous  dirons  ci 
après  liquel  en  pueent*  estre  débouté  et  comment  et  en  quel 
point  l'en  les  puet  et  '  doit"  débouter. 

a)  G  ïIJK  pr.  ou  en  v.  —  b)  GHJK  omettent  et.  —  c)  HJK  us.  et  de. 

—  d)  £■  omet  la  chartre  qu'il  ...  qui  est  en.  —  e)  ^  qu  il  est  de  ce  qui  est 
en  la  chartre  contenu  en  la  sez.ine  et  en  1  usage  de  lonc  tans.  —  f  )  F  1.  tans 
de  le  chose  sanz  che  que  chix  ait  usé  de  se  ch.  —  g)  GHJK  res.  doibt  on. 

—  h)  HJK  omettent  qui  parlera.  —  i)  GHJK  qui  se  veulent  pr.  —  j) 
HJK  omettent  par  recort;  M  (\ni  puevçnt  estre  prouvés  par  rec.  —  k)  HJK 
le  doit  b.  d.  —  1)  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  G.  —  m)  A  est  a 
prouver  par.  —  n)  A  B  C  K  F  omettent  qui  se  pruevent.  —  o)  ^  omet  il  les 
doit  amener.  —  p)  JK  et  qu  ilz  s.  —  q)  G  HJK  M  puet  en  moût.  —  r) 
B  raan.  desmoins;  GHJKM  omettent  de.  —  s)  FF  omettent  estre  dé- 
bouté. Et  ...  liquel  en  pueent.  —  t)  BEK  omettent  puet  et.  —  u)  EF^  doit 
debatre  et  débouter. 

1.  Ch.  Lxiii. 
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1171.  Si  tost  comme  l'en  voit  tesmoins  atrès  contre  li, 
a  la  première  journée,  se  l'en  les  veut  débouter  de  leur  tes- 
moignage,  l'en  doit  dire  les  resons  par  lesqueles  il  ne  doivent 
pas  estre  receu,  tout  avant  qu'il  facent  serement.  Car  s'il 
ont  fet  serement  de  vérité  pesiblement  a  la  veue  et  a  la  seue 
de  celi  contre  qui  il  sont  atret  ou  de  son  procureeur,  il  ne 
pueent  puis  estre  débouté  de  leur  tesmoignage  ;  ains  sont 
aprouvé  soufisant  pour  estre  oï.  Et  doit  estre  la  querele  dé- 
terminée selonc  la  deposicion  de  leur  tesmoignage,  tout  fust 
il  ainsi  que  cil  contre  qui  il  sont  tret  les  peust  avoir  déboutés 
devant  leur  seremens  par  bonnes  resons  qu'il  avoit  contre 
aus. 

1172.  Quant  aucuns  voit  tesmoins*  aprestés  de  tes- 
moignier  contre  li,  s'il  les  connoist,  li  tans  est  venus  de 
dire  contre  aus  devant  le  serement,  si  comme  nous  avons 
dit**  ;  et  s'il  ne  les  connoist,  il  puet  requerre  a  la  justice  que 
li  non  des  tesmoins  et  li  lieus  dont  il  sont  li  soient  baillié 
en  escrit,  et  que  jours  li  soit  donnés  de  dire  contre  aus,  et 
doit  fere  retenue  de  dire  contre  aus  au  jour  qui  li  '^  sera  as- 
signés ;  et  ceste  requeste  li  doit  fere  '^  li  juges.  Nepourquant 
l'en  ne  doit  pas  detrier  que  li  tesmoing  ne  soient  oï  et  leur 
dit  mis"  en  escrit  et  a  conseil;  et  quant  ce  vient  au  ^  jouï" 
qui  est  assignés^  de  dire  contre  les  tesmoins,  se  cil  contre 
qui  il  sont  tret  dit''  bonnes  resons  par  lesqueles  il  ne  deus- 
sent  pas  estre  oï,  ce  qu'il  ont  dit  est  de  nule  valeur.  Et  se 
cil  contre  qui  il  sont  tret  lesse  '  celé  journée  passer  quili^ 
fu  assignée"  pour  dire  contre  aus,  il  n'i  puet'  puis  recou- 
vrer, ainçois  vaut  li  tesmoignages  selonc  ce  qu'il  ont  dit. 

1173.  Quant  aucun  sont  atret  en  tesmoignage  et  il  ont 
fet  leur  serement  de  dire  vérité™  et  il  requièrent  jour  d'avi- 


a)  B  E  F  tcsm.  qui  sont  apr.  —  b)  HJ K  comme  dit  est.  —  c)  A  li E  qui 
leur  s.  ;  F  qui  i  s.  —  d)  ^Â'  d.  acorder  li.  —  6)  J K  doit  pas  laisser  a  oïr  les 
témoins  et  leurs  dis  mettre  en  escr.  —  f)  ^  v.  a  j.  —  g)  ^  omet  assignes. 
—  h)  BEE  dient.  —  i)  ABCEFG  lessenl.  —  j)  CEFG  qui  leur.  —  k) 
IIJK  onxelient  (|ui  li  fu  assignée.  —  1)  CEFG  pueent.  —  m)  //dire  lor 
vérité. 
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sèment  de  ee  qui  leur  est  demandé,  se  la  cours  est  tenue 
selonc  l'establissement  le  roi,  il  le  doivent  avoir,  mes  par 
l'ancienne  coustume  non,  car  ce  qui  est  offert  a  prouver  par 
l'ancienne  coustume"  doit  estre  prouvé  a  la  première  jour- 
née si  comme  il  est  dit  dessus. 

1174.  En  tous  cas  ou  l'en  puet^  lever  tesmoins  et  mètre 
en  gages,  se  clerc  i  sont  apelé  pour  tesmoignier,  il  pueent 
estre  débouté,  car  il  ne  pueent  estre  tret*^  ne  mis  en  gages. 
Et  pour  ce  ne  doivent  il  pas  estre  receu  en  tel  cas  quant  il 
sont  debatu, 

1175.  Dames''  qui  sont  atretes  en  tesmoignage  ne  doi- 
vent pas  estre  receues,  s'eles  sont  debatues  de  celi  contre 
qui  eles  sont  tretes,  pour  nul  estât  qu'eles  aient,  soit  qu'eles 
soient  veuves,  mariées  ou  puceles,  fors  en  un  cas  tant  seu- 
lement ®  ;  c  'est  assavoir  quant  aucune  chose  chiet  en  tesmoi- 
gnage de  nessance  d'enfans  ou  de  leur  aage  prouver:  si 
comme  i\'  avient  qu'une  famé  a  .ii,  enfans  masles  jumeaus 
et  li  ainsnés  en  veut  porter  l'ainsneece,  l'en  ne  pourroit 
savoir  liqueus  seroit  ainsnés  se  n'estoit  par  le  tesmoignage 
des  famés,  et  pour  ce  doivent  eles  estre  creues  en  tel  cas. 

1176.  Bastart  et  serf  doivent  estre  débouté  de  leur^  tes- 
moignage se  la  querele  n'est  contre  serf  ou  contre  bastart '', 
car  il  ne  pueent  pas  débouter  ceus  qui  sont'  de  leur  propre 
condicion.  Mes  s'il  sont  atret  contre  franche  persone  et  il 
sont  debatu,  il  ne  doivent  pas  estre  oï. 

1177.  Meseaus  ne  doit^  pas  estre  ois  en  tesmoignage, 
car  coustume  s'acorde  qu'il  soient  débouté  de  la  conversacion 
d'autres  gens. 

1178.  Cil  qui  sont  a  mon  pain  et  a   mon  pot,  ou  en  ma 


a)  B  omet  non  car  ce  ...  l'ancienne  coust.  —  b)  BE  F  on  doit  lev.  —  c) 
G  tret  a  serment  ne;  IIJ K  estre  apelé  ne.  —  d)  EFGJK  Famés.  —  e) 
HJK  omettent  tant  seulem.  —  f)  HJKc.  s'il  av.  —  g)  y>/Best.  ne  serf  ne 
doivent  pas  estre  rechus  en  tesm.  —  h)  D  E  F  tesmoign.  se  n'est  ainsi  que  la 
querele  soit  encontre  bastart  et  contre  serf;  M  bast.,  mais  contre  tex  gens  por- 
roit  il  tesmoignier.  car.  —  i)  G  HJ K  omettent  qui  sont.  —  j)  EFJ K  Mesel 
{J  K  meseaus)  ne  doivent. 
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mainburnie,  ou  en  mon  bail,  ou  en  ma  garde,  ou  qui  per- 
dent ou"  gaaignent  avec  moi  par  reson  de  compaignie,  ne 
doivent  pas  estre  oï  en  tesmoignage  pour  moi  s'il  sont  de- 
batu  de  partie,  car  presompcions  est  contre  aus  qu'il  ne  deis- 
sent  autre  chose  que  vérité  pour  l'amour  de  moi,  tout  soit  il 
ainsi''  que  nus  ne  se  doie  parjurer,  neis  "^  pour  son  père. 

1179.  Nus**  ne  doit  estre  ois  ne  receus^  en  tesmoignage 
de  ce  qu'il  veut  tesmoignier  en  son  pourfit  ou  pour  sa  déli- 
vrance, si  comme  se  aucuns  veut  tesmoignier  qu'une  dete 
est  ^  paiee  de  laquele  il  fu  pièges,  l'en  le  puet  bien  débouter 
de  son  tesmoignage,  car  se  li  paiemens  estoit  prouvés  par 
li,  il  seroit  aquitiés^de  sa  plevine'',  et  ainsi  tesmoigneroit  il 
en  son  pourfit,  laquele  chose  ne  seroit  pas  resons.  Et  par 
cel  cas  puet  l'en  entendre'  tous  les  autres  es  queus  l'en 
pourroit  avoir  pourfit  par  son  tesmoignage,  soit  de  pourfit 
présent  ou  de  pourfit  a^  avenir;  car  se  je  sui  très  en  tes- 
moignage'' d'aucun^  eritage  que  cil  demande,  au  quel"*  je  sui 
drois  oirs,  je  puis  bien  par  reson  estre  déboutés  de  mon 
tesmoignage. 

1180.  Cil  qui  sont  en  guerre  ou  en  haine  tele  qu'il  ne 
parolent  pas  l'uns  a  l'autre  vers  "  celi  contre  qui  il  sont  tret 
en  tesmoignage  bien  pueent  estre  débouté  de  leur  tesmoi- 
gnage, car  crueus  chose  seroit  que"  cil  qui  sont  en  guerre  ^ 
contre  moi  ou  en  si  grant  haine  qu'il  ne  parolent  pas  a  moi 
fussent  oï  contre  moi  en  tesmoignage. 

1181.  Se  aucuns  est  atrès  contre  moi  pour  tesmoignier, 
liqueus  m'ait  menacié  a  fere**  grief  ou  damage,  je  le  puis 
débouter  de  son  tesmoignage,  ne  il'"   ne  doit  pas  estre  ois 


a)  B FHJ K  perd,  et  gaaign.  —  b)  JK  moi  ja  soit  ce  que.  —  c)  C  parj. 
non  pas  pour  ;  J K  parj.  et  fust  pour.  —  d)  E F  pcjrc.  Nopourcjuant  nus  ..., 
sans  alinéa.  —  c)  GHJKM  ne  creus  en.  —  f)  ^  omet  est.  —  g)  (UIJKM 
scr.  quites  de.  —  h)  C  K  FJ  KM  s&{M\c)  plcgcrie.  —  i)  H  par  cest  jugement 
puet  on  savoir  tous.  —  j)  EFGHJ KM  omettent  a.  —  k)  GHJKM  en 
aucun  tcsm.  —  1)  G IIJKM  omettent  aucun.  —  m)  GH.I K  a  qui  je.  — 
n)  C  point  les  uns  aux  autres  si  comme  envers.  —  o)  G HJK  ser.  quant 
cil.  —  p)  GIIJK  omettent  en  guerre.  —  q)  BFF  mon.  ou  fct,  —  r)  ABËF^ 
omettent  il. 
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contre  moi,  car  par  menace  est  prouvée  la"  maie''  volentés 
qu'il  a*^  contre "^  moi. 

1182.  Quant  aucuns  est  acusés  d'aucun  cas  de  crime, 
par  lequel  il  pourroit  perdre  le  cors  s'il  en  estoit  atains,  et 
l'en  veut  oïr  tesmoins  pour  savoir  la  vérité  du  fet®,  nus  qui 
soit  de  sa  mesnie  ne  de  son  lignage,  ne  sa  famé  ne  doivent 
estre  creu  en  sa  délivrance,  car  perius  seroit  qu'il  ne  se  par- 
jurassent pour  aus  eschiver  de  honte  et  pour  li  garantir  de 
mort.  Et  s'il  tesmoignent  son  encombrement,  il  doivent 
aussi  bien  ou  mieus  estre  creu  comme  autre  gent,  car  c'est 
clere  chose  que  loiautés  les  muet  a  dire  vérité,  pour  ce  qu'il 
ne  se  vuelent  pas  parjurer ^ 

1 183.  Nus  enfes  sous  aage,  ne  fous  de  nature,  ne  hors  du 
sens  ne  doivent  estre  tret  en  tesmoignage;  tout  fust  il  ainsi 
que  cil  contre  qui  il  sont  tret  fust  si  nices  qu'il  ne  les  deba- 
tesist  point,  ne  les  devroit  pas  li  juges  recevoir.  Et  s'il  es- 
toient  receu  parce  qu'il  ne  seroient  pas  debatu  ne  que  li 
auditeur  n'en  savroient  mot  ou  point  de  l'examinacion^,  se 
la  chose  venoit  après  a  la  connoissance  des  jugeurs,  ne  de- 
vroit pas  leur  dis  estre  mis  en  jugement.  Mes  se  ce  ne''  ve- 
noit a  leur  connoissance  ne  il'  n'estoient^  debatu  de  partie 
et  l'en  jujoit  seur  leur  dit  ",  li  jugemens  tenroit,  ne  par  le 
dit  des  tesmoins  ne  pourroit  la  partie  apeler  '  du  jugement. 
Et  par  ce  poués  vous  entendre  que  tout  ce  qui  puet  estre 
dit  contre""  tesmoins  doit  estre  proposé  en  jugement,  voire 
ainçois  qu'il  aient  juré,  si  comme  il  est  dit  dessus  ". 

1184.  Combien  qu'uns ''  hons^  ait  de  tesmoins  et  l'en  en 
fet  l'un  faus  et  mauves  par  gages,  li  autre  ne  sont  pas  a  re- 
cevoir ne  ne  valent  riens  en  la  querele  pour  laquele  il  es- 
toient  tret,  ainçois  pert  cil  qui  les  amena  ce  qu'il  entendoit 

a)  G  H  omettent  la.  —  h)  G  H  mauvaise.  —  c)  J K  omettent  contre  moi, 
car  ...  volentés  qu'il  a.  —  cl)  ^  C  a  vers  moi.  —  e)  A  omet  du  fet.  —  f) 
HJK  omettent  pour  ce  ...  parjurer.  - —  g)  ./A' examen.  —  h)  B E  omettent 
ne  ;  dans  F  ne  a  été  écrit  postérieurement  dans  l  interligne.  —  i)  F  ne 
leur  dis  n'est.  —  j)  ABEF  n'estoit.  — k)  G  dit  et  deposicion.  —  1)  HJK 
apeler  le  partie.  —  m)  REF  des  tesm.  —  n)  HJK  comme  dit  est.  —  o) 
JiEF  que  li  h.  —  p)  /:'  hoirs. 
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a  prouver.  Mes  il  n'est  pas  ainsi  es  cas  es  queus  apeaus  de 
bataille  n'est"  fes,  car  se  uns  bons  a ''  pluseurs  tesmoins  a 
prouver  s'entencion  et  l'en  en  déboute  l'un  ou  pluseurs  par 
les  resons  qui  sont  dites  dessus,  pour  ce  ne  demeure  pas 
que  li  autre  contre  qui  l'en  ne  puet  riens  dire  ne  soient  oï. 
Et  puet  cil  qui  a  a  prouver  gaaignier  sa  querele  par  le  tes- 
moignage  de  .11.  loiaus  tesmoins  liquel  ne  puissent  estre 
débouté  de  leur  tesmoignage*^  par  nule  reson  et  liquel  s'en- 
tresievent  si  comme  vous  orrés  après,  la  ou  il  sera  dit  quel 
tesmoignage  valent  et  liquel  non. 

1185.  Encore  puet  l'en  débouter  tesmoins  par  autres 
resons  que  par  celés  qui  sont  dites  dessus,  si  comme  se 
j'offre  a  prouver  que  cil  qui  est  très  contre  moi  pour  tes- 
moignier,  a  louier  ou  pramesse  pour  tesmoignier  contre  moi. 
Se  je  puis  ce  mètre  en  voir,  il  est  et  doit  estre  déboutés  par 
reson  et  coustume  s'i  acorde,  car  perius  seroit  que  cil  qui 
recevroit  don  ou  pramesse  ne  deist  autre  chose  que  vérité 
par  couvoitise. 

1186.  Autres  manières  de  gent  sont  qui  pueent  estre 
débouté  de  tesmoignage  :  ce  sont  cil  qui  sont  ataint  ou  con- 
damné de  cas  de  crime  ou  de  faus  tesmoignage  qu'il  por- 
tèrent autrefois,  ou  qui  sont  parjuré.  Toutes  teus  manières 
de  gent  ne  pueent  porter  tesmoignage  se  partie  les  veut  de- 
batre  en  tans  et  en  lieu  et  ou  ''  point  que  l'en  puet  debatre 
tesmoins  ",  si  comme  il  est  dit  dessus.  Et  la  resons  pour 
quoi  il  ne  doivent  pas  estre  creu  ^  si  est  tele  qu'on  ne  doit 
pas  croire  celi  qui  par  sa  mauvestié  a  esté  repris  de  vilain 
cas,  et  tous  jours  dit  on  qu'hons  jugiés  ne  puet  autre  jugier^. 
Nepourquant  il  afiert  bien  as  justices  que,  quant  il  tienent 
gens  atains  et  condamnés  de  vilain  cas,  qu'il  encherchent  a 
eus  liquel  sont  leur  compaignon  et  plein  de  mauves  vices, 
pour  ce  que  li  mauves  connoissent  plus  acoustumeement  li 

a)  BE  omettent  est  ;  dans  F  est  est  exponctué  et  on  a  récrit  postérieu- 
rement n'est  mie  dans  l'interligne.  —  b)  fl  se  uns  amena.  —  c)  HJK 
omettent  de  leur  tesmoignage.  —  d)  GIIJKM  et  en  p.  —  e)  (iHJKM  p.  qu'on 
les  puet  dcb.,  si  c.  —  f)  C HJ KM  ouy.  —  g)  GUJKM  p.  jugier  autrui. 
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uns  l'autre  parce  qu'il  s'entretlenent  compaignie  en  leur  mau- 
veslié  *,  que  li  bon  ne  font  les  mauves.  Mes,  pour  chose  qu'il 
client,  se  autre  prueve  ou  autre  clere''  presompcions  n'est 
trouvée  avec  leur  dit,  nus,  pour  leur  dit  tant  seulement,  n'en 
doit  recevoir  mort  ;  mes  bien  les  doit  on  prendre  et  tenir  en 
prison  pour  la  presompcion  qu'on  a  contre  aus  dusques  a 
tant  que  l'en  sache  se  l'en  pourra  autre  chose  plus  clere  sa- 
voir, ou  par  leur  connoissance  ou  par  aucune  voie  de 
prueve  ;  car  qui  ne  les  prenroit  par  tele  acusacion,  il  donroit 
grant  seurté  as  mauves,  ne  ne  se  douteroient  point  pour 
prise'  qu'on  feist**  de  leur  compaignons  ;  et  parce  qu'on  les 
prent  par  teus  acusacions,  se  doutent  il  et  en  lessent  maint 
mal"  a  fere  ^ 

1187.  En  ^  aucun  cas '"  doit  l'en  bien  croire  a  aucun 
par  le  tesmoignage  de  sa  mesnie  '  tant  seulement  avec  la 
presompcion  de  bonne  renomee,  si  comme  es  cas  privés  qui 
pueent  avenir  es  osteus,  des  queus  l'en  ne  se  donne  garde 
ne  dont  l'en  n'avoit  pas  espérance  qu'il  avenissent.  Si  comme 
se  je  sui  en  ma  meson  manans^  loins  de  gent  et  larron  vie- 
nent''par  nuit,  et  je  ou  ma  mesnie  les  apercevons  et  leur 
courons  sus  pour  prendre  et  nous  les  prenons  ou  oeions  pour 
ce  qu'il  se  tournent'  a  défense:  en  tel  cas,  se  je  sui  de 
bonne  renomee,  je  doi  estre  creus  par  le  tesmoignage  de 
ma  mesnie.  Mes  se  je  manoie  près  de  gent,  si  comme  en 
ville'",  et  je  ou  ma  mesnie  ne  levions  le  cri  par  quoi  li  voisin 
l'oïssent,  perius  seroit  que  l'en  ne  m'en  peust  encouper". 
Nepourquant  se  l'en  lessoit  a  lever  le  cri  pour  aucune  cause 
qui  aparust  resnable  °,  si  comme  se  j'estoie  en  guerre  ou 
haïs  de  mes  voisins  pour  plet  ou  pour  contens^  ou  pour  ce 


a)  B EF  leur  malice.  —  b)  ^  omet  clere.  —  c)  ^  p.  prison.  —  d)  ^  qu'on 
leur  feist.  —  e)  A  1.  mains  maus.  —  f)  E F  îcre  souvent.  —  g)  ^  omet  En. 

—  h)  GHJK  aucune  manière  —  i)  A  li  C  E  F  de  soi  (C  che)  meesme  t. 
seul.  —  j)  CJK  demeurant.  —  k)  B  E  F  HJK  vien.  en  me  meson  p.  n.  ;  C 
larr.  j  vien.  —  1)  ^  il  tournèrent.  —  m)  BEF  omettent  si  comme  en  ville. 

—  n)  JK  peust  occuper.  —  o)  ^  auc.  resnable  cause,  si  c,  —  p)  BEF  p. 
aucun  contens. 
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qu'il  estoient  de  mauvese  renomee,  en  tel  cas  pourroie  je 
estre  escusés  du  cri. 

1188.  Autre  cas  privé  pueent  encore  avenir,  si  comme 
se  aucuns  se  doute  d'aucune  certaine  persone  qu'il  ne 
viegne  en  sa  meson  de  nuit  pour  larrecin  ou  pour  fere  forni- 
cacion  a  sa  famé,  ou  a  sa  fille,  ou  a  celé  qui  est  en  sa  baillie 
ou  en  sa  garde  :  en  tel  cas  cil  qui  se  doute  li  doit  défendre 
par  devant  bonne  gent  ou  fere  défendre  par  la  justice";  et  se 
cil  a  qui  la  défense  est  fête  i  vient  puis  et  il  l'en  meschiet, 
c'est  a  bon  droit,  ne  l'en  n'en  doit  riens  demander  a  l'oste. 
Et  de  tel  cas  avons  nous  veu  eschaper  pluseurs  persones  qui 
avoient  cens  ocis  qui  en  ceste  manière  ^  s'estoient  embatu  en 
leur  manoirs  '^. 

1189.  Grans  perius  est  d'entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit  sans  le  congié  et  sans  le  seu  de  celi  qui*"  li  manoirs  est; 
car  avenir  puet  que  cil  qui  i  va  n'i  entent  pas  si  grant  ma- 
lice ®  comme  li  sires  de  l'ostel  et  la  mesnie  cuident  quant  il 
le  truevent  :  si  comme  quant  aucuns  vallès  i  va  pour  l'amour 
d'aucune^  meschine  qui  maint  en^  l'ostel  et  il  est  trouvés  ou 
pourpris,  l'en  a  presompcion  qu'il  i''  soit  venus  pour  lar- 
recin et  en  tel  cas  puet  moût  escuser  renomee  de  loiauté  celi 
qui  est  trouvés  en  tele  manière.  Et  s'il  li  mesavenoit  ou  lieu, 
si  comme  gent  sont  esfreé  quant  il  s'esveillent  '  et  pensent 
qu'il  i  ait  pluseurs  gens  estranges^  venus  pour  aus  rober, 
pour  ce  que  li  chien  s'engressent  ''  d'abaier  ou  qu'il  ont  oie' 
la  frainte,  et  il  l'ocient  pour  ce  qu'il  tourne  a  défense  '",  ou 
pour  ce  qu'il  est  muciés  et  il  est  ocis  en  querant",  si  comme 
l'en  quiert"  d'espees  ou  d'espiés  ^  ou  de  glaives'',  en  tel  cas 


a)  B  omet  par  la  justice  ;  EF  doit  defiendre  ou  fere  deiïendre  par  devant 
bone  gent.  —  b)  BÈF  sos   tez  deffenses.  —  c)  E  F  aloient  en  leur  maisons. 

—  d)  HJKceW  a  qui.  —  e)  B  E  F  mal  comme.  —  f)  GHJK  d'une  m.  — 
g)  /A' qui  demeure  a  l'ost.  —  h)  ^  omet  i  ;   G  n'i  s.  —  ï)  G  il  les  veillent. 

—  j)  HJ K  omettent  estranges.  —  k)  ^  chien  de  l'ostel  s'agrcgissent  d'ab. 

—  1)  G  HJ  KM  i\\x"\\  en  oient.  —  m)  G  HJ  KM  omettent  pour  ce  ...  a  dé- 
fense. —  n)  CEE  en  courant.  —  o)  E  F  on  keurt  ;  G  IIJ K  on  le  quiert.  — 
p)  EFG  omettent  ou  d  espiés.  —  q)  6' on  quiert  et  chorque  parmi  .i.  ostel 
.1.  home  a  bonnes  especs  ou  d  un  espic  ou  d  une  glaive,  en  tel  cas. 
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en  doivent  estre  tuit  cil  de  l'ostel  escusé.  Mes  s'il  se  nom- 
moit  et  disoit  la  cause  pour  quoi  il  i  vint,  ou  la  meschine 
meisme  le  desist  avant  que  l'en  l'ocisist,  et  l'en  l'ocioit  puis, 
li  ocieur  seroient  coupable  de  la  mort.  Et  pour  ce  doit  on 
en  teus  cas  privés  examiner  moût  dilijanment  les  mesnies 
chascun  en  par  soi  et  demander  toutes  les  choses  qui  apar- 
tienent  au  fet,  et  eus  menacier  que,  s'il  ne  dient  la  pure  vé- 
rité, qu'on  les  tenra  pour  coupables,  pour  savoir  la  vérité  de 
l'aventure,  si  que  se  li  sires  de  l'ostel  ou  aucun  de  la  mes- 
nie  vont  tout  une  voie,  il  soient  creu  avec  le  presompcion  de 
la  nuit  et,  avec  ce,  qu'il  ne  soient  pas  renomé  d'estre  larron 
ne  murtrier. 

1190.  Aussi  sont  creu  li  tesmoing  qu'aucuns  amené  de 
sa  mesnie  a  prouver  le  mesfet  que  l'uns  d'eus  fist  a  son  sei- 
gneur", —  si  comme  s'il  li  esta  la  sieue  chose  sans  son 
congié;  ou  s'il  li  paia  son  louicr  et  ses  vallès  li  redemande  ; 
ou  s'il  conta  a  li  et  ses  vallès  li  nie  le  conte;  ou  se  li  vallès 
fist  aucun  mesfet  pour  quoi  il  l'osta  de  son  service  et  li 
vallès  veut  fere  tout  son'*  terme  ou  avoir  tout^  son  louier,  — 
en  tous  teus  cas  et  en  semblables  puet  li  sire  prouver  par  sa 
mesnie  et  par  son  serement,  car  maie  chose  seroit  qu'il  con- 
venist  apeler  estranges  tesmoins  a  toutes  les  choses  que  li 
seigneur  ont  a  fere  a  leur  mesnies. 

1191.  Li  clerc  si  dient,  et  il  dient  voir,  que  négative  ne 
doit  pas  cheoir  en  prueve,  car  ele  ne  puet.  estre  prouvée, 
mes  affirmative  i  chiet  pour  ce  que  l'en  la  puet*"  et  doit 
prouver  :  si  est  bon  que  nous  desclairons,  si  que  li  lai  le 
puissent  entendre,  queus  chose  est  affirmative  qui  se  puet 
prouver",  et  queus  chose  est  négative  qui  ne  se  puet  prouver. 

1192.  Nous  devons  savoir  que  toutes  les  demandes  que 
l'en  fet  contre  autrui,  lesqueles  sont  ofFertes  a  prouver  se  li 
defenderes  les  '  nie,  sont  affirmatives  et  chieent  en  prueve 


a)  J K  son  malstre.  —  b)  A  f.  tout  son  service  son  terme.  —  c)  ABCEF 
omettent  tout.  —  d)  C  on  la  prueve.  —  c)  A  C  omettent  qui  se  puet  prouver. 
—  f)  E  FUI  KM.  le  nie. 

II.  8 
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quant  li  defenderes  en  fet  niance  simplement,  ou  quant  li 
defenderes  propose  fet  contraire"  et  l'olTre '^  a  prouver, 
laquele  chose  vaut  autant  comme  niance.  Et  si  devons  savoir 
que  toutes  les  resons  qui  sont  mises  avant  de  partie  contre 
autre,  —  soit  du  demandeur  contre  le  défendeur  ou  du  dé- 
fendeur pour  destruire  les  resons '^  au  demandeur,  lesqueles 
resons  sont  de  fet,  —  chieent  en  prueve,  car  autant  vaut  af- 
firmative comme  proposer  aucune  reson  et  afermer  qu'ele 
est  vraie.  Et  cil  afermemens  doif"  estre  prouvés  par  tes- 
moins,  ou  par  recort  d'hommes,  ou  par  presompcions,  ou 
par  fet  aparent,  ou  par  reconnoissance  de  partie,  ou  par 
gages  de  bataille,  selonc  ce  que  li  cas  est  ;  et  liquens  cas  se 
prueve  par  l'une  manière  de  prueve  et  liqueus  par  l'autre,  11 
est  dit  dessus  en  ce  chapitre  meisme. 

1193.  T^a  négative  laquele"  ne  puet  cheoir  en  prueve,  si 
est  fere  niance  '  simplement  ou  dire  :  «  Il  n'est  pas  ainsi 
comme  il  propose  contre  moi  »,  ou  ^  aucune  tel  ''  chose  sem- 
blable ;  car  en  tant'  comme  l'en  nie  simplement  ou  comme 
l'enJ  dit":  «  II'  ne  fu  pas  ainsi  »,  se  giete  l'en  hors  de 
prueve  et  a'"  l'autre  partie"  a"  prouver  ce  qu'ele  proposa. 
Nepourquant  tout  soit  ce  que  la  négative  ne  se  puist  prou- 
ver, c'est  a  entendre  quant  ele  est  mise  avant  tout  simple- 
ment, si  comme  il  est  dit  dessus.  Mes  l'en  i  puet  bien  tele 
chose  ajouter  qui  chiet  en  prueve,  par  laquele  prueve  il 
apertque  la  négative  que  li  defenderes  mist  avant  est  vraie. 
Et  par  deus  peies  "^  de  •"  voies  vient  bien  la  prueve  par  devers 
celi  qui  la  niance  fist.  —  L'une,  quant  il  fist""  la  négative 
preins  d'aucune  affirmative,  si  comme  se  uns   bons  me  de- 


a)  BEF  fol  contre  et  ;   C  fet  oii  contraire.  —  b)  A  BCE F  omettent  V . 

—  c)  Â  les  maisons;  G  demandes  e.r ponctué  et  remplacé  par  raisons.  — 
d)  JK  Et  telles  affirmations  doivent.  —  e)  H  E  F  ncg.  qui  ne.  —  f)  G  HJ K 
niance  fore.  —  g)  B  ou  dire  aucune;  EF  omettent  il  n'est  pas  ...  contre 
moi  »,  ou;  le  dire  de  B  montre  comment  le  bourdon  é/c  EF  a  pu  se 
produire.  —  h)  B  E  F  G IIJ  K  M  omettent  tel.  —  \)  A  car  autant  c.  — j) 
BEE"  omettent  comme  l'en.  —  k)  ^  dire.  —  1)  G  H  J  K  dit  qu  il.  —  m) 
BGHJK  omettent  a.  —  n)  ^  part,  si  est  a.  —  o)  IIJ  K  part,  a  a  prouv. 

—  p)  BGHJK  deus  parties  de.  —  q)  M  omet  percs  de.  —  r)  A  il  fet. 
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mande  .xx.  11).  et  je  li  ni  que  je  ne  li*  doi  pas,  car  je  les '^ 
H  "^  ai  paies  ou  il  les  mes  ''  *  a  quities  :  en  tel  cas  et  en  sem- 
blables fes  je  la  négative  preins  d'une  aflîrmative,  car  se  je 
prueve  le  paiement,  donques  ai  je  bien  prouvé  que  je  ne  li 
dévoie  pas.  Mes  se  j'eusse  fet  la  niance  tout  simplement 
sans  ajouter  l'affirmative,  la  prueve  fust  par  devers  li  a 
prouver  que  je  li  deusse,  ne  après  je  ne  venisse  pas  a  tans 
a  fere  ma  négative  preins  de  l'alFirmative  dessus  dite.  Et  par 
cel  cas  il  soufist  a  connoistre  les  autres  cas  semblables  qui 
avienent®,  par  quoi  cil  qui  metent  les  négatives  avant  ajou- 
tent aucune  affirmative  quant  il  vourront  avoir  prueves  par 
devers  eus.  —  La  seconde  voie  comment  la  négative  se  puet 
prouver  si  est  par  espurge  ',  si  comme  se  aucuns  propose 
contre  moi  que  je  bâti  .lehan  l'endemain  de  la  Toussains  a 
Clermont  a  eure  de  prime,  ou  que  je  fis  aucun  autre  (et  a  tel 
jour  et  a  tel  eure,  et  je  nie  que  je  ne  le  fis  pas  et,  aveques  la 
niance,  j'afcrme  qu'au  jour  et  a  l'eure  qui  est  nommés  que  je 
dui  ce  fere,  j'estoie  ^  a  Paris  pour  pledier  ou  pour  tele  be- 
soigne  que  j'avoie''  a  fere',  et  la  me  virent  grans  plentés  de 
bonnes^  gens  et  l'offre  a  prouver.  Se  je  prueve  ceste  es- 
purge  ",  la  niance  que  je  fis  vaut  prouvée  \  car  il  apert  que 
je  ne  fis  pas  le  fet*"  que  l'en  me"  met  sus.  Et  tele  manière 
d'espurge  puet  valoir  en  mont  de  cas  a  espurgier°  cens  qui 
sont  acusé  soit  de  cas  de  crime,  soit  d'autres,  car  cil  qui 
loiaument  s'espurge  doit  estre  délivrés  de  ce  qu'on  li  met 
sus.  Donques  puet  l'en  veoir  que  la  négative  vaut^  prouvée'' 

a)  JK  ne  les  li.  —  h)  A  G  H  omettent  les.  —  c)  BEFJK  omettent  li.. 

—  d)  AJ  K  il  les  me  {A  m)  a  quit.  ;  BFG  le  mes  a  quit.  ;  C  E  H  M  les 
mes  a  quit.  —  c)  B  E  F  omettent  qui  avicnent.  —  f)  C  espurgemcnt.  —  g) 
BEFf.  que  j  est.  —  h)  ^' j  y  av.   —  i)  HJA   besoignc  fere  que  g"y  avoie. 

—  j)  GHJK  omettent  bonnes.  —  V)  C  espurgement.  —  1)  GHJKM  preuve. 

—  m)  B  pas  ce  que;  E  F  le  coze  que.  —  n)  A  B  omettent  me.  —  o)  BEF 
omettent  cspurgicr.  —  p)  67  neg.  est.  —  q)  A  v.  par  pr.  ;  EFGHJKM  v. 
preuve. 


1.  mes,  contraction  de  me  les,  est  employé  ici  au  lieu  de  me  par  pléo- 
nasme. Cf.  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française,  v»  Le  3, 
et  K.  Nyrop,  Grammaire  historique  de  la  langue  française,  §  293,  2". 
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par"  fere  la  preins  ^  d'une  affirmative  ou  par  proposer  es- 
purge,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1194.  Or  veons,  —  se  l'en  me  met  sus  que  je  bâti  Jehan 
a  Clermont  le  premier  jour  de  l'an  '",  et  je  le  ni  et  met 
avant  espurge'^  que  j'estoie  cel  jour  a  Bouloigne  en  pèleri- 
nage, ou  a^  plet,  ou  en  marcheandise,  et  l'offre  a  prouver,  et 
la  partie  qui  hi'acuse  offre  a  prouver  la  bateure  dessus  dite, 
et  chascuns  tret  prueves  :  moi  de  m'espurge  et  l'acuseres 
du  mesfet,  et  chascuns  prueve  s'entencion,  —  lesqueus  tes- 
moins  croira  l'en,  car  ce  ne  puet  estre  que  l'une  partie  ne 
prueve  faus^  Nous  disons  en  cel  cas  que  l'en  doit  garder  ^ 
as  plus  loiaus  tesmoins,  et  qui  plus  a  envis  mentiroient  et 
qui  plus  proprement  parolent  selonc  la  nature  ''  du  fet  ;  et 
ce  ne  puet  estre,  se  li  auditeur  le  sevent  soutiument  exa- 
miner et  fere  soutilles  demandes,  qu'il  n'aperçoivent'  bien 
la  partie  qui  mieus  prouvera.  Et  en  tous  les  cas  la  ou  chas- 
cune  partie  atret^  prueve,  si  comme  chascune  partie"  aferme 
a  prouver  ce  qu'il  a  mis  avant  et  nie  le  fet  contraire  proposé 
contre  li  et  il  semble  que  chascuns  prueve  s'entencion,  doi- 
vent li  auditeur  ouvrer  en  la  manière  dessus  dite. 

1195.  Une  voie  ^  de  prueve  puet"  encore  courre  par  de- 
vers celi  qui  mist  avant  la  négative,  qu'on  apele  prouver  par 
accident.  Prouver  par  accident"  si  est  se  je  puis  desprouver 
ce  qui  est  prouvé  contre  moi.  Et  pour  ce  qu'aucuns  pour- 
roit  dire  que  ce  ne  puet  estre  que  je  puisse  desprouver  ce 
qui  est  prouvé  contre  moi**,  je  le  moustrerai  en  un  cas,  si 
que  par  celi  on  pourra  connoistre  les  autres. 

1196.  Se  aucuns  veut  prouver^  par  certaines  persones'' 


a)  A  prouv.  car  il  apcrt  par  ;  K  pour  f.  —  b)  ./  omet  par  fere  'la  prcins. 

—  c)  HËF ie\\.  le  prem.  j.  de  l'an  a  Glerm.  —  d)  HE  F  omettent  cspurge. 

—  e)  ABEF  peler,  en  plet.  —  f)  G  HJK  pr.  ce  iaus.  —  g)  li  F  rcwardcr  ; 
GIIJ K  cas  doit  on  regarder  as;  M  regarder.  —  h)  G HJ KM  omettent  se- 
lonc la  nature.  —  i)  6'  que  il  n'apere  b.  —  j)  G  11,1  KM  ou  chascuns  amenra 
pr.  —  k)  GHJKM  part,  atrait  (J  K  admencra)  preuves  et  af.  —  I)  E  F  ma- 
nière. —  m)  ^  omet  puet.  —  n)  GHJKM  omettent  Prouver  par  accident. 

—  6)  C  omet  Et  pour  ce  ...  prouvé  contre  moi.  —  p)  M  aucuns  preuve.  — 
(j)  M  omet  personnes. 
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nommées"  que  je  fis  aucun  fet  ou  aucune  convenance  ou  au- 
cun marchié  a  tele  vile  et  a  tel  jour,  et  je  di  au  juge  : 
«  Sire,  cil  qui  m'acuse  du  fet,  ou  de  tele  convenance,  ou  de 
tel  marchié,  et^  l'a*^  offert  a  prouver  pour  ce  que  je  li  ai  nié, 
je  voi  qu'il  amené  pour  prouver  loi  Pierre'',  Jehan  et 
Guillaume''.  Si  vous  di  tant  que,  s'il  tesmoignent  riens 
contre  moi,  je  ne  vueil  pas  que  leur  dit  me  nuisent,  car 
j'offre  a  prouver  que,  a  ce  jour  que  ma  partie  averse  me 
met  sus  que  je  fis  tel  chose  en  '  tel  jour  et  en  tel  lieu,  il 
estoienthors  du  pais,  par  quoi  il  n'en  pueent  tesnioignier  le" 
certain,  s'il  ne  vuelent  dire  que  je  l'aie  puis  reconneu  par 
devant  eus  »,  en  tel  cas,  se  li  tesmoing  tesmoignent  contre 
moi  et  dient  qu'il  furent  présent  et  je  prueve  qu'il  estoient 
a  cel  jour  et  a  celé  eiire  hors  du  pais,  j'anientis  leur  tesmoi- 
gnage  et  n'a  m'averse  ''  partie  riens  prouvé  contre  moi.  Et 
ainsi  est  ma  négative  prouvée  par  accident. 

1197.  Nous  avons  dit  en  cest  titre  dessus  que  famés 
sont  receues'  en  tesmoignage  a^  prouver  •*  aage  d'enfans,  et 
aussi  sont  eles  selonc  nostre  coustumc  oies  '  en  cas  qui  se 
détermine™  par  enqueste,  car  il  avienta  la  fois  "  qu'eles  se- 
vent"  ce  dont  l'en  enquiert  et  li  homme  ne  le  sevent  pas^, 
et,  s'eles  n'estoient  creues  en  tel  cas,  aucunes  vérités  en 
pourroient  estre  celées.  Nepourquant  li  cas  de  crime  en  sont 
excepté,  car  en  cas  ou  il  a  péril  de  mort  ou  de  mehaing  ne 
sont  pas  famés  a  oïr  en  tesmoignage,  se  n'est  en  fet  notoire, 
liqueus  fu  fes  devant  tant  de  preudommes  qu'il  est  aperte- 
ment  sous,  si  comme  devant  .vi.  de  bonne  renomee  ou  plus; 
et  aussi  sont  famés  oies  en  tesmoignage  quant  pucelages 
chiet  en  prueve,  si  comme  il  chiet  en  aucun  cas  es  pies  de 

a)  HJ K  omettent  nommées.  —  b)  GliJK  marc,  il  l'a;  M  marc,  il  a. 
—  c)  JKM  omettent  Y.  —  d)  A  H  Phelippe.  —  e)  BEF  amené  P.  et  J.  [B 
ctG.J  pour  le  prouv.  ;  G  Guill.  et  Henri.  —  f)  C  et  en  ;  GHJK  ci  a;  M 
chose  a  tele  hore  et  a  tel  jour.  —  g)  AB  tesm.  de  cert.  ;  C  tesm.  contre  moi 
le;  KF  omettent  le  —  h)  JK  omettent  averse.  —  i)  BEF  récentes.  —  j) 
BEF  tesm.  pour  prouv.  —  k)  HJK  rec.  en  tesmoignier  aage.  —  1)  E  F  GHJK 
omettent  oies;  M  omet  selonc  ...  oies.  —  m)  BCEF  déterminent.  —  n)  C 
aucune  fois;  GHJK  M  av.  souvent.  —  o)  GHJK  se\.  a  le  fois  ce.  —  p) 
HJK  h.  n'en  sevent  point. 
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la  crestienté,  mes  pour  ce  qu'il  n'en  est  nus  mestiers  en  la 
court  laie  nous  nous  en  souferrons  a  tant. 

1198.  Tout  soit  ce  que  cil  qui  sont"  sous  aage''  ne 
pueent  porter  tesnioignage  ou  tans  de  leur  sousaage,  ne- 
pourquant,  quant  il  sont  en  aage,  il  pueent  bien  porter  tes- 
nioignage de  ce  qu'il  virent  ou  qu'il  oïrent  ou  tans  qu'il  es- 
toient  en  leur  sousaage,  si  comme  de  ce  '  qui  lu  fet  quant 
il  n'avoient  que  .x.  ans  ou  que  .xii.'',  car  li  aucun  se  re- 
membrent bien  de  ce  qu'il  virent "^  en  leur  enfance  de  '  l'aage 
de  .X.  ans  ou  de  .xn.^. 

1199.  Procureeur '' n'avocat  ne  conseilleur'  ne  pueent 
porter  tesnioignage  es  causes  dont  il  sont  procureeur  J  ou 
avocat  ou  conseillier  ". 

1200.  Une  coustume  ne  queurt  mes,  laquele  souloit 
courre  si  comme  nous  l'entendons  '  de  cens  qui  sevent  de 
droit,  car  nus  tesmoins,  combien  qu'il  seust  de  la  chose, 
ne  souloit  riens  valoir  s'il  n'estoit  apelés  des  parties  a  la 
chose  fere  proprement  pour  porter  tesmoignage  de  la  chose 
qui  fu  fête,  se  mestiers  estoit.  Mes  maintenant  est  tout  au- 
trement, car  cil  qui  furent  a  la  chose  fere  ou  qui  l'oïrent 
recorder  sont  oï  en  tesmoignage  s'il  ne  sont  débouté  par 
autre  reson  que  par  ce  qu'il  ne  furent  pas  apelé,  et  les  au- 
tres resons  pour  eus  débouter  sont  dites  ci  dessus. 

1201.  Quant  letres  qui  sont  soupeçoneuses  sont  aportees 
en  lieu  de  prueve,  eles  doivent  demourer  en  la"'  main  de  la" 
justice  dusques  a  tant  qu'il  sachent  comment"  eles  seront 
prouvées  a  vraies p,  car,  se  cil  qui  les  aporta  les  en  reportoit  et 
il  se  doutoit  du  crime,  il  ne  les  raporteroit  pas,  ne  il  ne  seroit 


a)  a IIJK  sont  en  \HJK  1']  aagc  sous  a.  —  b)  F  sont  aagic  ne  ;  M  Tout 
soit  ainsi  que  chix  qui  sont  en  aige  puissent  tesmongnier  sous  aagiés  ne 
pueent. —  c)  G  H  J  K  M  omettent  qu'il  virent  ou  ...  si  comme  do  ce.  —  d) 
G  HJKM  .XII.  de  ce  qu  ilz  virent  ou  oyr  on  l'aage  d'adonc.  —  e)  GHJ KM 
il  ont  veu.  —  f)  G IIJ K  enf.  en  l'aage.  —  g)  M  l'aige  dessus  dite.  —  \\)  AC 
procurierrez.  —  i)  ^  C//conseillierrcs  ;  G.I K  conseillicrs.  — j)  C  procureres. 
—  k)  C  conseillierrcs  ;  EF  con>-eillcur.  —  1)  BEFGHJK  oinetlent  V.  — 
m)  À  ni:  F  omettent  la.  —  n)  ABEFG  omettent  la.  —  o)  G  IIJ  K  omet- 
tent il  sachent  comment.  —  p)y>/tant  qu'elles  soient  pourbones  et  vraies,  car. 
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pas  tenus  auraporter  s'ilneliplesoit,  car  mieus  vaut  que  l'en 
delaist  sa  folie  commenciee  que  persévérer  ou  "^  maintenir**. 

1202.  11  souloit  estre  que,  quant  aucuns*^  bailloit  letres, 
qu'on''  metoit  es  letres  ^  les  nous  de  ceus  qui  estoient  apelé 
pour  estre  tesmoing^  Mes  cel  usages  queurt^'  mes''  en  poi' 
de  lieus;  et  s'il  queurt  en  aucuns  lieus,  si  est  il  perilleus,  car 
il  avient  souvent  que  li  tesmoing  muèrent  et  après  leur  mort 
l'en  a  mestier  des  letres,  si  que  les  letres  n'ont  pouoir  d'estre 
tesmoignies  par  les  tesmoins.  Dont  convient  il  que  les  letres 
vaillent  d'eles  meismes  et  si  font  eles,  car  eles  ne  sont  pas^ 
pour  ce''  faussées'.  Donques  i '"  furent  il  mis"  pour  nient" 
puis  qu'eles  valent  par  le  tesmoignage  du  scel  tant  seu- 
lement. Mes  se  li  tesmoing  sont  vif^  et  il''  sont  apelé  pour 
tesmoignier  la  teneur  de  la  letre  et  il  tesmoignent  le  con- 
traire ou  il  tesmoignent  qu'il  n'i  furent  pas,  en  tel  cas 
pueent  estre  les  letres""  anienties,  tout  fust  ce  qu'eles  vousis- 
sent  s'il  n'i  eust  dedens  contenu  nul  tesmoing.  Et  pour  cel 
péril  eschiver  ne  doit  on  pas  mètre  les  nous  des  tesmoins 
es  letres  puis  qu'eles  valent  par  eles  meismes  pleine  prueve, 
se  l'en  ne  les  déboute  de  fausseté  de  seel  non  creable. 

1203.  Se  il  avient  qu'aucuns  ait  letres  et  il  les  perde, 
par  quoi  il  ne  les  puet  aporter  en  jugement  pour  li  aidier, 
il  convient  qu'il  prueve  par  loiaus  tesmoins  ou  par  recort  de 
court,  se  ce  fu  de  fet  de  court,  ce  qui  estoit  contenu  es  letres. 
Mes  il  doit  avant  jurer  qu'il  a  les  letres  perdues  ou  qu'eles 
sont  en  tel  lieu  qu'il  ne  les   puet  avoir   et  qu'il  n'a  pour- 

a)  GflJKM^cn.  et  maint.  —  h)  F  pers.  y  ne  maint,  ichelle.  — c)  B  E  F 
q.  on  baill.  —  d)  A  qu'il  ;  BEF  omettent  qu'.  —  e)  BEF  omettent  es 
lelrcs  ;  C  met.  dedens.  —  t)  BEF  apel.  a  tesmoignage  ;  JK  ap.  pour  tesmon- 
gner.  —  g)  F  F  us.  ne  queust.  —  h)  B  omet  mes.  —  i)  E^  en  molt  de  1.  — 
j)  IIJK  omettent  pas.  —  k)  G  p.  tant.  —  Y)  B  fausses.  —  m)ABEM  Donq. 
il  fur.  il.  —  n)  C  fur.  mis  les  nons  de  chaus  p.  n.  ;  IIJK  fur.  eles  mises  p.  n. 
—  6)  G  fur.  pour  nient  mis  les  noms  des  personnes  puis  que.  —  p)  G  Et  si 
sont  vivant;  IIJK  M  omettent  Mes  se  ...  sont  vif.  —  q)  HJKM  s'il.  —  r) 
A  pueent  les  lettres  estre. 

1.  ou  n'est  pas  ici  la  conjonction  copulative,  mais  la  forme  enclitique  de 
en  le. 
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chacié  la  perte  des  letres  par  nul  malice,  ainçois  les  aportast 
s'il  les  peust  avoir.  Et  adonques  s'il  prueve  qu'il  eust  letres 
et  la  teneur  des  letres  en"  la  manière  dessus  dite,  ce  li  doit 
valoir  en  tel  manière  que,  se  les  letres  furent  de  detes 
ou  de  muebles  que  l'en  li  deust,  il  doit  estre  paies  ;  et 
s'eles  touchoient  convenance  d'eritage  ou  d'engagement  ou 
de  paiement  a  venir,  eles  li  doivent  estre  refetes  auteles 
comme  celés  furent  de  la  partie  averse  qui  bailla  les  autres 
letres.  Et  se  ce  furent  chartres  qu'aucuns  sires  bailla,  aussi 
les  redoit  il  baillier,  se  ainsi  n'est  que  l'en  n'ait  usé  encontre 
par  tel  tans  que  l'en  n'i  soit  pas  tenus,  si  comme  aucun  des- 
truient  leur  chartres  parce  qu'il  n'en  usent  pas  selonc  ce 
qu'ele  leur  fu  otroiee.  Et  quant  aucuns  veut  avoir  letres  en 
la  manière  dessus  dite,  ce  doit  estre  a  son  coust  de  l'escri- 
ture  et  du  seel,  selonc  ce  que  l'en  a  acoustumé  a  paier  de  tel 
seel,  aussi  comme  il  feist  s'il  n'en  eust  onques  nules  eues, 
car  l'en  doit  savoir  que  quiconques  veut  avoir  letres,  ce  doit 
estre  a  son  coust,  se  convenance  ne  tourne  les  cous  ''  par 
devers  celi  qui  les  doit  baillier. 

1204.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  ou  chapitre  des  cas 
qui  apartienent  a  sainte  Eglise  et  a  court  laie  '  que  nous  ne 
créons  les  letres  l'official  que  pour  un  tesmoing,  nepour- 
quant  nous  ne  l'entendons  pas  es  cas  espiritueus  ne  es  cas 
qui  apartienent  en  tout  a  l'Eglise  et  non  pas  a  la  laie  justice, 
car  en  tel  cas  valent  les  letres  de  la  crestienté  pleine  prueve  : 
si  comme  se  les  letres  l'official  tesmoignent  qu'uns  mariages 
est  bons*^  ou  mauves,  ou  qu'uns  testamens  fu  a  droit  les  ou 
non  a  droit  fes,  ou  que  cil  qui  se  vouloit  prouver''  a  clers  ne  le 
puet  prouver  ou  qu'il  le  prouva  soufisaument,  ou  qu'aucuns 
est  bigames,  tuit  tel  cas  pueent  estre  tesmoignié"  par  la  letre 

a)  A  li  C  (ï  JIJ K  \clros  et  la  man.  ;  E F  let.  et  en  la  man.  ;  M  cul  letres 
de  le  teneur  des  Ict.  en  le  man.  —  b)  GHJK  omettent  les  cous.  —  c) 
G IIJ K  bons  et  loiaux  ou  m.  —  d)  A  voul.  tesmoignicr  a  ccl.  ;  GIIJ K 
se  prouvoil  a  cl.  ;  M  s,c  prouvoit  clerc.  —  e)  liJ'J F  csl  prouvé. 

1.  Ch.  XI. 
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l'official  ;  et  sont  mont  d'autres  cas  dont  la  connoissance  est 
leur,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  de  la  connois- 
sance qui  apartient  a  sainte  Eglise  et  a  la  court  laie". 

1205.  S'il  avenoit  que  chascune  partie  eust  a  prouver 
en  une  querole'*  l'une  contre  l'autre,  si  comme  il  avient 
souvent  que  l'en  propose  de  chascune  part*^  fet''  contraire, 
ou  quant  chascune  partie  se  tient  pour  saisie  de  ce  dont 
pies  est  et  l'offre  a  prouver,  et  chascuns  prueve  soufisaument 
s'entencion  et  si  igaument  que  l'en  ne  puet  percevoir  ne 
par  nombre  de  tesmoins,  ne  par  disfame  de  tesmoins,  ne  par 
les  dis  des  tesmoins  %  liqueus  a  mieus  prouvé,  nous  di- 
sons en  ceste  manière  que  li  defenderes  doit  estre  assous, 
car  drois  et  coustume  se  prenent  plus  près  d'assoudre  que 
de  condamner  ;  et  bien  apert  parce  que  chascuns  de- 
meure saisis  de  ce  que  l'en  li  demande  dusques  a  tant  que 
drois  l'en  oste. 

1206.  Cil  ne  doivent  pas  estre  mis  en  tesmoignage  qui 
sont  hors  de  la  foi  crestienne,  si  comme  cis  qui  est  Juis.  Et 
aussi  ne  doivent  pas  estre  receu  en  tesmoignage  cil  qui  sont 
escommenié  et  renforcié  ^  Mes  pour  ce  que  nous  avons 
parlé  des  Juis,  se  pies  est  de  Juis''  l'uns  contre  l'autre  et 
li  pics  chiet  en  prueve,  li  Juis''  qui  a  a  prouver  puet  prouver 
par  autres  Juis,  car  il  n'ont  pas  acoustumé,  ne  nous  ne  le 
devons  pas  vouloir,  qu'il  apelent  crestiens  pour  leur  mau- 
veses  convenances  ne  pour  leur  mauves  marchiés.  Et  quant 
il  convient  que  Juis  soit  ois  en  aucun  tesmoignage,  l'en  li 
doit  fere  jurer  seur  sa  loi  qu'il  dira  vérité,  et  puis  examiner 
en  la  manière  que  nous  avons  dit  des  crestiens,  selonc  ce 
que  la  besoigne  le  requiert. 

1207.  Nous  avons  bien  touchié  en  ce  chapitre  meisme 
que  l'en  doit  fere  '  de  cens  qui  tesmoignent  faus  a  escient  ; 

a)  HJK  omettent  si  comme  ...  court  laie.  —  b)  BEF  omettent  en  une 
querele.  ~  c)  A  partie  ;  BEF  choze.  —  d)  ^  par  fet.  —  e)  A  par  dis  de 
tesm.  ;  GHJK  par  le  dit  des  tesm.  —  f)  GHJKM  omettent  et  renforcié.  — 
g)  HJK  omettent  de  Juis.  —  h)  HJK  pr.  cil  qui.  —  i)  BEF  omettent 
en  ce  ...  doit  fere. 


122  COUTUiMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

mes  ce  que  nous  en  deismes,  c'est  quant  il  sont  apelé  en  tes- 
inoignage  "  pour'^  muebles  ou  pour*^  eritages ''.  Car  cil  qui 
seroit  apelés  en  tesmoignage  pour  cas  de  crime  et  porteroit 
l'aus  tesmoignage*  a  escient  pour  mètre  aucun  a  mort  par 
haine  ou  par  louier  et  de  ce  seroit  atains  et  prouvés,  il  de- 
vroit  mourir  de  celé  meisme  mort  qui  apartient  au  cas  dont 
il  porteroit^  le  faus  tesmoignage,  car  il  estoit  traitres  et  ho- 
micides en  soi  quant  il  est  apelés  pour  dire  vérité  et  il  veut 
autrui  mètre'''  a  mort  par  sa  mençonge. 

1208.  Quant  aucuns  veut  prouver  par  recort  aucun  cas 
qui  par  recort  se  veut  prouver,  —  si  comme  de  mariage  ou 
de  convenances  qui  au  mariage  furent,  ou  d'aucun  errement 
pledié  en  court,  ou  d'aucun  jugement,  —  et  cil  qui  doivent 
lere  le  recort  ne  sont  pas  ou  pais,  ou  il  ont  tel  essoine  qu'il 
ne  pueent  venir,  l'en  doit  donner  a  celi  qui  a  a  prouver  tel 
terme  qu'il  soient  revenu  ou  qu'il  soient  hors  de  leur  essoine. 
Mes  se  cil  qui  requiert  le  recort  le  fet  par  malice  pour  eslon- 
gier  le  plet  de  ce  qu'on  li  demande,  il  ne  li  doit  pas  estre 
soufert  ;  ou  s'il  a  ''  ou  païs  aucun  de  cens  qui  furent  a  la  be- 
soigne  par  lesqueus  li  recors  puist  estre  fes,  si  comme 
.11.  persones  ou  plus,  l'en  ne  doit  pas  le  plet'  atargier  outre 
l'espace  de  .ii.  assises,  en  lieu  de  .ii.  producions  qui  doivent 
estre  données  a  cens  qui  ont  a  prouver  pour  les  autres  re- 
cordeurs  atendre,  car  aucun  plet  en  pourroient  estre  atargié 
par  malice. 

1209.  Nous  avons  dit  que  sers  dolt^  estre  ostés  de  tes- 
moignage porter,  mes  ce  entendons  nous  en  toutes  quereles 
de  cas  de  crime  et  ''  en  toutes  quereles  des  queus  il  pourroit  ' 
estre  mis  en  gages  en  autre  court  qu'en  la  court  son"*  sei- 
gneur; car  s'il  estoit"  entrés  en   gages,  si  l'en"  puet  ses^' 


a)  A  lesmoiiig.  — h)  FIEF  uinetlent  il  sont  ap.  en  Icsin.  pour.  —  c)  BEF 
oineltent  pour.  —  d)  EF  crû.  kiccnl  en  pruevc,  car.  —  c)  A  tcsmoing.  — 
f)  A  fi E F  cas  qui  portoit  ;  //./A' cas  qu'il  porteroit.  —  g)  A  mètre  autrui. 
—  Il)  ,/ K  il  y  a.  —  i)  (i IIJK  plet  alongicr  ne  atarg.  —  j)  JK  doivent.  — 
k)  C  omet  en  toutes  ...  de  crime  et.  —  1)  JK  pourroient.  —  m)  J  K  court 
de  leur  seign.  —  n)  J  K  csloient.  —  o)  J  K  les  en.  —  p)  J  K  leur. 
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sires  oster  en  quel  que  court  qu'il  le  "  truist,  et  pour  ce  n'est  ^ 
il  pas  a  recevoir.  Et  si  n'est''  pas  a  recevoir*^  en  tesmoignage'' 
en  nule''  querele  qui  touche  son'  seigneur,  car  li  sires  ne 
puet  pas  amener  son  serf  pour  lui  puis  (|ue  l'averse^  partie 
le  vueillc  debatre.  Mes  des  quereles  qui  sont  menées  pour 
muebles,  pour  chateus  ou  pour  eritages,  —  lesqueles  que- 
reles ne  touchent  de  riens  leur  persone  ne  la  persone  du 
seigneur,  ne  lesqueles''  on  n'a  pas  entencion'  de  mètre  les^ 
en  ■*  gages,  parce  que  les  quereles'  sont  petites  ou  que  li 
seigneur  tienent™  leur"  court  par  l'establissement  le  roi  ou 
li  g'î'ge  sont  défendu,  —  en  teles  quereles  et  en  teus  cas 
sont  il  bien  receu  pour  tesmoing  °,  soit  en  court,  soit  par 
devant  auditeurs  ou  enquesteurs  ;  et  aussi  pueent  il  estre 
tesmoing  es  quereles  qui  muevenf  pour  petis  mesfès  es 
queus  il  n'a  nul  péril  de  perdre  vie  ne  membre. 

1210''.  Procureeur  ne  avocat  ne  sont  pas  receu  en  tes- 
moignage pour  leur  mestre  en  la  querele  dont  il  sont  pro- 
cureeur ou  avocat,  mes  en  autres  quereles""  le*  pourroient' 
il  "  estre  \ 

1211.  Nus  lions  de  religion  ne  uule  famé  de  religion^, 
de  quel  ordre  que  ce  soit,  ne  doivent  estre  receu  ^  en  tes- 
moignage pour  leur  église  en  court  laie  ne  contre  laie  per- 
sone. Mes  quant  il  pledent  li  uns  a  l'autre  en  court  de 
crestienté,  il  ne  convient  ja  que  nous  en  parlons  pour  ce 
que  nous  n'entendons  a  parler  fors  que  des  coustumes  de 
la  court  laie. 

1212.  Une  coustume  ne  queurt  mes,  —  laquele  souloit 
courre  ou  roiaume  de.  France,  —  fors  es  foires  de  Chani- 


a)  JK  les.  —  b)  J K  ne  sont.  —  c)  JK  omettent  pas  a  recevoir.  —  d) 
IIJ K  en  nul  tesm.  —  e)  G  tesm.  de  querelle  nulle  ;  HJ K  omettent  nulc. 
—  1)  J  K  leur.  —  g)  HJK  l'aulre.  —  h)  E  ne  en  lesq.  ;  F  et  ez  quelez.  — 
i)  A  pas  en  entenc.  — j)  EF  omettent  les;  G  les  mètre.  —  k)  ABEF 
omettent  en.  —  1)  HJK  por  ce  queles  sont.  —  m)  B  truevent.  —  n)HJK 
le  c.  —  o)  G  IIJ  K  sont  il  ÇG  li  sers)  bien  ouys  pour  tesmoing  [HJK  receu]  : 
M  sont  il  bien  oy  et  recheu  pour  tesmoignier.  —  p)  HJK  en  querele  qui 
muet.  —  q)  M  omet  ce  paragraphe.  —  r)  HJK  autre  querele.  —  s)  £  E 
omettent  le.  —  t)  C  pourr.  moult  bien  ;  E  il  pourr.  —  u)  CE  IIJ  K  omet- 
tent il.  —  v)  EF  ci,i.  oi.  —  x)  BE F  omettent  de  religion.  —  j)  BEFdi. 
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paigne,  car  il  souloit  estre,  se  uns  hons  achetoit  un  cheval 
.0,  Ib.  a  un  marcheant  a  paier  a  un  terme  et  li  marcheans 
deniandoit  a  aucun  se  l'acheteres  estoit  soufisans  de  rendre 
li  l'argent  au  terme,  cil  qui  pour  soufisant  le  tcsmoignoit  " 
devenoit  "^  pièges  et  renderes  '^  sans  plus  ''  pour  ce  qu'il  le  " 
tesmoignoit^  a  soufisant.  Mes  ceste  coustume  ne  queurt  mes 
fors  es  marcheandises  qui  sont  prises  es  foires  de  Cham- 
paigne,  car  en  ce  cas  queurt  ele  encore,  dont  li  aucun  ont 
esté  grevé  qui  les  tesmoignoient  soufisans  ;  et  nepourquant 
il  le  feissent  a  envis  s'il  Guidassent  pour  tant  estre  plege  ne 
rendeur. 

1213.  L'en  doit  savoir  que  se  li  rois  ou  aucuns  sires  qui 
tient  en  baronie  tesmoigne  par  ses  letres  aucune  convenance''' 
ou  aucun  marchié  ''  qui  ait  esté  fes  '  entre  ses  sougiès,  et 
pies  muet  après  de  ce  qui  fu  convenancié,  les  letres  le  roi 
ou  les  letres  de  leur  seigneur  qui  tient  en  baronie  vaut 
pleine  prueve  sans  riens  dire^  encontre  entre  les"*  sougiès. 

1214.  Se  li  rois  a  fet  marchié  ou  convenance  a  aucun 
de  ses  sougiès  et  il  est  escrit  et  seelé  de  son  seel  \  ce  vaut 
plein  tesmoignage  pourli  ou  contre  li,  tout  soit  ce  qu'il  n'ait 
pas  letres  de  son  sougiet.  Car  aussi  comme  li  rois  de  son 
droit  puet  estre  juges  et  acuseres,  et  ne  puet  on  apeler  de 
son  jugement,  laquele  chose  nus  n'a  fors  li,  aussi  tout  ce  qu'il 
tesmoigne  par  son  seel  doit  estre  creu  soit  pour  li  ou  contre 
li  ■",  car  l'en  doit  croire  que  cil  qui  a  tout  le  roiaume  a  gou- 
verner, pour  nule  riens  ne  tesmoigneroit  chose  qui  ne  fust 
vérités  et  loiautés. 

1215.  Autrement  est  de  tous  les  gentius  hommes  qui 
sont  dessous  le  roi  et  de  tons  les  prelas  et  de  tous  cens  qui 
par  <;oustumc  "  pueent  avoir  seel;  car  s'il  tesmoigncnt  par 

a)  G  tesmoignoient;  /IJKle  tcnoient.  —  b)  ^///A'dcvenoient ;  il/demoii- 
roit.  —  c)  G  HJ K  dcbtcurs;  TJ/pleg.  de  l'argent  et  rendeur.  —  d)  EF  plus 
parler  ent.  —  c)  A  M  omettent  le.  —  f)  liGIIJK  tesmoignoient.  —  g) 
G  II  J KM  aucunes  convenances.  —  h)  GHJ  KM  omettent  ou  aucun  marchié. 
—  i)  G IIJK  M  oni  esté  faites.  —  j)  G IIJ  K  M  dire  riens.  —  k)  B  E  F  ses  , 
JK  leurs.  —  1)  IIJ  K  omettent  de  son  seel.  —  m)  E  F  IIJK  seel  soit  por  li 
soit  contre  li  doit  estre  creu.    —  n)  G  IIJ  KM  omettent  par  coustume. 
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leur  letres  aucune  chose'  qui  soit  •*  pour  eus  et  contre  leur 
sougiès,  teus  tesmoignages  ne  leur''  vaut**  riens,  car  nus 
n'est  creus  en  tesmoignage  en  sa  querele  fors  que  li  rois. 
Donques  quant  li  baron  ou  li  prélat  ou  li  autre  qui  pucent 
avoir  seel  ont  aucun  marchié  ou  aucune  convenance  a  leur 
sougiès,  il  en  doivent  prendre  leur  letres,  car  chascuns  est 
creus  de  ce  qu'il  tesmoigne  par  sa  letre  ®  contre  li"^  et  non 
pas  pour  li,  fors  que  li  rois,  si  comme  nous  avons  ^  dit 
dessus  ''. 

1216.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  rois  et  li  seigneur  qui 
tienent  en  baronie  soient  creu  de  ce  qu'il  tesmoignent  par 
leur  letres  des'  convenances  ou  des  ^  marchiés  qui  furent 
fet  entre  leur  sougiès,  nepourquant  il  n'est  pas  mestiers  que 
li  seel  de  leur  povres  sougiès  soient  de  si  grant  autorité 
qu'il  soient  creu  sans  autre  tesmoignage  en  aucun  cas;  car 
maie  chose  seroit  se  je  tenoie  un  fief  d'un  povre  gentil 
homme  et  il  tesmoignoit  par  ses  letres  ''  que  je  cel  fief 
avroie  '  vendu  ou  donné  ou  engagié"  ou  eschangié"  a  au- 
cune persone,  en  tel  cas  ne  seroient  pas  les  letres  de  mon 
seigneur  creues  contre  moi  que  pour  .i.  seul  tesmoing. 
Donques  convenroit  il  au  meins  un  loial  tesmoing  vif  avec 
teus  letres,  ou  mon  seel  aussi  comme"  le  mon  seigneur p, 
ou  autre  seel  autentique,  et  ainsi  passeroit  la  chose  par  loial 
tesmoignage.  Nepourquant  en  aucun  cas  passeroit  la  letre 
mon  seigneur  tant  seulement,  si  comme  se  je  l'avoie  aprou- 
vee  de  fet;  car,  se  mes  sires  tesmoignoit  par  ses  letres  que 
j'eusse  mon  fief  vendu  ou  donné  ou  engagié**  ou  eschangié  a 
Pierre  et  li  dis  Pierres  estoit  "■  veus  tenans  et  prenans  de  la 


a)  G  tcsm.  aucunes  choses  par  leur  letres  ;  HJK  p.  1.  let.  aucunes  choses. 

—  b)  GIIJK  soient.  —  c)  A  omet  leur.  —  d)  E  FHJ K  valent.  —  e)  E  leur 
seaus  ;  F  son  seel.  —  f)  GIIJK  tesm.  contre  li  par  la  letre.  —  g)  EF 
comme  j'ai.  —  h)  G  dit  par  dess.  ;  //dit  par  de  dess.  ;  J  K  omettent  dessus. 

—  i)  A  E  G  de.  —  ])  A  h  G  de.  —  k)  G  HJK  omettent  par  ses  let.  —  1)  JK 
je  lavr.  v.  —  m)  G  H  J  K  M  omettent  ou  engagic.  —  n)  AliCEF  omettent 
ou  eschangié.  —  o)  EFG/IJK M  seel  avoec  le.  —  p)  ^  omet  aussi  comme 
de  mon  seigneur.  —  q)  G  HJK  M  omettent  ou  engagié.  —  r)  AC  s'est.; 
dans  C  s  est  exponctué. 
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chose  a  ma  veue  et  a  ma  seue  "  .i.  an  ou  .11.  ou  .m.,  sans  ce 
que  j'i  meisse  nul  débat,  et  après  le  vouloie  debatre,  li 
debas  ne  me  vauroit  riens,  car  la  chose  se  prouveroit  par 
l'aparence  du  fet  avec  le  tesmoignage  des  letres  mon  sei- 
gneur, car  ce  que  cil  est  trouvés  levans  et  esploitans  en  la 
manière  que  les  ^  letres  du  seigneur  le  tesmoignent  doit 
bien  afermer  le  tesmoignage  du  seigneur. 

1217.  Se  deus  parties  ont  a  prouver  l'une  contre  l'autre, 
si  comme  il  avient  souvent  que  chascune  partie  dit  qu'a  li 
apartient  la  saisine  d'aucune  chose  ou  la  propriétés  d'aucun 
eritage  et  l'offre  a  prouver  après  ce  qu'il  a  niée  la  reson  que 
s'averse  partie  a  proposée  contre  lui,  se  l'uns  ne  Tautres 
ne  prueve  riens,  la  partie  qui  pledoit  en  soi  défendant 
gaaignera  *^  la  querele,  car  puis  que  cil  qui  fist  demande 
contre  li  faut  a  prouver  s'entencion,  li  defenderes  doit  de- 
mourer  quitcs  et  délivres  ;  ne  ce  ne  li  grieve  pas  qu'il  failli 
a  prouver  ce  qu'il  avoit  arami  a  prouver  puis  que  li  deman- 
deres  failli  aussi''  a  prouver*'  s'entencion.  Et  par  ce  puet  on 
savoir  "^  que  coustume  se  prent  plus^  près'"  d'assoudre  cens 
qui  se  défendent  en  plet  que  de  baillier  ce  qui  est  demandé 
a  ceus  qui  assaillent  autrui  de  plet.  A  briement  parler  qui- 
conques  assaut  autrui  de  plet  et  aramist  a  prouver  les  re- 
sons par  quoi  il  veut  avoir  sa  demande  et  après  faut  de 
prueve,  il  faut  a  sa  demande  et  est  li  defenderes  délivres. 

1218.  Autrement  est  en  aucuns  cas  es  queus  il  avient 
souvent  que  li  defenderes  a  a  prouver  et  li  demanderes  n'a 
que  prouver,  si  comme  il  avient  que  '  Pierres  demande  a 
Jehan  aucun  eritage  dont  il  est  tenans,  ou  aucun ^  mueble, 
pour  ce  qu'il  dit  "^  qu'il  doit  estre  siens  par  reson  de  desceu- 
dement  ou  d'escheoite  ou  par  aucune  autre  reson,  et  Jehans 
respont  encontre  qu'a  li  apartient  li  drois  de  ce  que  Pierres 

a)  HJK  omettent  cl  a  ma  sene.  —  h)  G IIJ KM  man.  dessus  {M  devant) 
dite  les  qiiellez  Ict.  —  c)  BC EF  gaaignc.  —  A)  A  {.  avant  a  ;  B  o/n^/avant. 
—  o)  E F  omettent  ce  qu  il  avoit  ...  aussi  a  prouver.  —  f)  y/  on  veoir.  — 
g)  dans  EF  plus  est  écrit  dans  l'interligne.  —  h)  ^  omet  plus  prcs.  — 
i)  HJK  comme  se  P.  —  j)  ^  f^  ou  autre  m.  ;  C  ou  autrui  m.  —  k)  E  F 
omettent  aucun  mucblo  p.  ce  rpi'il  dit. 
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demande  parce  qu'il  l'acheta  a  celui  qui  avoit  le  pouoir"  du 
vendre,  ou  parce  qu'il  H  fu  donnés  ou  lessiés  en  testament 
ou  eschangiés  de  tele  persone  qui  le  pouoit,  ou  parce  qu'il 
dist  que  la  chose  li  est"^  venue,  que  Pierres  li  demande,  par 
reson  de  descendement  ou  d'escheoitc  *■  et  Pierres  li  nie  les 
resons  qu'il  met  avant  par  lesqueles  il  dit  que  ce  que  Pierres 
li  demande  li  doit  demourer,  en  tous  teus  cas  n'a  Pierres 
qui  est  demanderes  que  prouver.  Mes  Jehans  qui  est  defen- 
deres  a  a  prouver  ce  qu'il  mlst  avant  par  quoi  la  chose  li 
doit  demourer.  Donques  s'il  faut  a  prouver  s'entencion, 
Pierres  qui  estoif"  demanderes  gaaignera  sa  quercle  ;  et 
ainsi  gaaigne  aucune  fois  li  demanderes  quant  il  charge  de 
prueve  le  défendeur  et  li  defenderes  faut*  a  prouver. 

1219.  Quant  deus  parties^  ont  a  prouver  en  une  meisme 
querelc  si  comme  nous  deismes  dessus,  que  chascuns  main- 
tient qu'il  est  saisis  ou  qu'a  li  aparticnt  li  drois  de  la  chose, 
et  l'une  des  parties  défaut  et  ne  vient  pas  au  jour  qui  li  est 
donnés  pour  .amener  ses  tesmoins,  et  l'autre  partie  i 
vient  et  amené  bien  ses  tesmoins,  cil  qui  défailli  ne  pert 
pas  pour  celé  defaute  sa  querele,  mes  il  pert  en  ce  ^  qu'il 
n'iert  plus  ois  en  ce  qu'il  avoit  a  prouver,  ainçois  seroient  oï 
tant  seulement  li  tesmoing  de  s'averse  partie;  et  s'il  prueve 
s'entencion,  il  gaaigne  sa  querele.  Et  ce  veismes  nous  passer 
par  jugement  a  Creeil,  que  deus  parties  maintenoient  qu'il 
estoient  en  saisine  d'une  meson  et  offrir  chascuns  a  prouver 
sa  saisine,  et  leur  fu  jours  donnés  d'avoir  leur  prucves,  et 
au  jour  Tune  des  parties  vint  et  l'autre  défailli  ;  et  cil  qui 
vint  présenta  ses  prueves  ^  et  nous  requist  que  nous  les  oïs- 
sons  ;  et  nous  qui  tenions  la  court  respondismes  que  nous 
ne  les  orrions  pas,  car  il  convenoit  que  cil  qui  estoit  défaillis 
les  veist  '  jurer,  mes  nous  le  rajournerions  volentiers  contre 


a)  A  qui  pouoir  avoit.  —  b)  HJK  estoit.  —  c)  HJK  omettent  que 
Pierres  li  ...  ou  d'eschooite;  M  ou  d'esqueance  de  costc.  —  d)  HJK  est 
dem.  —  e)  G  HJKM  et  il  deflault  a  pr.  —  f)  G  HJK  M  deus  personnes.  — 
g)  B  E  F  omettent  en  ce.  —  h)  HJK  vint  nous  moustra  ses  preuves  et  pré- 
senta et  nous.  —  i)  ^  6'  ouist  jur.  ;  /''  les  oist  et  veist  jurer. 
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lui  et  si  ferions  droit  selonc  ce  qu'il  diroient  et  selonc  la 
response  du  défaillant";  et  le  fismes  en  ceste  manière  ra- 
journer  et  furent  les  parties  présentes  devant  nous;  et  adon- 
ques  cil  qui  s'estoit  aparus  a  l'autre  journée  a  tous  ses  tes- 
moins  requist  a  avoir  gaaigniee  saisine  ''  de  la  meson  pour 
la  defaute  que  s'averse  partie  avoit  fête  comme  li  jours  de 
prouver  eust  esté  donnés  après  jour  de  veue  ;  et  li  defaillans 
disoit  encontre  qu'il  ne  devoit  pas  perdre  saisine  pour  celé 
defaute,  car  li  jours  n'estoit  pas  fors  tant  seulement  a  oïr 
les  prueves  de  chascune  partie.  Et  seur  ce  se  mistrent  en 
droit  assavoir  mon  en*^  quel  damage  li  defaillans  seroit  pour*' 
la  defaute. 

1220.  Il  fu  jugié  que  li  defaillans  ne  perdroit  pas  sai- 
sine, mes  il  perdroit  de  ce  qu'il  avoit  a  prouver  au  jour 
qu'il  défailli^,  qu'il'  ne  seroit  plus  receus  a  amener  ses  tes- 
moins^,  ainçois  seroient  oï  li  tesmoingde  s'averse  partie  tant 
seulement.  Et  se  li  jours  eust  esté  seur  le  principal  de  la 
querele  après  jour  de  veue,  si  comme  a  **  proposer  ou  a'  plet 
entamer  ou  a  oïr  droit,  li  defaillans  eust  perdu  saisine  ; 
mes  la  journée  qu'il  défailli  n'estoit  fors  pour  examiner  les 
tesmoins  de  chascune  partie.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  le  péril  qui  est  en  soi  mètre  en  pure  defaute  après  jour 
de  veue. 

1221.  Selonc  la  coustume  de  la  court  laie  nus  n'est 
tenus  a  baillicr  en  escrlt  a  s'averse  partie  le  dit  de  ses  tes- 
moins, mes  ce  fet ^  il  ''  au  plet  de  la  crestienté'.  Car™  au  plet 
de  la  crestienté  chascune  partie  puet  mètre  resons  contre  " 
le  dit  des  tesmoins  °  qui  ont  esté  amené  contre  li  et  pour  ce 
convient  il  que  l'en  sache  que  li  tesmoing  ont  dit.  Mes  en  la 
court  laie  l'en  ne  puet  riens  dire  contre  le  dit  des  tesmoins 
puis  que  li  tesmoing  sont  passé  sans  estre  débouté  de  leur 

a)  HJK  défailli.  —  b)  BEF  avoir  sa  sais.  de.  —  c)  GIIJKM  omettent  en. 
—  à)  A  scr.  en  la  ;  C  avoit  por  ;  HJK  aroit  par  sa  ;  M  aroit  en  se  dcf.  —  c) 
GIIJKM  qu'il  avoit  def.  —  f)  AHEF  omettent  qu".  —  g)  GIIJK  preuves; 
M  seroit  pas  oys  en  ses  preuves  amener.  —  h)  C  de.  —  i)  G IIJ K  au  pi.  — 
j)  C  font  ;  KFcsl.  —  k)  ^  omet  il.  —  1)  C  G  IIJ  KM  omettent  a\i  pi.  de  la 
crest.  — m)  CGIIJK  omettent  Car.  —  n)  K  F  seur.  —  o)  ./  des  lesmoignagcs. 
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tesmoignage  ;  ainçois  convient  que  jugemens  soit  fes  seur' 
le  dit  des  tesmoins,  a  savoir  se  l'entencions  de  celi  qui  les 
amena  est  prouvée  ou  non  prouvée  ^. 

1222.  Toutes  les  fois  qu'on  doit  examiner  tesmoins,  soit 
pour  enqueste  ou  pour  autre  chose,  en  court  laie,  on  ne  les 
doit  pas  oïr  haut  en  la  présence  des  parties  ;  ainçois  quant 
il  ont  juré  en  la  présence  des  parties,  l'en  les  doit  oïr  que 
les  parties  ne  sachent  ce  qu'il  diront  et  mètre  leur  dis  en 
escrit  et  fere  droit  selonc  ce  qui  est  tesmoignié,  exceptés 
les  cas  ou  gage  de  bataille  pueent  cheoir,  car  la  ne  sont  pas 
li  tesmoing  oï  en  derrière  des  parties,  ainçois  leur  doit  on 
demander  en  leur  présence  et  avant  qu'il  facent  serement, 
pour  qui  il  vuelent  tesmoignier,  car  lueques  gist  li  poins 
d'eus  lever  de  faus  tesmoignage.  Et  comment  l'en  doit  aler 
avant  en  plet  de  gages,  il  sera  dit  en  .ne.  chapitres  des 
queus*'  nous  parlerons,  se  Dieu  plest,  ça  avant;  et  sera  li 
premiers  chapitres  apelés  des  apeaus,  et  li  secons  chapitres 
des  défenses  a  cens  qui  sont  apelé,  et  li  tiers  chapitres  des 
presentacions  qui  doivent  estre  fêtes  en  plet  de  gages  et 
comment  l'en  doit  aler  avant  dusques  en  fin  des  quereles 
qui  par  gages  sont  démenées  '^  \ 

1223.  Nous  avons  dit  generaument  que  nus  ne  doit  estre 
receus  a  estre  tesmoins  pour  "  sa  propre  querele.  Nepour- 
quant  nous  veons  ^  .m.  cas  especiaus  que  chascuns  loiaus 
hons  puet  prouver  par  son  serement  sans  autre  prueve.  — 
Li  premiers  cas  si  est  de  ceus  qui  vendent  menues  denrées 
des  qucles  l'en  doit  vivre,  car  li  vendeur  sont  creu  dusques 
a  la  value  de  .v.  s.  et  .i.  d.,  puis^  que  li  detés  ^  connoisse 
qu'il  ait  eu  du  sien  ne  tant  ne  quant.  —  Li  secons  cas  si  est 


a)  C  dessus  ;  G IIJK  selon.  —  b)  JK  omettent  prouvée.  —  c)  G  H  JK  dit 
u  chapitre  du  quel.  —  d)  //JK  omettent  et  sera  li  premiers  ...  sont  déme- 
nées. —  e)  G  IIJK  tesm.  en  sa.  —  f)  B  E F  mais  puis.  —  g)  C  detterres  ; 
G  debteurs. 


1.  Ch.   LXI,    LXIII   et   LXIV. 

2.  Voyez  t.  I,  p.  296,  note  1. 

II. 
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de  cens  qui  ont  letres  de  leur  deteurs  es  queles  il  est  con- 
tenu qu'il  doivent  estre  creu  de  cous  et  de  damages  par  leur 
serement.  —  Li  tiers  cas  si  est  si  comme  se  aucuns  qui  ne 
soit  pas  mes  sires  brise  mes  huches  ou  mes  chambres,  car 
pour  la  force  et  pour  le  despit  et  pour  le  damage  qui  m'est 
fes"  a  force  et  contre  droit,  je  le  puis  suir  de  mes  damages; 
et  pour  ce  que  acoustumeement  l'en  ne  révèle  pas  volen- 
tiers  ce  que  l'en  met  en  huches  ou  en  escrins  a  estrange 
gent,  fors  chose  seroit  d'avoir  tesmoins  et  pour  ce  doi  je 
estre  creus  du  damage  par  mon  serement.  Nepourquant  li 
nombres  du  damage  pourroit  bien  estre  si  ^  outrageus,  si 
comme  se  commune  renomee  me  tesmoignoit  que  je  n'eusse 
pas  vaillant  .c.  Ib.  en  toutes  choses  et  je  vouloie  jurer  mon 
damage  a  .v".  Ib.  ou  a  mil,  je  ne  seroie  pas  creus,  ainçois 
seroit  li  damages  avenablés  "^  par  loial  enqueste  selonc  ce 
qu'il  apartenoit  a  mon  estât  et  que  l'en  pourroit  penser 
qu'uns  bons  de  ma  richece  pourroit  avoir  perdu  par  le 
mesfet  qui  m'avroit  esté  fes. 

Ici  fine  li  chapitres  des  prein'ss. 


a)  A  que  on  m'a  fet;  GHJK  qui  est  fait  a  moi.  —  b)  GHJK  si  grans  et 
si  outr.  —  c)  BE  F  dam.  avalués  ;  C  dam.  prisiés  avcnablement.  —  Explic.) 
C  répète  le  titre  entier  du  chapitre;  G IIJ  Explicit  ;  K  n'a  pas  d'ex- 
plicit. 
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XL. 


Ici  commence  li  .xl.  chapitres  de  cest  lii^re  liqueus  parole 
des  enquesteurs  et  des  auditeurs,  et  d'examiner  tesmoins, 
et  des  aprises  et  des  enquestes,  et  de  la  disference  qui  est 
entre  aprise  et  enqueste. 


1224.  Après  ce  que  nous  avons  parlé  des  prueves  et 
des  voies  comment  l'en  puet  et  doit  prouver,  et  comment  on 
doit"  debatre  tesmoins,  il  est  mestiers  que  nous  traitons*^ 
comment  l'en  doit  examiner  tesmoins,  si  que,  par  la  soutil- 
leté  "^  de  l'examinacion  ""j  leur  cuers  et  leur  opinions  soit 
conneue  et  la  vérités  esclarcie  "  de  leur  tesmoignage,  si  que 
quant  il  seront  examiné  et  toutes  les  demandes  leur  seront "^ 
fêtes  qui  apartienent  a  la  querele,  l'en  puist  savoir  par  leur 
dit  se  li  tesmoignages  sera  pour  celi  qui  les  a  atrès  ^  ou  se 
leur  dis  ne  yaura  riens.  Et  si  parlerons  en  cest  chapitre  des 
auditeurs  et  des  enquesteurs  pour''  ce  que  ce  sont  deus 
manières  de  gens  a  qui  l'examinacions  apartient',  c'est  as- 

Rubr.)  A  des  enquestes  et  comment  et  en  quele  man.  l'en  les  doit  exa- 
miner ;  ABEFGH  omettent  et  de  la  disference  ...  aprise  et  enqueste  ;  BEF 
des  enquestes  et  comment  on  doit  examiner  tesmoins  ;  C  omet  et  des  audi- 
teurs et  et  des  aprises  et  des  enquestes;  CJK  enqueste  et  de  debatre  tes- 
moins; EFGHJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  parole;  GJK  audit,  et 
des  prises  et  de  examiner  tesmoins  ;  ils  omettent  et  des  enquestes  ;  G  tes- 
moingz  et  de  lez  debatre.  —  a)  B E F  on  puet  deb.  —  b)  JK  nous  parlons. 
—  c)  ^  soutilece  ;  C  soutiveté.  —  d)  E"  par  le  soutive  examinacion.  —  e) 
A  esclarie.  —  f)  ffJK  omettent  leur  seront.  —  g)  A  a  traiz  ;  C  les  atret.  — 
h)  /iA  et  pour.  —  i)  G///i5rMles  examinacions  aparticnnent. 
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savoir'  des  tesmoins  et''  pour  ce '^  nous  parlerons  de  leur 
estât  et  qu'il  doivent  fere.  Et  après  nous  dirons  en  cesl 
chapitre  meisme'*  des  aprises  qui  sont  fêtes  par  volenté 
de  seigneur  et  de  la  disference  qui  est  entre  aprise  et 
enqueste. 

1225.  Quiconques  ot  tesmoins,  il  ne  doit  pas  estre  sens 
a  oïr,  car  ^  s'il  les  ooit  seus  et  il  portoit  le  dit  des  tesmoins 
en  jugement,  ou  par  escrit  ou  sans  escrit,  et  partie  le  deba- 
toit,  tout  ce  qui  avroit  esté  fet  par  '  li  seroit  a  recommencier 
et  seroient  oï  li  tesmoing  de  rechief.  Donques  poués  vous 
entendre  qu'a  oïr  tesmoins  il  doit  avoir  au  meins  ^  deus  per- 
sones  loiaus  *•  et  soufisans ',  et  liquel  ne  puissent  estre  de- 
batu  par  nule  reson  ;  et  qui  les  vourroit  debatre  il  les  doit  ^ 
debatre  avant  qu'il  entrent  es  examinacions  des  tesmoins  ". 
Et  comment  on  les  doit  debatre  et  par  queus  resons  on  les 
puet  debatre?  Par  les  resons  qui  sont  dites  ou  chapitre'  des 
prueves  ou  lieu  la  ou  il™  parole  comment  l'en  puet"  debatre 
tesmoins  "\  Et  teus  manières  de  gens  qui  sont  baillié  pour 
oïr  tesmoins  sont  apelé  auditeur  pour  ce  qu'il  doivent  oïr  ce 
que  li  tesmoing  1^  diront  et  fere  escrire  leur  dit,  et  seeler  de 
leur  seaus,  et  raporter  le  dit  des  tesmoins  escrit  et  scelé  en 
jugement  par  devant  les  jugeurs  a  qui  la  querele  apartient 
a  jugier. 

1226.  Quant  aucune  querele  chiet  en  prueve  ef  la  cours 


a)  HJK  omettent  c'est  assavoir.  —  b)  7^  omet  et.  —  c)  E  ce  que  nous.  — 
d)  IIJ K  omettent  nous  parlerons  ...  chapitre  meisme.  —  c)  A  que.  — 
f  )  A  par  devant  li.  —  g)  ^  tcsm.  il  convient  deus  pers.  —  h)  J K  loiaus  per- 
sonnes. —  i)  ^  soulis.  a  tout  le  mains.  —  j)  ^  omet  debatre  il  les  doit.  — 
k)  jI/ entrent  en  l'examination.  Et  comm.  —  1)  BEF  par  queus  resons  il 
est  dit  ou  cliap.  ou  il  parole  des  pr.  ;  UJK  doit  debatre  il  est  dit  ou  capitre 
des  pr.  ;  M  Et  comment  et  par  quix  raizons  on  les  peust  debatre  il  est  dit  el 
chapitre  devant  cestuy  qui  parole  des  pr.  —  m)  G  lieu  qui  parole.  —  n)  ifcT 
lieu  et  par  les  raisons  qui  sont  dites  pour  deb.  —  o)  ^  omet  tesmoins  ; 
IIJ  K  omettent  ou  lieu  la  ...  puet  debatre  tesmoins.  —  p)  ^  tesmoignage. 
—  q)  FJ K  prueve  en  la  c. 


1.   Ch.  XXXIX,  §  1171  seq. 
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OU  la  querele  doit  estre  déterminée  et  jugiee  baille*  audi- 
teurs a  oïr  les  tesmoins  ^,  ele*^  doit  baillier**  as  auditeurs  les 
articles  "  seur  lesqueus  li  tesmoing  '  doivent  estre  oï,  si  que 
li  auditeur  sachent  de  quoi  il  doivent  demander.  Et  teles 
manières  d'articles  bailliés  as  auditeurs  l'en  les  apele  re- 
briches  ;  et  doivent  estre  teus  rebriches  acordees  ^  par  les 
deus  parties  ''  qui  pledent  ensemble,  selonc  ce  qu'il  ont 
pledié.  Et  s'il  ne  se  pueent  acorder  a  leur  rebriche  fere, 
cil  par  qui  la  querele  doit  estre  jugiee  et  devant  qui  li  pies 
a  esté  démenés,  la  '  doivent  acorder  par  leur  recort  selonc 
le  pledoié  qui  a  esté  fes^  devant  aus  et  baillier  la"  toute 
acordee  '  as  auditeurs'. 

1227.  Ce  que  nous  disons  des  auditeurs  et  de  leur 
pouoir,  nous  entendons  qu'il  pueent  estre  baillié  en  tous 
cas,  fors  es  '"  cas  ou  l'en  puet"  ou  veut  lever  tesmoins  ;  car 
en  tel  cas  ne  puet  on  baillier  auditeurs,  ainçois  **  convient 
que  li  tesmoing  vienent  en  pleine  court  pour  tesmoignier  en 
audience  et  lueques  les  p  puet  on  lever  en  la  manière  qui 
est  dite  ou  chapitre  des  prueves".  Mes  pour  nul  autre  débat 
que  l'en  puist  mètre  contre  les  tesmoins  qui  sont  amené 
devant  les  auditeurs,  li  auditeur  ne  doivent  lessier  a  oïr  le 
dif  des  tesmoins  chascun  ""  en  par  soi;  mes  il  doivent  oïr 
toutes  les  resons  qui  sont  dites  contre  les  tesmoins  par  les- 
quelesl'en  les  veut  débouter  de  leur  tesmoignage,  et  doivent 
fere  escrire  selonc  la  forme  qui  en   suit  :  «  Pierres  ^  amena 


a)  A  baillie;  G  est  baillie.  — b)  HJKM  omettent  baille  audit.  ...  tesmoins. 
—  c)  HJKM  on  doit.  —  d)  G  omet  auditeurs  a  oïr  ...  doit  baillier.  —  e)  M 
doit  les  articles  baillier  as  auditeurs  seur.  —  f)  C  lesqueus  il  doivent.  —  g) 
C  omet  l'en  les  apele ...  rebriches  acordees  ;  G  recordees.  —  h)  C  personnes 
qui.  —  i)  F  G  H  J KM  les  doiv.  —  j)  HJK  selonc  ce  qu  il  a  esté  pledié  par 
devant.  —  k)  HJK  omettent  la.  —  1)  5  baillier  le  tout  acordé  ;  E  et  loi 
baillié  tout  acordé  ;  i'^  baill.  lez  touz  acordez  ;  J  K  toutes  accordées.  —  m) 
G  UJ K  fors  que  en  cas  ;  M  fors  en  cas.  —  n)  C  on  ne  puet.  —  o)  A  omet 
ainçois.  —  p)  yi  le  ;  C  omet  les.  —  q)  ^  les  dis.  —  r^  A  oïr  les  tesmoins 
chascuns.  —  s)  .,4  Jehans. 


1.  Cf.  §  211. 

2.  Ch.  XXXIX,  §  1170,  1174,  1222. 
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Jehan"  pour  prouver  s'entencion  contre  Guillaume,  et  li  dis 
Guillaumes  proposa  contre  le  dit  tesmoing  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  ses  tesmoignages  vausist  ;  ainçois  requeroit  qu'il 
fust  déboutés  de  son  tesnioignage  par  teles  resons  et  par 
teles.  ))  Et  doivent  mètre  toutes  les  resons  en  escrit,  si  que 
quant  li  tesmoignages  de  Jehan  sera  escris  et  les  resons  qui 
sont^  dites  '^  contre  li  par  quoi  ses  tesmoignages  ne  doie  pas 
valoir  ""j  li  auditeur  puissent  tout  aporter  en  jugement  en  la 
court  la  ou  la  querele  doit  estre  déterminée.  Adonques,  se  li 
homme  qui  doivent  jugier  voient  par  le  dit  de  Jehan  que  ses 
dis  ne  vaut  riens  de  soi  meisme  et  qu'il  ne  doit  de  riens  ° 
aidier  a  Pierre  qui  le  traist  en  tesnioignage,  il  n'est  nus' 
mestiers  as  hommes  de  veoir  les  resons  qui  furent  dites 
pour  débouter  le  dit^  Jehan  de  son  tesnioignage'',  puis  qu'il 
n'a  riens  tesmoignié  pour  celi  qui  l'a  tret.  Mes  s'il  avoit  tes- 
moignié  pour  Pierre  qui  l'a  tret  en  tesnioignage'  clerement, 
adonques  doivent  li  homme  regarder  les  resons  qui  furent 
dites  pour  li  débouter  de  son  tesmoignage,  et  se  l'une  des 
resons  ou  pluseurs  sont  bonnes  et  vraies  et  bien  prouvées, 
li  tesmoignages  est  de  nule  valeur. 

1228.  Quant  li  auditeur  sont  venu  au  lieu  la  ou  li  tes- 
moing doivent  estre  oï^,  il  doivent  prendre  le  serement  des 
tesmoins  et  escharir  **  en  la  manière  qui  ensuit:  ((  Vous 
jurés  ',  se  Dieus  vous  ait,  et  li  saint  et  les  saintes  '",  et  les 
saintes"  paroles"  qui  sont  en  cest  livre,  et  li  pouoirs  que 
Dieus  a  en  ciel  et  en  terre,  que  vous  dires  vérité  de  ce  que 
l'en  vous  demandera  en  la  querele  pour  laquele  vous  estes 
très  en  tesmoignage,  selonc  ce  que  vous  en   savés  et   sans 

a)  A  Pierre.  —  b)  BE F  qui  furent.  —  c)  A  omet  dites.  —  d)  HJK 
omettent  par  quoi  ...  pas  valoir.  —  e)  GILIK  riens  valoir  ne  aid.  —  f) 
A  omet  nus.  —  g)  B  \q.  dit  de  Jeh.  —  h)  C  Jch.  hors  de  son  tesm.  ;  F  dé- 
bouter les  tesmoins  ou  leur  dis  de  leur  tcsm.  ;  G  pour  le  débouter  de  son 
tesm.  ;  IIJK  omettent  de  son  tesmoignage.  —  i)  HJK  omettent  en  tes- 
moignage. —  j)  ^  lieu  ou  il  doiv.  e.  oï  ;  E  F  lieu  ou  il  doiv.  oïr.  —  k)  C 
tesm.  et  bien  cncbcrquior  en;  JK  omettent  et  escharir.  —  1)  >4  cns.  :  Vont 
jurer.  —  m)  C  et  tous  les  sains  et  toutes  les  saintes  de  paradis;  EG  omet- 
tent et  les  saintes.  —  n)  et  les  saintes  est  In/fé  dans  II.  —  o)  G  par.  de 
l'euvangiic  qui. 
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mençonge  ajouter,  que  vous  n'en  mentirés  pour  amour  ne 
pour  haine,  pour  louier  ne  pour  pramesse  que  vous  en  aies 
eu  ne  que  vous  en  atendés  a  avoir,  pour  paour"  ne  pour  cre- 
meur  de  nului.  »  Et  li  tesmoing  doivent  respondre  :  «  Ainsi 
comme  vous  l'avés  dit  le  jurons  nous.  »  Et  adonques  il  doi- 
vent eus  trere  arrière  fors  **  li  uns,  et  doivent  estre  oï  chas- 
cuns  en  par  soi  ententivement  et  dilijanment '^. 

1229.  En  toutes  qucreles  qui  sont  de  muebles,  de  cha- 
teus,  d'eritages  et  de  mesfès,  —  essieutés  les  cas  de  crime 
par  lesqueus  l'en  recevroit  mort  si  on  en  estoit  atains,  et 
essieutés  les  cas  que  l'en  puet  et  veuf*  tourner  en  gages,  — 
les  principaus  parties  doivent  jurer  qu'il  diront  vérité  en  la 
querele  qui  est  mené  entre  ans,  car  s'il  s'acordent  par  leur 
serement,  il  ne  convient  trere  nul  tesmoing  ne  de  l'une  par- 
tie ne  de  l'autre  ;  ainçois  leur  doit  on  fere  droit  selonc  ce 
qu'il  ont  juré.  Et  s'il  se  descordent,  adonques  doit  cil  qui  a 
a  prouver  amener  ses  tesmoins  au  jour  qui  li  est  asenés  de 
prouver.  Mes  en  cas  de  gages  les  principaus  parties  ne  ju- 
rent devant  que  la  bataille  est  jugie  et  qu'il  doivent  aler  en- 
semble, mes  adonques  doivent  il  fere  serement  ^  en  la  ma- 
nière qui  est  dite  ou  chapitre  qui  parole  des  presentacions 
qui  sont  fêtes  pour  gages  de  bataille'*.  Et  en  cas  de  crime 
n'est  nus  tenus  a  fere  serement  contre  soi  meisme,  si 
comme  il  est  dit  dessus^. 

1230.  Quant  li  auditeur  ont  pris  les  seremens  des  tes- 
moins qu'il  doivent  oïr,  il  les  doivent  examiner  :  si  comme  se 
la  querele  est  pour  dete  que  Pierres  demanda  a  Jehan  pour 
deniers  prestes  ou  pour  denrées  nommées  vendues,  —  car 
quiconques  demande  dete,  il  doit  dire  la  cause  dont  la  dete 
vient  et  nommer  ce  pour  quoi  la  dete  est  deue,  —  et  Jehans 

a)  G  paour  de  perdre  ne  couvoitise  de  gaigner  ne  pour  paour  ne  p.  cr.  — 
b)  GHJK  fors  que  li.  —  c)  BEF  omettent  et  dilijanment.  —  d)  G HJK 
veut  et  puet.  —  e)  BEF  doiv.  il  jurer  en.  —  f)  HJK  omettent  mes  adon- 
ques doivent  ...  gages  de  bataille.  —  g)  HJK  comme  dit  est. 

1.    Ch.   LXIV. 
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le  nia  en  la  manière  qu'il  fu  proposé  contre  li,  et  Pierres 
l'arrami  a  prouver,  l'en  doit  demander  as  tesmoins  se  celé 
dete  fu  fête  et  pour  quel  cause,  et  de  queles  denrées,  et 
quant  ce  fu,  et  en  quel  lieu  et  en  quel  jour  et  en  quel  tans, 
et  quel  gent  furent  as  convenances,  et  a  quele  eure,  et  mètre 
la  response  de  chdscune  demande  en  escrit,  si  que  quant 
tuit  li  tesmoing  seront  oï  seur  ces  demandes,  l'en  puist 
veoir  s'il  i  a  .11.  loiaus  tesmoins  qui  s'entresievent  selonc  la 
demande  que  Pierres  fist  a  Jehan.  Et  s'il  s'entresievent, 
Pierres  a  bien  prouvé  ;  et  s'il  ne  s'entresievent,  il  se  pueent" 
bien  descorder  de  tele  demande  que  Pierres  n'avra  point 
prouvé  et  de  tele  qu'il  ne  perdra  pas  pour  ce  qu'il  n'ait 
prouvé^,  car*^  se  li  tesmoing"^  se  descordent  du  pris  de  l'ar- 
gent que  Pierres  demanda,  —  si  comme  s'il  dient  l'un  plus® 
et  l'autre  meins,  —  Pierres  n'a  riens  prouvé  ;  et  se  tuit  li 
tesmoing  dient  plus  grant  nombre  d'argent  que  Pierres  ne 
demanda.  Pierres  a  bien  prouvé,  car  il  puet  estre  qu'il  estoit 
paies  du  seurplus  de  sa  demande.  Mes  en  cel  cas  *  on  doit 
demander  a  Pierre  par  son  serement  se  la  dete  fu  onques 
plusgrans  qu'il  ne  la  demanda;  et  s'il  dit:  «  oïl  »,  mes  il  en 
fu  paies,  si  tesmoing  valent  et  doit  Pierres  avoir  ce  qu'il  de- 
manda tant  seulement.  Et  s'il  disoit  que  la  dete  ne  fu  onques 
graipdre  qu'il  proposa,  li  dis  de  ses  tesmoins  seroit  de 
nule  valeur,  car  chascuns  doit  estre  creus  en  ce  qu'il  tes- 
moigne  contre  li,  mes  pour  li  non.  Et  se  li  tesmoing  s'en- 
tresievent de  mendre  pris  qu'il  ne  demanda,  mes  qu'il  s'en- 
tresievent bien  des  autres  demandes.  Pierres  doit  avoir  le 
pris  qu'il  ont  tesmoignié.  Nepourquant  Pierres  cherra  en 
l'amende  du  seigneur  pour  ce  qu'il  n'a  ''  pas  prouvée  s'en- 
tencion,  tout  soit  ce  qu'il  en  ait  prouvé  partie,  mes  ce  qu'il 
en  a  prouvé  ne  perdra  il  pas. 

1231.  La  seconde  demande  qui  est  fête  as  tesmoins,  par 

a)  A  puet.  —  b)  GHJKM  omettent  et  de  tele  ...  n'ait  prouvé.  —  c)  M 
Et  se.  —  d)  UJK  car  s'ilz  se.  —  c)  A  B  dient  plus  li  uns  ;  C  dient  plus  et  li 
aut.  ;  A'/' comme  se  li  uns  dit  plus  et  li.  —  f)  A  omet  no.  —  g)  A  omet  en 
cel  cas.  —  h)  ^/'//./ A' n'avra. 
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laquele  H  tesmoignages  est  de  nule  valeur  s'il  ne  s'acordent 
en  leur  tesmoignagcs,  si  est  de  la  chose  pour  quoi  la  dete 
fu  fête,  car  se  Pierres  dit  en  sa  demande  que  ce  furent  de- 
nier "  preste,  et  li  tesmoing  dient  en  leur  tesmoignage  que 
ce  fu  pour  vin  vendu  ou  pour  autres  denrées,  li  tesmoignages 
est  de  nule  valeur,  car  il  sont  en  la  demande  dFoitement 
contraire  a  celi  qui  en  tesmoignage  les  a  très.  Ou  se  Pierres 
dit  que  ce  furent  parisis  qu'il  presta  et  li  tesmoing  dient  que 
ce  furent  tournois  ou  autre  monoie,  leur  dis  seroit  de  nule 
valeur.  Mes  se  li  tesmoing  disoient  qu'il  ne  sevent  quele 
monoie  ce  fu,  car  ele  estoit  contée  quant  il  vindrent,  mes  il 
oirent  recorder  la  convenance,  leur  tesmoignages  vauroit. 

1232.  La  tierce  demande  a  quoi  li  tesmoignage **  se  doi- 
vent acorder,  si  est  que  l'en  leur  demant  quant  la  dete  fu 
fête,  car  il  pourroient  bien  si  varier  en  celé  demande  que 
leur  tesmoignages  seroit  de  nule  valeur  :  si  comme  se  l'uns 
disoit  :  «  Il  a  un  an  et  fu  ou  mois  de  mai  »,  et  l'autres  "^  di- 
soit  :  «  Il  a  deus  ans  et  fu  ou  mois  d'aoust  »,  eu  tel  cas  leur 
tesmoignages  seroit  de  nule  valeur.  INIes  se  li  uns  des  tes- 
moins  sivoit  bien  le  tans  et  l'eure  que  la  dete  fu  fête  selonc 
la  demande  Pierre  et  li  secons  tesmoins  disoit  par  son  se- 
rement  :  u  Je  ne  sui  pas  bien  avisés  du  tans  et  de  l'eure,  par 
quoi  je  le  sache  dire  bien  certainement  ;  mes  il  m'est  avis 
que  ce  fu  a  tel  jour  et  en  tel''  point  »,  tout  fust  ce  qu'il  ne 
deist  pas  le  certain  tans  par  son  avis,  mes  il  iroit  auques 
près,  si  comme  en  la  semaine  ou  ou  mois,  pour  ce  ne  seroit 
pas  que  li  tesmoignages  ne  vausist,  mes  qu'il  s'acordast  de 
certaines  autres  demandes  qui  sont  convenables  a  demander. 

1233.  Des*^  autres  demandes  qui  apartienent  a  fere, 
comme  du  lieu  ou  la  convenance  fu  fête  et  quel  gent  furent 
a  la  convenance,  se  l'uns  des  tesmoins"  dit  :  a  a  Paris  »,  et 
l'autres  dit  a  une  autre  vile,  li  tesmoignages  est  de  nule  va- 


a)  BEF  Pierre  demande  deniers.  —  b)  JK  les  tesmoings.  —  c)  B  omet 
disoit  ...  et  l'autres.  —  d)  A  B  C  E  F  omettent  jour  et  en  tel.  —  e)  GHJKM 
omettent  des  tesmoins.  —  f)  A  CFK  Les. 


138  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

leur,  s'il  n'est  ainsi  que  l'uns  des  tesmoins  die  droitemcnt 
que  teus  marchiés  fu  fes  a  Paris  et  qu'il  i  fu  présentement, 
et  l'autres  dit  :  «  J'oï  recorder  a  Senlis  a  Pierre  et  a  Jehan 
qu'il  avoient  fet  tel  marchié  ensemble  »  ;  en  cel  cas  vauroit 
li  tesmoignages,  car  il  avient  souvent  que  l'en  fet  marchiés 
et  convenances  en  une  vile  et,  pour  ce  que  l'en  se  doute  que 
l'en  n'ait  pas  assés  de  tesmoins  se  mestiers  est,  l'en"  fet  re- 
corder le  marchié  qui  a  esté  fes  et  comment  il  fu  fes,  en  une 
autre  vile  ;  et  si  se  puet  bien  aidier  cil  qui  veut  prouver  la 
convenance  de  ceus  qui  furent  au  marchié  fere  et  qui  furent 
au  recort  du  marchié'',  tout  soit  ce  qu'il  ne  tesmoignent  pas 
d'un  meisme  tans  ne  d'un  meismelieu,  car  li  un  tesmoignent 
de  la  convenance  et  li  autre  du  recort  qui  fu  fes  de  la  conve- 
nance ;  et  en  tel  cas  puet  l'en  veoir  que  tesmoing  pueent 
valoir,  tout  soit  ce  qu'il  ne  tesmoignent  pas  d'un  tans  et 
d'un  lieu '^,  par  la  reson  de  ce  que  l'uns  tesmoigne  de  conve- 
nance présente  et  l'autre  du  recort  qui  fu  fes  après  pour  la 
convenance''.  Mes  se  li  tesmoing  disoient,  li  uns  :  a  Je  vi  la 
convenance  fere  a  Paris  et  les  denrées  baillier  ilueques 
meismes  si  que  cil  qui  les  receut  s'en  tint  pour  paies  »,  et 
l'autres"  disoit  :  «  Je  vi  tel  convenance  fere  a  Senlis  et  teus 
denrées  baillier  »,  li  tesmoignages  seroit  de  nule  valeur, 
car  ce  ne  puet  estre  qu'une  meisme  chose  qui  est  baillie 
pour  fere  une  dete  soit  bailliee  en  deus  ^  lieus,  et  pour  ce 
ne  doit  pas  valoir  li^  tesmoignages  en  tel  cas. 

1234.  Cil  qui  sont  baillié  auditeur  ou  enquesteur  ou 
juge,  qui  pueent  et  doivent  oïr  tesmoins,  doivent  moût  re- 
garder et  entendre  comment  li  tesmoing  respondent'as  de- 
mandes qui  leur  sont  fêtes  :  ou  par  savoir,  ou  par  croire, 
ou  par  cuidier.  Car  se  li  tesmoins  dit:  «  Je  le  sai  »,  l'au- 
diteurs  doit''  demander  :  «  Comment  le  savés  vous  »,  et  se  li 


a)  n  est  pour  tcsmoignicrle  marcliic  ou  convcncnche  ou  f.  —  b)  ^  prouver 
le  marchié  ou  lez  convciicnchcz  par  cculx  qui  furent  au  marchié  fere  ou  au 
recorder,  tout.  —  c)  //./A' lieu,  si  comme  dit  est.  —  d)  HJK  omettent  par 
la  reson  ...  pour  la  convenance.  —  e)  fl/sT'M'autres  tesmoins.  —  f)  ABCEF 
en  divers  lieus.  —  g)  UJK  lor  tesm.  —  K)  A  HJK  li  doit;  /^£,7'' doivent. 
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tesmoins  respont  :  «  Je  l'oï  dire  a  celi  et  a  tel  autre  »,  cel 
tesmoignages  est  de  nule  valeur,  car  il  est  contraires  a  soi 
meisme,  quant  il  dit  qu'il  set"  de  ^  certain  ce  qu'il  ne  set 
fors  par*^  oïr  dire.  Donques  qui  veut  dire:  «  Je  le  sai  de 
certain  »,  il  ne  le  puet  dire  s'il  ne  dit**:  «  J'i  fui  presens  et 
le  vi.  »  Et  ainsi  puet  on  tesmoignier  de  savoir  ce  qu'on 
tesmoigne  certainement.  Et  quant  li  tesmoins  dit  :  «  Je  croi 
que  la  convenance  ala  ainsi  »,  li  auditeur  li  doivent^  de- 
mander pour  quoi  il  le  croit  ;  et  se  li  tesmoins  respont  :  «  Je 
le  croi  par  teles  presompcions  et  par  teles  »,  se  les  pre- 
sompcions  sont  clcres,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  des 
prueves\  li  tesmoignages  puet  bien  valoir  avec  le  tcsmoing 
qui  parole  de  savoir,  mes  en  par  soi  '  il  ne  vauroit  riens.  Et 
de  cens  qui  ne  tesmoignent  fors  par  cuidier  ou  par  oïr  dire, 
il  est  certaine  chose  que  leur  tesmoignages  ne  vaut  riens, 
combien  qu'il  soient.  Donques  puet  l'en  savoir  que  nus  dis 
de  tesmoins  ne  vaut  s'il  ne  parole  de  certain,  comme  de  sa- 
voir ou  de  croire  par  certaine  cause,  et  que  la  cause  soit  si 
clere  par  quoi  on  le  croit,  que  l'en  voie  que  la  créance  est 
certaine. 

1235.  Quant  enquesteur  oent  tesmoins,  il  les  doivent 
examiner  et  oïr  *^  chascun  en  par  soi  après  leur  serement  et 
mètre  leur  dis  en  escrit  tout  en  la  manière  qu'il  est  dit 
dessus''  des  auditeurs.  Mes  pour  ce  qu'il  a  pluseurs  cas  qui 
chiecnt  en  enqucste  et  pluseurs  qui  chieent  en  aprise,  nous 
parlerons  d'aucuns  cas  ou  enqueste  apartient  et  d'aucuns  ou 
l'en  doit  fere  aprise,  si  que,  par  la  declaracion  des  cas  que 
nous  dirons,  l'en  pourra  veoir  des  autres  cas  semblables  qui 
doivent  cheoir  en  enqueste  ou  en  aprise. 

1236.  Quant  aucuns  est  pris  pour  soupeçon  de  vilain 

a)  A  qu'il  le  set  ;  C  qu'il  ne  set  ;  EF  omettent  qu'il  set;  HJ KM  dit  je 
sçay.  —  b)  CE  le.  —  c)  C  et  il  ne  le  set  ne  mes  que  par.  —  d)  BE F  cer- 
tain, il  doit  dire:  J'i.  —  e)  GHJK  doit.  —  f)  HJKsl  par  li.  —  g)  BEF 
omettent  et  oïr.  —  h)  G  man.  dessusdite  qui  est  dite  des  ;  HJK  man.  dessus 
dite  des;  3f  man.  devant  dite  des. 

1.  Ch.  xxxix,  §  1156  seq. 
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cas  tel  qu'il  en  pourroit  perdre  la  vie  s'il  en  estoit  atains,  et 
li  fes  n'est  pas  si  clers  ne  si  notoires  que  justice  i  apartiegne, 
l'en  doit  demander  a  celi  qui  est  pris  s'il  veut  atendre  l'en- 
queste  du  fet  pour  quoi  il  est  pris'  ;  et  s'il  dit  :  «  oïl  »,  l'en 
li  doit  ^  nommer  tous  les  tesmoins  a  qui  l'en  enquiert  si  que, 
s'il  i  a  nus  des  "^  tesmoins**  soupeçoneus,  il  les  puist  débouter 
de  leur  tesmoignage  par  les  resons  qui  sont  dites  ou  chapitre 
des  prueves  ou  lieu  la  ou  il  parole  des  resons  par  lesqueles 
tesmoignage  pueent  estre  débouté  \ 

1237.  Se''  cil  qui  est  pris  pour  soupeçon  de  vilain  cas 
ne  '  veut  atendre  l'enqueste  du  fet,  adonqucs  i  apartient  il^ 
aprise  :  c'est  a  dire  que  li  juges  de  son  office  doit  aprendre 
et  encherchier  du  fet  ce  qu'il  en  puet  savoir  et,  s'il  trueve 
par  l'aprise  le  fet  notoire  par  grant  plenté  de  gent,  il  pour- 
roit bien  mètre  l'aprise  en  jugement  ;  et  pourroient  li 
homme  veoir  le  fet  si  cler  par  l'aprise  que  li  pris  seroit 
jugiés**.  Mes  a  ce  qu'il  fust  condamnés  a  mort'  par  aprise J, 
il  convient  bien  que  li  fes  fust  sens  clers  par  plus  de  .m.  tes- 
moins ou  de  .nu.,  si  que  li  jugemens  ne  soit ''  pas  fes  tant 
seulement  pour  l'aprise,  mes  pour  le  ^  fet  notoire. 

1238.  La  disference  qui  est  entre  aprise  et  enqueste  est 
tele  que  enqueste  porte  fin  de  querele  et  aprise  n'en  porte 
point,  car  aprise  ne  sert  fors  de  tant  sans  plus  que  li  juges 
est  plus  sages  de  la  besoigne  qu'il  a  aprise  :  si  comme  il 
avient  que,  quant  li  sires  cuide  avoir  aucune  droiture  seur 
ses  sougiès,  il  est  bon  qu'il  face  aprise  pour  soi  enfourmer 
se  la  droiture  i  est  ou  non,  si  que,  quant  il  a  fête  l'aprise, 
s'il  voit  qu'il  n'ait  reson  en  la  chose,  il  se  doit  soufrir,  car 
c'est  pechiés   de  pledier  a   son   sougiet  de    chose  ou  il   n'a 

a)  GIIJKM  omettent  pour  quoi  il  est  pris.  —  b)  B EF  do'il  fcre  en  tele 
(E  la)  manière  que  l'en  li  doit  nommer.  —  c)  CG  omettent  des.  —  à)  B  E F 
omettent  des  tesmoins.  —  e)  C  omet  Se.  —  i)  C  cas  se  il  ne  v.  —  g)  .«^ 
omet  il.  —  h)  EF  pourroient  bien  veïr  ii  homme  le  fait  si  notoire  par  la 
prise  que  il  jugeroicnt  la  prise  du  juge.  Mes.  —  i)  A  omet  a  mort.  —  ])  A 
par  l'aprise.  —  k)  G IIJK  fust.  —  I)  BGHJKM  omettent  le. 

1.  Ch.  XXXIX,  S  1171  scq. 
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reson,  et  s'il  voit  qu'il  a  reson  par  l'aprise  qu'il  a  fête,  adon- 
ques  pourroit  il  commencier  plet  ordené"  de  la  chose. 

1239.  Maintes  enquestes  ont  esté  fêtes  qui  estoient  de 
nule  valeur  pour  ce  qu'eles  n'estoient  pas  fêtes  si  comme 
eles  dévoient;  or  veons  donqucs  comment  on  doit  fere  en- 
questes. Nus  ne  doit  fere  enqueste  sens,  qu'il  n'apeaut  bonnes 
gens  aveques  H  pour  fere  Tenqueste,  et  teus  gens  qu'ele  puist 
estre  tesmoignie  par  eus,  se  mestiers  est  ;  car  aussi  bien 
puet  on  debatre  l'enqueste  qui  est  fête  par  gens  soupeçoneus 
ou  mal  soufisans  comme  on  puet  débouter  tesmoins  par  les 
resons  qui  sont  dites  ou  chapitre  des  prueves  *'*. 

1240  ''.  A  enqueste  fere  les  parties  doivent  estre  apelees 
pour  qui  ele  est  fête,  si  qu'il  voient  les  tesmoins  jurer  qui 
sont  amené  pour  estre  oï  en  l'enqueste  et  qu'il  puissent  dire 
contre  les  tesmoins  s'il  leur  plest  ;  et  ce  qu'il  dient  contre 
les  tesmoins  doit  estre  mis  en  escrit  en  l'enqueste  et  porté 
en  jugement,  si  comme  il  est  dit  dessus  la  ou  il  parole''  des 
auditeurs  en  cel  chapitre  meisme*. 

1241.  Li  enquesteur  doivent  examiner  les  tesmoins  et 
fere  toutes  les  demandes  qui  apartienent  a  fere  en  l'enqueste, 
si  comme  il  est  dit  dessus  en  cel  chapitre  meisme  ^ 

1242.  Nous  veismes  un  homme  jugier  pour  un  murtre 
qui  fu  ^  fes  et  si  ne  fu  pas  trouvé  en  l'enqueste  que  nus  eust 
veu  le  fet,  car  pour  ce  l'apele  l'en  murtre  que  li  fes  est  fes 
si  traitrement  que  nus  ne  le  voit,  et  dirons  comment  ce  fu. 

1243  ''.  Uns  lions  fu  murtris  ou  chemin  qui  va  de  Cler- 
mont  en  La  Vile  Nueve  en  Hes^  et,  pour  ce  que  nous  veismes 
qu'il  estoit  tués  d'un  seul  coup  de  mail  ou  de  maçue,  nous 

a)  HJK  omettent  plet  ordenc.  —  b)  II J K  omettent  par  les  resons  ...  des 
prueves.  —  c)  ¥.¥  placent  les  %'i^  12'tO  à  1242  dans  cet  ordre:  1242,  1240. 
1241.  —  d)  IIJ K  omettent  la  ou  il  parole.  —  e)  HJK  omettent  en  cel 
chap.  meisme.  —  f)  HJK  si  comme  dit  est.  —  g)  AB  CE  F  estoit.  —  h)  à 
cause  de  l'interversion  des  ^^  précédents,  EF  commencent  ainsi  te  §  1243  : 
Vechi  comment  chiex  fu  condampnez  a  mort  pour  le  soupechon  du  murdre  dont 
/'(tout)  ne  peut  (Z*' puest)  estre  l'enqueste  prouvée  contre  li.  Uns  hons. 

1.  Ch.  XXXIX,  §  1171  seq. 

2.  Cf.  t.  I,  p.  446,  note  1. 
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prismes  un  bouchier  liqueus  avoit  soupe  "  la  nuit  devant 
avec  lui  ;  nous  lui  demandâmes  ou  il  avoit  esté  celé  matinée 
que  cil  avoit  esté  tués,  entre  le  point  du  jour  et  le  soleil  le- 
vant, car  a  celé  eure  avoit  cil  esté  tués  ;  il  respondi  qu'il 
s'estoit  partis  de  Clermont  au  point  du  jour  et  estoit  aies 
tout  le  droit  ^  chemin  de  Clermont*^  a'^  Saint  Just*  pour  sa 
marcheandlse.  Demandé  li  fu  en  quel  compaignie  il  ala;  res- 
pondi aveques  Pierre,  Jehan,  Gautier,  Guillaume  qui  bou- 
chier estoient  et  aloient  en  leur  marcheandise.  Aussi  de- 
mandé li  fu  s'il  alendroit  l'enqueste  du  fet  en  tel  manière 
que,  s'il  estoit  trouvés  en  mençonge  de  ce  qu'il  disoit,  qu'il 
fust  atains  du  fet  et  %  s'il  estoit  trouvés  véritables,  qu'il  en 
fust^  délivres.  Il  respondi:  «  oïl.  »  Adonques  nous  man- 
dâmes les  .iiii.  en  quel  compaignie  il  disoit  qu'il  estoit  aies 
et  enquesimes  a  chascun  par  soi  par  son  serement  s'il  avoit 
voir  dit,  et  distrent  tuit  que  nennin.  Et  après  nous  trou- 
vâmes qu'il  avoit  esté  encontrés  en  autre  chemin  celé  ma- 
tinée'' que  le  chemin  qu'il  disoit  qu'il  estoit  aies;  et  estoit  li 
chemins  la  ou  il  fu  encontrés,  a  aler  de  la  ou  li  fes  fu  fes  a 
Saint  Just,  a  laquele  vile  de  Saint  Just  il  fu  veus  de  moût  de 
gens  si  tart  venir  qu'il  peut  bien  venir  puis  le  fet.  Et  celé  en- 
queste  nous  meïsmes  en  jugement,  au  quel  jugement  il  eut 
débat  grant;  car  li  un  le  vouloient  condamner  et  jugier  a 
mort  par  la  dite  enqueste,  et  li  autre  disoient  que,  puis  que 
li  fes  n'estoit  prouvés  par  l'enqueste,  qu'il  ne  devoit  pas 
recevoir  mort,  et  li  autre  disoient  que  si  fesoit,  car  en 
autre  manière  ne  se  pouoit  prouver  murtres  par  enqueste 
que  par  trouver  celi  qui  en  est  soupeçoneus  en  apertes  men- 
çonges  et  en  apertes  presompeions.  Et  fu  la  fins  tele  qu'il 
fu  jugiés  et  condamnés  du   fet  par  la   dite  enqueste,  et  fu 

a)  C  liqueus  avoit  mangic  au  souper.  — h)  E  grant  chem.  —  c)  BE  omet- 
tent de  Clermont.  —  cl)  F  omet  Clermont  a.  —  e)  GHJKM  omettent  s'il 
estoit  trouvés  ...  du  fet  et.  —  f)  G  HJ KM  vcril.  du  fet  qu'il  s'en  alast  dcliv. 
—  g)  JK  non.  —  h)  li EF  encontrés  celé  matinée  en  autre  chemin. 

1.  Saint-Just-en-Chaussée,  chef-lieu  de  cant.  de  l'arrondissement  de  Cler- 
mont, au  Nord  de  cette  ville  ;  La  Neuville  est  à  l'Ouest. 
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trainés  et  pendus  ;  et  avant  qu'il  receust  mort  connut  il  qu'il 
avoit  fet  le  fet.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  qu'on  est 
bien  atains  de  vilain  fet  quant  l'en  est  trouvés  en  mençonge 
de  ce  que  l'en  demande  "  du  fet  et  par  apertes  presomp- 
cions,  et  meismement  cil  qui  se  met  en  enqueste. 

1244.  Aucunes  demandes  pueent  estre  fêtes  lesqueles 
pueent  bien  estre  prouvées  par  son  serement  sans  autre 
prueve,  tout  soit  ce  que  la  partie  a  qui  l'en  demande  le  nie 
en  la  manière  qu'il  est  proposé  contre  li  ;  mes  c'est  quant  il 
connoist  la  demande  en  partie  :  si  comme  quant  aucuns 
bons  qui  vent  denrées  a  estai  ou  a  taverne  '*  demande  de  ses 
denrées  a  un  homme  .v.  s.*^,  et  cil  a  qui  la  demande  est  fête 
n'en  connoist  que  .11.  d.,  .vi.''  ou  .xii.°;  s'il  en  "^  connoist 
riens  ^,  cil  qui  demande  de  ses  denrées  est  creus  par  son  se- 
rement''  dusques  a  la  value  de  .v.  s.  .1.  d.  Mes  se  cil  a  qui 
la  demande  est  fête  n'en  connoissoit  riens,  cil  qui  demande 
n'en  seroit  '  pas  creus  sans  tesmoins  ;  mes  il  ne  prouvera  ja 
si  poi  contre  celi  qui  li  avroit  le  tout  nié  qu'il  ne  fust  creus 
du  scurplus  par  son  serement  dusques  a  .v.  s.  .1.  d.^  Et 
c'est  bonne  coustume,  car  malc  chose  seroit  a  cens  qui  vi- 
vent de  menues  denrées,  de  mener  tous  jours  .11.  tesmoins 
a  chascune  fois  qu'il  font  créances  de  leur  denrées  ;  ne 
contre  les  tesmoins  qui  sont  amené  en  teus  cas  n'a  nus 
gages,  mes  debatre  les  puet  on  par  autre  reson  que  par  •* 
gages,  c'est  a  dire  par  les  resons  par  lesqueles  l'en  puet  dé- 
bouter '  tesmoins,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole 
des  prueves  ""  *. 

1245.  Li  enquesteur,  ne  li  auditeur,  ne  li  juge,  ne  li 

a)  A  d'en  en  dem.  ;  HJK  on  li  dem.  —  b)  EF&  terme.  —  c)  E  de- 
mande a  .1.  homme  user  de  ses  denrées  et  ;  F  dem.  a  .1.  homme  qui  a  eu 
de  ses  denrées  .v.  s.  ou  plus  ou  mainz  et.  —  d)  C  d.  ou  que  .vi;  EGM  ou 
.VI.  —  e)  C  ou  que  .xii.  ;  /^  connoit  .11.  d.  ou  .111.  —  f)  ^  il  i  en.  —  g) 
FGIIJKM  omctleiit  s'il  en  connoist  riens.  —  h)  F' \\  demanderez  par  le 
coustume  est  creus  dou  seurplus  dusques  a.  —  i)  HJK  est.  —  j)  B  E  F  dus- 
ques a  la  valure  (£■  value  ;  i^  valeur)  de  .v.  s.  .1.  d.  meins.  —  k)  ^  omet 
gages,  mes  ...  que  par.  —  1)  G/// A'iW  debatre.  —  m)  IIJ K  comme  dit  est. 
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arbitre*  ne  sont  pas  loial  qui  se  penchent^  plus  d'une  partie 
que  d'autre  en  ce  qui  doit  estre  fet  par  aus  ;  car  aucune  fois 
voit  on  tel  manière  de  gens,  quant  il  ont  a  oïr  tesmoins,  qui 
se  déportent  plus  legierenient  et  a  meins  d'interrogacions 
fere  as  tesmoins  de  l'une  partie  que  de  l'autre,  si  que,  quant 
il  voient  un  tesmoing  qui  fet  *"  pour  la  partie  qu'il  aiment 
mieus,  il  font  mètre  en  escrit  legierement  et  ne  li  font  pas 
demandes  diverses  par  lesqueles  ses  dis  deviegne  *"  de  nule 
valeur.  Et  quant  il  oent  un  des  tesmoins  a  l'autre  °  partie 
qu'il  n'aiment  pas  tant  et  il  tesmoigne  chose  qui  puet  valoir 
a  la  partie  pour  qui  il  est  très,  il  li  font  tant  de  diverses  de- 
mandes qu'il  metent  son  dit  a  nient,  et  c'est  baras  et  tri- 
cherie ^  et  desloiautés.  Car  qui  le  veut  loiaument  fere  il  ne 
doit  estre  nient  plus  ^  favorables  a  l'une  partie  qu'a  l'autre, 
et  doit  fere  a  chascune  partie  les  demandes  qui  apartienent 
a  fere,  sans  amour  et  sans  haine,  sans  louier  et  sans  pra- 
messe,  sans  paour  et  sans  cremeur,  et  sans  nule  mauvese 
convoitise  qui  a  maint  homme  osté  du  droit  chemin  de  loiauté 
fere,  car  en  cuer  plein  de  grant  convoitise''  ne  se  puet 
loiautés  herbergier,  et  si  vous  en  dirons  une  essample  de 
Pierre  contre  Jehan  '. 

1246.  Uns  officiaus^  avoit  devant  lui  une  querele  et  es- 
toit  celé  querele  si  •*  démenée  que  toutes  les  resons  de  l'une 
partie  et  de  l'autre  estoient  mises  avant,  et  n'atendoient  les 
parties  fors  que  sentence  disfinitive  leur  fust  rendue.  Et 
l'officiaus  dilijanment  pensa  liqueus  devoit  avoir  sentence 
pour  li,  ou  Pierres  ou  Jehans,  et,  quant  il  eut*  bien  pensé,  il 
regarda  que  par  moût  de  resons  de  droit  Pierres  avoit  la 
querele  gaaignie,  et  proposa  en  son  cuer  qu'il  rendroit  l'en- 
dcmain  sentence  pour  lui"".   Et  la  nuit  devant  qu'il  deust 


a)  B  E  F  omettent  ne  li  arbitre.  — b)  A  pendent;  i^6'/i/'' quant  il  [(7  se] 
pendent.  —  c)  E F  omettent  qui  fet.  —  d)  J K  viengnent.  —  c)  HEFGllJK 
a  la  part.  —  f)  C  grant  bar.  et  trop  grant  tricli.  —  g)  -^  omet  plus.  —  b) 
A  couv.  mauveze.  —  x)  M  omet  de  Pierre  contre  Jeban.  —  j)  li  E  F  oHCic. 
esloit  qui  av.  —  k)  A  ci;  BE  omettent  si  ;  E'  tant.  —  1)  C  il  y  ot.  —  m) 
BEFp.  Pierre. 
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rendre  celé  sentence  Jehans  envola  au  dit  officiai  une  coupe 
d'or;  Tofficiaus  la  receut"  et  celé  nuit  •*  il  pensa  moût  a  la 
courtoisie  du  dit  Jehan,  et  pensa  '^  que  moût  vourroif*  trouver 
voies  de  droit  par  lesqueles^  Jehans  peust  avoir  droit'  pour 
II,  et  estudia  plus  soigneusement  qu'il  n'avoit  fet  en  ses 
livres  ;  et  quant  il  trouvoit  aucun  cas  qui  fesoit  pour  Jehan, 
il  le  retenoit  pour  Jehan  en  son  cuer  et  afermoit  qu'il  pouoit 
bien  rendre  la  sentence^  pour  le  dit  Jehan'';  et  quant  il 
trouvoit  aucune  chose  pour  Pierre,  la  volentés  qu'il  avoit 
vers  Jehan  ne  li  lessoit  demourer  en  son  mémoire,  et 
s'acorda  en  son'  cuer  que  moût  bien  pouoit  rendre  sentence 
pour  Jehan,  Et  quant  ce  vint  a  l'endemain  qu'il  fu  a  son 
siège  et  dut  rendre  la  sentence^,  sa  conscience  le  remort'' 
et  pensa  qu'avant  que  celé  coupe  li  fust  venue  il  s'estoit 
acordés  par  moût  de  resons  de  droit  a  rendre  sentence  pour 
Pierre,  et  onques  puis  qu'il  ot  prise  la  coupe  il  ne  trouva  re- 
son  pour  le  dit  Pierre  qui  en  son  cuer  peust  arester,  et  pour  ce 
il  redonna  jours  as  parties  a  rendre  sa  sentence  a  lendemain. 
Et  si  tost  comme  il  revint  a  son  ostel  il  prist  celé  coupe  et 
la  renvoia  a  Jehan  qui  l'avoit  présentée,  et  puis  estudia  en 
ses  livres  et  trouva  que  drois  s'acordoit  qu'il  rendist  sen- 
tence pour  Pierre  et  la  prononça  pour  li.  Et  par  ceste  es- 
sample  poués  vous  entendre  et  veoir  '  que  convoitise  qui  est 
hebergiee  en  cuer  de  juge  puet  fere  moût  de  maus  "*  ;  car  cil 
qui  prent  de  partie  qui  a  devant  li  a  fere,  perius  est  qu'il 
ne  s'encline  plus  a  l'une  partie  qu'a  l'autre,  et  pour  ce 
louons  nous  a  toutes  manières  de  juges  qu'il  se  gardent  de 
prendre  dons  par  lesqueus  il  soient  corrompu. 

1247.   Aucune  fois   avient   il,    quant  auditeur  sont   as- 


a)  HJK  retint.  —  b)  B  E  F  nuit  liofficiaus  pensa.  —  ô)  C  moût  a  le  grant 
couvoitiso  que  li  dis  Jehans  li  avoit  faite  et  pensa  a  chc  trop  durement  que. 
—  d)  IIJ  K  yonrv.  penser  et  trouv.  —  e)  C  trouv.  aucunes  voies  de  bon  che- 
min par  coi  Jeh.  —  f)  C  Jeh.  eust  le  droit  pour  ;  G  avoir  sentense  ;  J K  av. 
la  cause;  71/ av.  dr.  pour  droit  pour  li.  —  g)  IIJ  K  omettent  pour  Jehan  ... 
la  sentence.  —  h)  B  E  F  pour  li  et.  —  i)  HJK  omettent  son.  —  j)  BEF 
omettent  et  dut  rendre  la  sentence.  —  k)  BCEF  reprist.  —  \)  G  veoir  et 
entendre  ;  HJ  K  omettent  entendre  et.  —  m)  IIJ  K  de  maulx  moult. 

II.  10 
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semblé  pour  fere  aucune  enqueste,  qu'il  ont  a  demander 
seur  pluseurs  articles  ;  et  pour  ce,  tout  premièrement  il  doi- 
vent fere  proposer  a  l'une  des  parties  tous  les  articles  qu'il 
vourra  "  proposer  contre  l'autre  partie  et  mètre  chascune  ar- 
ticle par ''  soi*'  sans  entremeller,  et  puis  fere  li  jurer  seur 
sains  que  tuit  li  article  qu'il  propose  **  il  croit  qu'il  soient 
vrai  et  loial,  et,  s'il  li  convient  tesmoins  amener,  qu'il  les 
amenra  bons,  ne  qu'il  ne  querra  art  ne  engien  en*  entencion 
de  delaier  l'enqueste.  Et  puis,  quant  il  a  fet  cel  serement, 
li  auditeur  doivent  fere  respondre  a  l'autre  partie  a  chas- 
cune article  '  a  par  soi  et  prendre  le  serement  qu'il  con- 
noistra  vérité  de  tout  ce  qui  est  proposé  contre  li  et,  s'il  fet 
response  d'aucun  fet  contraire  et  il  i  ^  convient  tesmoins 
amener  ''  seur  la  contrariété,  qu'il  les  amenra  bons  et  loiaus 
a  son  escient,  ne  ne  querra  art  ne  engien  en  entencion  de 
delaier  l'enqueste.  Et  puis,  quant  les'  responses^  sont  fêtes 
seur  chascune  article  et  mises  en  escrit,  li  auditeur  doivent 
regarder  ce  qui  est  conneu  par  les  seremens,  car  ce  n'a 
mestier  de  prueve,  et,  ce  qui  est  nié  il  doivent  commander  a 
la  partie  contre  qui  la  niance  est  fête  qu'il  amaint''  ses  tes- 
moins sans  délai  ;  et  bien  se  gart  qu'il  soit  saisis  de  ses  tes- 
moins se  li  auditeur  furent  envoie  fere  l'enqueste  pour  oïr 
les  tesmoins  qui  aferoient  '  a  la  querele.  Car  s'il  furent  en 
celé  manière  envoie  et  la  partie  qui  a  a  prouver  n'a  ses  tes- 
moins ainçois  qu'il  se  partent  de  l'enqueste,  il  chiet  en  pure 
defaute,  se  ainsi  n'est  que  la  partie  se  cuevre  de  cause  sou- 
fisant  par  devant  les  auditeurs,  par  quoi  il  ne  les  puet  avoir; 
et  se  li  auditeur  voient  sa  cause  bonne,  il  li  doivent  donner 
seconde  producion. 

1248.   Quant  aucuns  ne  puet  avoir*"  ses  tesmoins  et  il 

a)  G  quil  ont  a  prop,  ;  //  qu'il  a  a  pr.  ;  JK  qu'elle  a  a  pr.  —  h)  A  en  par  ; 
C  tout  par  ;  IIJ K  &  par.  —  c)  HJK  \).  li.  —  d)  A  H  C E F  a  proposé.  — 
g)  AB  eng.  ne  délai  (5  bêlai)  en  {A  ens);  C  cng.  ne  delaicment  ne  intenc; 
JiF eng.  ne  n'a  intenc.  —  f)  li E  omettent  article.  —  g)  HJ K  \\  li  conv. 
—  Il)  HJK  amener  tesmoins.  —  \)  A  li E F  ses  ;  G  ces.  — j)  G  resons.  — 
k)  /' amaingnent.  —  1)  G  feront;  HJK  fcroient.  —  m)  A  IIJ  K  \iUGi  pas 
av.  ;  H  li  F  puet  amener  ses. 
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requiert  as"  auditeurs  qu'il  li  facent  venir,  li  auditeur**  i 
sont  tenu,  car  '^  li  auditeur  qui  sont  envoie  de  par  la  court 
pour  fere  aucune  enqueste  ont  le  pouoir  de  la  court  ^  dont  il 
sont  envoie,  de  fere^  venir  tous  cens  qui  sont  convenable  a 
leur  enqueste  fere  '. 

1249.  Chascuns  des  auditeurs  puet  avoir  son  clerc  pour 
escrire  ce  qui  est  dit  en  l'enqueste,  et  quant  chascuns  a  es- 
crit,  leur  escrit  doivent f^'  estre  leu  devant  les  auditeurs  si 
qu'il  sachent  que  li  uns  soit  auteus  comme  l'autre.  Et  si 
doivent  li  clerc  jurer  qu'il  escriront ''  ce  qui  leur  sera  dit 
des  bouches  as  auditeurs  tant  seulement  et  qu'il  n'encuseront 
a  nule  des  parties  ce  qui  sera  escrit'  par  eus  ne  par  autrui. 
Et  s'il  plest  as  auditeurs  il  se  pueent  bien  fere  a  un  clerc 
serementé  tant  seulement  ^ 

1250.  Toutes  les  fois  que  li  auditeur  se  départent  du 
lieu  la  ou  il  sont  assemblé  pour  fere  enqueste,  il  doivent 
clore  ce  qui  est  fet  de  l'enqueste''  et  seeler  de  leur  seaus, 
dusques  a  tant  qu'ele  soit  parfete  *  ;  et  puis,  quant  ele  est'" 
parfete,  il  la  doivent  ordener  selonc  ce  que  li  article  qui  fu- 
rent proposé  "  furent  ordené,  si  comme  il  est  dit  dessus,  et 
puis  clore  et  seeler  de  leur  seaus,  et  puis  porter  a  la  court  la 
ou  ele  doit  estre  jugie. 

1251.  Une  coustume  queurt  ou  cas  de  debatre  tesmoins 
en  cas  de  gages,  laquele  ne  queurt  pas  devant  auditeurs  qui 
oent  tesmoins  pour  muebles,  pour  chateus  ou  pour  eritages. 
Car  en  cas  de  gages  et  en  cas  de  crime  et  en  autres  cas 
meismes,  quant  tesmoing  sont  oï  en  court,  il  les  convient  de- 
batre avant  qu'il  aient  fet  le  serement  ou  li  debas  ne  vauroit 
riens.  Mes  par  devant  auditeurs,  l'en  puet  fere  protestacion 
de  dire  contre  les  tesmoins  qui  sont  amené  contre  li  et  puis 

a)  B  omet  as;  EF  req.  les  aud.  —  b)  BEF  ven.  11  i  s.  —  c)  C  omet  li 
audit.  ...  car.  —  d)  BEF  omettent  pour  fere  ...  de  la  court.  —  e)  BEF 
envoie  doivent  lere.  —  f)  BE F  a  fere  leur  (F  1  )  enqueste.  —  g)  JK  doit. 
—  h)  ^  qu'il  ne  escrir.  fors  ce.  —  i)  BEFqui  lor  sera  dit  par.  —  j)  G  ffJ  K 
omettent  et  qu'il  n'encuseront  ...  serementé  tant  seulement.  —  k)  BEF 
fet  por  fere  cnq.  —  1)  GHJK  s.  toute  parf.  —  m)  ^  omet  parfete  et  ..  ele 
est.  —  n)  H  JK  omettent  qui  fur.  proposé. 
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demander  as  auditeurs  les  nons  et  les  seurnons  et  les  viles 
^  dont  il  sont,  et  jour  d'apensement  de  dire  contre  aus.  Mes 
se  l'en  ne  fet  protestacion  ains  le  serement,  il  sont  tenu  pour 
bon,  selonc  ce  qu'il  tesmoignent  en  la  querele  ;  et  se  l'en 
retient  a  dire  contre  aus  et  jours  est  assignés  a  dire  contre 
les  tesmoins,  et  l'en  défaut  de  celé  journée,  on  n'i  puet  puis 
riens  dire,  ains  pert  l'en  par  celé  defaute  ce  qu'on  peust  dire 
contre  les*  tesmoins. 

1252.  Quant  l'en  veut  debatre  tesmoins  p.ar  aucune 
cause  pour  eus**  débouter '^  de  leur*"  tesmoignage",  la  cause 
doit  estre  dite  en  apert  devant  '  la  partie  qui  a  tret  le  tes- 
moing  ;  car  s'il  connoist  la  cause,  li  jugeeur  de  l'enqueste 
doivent  jugier  se  la  cause  est  tele  que  li  tesmoins  doie  estre 
déboutés  ;  et  s'il  nie  la  cause,  cil  qui  dit  contre  le  tesmoing 
le  doit  prouver.  Et  du  cas  de  debatre  tesmoins  et  pour 
queus  causes,  poués  vous  veoir  clerement^  ou  chapitre  qui 
parole**  des  prueves'  et^  de  debatre  tesmoins'''. 

1253.  Aussi  bien  pueent  perdre  cil  qui  sont  semont  de 
par  les  auditeurs  a  venir'  en  certain  '"  lieu  pour  fere  l'en- 
queste qui  leur  est  commandée",  par  defaute,  s'il  le  fonf, 
comme  il  feroient  s'il  avoient  jour  seur  la  querele  meismes 
dont  l'enqueste  est^*,  par  devant  les  jugeeurs  de  l'enqueste  ; 
car  autrement  se  l'en  ne  perdoit  par  defaute,  ne  vourroit  cil 
venir  avant  qui  se  douteroit^'  de  perdre,  et  ainsi  ne  pour- 
roient  les  enquestes  avoir  fin. 

1254.  Se  l'enqueste  est  portée  en  jugement,  ou  autre  er- 
rement  de  plet  liquel  ne  se  déterminent  pas  par  enquestc, 


a)  /  contre  tous  les.  —  b)  ^  p.  li  deb.  —  c)  BEF  omettent  par  auc.  ... 
eus  débouter.  —  d)  ^  de  son  tesm.  —  e)  BEF  tesm.  par  aucune  cause,  la 
c.  —  0  ^  ^P-  contre  dev.  ;  G  ap.  par  dev.  —  g)  H  J K  omettent  clerement. 
—  h)  G IIJ K  omettent  qui  parole.  —  i)  -^  des  causes  et.  —  j)  E E^  omet- 
tent des  prucves  et.  —  k)  HJK  omettent  et  de  dcb.  tesmoins.  —  1)  G  IIJ  K 
omettent  a  venir.  —  m)  G  IIJ  K  en  aucun  certain.  —  n)  BEF  omettent  qui 
leur  est  commandée.  —  o)  BEF  omettent  s'il  le  font.  —  p)  ^  omet  dont 
l'enqueste  est.  —  q)  BEF  qui  aroit  paour  de. 
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mes  toutes  voies  il  furent  baillié  des  parties  en  escrit  tout 
acordé  pour  jugier,  et  li  jugeeur  prenent  respit  pour  ce  qu'il 
ne  sont  pas  sage  de  jugier,  li  escrit  doivent  estre  reclos  et 
seelé  et  mis  sauvement  en  la  main  de  la  justice  ou  des  ju- 
geeurs,  et  raporter  tous  jours  en  jugement  clos  et  seelés  dus- 
ques  a  tant  que  li  jugemens  est  fes.  Et  s'il  est  fet  autrement, 
que  partie  voie  venir  en  court  les  escris  desseelés*,  il  puet 
dcbatre  que  jugemens  ne  soit  pas  fes  sus,  que '^  l'en  i  pour- 
roit  avoir  mis  ou  osté  pour  li  ou  contre  li.  Et  ce  veismes 
nous  jugier  a  Creeil  d'une  enqueste  qui  avoit  esté  aportee 
close  a  jugier,  et  li  homme  pristrent  respit  et  l'enqueste  ne 
fu  pas  "^  reseelee,  et,  quant  ce  vint  a  l'autre  assise,  l'une  des 
parties  la  debati.  Si  fu  jugié  qu'ele  estoit  de  nule  valeur  et 
qu'ele  estoit  toute  a  recommencier,  et  ainsi  fu  perdu  tout  ce 
qui  estoit  fet,  et  fu  la  querele  en  autel  point  comme  ele  estoit 
quant  l'enqueste  fu  commencie. 

1255.  Se  je  sui  procureres  par  devant  auditeurs  pour 
partie  ou  par  devant  juges,  et  l'en  me  fait  jurer  de  dire  vé- 
rité es  articles  de  quoi  l'en  me  demandera  et  ma  vérités  est 
escrite,  et  l'en  me''  veut  une  autre  fois  et  grant  pièce  après 
fere  jurer  que  je  dirai  vérité  de  celé  meisme  querele  dont  je 
la  dis  autre  fois,  je  n'i  sui  pas  tenus  se  l'en  ne  me  fet  foi  que 
li  escrit  sont  perdu  ou  se  je  ne  les  voi  ardoir.  Car  bien 
pourroit  estre  que,  par  le  tans  qui  seroit  courus,  je  ne  se- 
roie  pas  si  remembrans  de  la  besoigne  comme  je  fui  autre 
fois,  si  que,  se  je  disoie  autrement  que  je  ne  fis  autre  fois  et 
creusse  dire  vérité,  si  pourroie  je  cheoir  en  vilenie  se  li  dui 
escrit  °  estoient  veu  ^  li  uns  de  bout  a'''  l'autre.  Mes  voirs  est, 
se  li  auditeur  m'avoient  trop  poi  demandé  en  aucune  des  de- 
mandes qui  apartienent  a  demander  as  tesmoins,  je  sui  tenus 
a  respondre  a  ces  demandes  puis  qu'eles  ne  me  furent  de- 
mandées autre  fois. 


a)  EF  escr.  descloz  et  dess.  —  b)  BEF  sus,  car  on.  —  c)  BEF  enq. 
n  avoit  pas  este  res.  —  d)  G  HJ K  me  la  veut.  —  e)  C  vilen.  par  les  deus 
escris  se  il  estoient.  —  f)  E  F  est.  lu  li.  —  g)  BEF  contre  l'autre  ;  C  HJK 
deles  ;  G  devers. 


loO  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

1256.  Il  est  mestiers,  quant  dui  auditeur  sont  envoie 
pour  oïr  tesmoins  et  li  uns  est  mal  avisés  en  ses  demandes 
fere  ou  il  demande  trop  pour  une  partie  et  poi  pour  l'autre, 
qu'il  soit  avisés  par  son  compaignon  ;  et  s'il  ne  se  pueent 
concorder",  que  debas  mueve  entre  aus  deus  •*,  il  doivent 
prendre  l'une  des  .n.  voies.  La  première  voie  si  est*^  qu'il 
doivent  mètre  le  débat  en  escrit  en  l'enqueste  meisme  :  si 
comme  se  Pierres  et  Jehans  sont  auditeur  et  Pierres  dit  a 
.Jehan  :  «  Les  demandes  que  vous  fêtes  n'apartienent  pas  a 
fere  a  ceste  enqueste,  et  si  ne  voulés  soufrir  que  je  face  des 
demandes  qui  apartienent  a  fere  »,  et  Jehans  respont  en- 
contre que  les  demandes  qu'il  fet  sont  convenables,  mes  celés 
que  Pierres  veut  fere  ne  le  sont  pas.  Adonques  doit  on  es- 
crire  en  l'enqueste  :  «  Pierres  vouloit  que  teles  demandes 
fussent  fêtes  as  tesmoins  et  teles  non,  et  Jehans  s'acordoit 
au  contraire  »,  si  que,  quant  l'enqueste  venroit  en  jugement, 
que  l'en  veïst  au  débat  des  auditeurs  ''  se  Pierres  avoit  reson 
ou  debatre  ou  non.  Et  s'il  est  regardé  en  jugement  que  l'en 
fesoit  poi  de  demandes,  la  querele  de  l'enqueste  ne  doit  pas 
estre  jugie,  ainçois  doit  estre  rcfete  en  ce  qui  fu  poi  de- 
mandé. La  seconde  voie  si  est  quant  debas  muet  entre  les 
auditeurs  qu'il  ne  voisent  plus  avant  en  l'enqueste  devant 
qu'il  seront  d'un  acort  et,  s'il  ne  se  pueent  acorder  par  aus 
ne  par  conseil  qu'il  aient,  il  doivent  aler  querre  leur  acort 
a  la  court  par  laquele*  il  furent  esleu  auditeur  et  ilueques 
leur  doit  estre  baillie  la  certaine  fourme  de  fere  l'enqueste. 

1257.  Il  avient  souvent,  quant  prueve  chiet  de  deus  "^ 
pars  seur  une  meisme  chose,  que  l'une  des  parties  veut  ame- 
ner plus  de  tesmoins  que  l'autre  ;  mes  par  la  coustume  qui 
maintenant  i  est,  se  partie  ou  auditeur  le  vuelent  debatre, 
il  ne  pueent  amener  seur  une  article  que  .x.  tesmoins  ;  mes 
s'il  n'est  debatus,  le  seurplus  de  .x.  vaut  selbnc  ce  qu'il  tes- 


a)  liEF  p.  aviser  que.  —  b)  If.lK  omettent  deus.  —  c)  HJ K  omettent 
voie  si  est.  —  d)  //./A'  omettent  ou  deb.  des  îiiidit.  —  e)  IIJ K  court  dont 
il.  —  0  -^  omet  dcus  ;  C  souv.  que  pr.  ch.  en  deus  pars. 
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moignent.  Et  bien  se  gart  partie,  quant  tesmoing*  doivent 
cstre  01  "^  de  .11.  pars  d'une  meisme  chose,  qu'il  amaint  autant 
de  tesmoins  comme  s'averse  partie  fera'',  s'il  les  puet  avoir**; 
car  s'il  prouvoit  s'entencion  par  .m.  tesmoins  et  s'averse 
partie  prouvoit  s'entencion®  par  .1111.  tesmoins  ou  par  plus, 
la  partie  qui  par  plus  de  tesmoins  prouveroit  gaaigneroit  la 
querele  ^,  tout  soit  il  ainsi  *^  qu'il  soit  dit  ou  chapitre  des 
prueves  que  dui  tesmoing  soufisent  a  prouver  l'entencion  de 
celi  pour  qui  il  sont  tret  en  tesmoignage  *  ;  mes  c'est  a  en- 
tendre en  querele ''  ou  il  n'a  prueve'  que  d'une  part  que^  li 
dui  tesmoing  soufisent,  et  en  la''  querele  meismes'  ou  il 
afiert  prueves"'  de  deus  pars,  se  l'averse  partie  ne  prueve  par 
plus  de  tesmoins  ". 

1258.  Quant  tesmoing  sont  atret  de  deus  parties  sur 
une  meisme  article  et  l'une  des  parties  prueve  et  l'autre" 
onniementP  de  tesmoins,  que  l'uns  n'en  a  pas*"  plus  que 
l'autre  qui  facent  a  la  querele,  et  ce  vient  en  jugement,  l'en 
doit  regarder  liquel  tesmoing  sont  plus  creable  et  de  meil- 
leur renomee,  et  pour  celi  qui  les  tret  doit  estre  sentence 
rendue,  car  puis  que  les  parties  sont  a  egauté""  de  tesmoins, 


a)  AC  tesmoignage.  —  h)  A  cstrc  ou  de  ;  BCEF  omettent  oï.  —  c) 
CillJK  tcsm.  li  uns  comme  l'autre.  —  d)  AV'' comme  fera  s'averse  partie  se 
il  puet.  —  c)  BEF pari,  le  prouvoit  par;  C  prouv.  la  sieuc  entenc.  ;  G  omet 
entencion.  —  f)  G HJ K  omettent  la  querele.  —  g)  /A' ja  soit  ce.  —  h)  ^ 
en  la  quer.  ;  F  omet  en  querele.  —  i)  BEF  ou  il  ne  sont  trait.  —  ])  ^  1"^ 
part  et  en  la  querele  meisme  que  —  k)  A  et  ma  quer.  —  1)  BE  omettent 
et  en  la  querele  meismes.  — •  m)  A  af.  tesmoins  ;  BE  af.  a  prouver.  —  n) 
B  E  deus  pars  sans  plus  traire  ;  /''  que  d'une  part  et  aussi  souifizent  il  en  le 
querele  meismez  en  le  querele  ou  atrait  tesmoins  de  .11.  pars,  mez  que  chas- 
cune  partie  n'en  traie  que  .11.  Et  enquore  se  l'une  partie  en  traioit  .iiii.  ou 
plus  et  il  ne  deposoient  riens  pour  li  fors  que  li  unz  ou  lidcu,  et  l'autre  partie 
en  traioit  .11.  bons  tant  seulement  qui  plainement  déposassent  pour  li,  si  li 
souffiroit  il  et  gaaingneroit  le  querele  s  il  esloit  regardé  qu'il  déposassent  plus 
vraiement  que  li  .11.  de  l'averse  partie  qui  tant  en  aroit  amenez.  —  o)  BEF 
parties  et  l'autre  pruevcnt.  —  p)  C  aussi  onniem  ;  HJK  omettent  onnie- 
ment.  —  q)  G  pr.  et  l'autre  n'a  de  tesmoins  nient  plus.  —  r)  G  HJK  sont 
ygaux  de. 


1.  Gh.  XXXIX,  §  1149. 
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il  est  bien  lesons  que  li  meilleur  tesmoing  et  li  plus  creable" 
en  portent  la  querele. 

1259.  Nous  avons  dit  ou  chapitre  des  prueves*  que  bas- 
tart  ne  serf  ne  famés  ne  doivent  pas  porter  tesmoignage  et 
c'est  voirs  en  cas  de  crime  ou  en  cas  ou  il  puet  avoir'' 
gages;  mes  en  enqueste  qui  est  fête  pour  muebles  ou  pour 
chateus,  ou  pour  injure,  ou  pour  eritage,  pueent  il  estre 
atret  en  tesmoignage,  s'il  n'en  sont  débouté  par  autre  res- 
nable  cause,  ce  essieuté  que  li  sers  ne  puet  tesmoignier  en 
querele  qui  soit  pour  son  seigneur. 

1260.  Quant  tesmoing"  sont  tret  soit  par  devant  jus- 
tice, par  devant  arbitres  ou  par  devant  auditeurs,  et  il  ont 
respondu  as  demandes  que  l'en  leur  fet,  et  leur  responses 
sont  fêtes  et  mises  en  escrit,  l'en  leur  doit  recorder  ce  qu'il 
ont  dit  pour  deus  resons:  l'une  pour  ce  que  li  clers  n'ait 
mespris  a  escrire  sa  vérité  •*  ;  l'autre  si  est  pour  ce  que,  se  li 
tesmoins  a  varié  ou  erré  en  aucune  chose,  il  i  puet  amender 
en  aucune  chose  *  tant  comme  il  est  devant  les  auditeurs 
sans  ^  soi  eslre  départis*^.  Mes  après  ce  que  ses  tesmoi- 
gnages  seroit  escris  et  que  ses  dis  li  avroit  esté  recordés  et 
puis  revenist,  il  ne  devroit  pas  estre  creus '•  de  changier  le 
dit  en  riens  de  son  tesmoignage.  Et  s'il  s'en  estoit  partis 
seur  ce  que  ses  dis  ne  li  avroit  pas  esté  recordés  et  puis 
s'en  apensast  en  tant  comme  li  auditeur  seroient  ou  siège,  et 
ralast  arriéres  requerre  que  ses  dis  li  fust  arriéres  '  recordés, 
li  recors  li  devroit  estre  fes.  Et  s'il  i  avoit  a  amender  par  le 
vice  de  l'escrivain,  il  seroit^  amendé  par  l'esgart  des"  au- 
diteurs selonc  ce  qu'il  avroit  dit.  Mes  se  li  tesmoins  '  vou- 


a)  HJK  meill.  et  li  plus  creable  tesmoing.  —  b)  5/''puet  cliaoir  pr.  ;  E 
puol  avoir  et  caïr  pr.  —  c)  A  B  EF  te&moignagc  sont.  —  d)  E  omet  a  escrire 
sa  vcritc  ;  F  mespr.  a  l'escrirc.  —  e)  BJ  oiuellent  il  i  ...  auc.  chose;  C  G II 
omettent  en  auc.  chose  ;  E  il  puet  amcnd.  en  scn  tesmoignage  tant.  —  f) 
(,  IIJ  K  audit,  et  sans.  —  g)  .^  soi  départir.  —  h)  Ji  E  E  reccus.  —  i)  (i  HJ  K 
omettent  arriéres.  —  j)  IIJ  K  ser.  esgardc  et  am.  —  k)  IIJK  am.  par  les 
aud.  —  1)  BEE  Mes  s'il  vouloit. 


1.  Ch.  .XXXIX,  Stl7i,  1175,  1197,  1209. 
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loit  dire  le  contiaire"  de''  ce  qu'il  avroit  dit*^  devant,  il  ne 
seroit  pas  ois,  car  il  sembleroit  qu'il  en''  fust  subornés",  et  il 
meismes  se  prouveroit  a  parjures. 

Ici  fine  li  chapitres  des  enquesteurs  et  des  auditeurs  et 
d'examiner  tesmoins. 


a)  BEF  dire  contre.  —  b)  F  omet  de.  —  c)  B  omet  dit.  —  d)  ^  omet 
en.  —  c)  A  fussent  bornez  ;  B  fust  subroncz;  EF  fust  sbrornez  ;  C  fust  sou- 
pechonneus.  —  Explic.)  CChi  define  ;  tesmoins  et  de  le  diflerence  qui  est  entre 
aprise  et  cnquestc  ;  il  omet  et  des  auditeurs;  GHJ  Explicit  ;  K  n^a  pas 
d  explicit. 
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XLI. 


Ici  commence  li  .xli.  chapitres  de  cest  /iwre  liqueus  parole 
des  arbitres  et  du  poiioir  qu'il  ont,  et  liquel  arbitre  valent 
et  liquel  non,  et  comment  arbitrages  faut,  et  de  quel  cas  on 
puet  se  mètre  en  arbitrage. 

1261.  Puis  que  nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant 
cestui  des  enquesteurs  et  des  auditeurs,  et  comment  l'en 
doit  tesmoins  examiner,  il  est  bon  que  nous  parlons  en  cel 
chapitre  qui  ensuit  après  d'une  manière  de  juges  que  l'en 
apele  arbitres.  Si  dirons  liquel  arbitre"  valent  et  liquel  non, 
et  comment  il  doivent  ouvrer  en  leur  offices '',  et  comment 
compromis  doivent  *=  estre  fet,  et  liquel  pueent  prendre  ar- 
bitrage'' seur  aus  et  liquel  non",  et  en  quel  cas  il  se  pueent 
demetre  de  leur  arbitrage '^,  et  comment  il  doivent  rendre 
leur  dit. 

1262.  La  coustume  des^  arbitres  est  tele  qu'il  doivent 
aler  avant  selonc  le  pouoir  qui  leur  est  bailliés  ;  et  s'il  s'es- 
tendent  en  plus  et  partie  le  débat,  l'arbitrages  est  de  nule 
valeur. 

1263.  Encore  par  la  coustume  les  parties  qui  se  mêlent 


Rubr.)  A  B  EFII  omettent  et  comment  ...  en  arbitrages;  BEFll  liq. 
arbitrage  val.;  BEFGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole; 
C  omet  et  liq.  arb.  valent  ;  arbitrages  est  fes  et  des  quiex  cas  l'en  se  p.  m.  en 
arbitres;  GJK  omettent  arbitre  devant  valent.  —  a)  B  CEF  G  If ./ K  arhi- 
trage.  —  b)  BEF\.  arbitrage.  —  c)  BC E F  doil.  —  d)  .^  £'// VA' arbitre  ; 
M  arbitres.  —  e)  G  omet  et  liq.  non.  —  f)  --/  omet  demetre  de  1.  arbitr.  ; 
BC  1.  arbitres;  G  omet  et  en  quel  ...  leur  arbitrage.  —  g)  GHJK  coust. 
d'arbitres. 
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en  arbitrage  se  doivent  lier  ou  compromis  par  foi,  par  plege 
ou  par  peine,  et,  s'il  ne  se  lient  par  aucun  de  ces  .in.  liens, 
l'arbitrages  est  de  nule  valeur. 

1264.  Encore  a  il  tel  coustume  que,  s'il  i  a  certain  jour 
mis  dedens  quant  il  doit  estre  prononciés  et  li  jours  passe 
sans  estre  alongiés  de  l'acort  des  parties,  li  compromis  est 
de  nule  valeur. 

1265.  Encore  s'il  sont  eslu  .ii.  arbitre,  ou  .un.,  ou  .vi., 
ou  plus,  mes  qu'il  soient  per",  et  la  moitiés  des  persones  se 
contrarient  de  l'opinion  as  autres  a  rendre  leur  dit,  li  dis 
est  de  nule  valeur.  Et  pour  ce,  qui  prent  arbitres,  les  doit  on 
prendre  non  pers '',  car  l'opinions  du  plus  doit  passer. 

1266.  Quant  arbitrages  est  enchargiés  sans  jour  nommer 
du  dit  prononcier  et  partie  se  deut  du  délai,  la  ^  justice,  a  la 
rcqueste  de  la  partie,  doit  contraindre  la  partie  et  les  arbitres 
a  aler  avant  selonc  le  compromis  et  a  leur  dit  prononcier 
selonc  ce  que  la  besoigne  le  désire. 

1267.  Aucun  si  cuidcnt,  quant  il  ont  pris  un  arbitrage 
seur  aus,  qu'il  s'en  puissent  demetre  de''  leur  volenté  ;  mes 
non  font  se  ce  n'est  de  l'acort  des  parties  ^  Mes  '  les  parties, 
se  eles  8  s'acordcnt  a  renoncier  a  l'arbitrage'',  le  pueent 
bien'  fere  et  revenir^  a  leur  droit  juge,  tout  soit  ce  contre 
la  volenté  des  arbitres  ;  car  arbitres  si  est  une  manière  de 
juge  qui  n'a  point  de  juridicion,  fors  tele  comme  les  parties 
li  **  donnent  par  la  vertu  du  compromis. 

1268.  Se  li  uns  des  arbitres  qui  est  esleus  en  une  cause 
muert,  ou  est  en  tel  langueur  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  i  puist 
entendre  de  lonc  tans,  ou  il  est  embesoigniés  des  besoignes 
son  seigneur  souverain  si  qu'il  '  ne  puist  entendre  a  autres 


a)  G  s.  paraulx.  —  b)  G  pr.  arb.  non  pers,  il  folie,  car  l'opin.  —  c)  C  d. 
du  delaiemenl  a  le  just.  — d)  C  puiss.  hors  osier  et  dem.  a  leur.  —  e)  C  omet 
mes  non  ...  des  parties.  —  f)  £  omet  Mes.  —  g)  CGHJKM  Mes  se  les 
parties  s'ac.  ;  E  F  se  eles  sac.  —  h)  E  arbitr.  va  seur  aus  que  il  se  puissent 
acorder  et  le  pueent.  —  i)  FM  bien  le  pueent  fere.  —  j)  /"'  et  aler  a  ;  E  omet 
et  revenir.  —  k)  BEFGUJK  leur.  —  1)  M  omet  est  embesoigniés  ...  si 
qu'il. 
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besoignes",  ou  il  est''  en'"  essoine  "^  ou  hors  du  pais  sans  es- 
pérance de  sa  revenue  prochaine,  l'arbitrages  est  de  nule 
valeur. 

1269.  Jehans  proposa  contre  Pierre  que  li  dis  Pierres 
tenoit  a  tort  muebles  et  eritages,  car  il  disoit  qu'il  avoient" 
esté  son  père  ;  si  en  requeroit  saisine  avant  qu'il  respondist 
a  chose  que  Pierres  meïst  avant,  par  la  reson  de  ce  que  li 
mors  saisist  le  vif.  Et  se  ce  ne  li  valoit,  si  disoit  il  que  li 
mariés^  est  ^  hors  de  la  mainburnie  son  père,  et''  il  revint 
manoir  avec  son  père  et  aporta  son  avoir  et  le  sa'  famé,  et 
furent  leur  bien  mellé  ensemble  dusques  a  la  sizisme  année 
que  li  pères  mourut,  si  que,  s'iP  n'en''  portoit  moitié' 
comme  oirs,  si  demandoit  il  la  moitié  par  reson  de  com- 
paignie.  A  ce  respondi  Pierres  qu'il  en  avoit  autre  fois  pro- 
posées ces  demandes  et  s'acorderent  en  un  compromis  par 
devant  justice,  etfuli  compromis  seelés  du  seel  de  la  baillic, 
et  fu  li  dis  rendus.  Et  le  dit  qui  fu  rendus  il""  vouloit  bien 
tenir,  ne  autre  chose  il  ne  vouloit  respondre  se  par  droit  ne 
le  fesoit.  Et  seur  ce  se  mistrent  "  en  droit.  —  Il  fu  jugié 
que,  pour  ce  que  Jehans  s'estoit  mis  en  compromis,  il  n'en 
porteroit"  fors  le  dit  des  arbitres. 

1270.  Il  ne  loit  pas  a  tous  a  prendre  arbitrages  seur 
ans,  tout  soit  il  ainsi  qu'il  soient  esleu  des  ^  parties  ''.  Car 
sers,  ne  sours,  ne  mus,  ne    souaagiés,  ne  bons  qui  soit  en 

a)  G II  souverain  si  qiies  il  n'y  pucst  (//  pot)  entendre  de  long  temps  ou  il 
ne  puest  (//  pol)  entendre  a  autres  bcsongnes  que  besongnes  de  (//  aut.  bes. 
qu'aus)  son  seigneur,  ou  il  ;  JK  cn\,.  a  aut.  bes.  que  a  celles  a  son  seigneur, 
ou  il  ;  M  besoignes  que  a  son  seigneur.  —  b)  G  omet  est.  —  c)  EFIIJK 
omettent  en.  —  d)  C EF HJ  K  cssoinics.  —  e)  A  H E  avoit. —  f)  C  moitié 

—  g)  CE  estoit  ;  7''mar.  il  issi  de  la.  —  h)  A  BC E  omettent  et.  —  \)  A  omet 
sa  ;  C  ci  chelui  a  sa  f.  —  ])  A  B  que  cil  ;  C  que  se  chclui  Pierres  ;  E  si  qucz 
chcli  ;  F  si  que  se  il  ;  ^.^ques  se  chix  ;  IIJ K  que  se  cil.  —  k)  E  en  en 
portoit;  G  n'en  (récrit  dans   l'intcrliffne)  en   portoit;  IIJ  K  M  en  portoit. 

—  1)  BC  EF  port,  la  m.  —  m)  G  IIJ  K  il  le  voul.  —  n)  C  couchiercnt.  — 
o)  HGJ  portera  ;  K  ne  emporta.  —  p)  -^  BE F  de;   HJK  csl.  arbitres  des. 

—  (\)  EF  partie. 

1.  Voy.  Loisel,  Instit.  coût.,  1,  315,  317:  «  Le  mort  saisit  le  vif  son 
plus  prochain  héritier  a  succéder.  » 
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subjection  d'autrui  par  religion  sans  l'autorité  de  son  par 
dessus,  ne  pueent  recevoir  aucun  arbitrage  seur  aus.  Et  se 
les  parties  si  mistrent",  si  pueent  il  la  mise  despecier,  mes 
que  ce  soit  avant  que  li  dis  soit  dis,  car  adonques  i  ''  ven- 
roient  *^  il  "^  trop  tart.  Et  les  resons  par  quoi  l'en  les  puet 
oster  sont  bonnes,  car  li  sers  n'est  pas  creus  en  tesmoignage 
ne  en  recort  contre  franche  persone;  donc  se  desbas  estoit 
de  la  mise,  il  ne  pourroit  tesmoignier  ne  recorder,  et  pour 
ce  doit  il  bien  estre  déboutés  qu'il  ne  soit  arbitres  ®.  Nepour- 
quant,  se  franches  persones  reslurent*^  a  arbitre^  et  ne  le 
debatirent  "^  point  devant  que  li  dis  de  la  mise  f u  '  rendus,  li 
dis  doit  tenir,  car  les  parties  venroient  trop  tart  a  la  mise 
despecier,  si  comme  nous  avons  dit  dessus^. 

1271.  Que  li  muaus  ■*  ne  soit  arbitres,  il  i  a  bonne  reson, 
car  l'en  ne  puet  arbitrage  rendre  par  signes,  aincois  convient 
qu'arbitrages  se  face  et  se  détermine  par  paroles,  et'  ce  ne 
puet  fere  cil  qui  ne  puet  parler,  et  pour  ce  doit  il  estre  dé- 
boutés d'estre  arbitres  *".  Et  s'il  parloit  bien  ou  tans  que  la 
mise  fu  enchargiee  et  après  il  perdi  la  parole  avant  qu'ele 
fust  rendue",  nous  nous  acordons  pour  loiauté,  se  la  mise 
ne  dut  estre  rendue  dedens  certain  tans,  que  l'en  atende 
.1.  an  et  .i.  jour  savoir  mon  se  la  parole  li  revenroit.  Et 
aussi  disons  nous  que  cil  qui  s'en  vont  en  loingtienes  terres 
pour  resnables  causes,  ou  qui  sont  en  prison,  ou  qui  issent  de 
leur  mémoire,  soient  atendu  .i.  an  et  .i.  jour  ;  et,  se  dedens 
l'an  et  le  jour  il  ne  revienent  en  leur  estât  par  quoi  il"  puis- 
sentP  aler  avant  en  la  mise'',  l'arbitrages  soit  de  nule  valeur 


a)  A  s'i  otrierent  ;  C  s'i  avisent.  —  b)  ^  ad.  si  venr.  ;  B  ad.  il  i  venr.  ; 
CK  ad.  il  venr.  ;  F  ad.  se  li  dis  estoit  dis  i  venr.  —  c)  G  venroit.  —  d)  ^ 
omet  il.  —  e)  H  J  K  omettent  et  pour  ce  ...  soit  arbitres.  —  f)  ^  les  mirent; 
E  les  liurent  ;  Jp' les  ellurcnt.  —  g)  G  esl.  en  arbitrage.  —  h)  ABCE  de- 
batent.  —  ï)  AB  C  E  est.  —  j)  HJK  comme  dit  est.  —  \C)  H  mus  ;  JK  muet. 

—  1)  yi  omet  et.  —  m)  II J  K  omettent  et  pour  ce  ...  estre  arbitres.  —  n) 
HJK  après,  av.  qu'ele  f.  rend.,  il  pardi  la  parole.  —  o)  G IIJKM  jour  ;  et 
s  il  ne  reviennent  dedens  1  an  et  le  jour  en  point  qu'il  pulss.  —  p)  ^  puist. 

—  q)  A  BCEF  omettent  en  la  mise. 
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et  reviegnent  les  parties  au  plet  en  Testât  que  li  pies"  estoit 
quant  l'arbitrages  fu  enchargiés. 

1272.  Ce  que  nous  avons  dit  que  sours  ne  doit  pas  estre 
arbitres,  nous  entendons  de  cens  qui  sont  si  sourt  qu'iP 
n'oent  goûte;  car  pour  ce,  s'il  oent  dur,  sont  il  toutes  voies'' 
de  bon''  entendement^  quant  l'en  parle  haut,  il  ne  doivent 
pas  estre  débouté,  ains  pueent'  estre  arbitre 8.  Et  s'il  ooit'' 
ou  point  que  l'arbitrages  fu  enchargiés  et  après  il  devint' 
sours^  qu'il  n'ooit  "  goûte,  on  le'  doit  atendre  .i.  an  et 
.1.  jour  pour  savoir  s'il  ravroit  s'oie  '".  Et  s'il  ne  garist  ",  les 
parties  revienent  au  plet  si  comme  il  est  dit  dessus". 

1273.  Que  li  sousaagiés  ne  soit  receus  en  arbitrage,  il  i 
a  bonne P  reson,  car  tant  comme  il  sont  sous''  l'aage  de 
.XV.  ans  sont  il  "^  enfant;  et*  en  aus  ne  puet  pas  avoir  sa- 
pience  par  quoi  il  puissent  estre  juge,  ni  qu'il  seussent  exa- 
miner tcsmoins'  ne  fere  ce  qui  a  arbitrage  apartient",  et 
pour  ce  le  puet  l'en  debatre^. 

1274.  Or  veons,  —  se  les  parties  se  metent  seur  un  en- 
fant de  .xmi.  ans  et,  avant  qu'il  rende  la  mise,  il*  a  .xv.  ans 
acomplis,  —  se  l'une  des  parties  le  veut  debatre  pour  sous- 
aage,  s'il  sera  ois.  Nous  disons  ainsi  que,  s'il  ala  avant  en  la 
cause  devant  les  .xv.  ans  acomplis,  si  comme  en  examiner 
tesmoins,  bien  puet  la  partie  debatre  qu'il  ne  rende  pas  son 
dit,  pour  ce  que  ses  jugemens  seroit  seur  ce  qui  avroit  esté 
fet  en  son  sousaage.  Mes  se  les  parties  avoient  tant  atendu 
a  amener  leur  tesmoins  qu'il  fust  aagiés,  il   ne  pourroienf 


a)  BE P  estât  qu'il  estoit;  HJK  estât  ou  il  estoit.  —  b)  IIJ K  omettent 
sont ...  qu'il.  —  c)  A  E  F  omettent  toutes  voies  ;  CAur,  tout.  v.  aucuns  en  y  a  ; 
G  aucune  fois.  —  d)  C  de  moût  bon.  —  e)  G  ont.  toutes  voies  quant.  —  f) 
B  deb.  que  il  ne  doient.  —  g)  EVHJK  omettent  ains  ...  arbitre.  —  b) 
ABEG  oent;  CM  oient;  F  HJK  ooient.  —  i)  EFG  devient  ;  HJKM  de- 
viennent. —  j)  BEI''  dev.  si  sours.  —  k)  BEF  n'ot  ;  G  HJ KM  n'oent.  — 
I)  G  omet  le  ;  J  K  M  on  les  d.  —  m)  C  sil  ravra  s'oie;  J  KM  s'il  ravront 
l'oie.  —  n)  J  K  ne  guérissent.  —  o)  IIJK  comme  dit  est  ;  TF/plcl  comme  de- 
vant. —  p)  G  bonne  cause  et  res.  —  q)  E  F  car  quant  il  n'ont  passé  1  aagc.  — 
r)  GfIJKW  sont.  —  s")  BEF cnî.  ne  en.  —  t)  HJK  omettent  ne  qu'il  ... 
tesmoins.  —  u)  G  HJ  K  ce  qui  appartient  a  arbitrage.  —  v)  G  H  J  K  omettent 
et  pour  ...  l'en  debatre.  —  x)  G  IIJK  omettent  il.  —  y)  HJK  porroit. 
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aler  contre  son  dit  pour  son  sousaage,  pour  ce  qu'il  avroit 
la  querele  mainburnie  en  son  aage". 

1275.  Bien  se  gardent  cil  qui  se  metent  en  arbitrage^ 
seur  sousaagiés  *^,  car  se  l'une  des  parties  le  requiert,  l'en 
doit  atendre  qu'il  soit  en''  aage,  et  adonques  il  est  en  sou 
chois  de  recevoir"  l'arbitrage  seur  li  ou  du  lessier  ;  et  s'il 
avoit  pris  l'arbitrage  seur  li^  ou  tans  qu'il  fu  sous  aage,  si 
le  puet  il  delessier  quant  il  vient  en  aage  s'il  li  plest  ;  car  il 
ne  se  puet  chargier  ne  obligier,  tant  comme  il  est  sous  aage, 
qu'il  ne  ^  puist  rapeler  quant  il  est  aagiés"'. 

1276.  Quant  mise  est  simplement  enchargie'  seur  .ii., 
seur  .III.,  ou  plus,  et  l'une  des  parties  en  puet  l'un  ^  oster 
par  bonne  reson,  la  mise  est  de  nule  valeur,  car  il  n'est  pas 
tenus  a  prendre  un  autre  s'il  ne  li  plest.  Et  tant  d'arbitres 
comme  il  sont  esleu  simplement"  sans  condicion,  doivent 
estre  tuit  ensemble  a  oïr  la  vérité  des  parties,  et  examiner 
les  Icsmoins,  et  au  dit  rendre.  Se  aucuns  s'en  défaut,  les 
parties  ne  sont  pas  tenues  a  aler  avant  s'il  ne  leur  plest  ;  et 
se  aucuns  malicieusement  n'amené  pas  son  arbitre  pour  ce 
qu'il  veut  la  besoigne  alongier,  ou  que  li  jours  passe  dedens 
lequel  la  mise  deust  estre  rendue,  il  doit  estre  contrains 
qu'il  l'ait'  a'°  jour  certain  seur  peine  tele  comme  il  semble 
au  juge  que  bon  soit. 

1277.  Se  .III.  arbitre  sont  a  déterminer  une  querele  et 
li  tiers  ne  se  veut  acorder,  li  dis  des  .ii.  doit  tenir.  Ne- 
pourquant  li  tiers  doit  estre  as  jours  assignés  pour  la  be- 
soigne et  au  dit  rendre.  Et  s'il  n'i  est,  tout  ce  que  li  dui 
font  est  de  nule  valeur,  mes  c'est  a  entendre  quant  l'en  se 
met  simplement  seur  les  trois". 

1278.  L'arbitres  °  a  resnable  cause  de  soi  demetre  de 


a)  B  son  soz  aage.  —  b)  ^  en  arbitre;  BEF  omettent  en  arbitrage.  — 
c)  BEF  sanr  arbitres  souaag.  —  à^  H  omet  en  ;  G  en  son  aage.  —  e)  ^  de 
retenir.  —  i)  C  omet  ou  du  lessier  ...  seur  li.  —  g)  FJK  ne  le  p.  ;  //  nel 
puist.  —  h)  G  HJK  est  en  aage.  —  i)  GHJK  recueillie.  —  ])  A  l'une.  — 
k)  B E  arb.  simplement  comme  il  sont  esleu.  —  Y)  A  E  GJ K  omettent  Y  ;  BF 
1  ait  amené  a.  —  m)  J K  omettent  a.  —  n)  C  simpl.  dessus  les  .m.  arbitres. 
—  o)  C  omet  L'arbitres. 
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l'arbitrage  quant  il  est  disfamés  et  despisiés"  d'aucune  des 
parties  qui  se  mistrent  seur.  Nepourquant  avenir  pourroit 
que  l'une  partie  le  disfameroit  a  escient  pour  li  oster  de  l'ar- 
bitrage ou  pour  alongier  la  querele,  et  pour  ce  nous  acor- 
dons  nous  que  l'arbitres  ne  soit  pas  déboutés,  mes  il  soit 
contrains  a  aler  avant  en  l'arbitrage  et  la  partie  qui  le  dis- 
fama  et  desprisa,  se  il  n'i  eust  resnable  cause,  soit  contrainte 
a  amender  la  vilenie  dite.  Mes  s'il  i  eust''  resnable  cause, 
—  si  comme  de  guerre  ou  de  haine  qui  est  meue  '^  entre  les 
persones  ou  contre  leurs  amis**,  ou  aucune  ^  autre  resnable 
cause  par  laquele  l'en  puist  débouter  son  arbitre,  si  comme 
il  est  dit  "^  en  cel  chapitre  en  pluseurs  lieus^,  —  bien  est  a 
oïr  qui  par  resnable  cause  le  veut  débouler, 

1279.  Se  arbitrages  est  mis  seur  .11.  persones  et  il  est 
ainsi  ou  compromis  que,  s'il  ne  se  pueent  acorder,  li  dui 
doivent  prendre  le  tiers,  et  après  il  se  descordent  ne  ne  se 
pueent  acorder  du  tiers  prendre,  il  doivent  estre  contraint 
par  cil''  qui  les  a'  a  justicier  qu'il  le  prengnent  ou  les 
parties;  et  s'il,  en  nule  manière,  ne  se  pueent  acorder  ou' 
prendre,  l'en  leur  doit  fera  jurer  seur  sains  qu'il  ne  le  font  pas 
pour  la  mise  despecier  ne  alongier,  fors  que  pour  loiauté 
selonc  leur  entendement^;  et  cel  serement  fet,  la  mise  doit 
estre  nule  se  les  parties  ne  s'assentent**  a  autre  prendre. 

1280.  Quant  li  arbitre  ont  rendue  leur  sentence  il  sont 
hors  de  la  peine  de  l'arbitrage,  se  ainsi  n'est  que  leur  dis 
face  a  esclarcir  ou  a  recorder  ;  car  toutes  les  fois  que  mes- 
tiers  est,  il  doivent  estre  contraint  de  recorder  leur  sentence, 
s'il  ne  la  baillierent  escrite  et  seelee  as  parties,  car  en  ce 
cas  en  seroient  il  délivré.  Et  s'il  i  a  aucune  chose  en  leur  dit 


a)  A  despitcs;  Â' desprisé.  —  b)  G  fIJ  KM  omettent  resnable  cause  ...  s'il 
eut.  —  c)  G  menée.  —  d)  HJK  omettent  qui  est  ...  leur  amis;  M  meue 
entre  les  .11.  parties.  —  e)  BEF  omettent  aucune.  —  f)  IIJ K  dit  est.  — 
g)  HJK  omettent  en  plus,  lieus.  —  K)  A  BC EFH  par  ceus.  —  i)  E  F\cs 
ont  a  just.  — j)  IIJ  K  omettent  fors  que  ...  entendement.  —  k)  B  KFHJ  K 
s'acordent. 


1.  o«  =  en  le  :  s'accordera  le  prendre. 
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qui  face  a  esclarcir,  si  comme  il  avient  qu'il  i  a  en  une  pa- 
role" .II.  entendemens,  bien  doit  estre  demandée  l'entencion 
des  arbitres  par  leur  serement.  Et  se  li  arbitre  sont  en  des- 
cort  de  leur  entencion,  l'en  doit  jugier  leur  dit  a  l'entencion 
de  la  plus  grant  partie  et  des  plus  sages  hommes  jugeeurs  en 
la  court  ou  leur  dis  doit  estre  mis  a  execucion.  Et  aussi 
disons  nous  de  toutes  les  paroles  qui  sont**  mises  en  juge- 
ment ou  dites  en  court,  que  l'en  se  doit  tenir  a  la  plus  clere 
entencion*^  selonc  la  querele. 

1281.  Li  arbitre,  puis  qu'il  ont  rendue  leur  sentence,  n'i 
pueent  ne  mètre  ne  oster  ne  changier  fors  en  ce  qu'il  ont 
retenu  a  parfere  delà  besoigne  :  si  comme  s'il  furent  arbitre 
de  .11.  quereles  et  il  ne  rendirent  sentence  que  de  l'une,  il 
n'ont  pas  renoncié  qu'il  ne  puissent  aler  avant  en  l'autre 
querele  ;  ou  s'il  oïrent  tesmoins''  seur"  pluseurs  articles  et 
il  rendirent  leur  sentence  d'aucun  des  articles,  il  n'ont  pas 
pour  ce  renoncié  qu'il  ne  puissent  aler  avant  es  autres  ar- 
ticles. Mes  c'est  a  entendre  quant  li  article  sont  de  diverses 
quereles  ;  car  combien  qu'il  i  ait  d'articles,  s'il  descendent 
tuit  '  a  une  fin,  il  n'en  doivent  rendre  qu'une  seule  sentence 
et  tout  ensemble,  et  non  pas  rendre  leur  sentence^  par 
parties;  et  s'il  en  fesoient  pluseurs  sentences,  nule  n'en  de- 
vroit  estre  tenue  que  la  première,  pour  ce  qu'il  est  dit  qu'il 
sont  hors  de  leur  pouoir  si  tost  comme  il  ont  rendue  sen- 
tence de  la  querele,  ne  ne  sont  plus  tenues  les  parties  a 
obeïr  a  aus. 

1282.  Quant  miseur''  ou  auditeur  donnent  jour  as 
parties  qui  ont  devant  aus  a  fere,  il  leur  doivent'  fere  savoir 
lieu  certain,  convenable  et  seiir  as  parties  a  l'aaisement, 
selonc  ce  que  1  en  puet^,  de  l'une  et  de  l'autre  partie  **,  et 
en  tel  lieu  qu'il  puissent  avoir  conseil  selonc  ce  que  la  que- 


a)  GHJ KM  av.  qu'une  parole  ha  .ii.  —  b)  B E F  qui  doivent  estre  mises. 

—  c)  5  Ai»' partie.  —  d)  GHJ  KM  omettent  tesmoins.  —  e)  G  HJKM  en 
pluseurs.  —  f)  ^  toutes.  —  g)  B  E  Fleur  sentence  rendre.  —  h)  /À' arbitres. 

—  i)  A  doit.  — j)  .6  puet  a  l'aisement  de.  —  k)  E  l'aaisem.  de  l'une  p.  et  de 
l'autre  selonc  che  que  en  puet. 
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rele  est  grans.  Et  en  tel  lieu  leur  pourroit  on  assener  le 
jour  que  la  partie  qui  ni  vourroit  venir"  se  pourroit  escuser 
parresnable  cause,  si  comme  se  li  lieus  estoit  entre  ses  ane- 
mis,  ou  en  tel  lieu  qu'il  ni  osast^  mener  ses  tesmoins,  ou  en 
tel  lieu  "^  qu'il  n'i  peu^t  avoir  conseil  :  nepourquant  qui  veut 
debatre  le  lieu  qui  li  est  assignés,  il  le  doit  fere  savoir  as  au- 
diteurs ou  as  miseurs**  avant  que  li  jours  soit,  s'il  a  tant 
d'espace  dusqu'au  jour  qu'il  leur  puist  fere  savoir";  et  s'il 
n'a  tant  d'espace,  bien  se  puet  essonier  a  la  journée,  et*^  aS 
resnable  cause  d'essoinement ''. 

1283.  Toutes  les  fois  qu'il  convient  assembler  arbitres 
ou  auditeurs  pour  aler  avant  en  ce  qui  a  leur  office  apartient, 
il  pueent  prendre  leur  despens  seur  les  parties  pour  qui  il 
vont;  ne  en  leur  despens  n'a  point  d'estimacion,  car  s'il  sont 
arbitre,  la  ou  il  les  eslurent  les  tesmoignierent  il  loiaus,  par 
quoi  il  doivent  estre  creu  de  leur  despens;  et  s'il  sont  au- 
diteur envoie  de  par  la  court  ou  la  querele  doit  estre  déter- 
minée', l'en  doit  croire  que  la  cours  eslise  loiaus  hommes 
a  fere  tel  office^  Nepourquant  pour  ce  que  l'en  cuide  teus 
a  loiaus  qui  ne  le  sont  pas,  s'il  demandoient  si  grant  somme 
d'argent  que  l'en  peust  veoir  clerement  qu'il  ne  pourroient 
pas  avoir  tant  ''  despendu  selonc  la  vie  qu'il  avroient  menée 
et  en  si  poi  de  tans,  bien  devroit  estre  li  outrages  amesurés 
par  le  souverain,  car  autrement,  s'il  estoient  desloial,  pour- 
roient il  honnir  les  parties. 

1284.  Quant  arbitre  ou  auditeur  ont  seelé  et'  escrit'"  ce 
qui  apartient  a  leur  office  et  il  n'i  a  fors  du  baillier  pour 
jugier,  il  ne  le  bailleront  pas  s'il  ne  leur  plest,  devant  que 
leur  grès  soit  fes  des  despens  qu'il  ont  fes  pour  la  besoigne. 
Et  se  les  parties,  pour  eschiver  les  despens,  se  vouloient  sou- 


a)  JK  ahr.  —  b)  C  os.  aler  ne  men.  —  c)  IIJ K  omettent  en  tel  lieu.  — 
d)  JK  arbitres.  —  e)  G  HJKM  omettent  qu'il  leur  puist  fere  savoir.  —  f) 
E P'  omettent  et.  —  g)  -^  (•  omettent  a  ;  M  cl  y  a.  —  h)  //JK  omettent  et 
a  ...  cssoincment;  M  omet  d'essoinement.  —  i)  JIJ K  omettent  ou  la  ... 
déterminée.  —  j)  ('•  H J K  tolz  ofTiccs.  —  k)  HJK  tant  avoir.  —  Y)  A  BF  ou; 
K  en.  —  m)  C  escrit  et  seelé. 
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fiir  du  plet,  ne  doivent'  pas  pour  ce**  perdre '^  li  arbitre  ne 
li  auditeur  ''  ;  ains  doivent  ravoir  leur  despens  qu'il  ont  fes 
pour  la  besoigne  dusques  au  jour  que  les  parties  vuelent 
lessier  ®  le  plet,  car  ce  ne  leur  pourfîteroit  riens  se  li  escrit' 
leur  demouroient^  et  il  paioient  les  despens  ''. 

1285.  S'il  avient  que  sentence  d'arbitre'  soit  rendue  en 
tele  manière  que  l'en  pait  .c.  Ib.  a  certain  jour  seur  la  peine 
qui  fu  mise^  ou**  compromis,  et  cil  qui  est  condamnés  des' 
.c.  Ib.  ne  les  paie  pas  au  jour,  cil  a  qui  il  les  dut  puet  de- 
mander la  peine  ;  mes  bien  se  gart  qu'il  se  face  avant  paier 
de  la  peine  que  des  .c.  Ib.,  car  s'il  prent  avant  les  .c.  Ib.,  il 
a  renoncié  a  la  peine.  Et  aussi  est  il  de  cens  qui  vuelent 
avoir  amende  pour  ce  que  leur  cens  ne  fu  pas  paies  a  jour 
et,  après  le  jour  que  li  cens  estoit  deus,  prenent  le  cens  et 
puis  vuelent  l'amende  ;  mes  il  n'i  a  point  d'amende  puis  que 
li  cens  est  paies  avant.  Donques  qui  en  veut  avoir  amende, 
si  la  prengne  avant,  si  comme  nous  avons  dit""  de  la  peine. 
Et  c'est  bonne  coustume,  car  il  apert  que  l'en  se  doie  tere 
quant  "  li  principaus  est  paies. 

1286.  Pour  ce  que  li  vilain  fet  ne  soient  concelé  as  souve- 
rains par  lesqueus  lavenjance°des  mesfèsdoitestre  prise,  nus 
compromis  ne  doit  estre  soufers  ne  nule  pes  de  cas  de  crime 
entre  les  sougiès  sans  le  seu  et  sans  l'acort  du  conte  par 
.II.  resons  :  la  première  resons  si  est^  pour  ce  que  pluseur 
vilain  fet  en  pourroient  demourer  a  estre  justicié  ;  la  seconde 
resons  si  esfi  pour  ce  que  li  droit  du  seigneur  en  pourroient 
périr. 

1287.  11  est  certaine  chose  que  famés  en  subjection  d'au- 

a)  GHJK  ne  le  doivent;  M  ne  le  devoit.  —  h)  C  omet  pour  ce.  —  c) 
G  H JKM  omettent  pour  ce  perdre.  —  d)  ^^i¥  audit,  souffrir;  ains.  —  e) 
A  dclessier;  B  dcslier<i  Zi'i'' delaier.  —  f)  /^  les  escriptures.  —  g)  AF  àc- 
mouroit.  —  h)  li  E  omettent  et  il  ...  despens  ;  f'plet,  car  se  li  escris  demou- 
roit  as  arbitrez  por  les  despens  il  ne  leur  profiteroit  nient.  —  i)  B  EF omettent 
d'arbitre.  —  j)  G  peine  qui  est  ou  compr.  ;  f/JK omettent  qui  fu  mise.  —  k) 
M  peine  du  compromis.  —  Y)  C  de  ;  GHJK  es.  —  m)  f/JK  comme  dit  est. 
-—  n)  GHJK  quar  (car).  —  o)  ^  la  niances.  —  p)  BEF  omettent  resons 
si  est  ;  //./A"  .u.  rcs.,  l'une  pour.  — q)  BEFG  omettent  si  est;  ///A' just., 
l'autre  pour. 
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trui,  si  comme  en  mariage  ou  en  religion,  ne  pueent  ne  ne 
doivent  prendre  arbitrage  seur  eles.  Mes  celés  qui  sont  en 
leur  délivre  poosté  le  pueent  bien  fere  et  rendre  la  sentence 
de  l'arbitrage  %  tout  soit  ce  que  drois  die  que^  famés  ne 
doivent  pas  rendre  jugement;  mes  c'est  a  entendre  des  juge- 
mens  qui  sont  fet  en  court  de  plet  ordené  ;  car  jugement 
d'arbitres  sont  de  volenté  et  de  consentement  de  parties, 
par  lequel*^  consentement''  les  parties  pueent  fere  de  leur 
non  juges  leur  juges. 

1288.  Tout  soit  il  ainsi  que  nous  aions  dit  que  famés  ne 
doivent  pas  fere"  jugemens  de  pies  ordenés,  ncpourquant  se 
famé  tient  en  fief  et  en  homage  et  ele  est  hors  du  lien'  de 
mariage,  ele  puet  estre  contrainte  qu'ele  voist  as  jugemens 
ou  ele  i  envoit  homme  pour  li  ^  pour  le  fief  deservir.  Mes 
courtoisie''  et'  bonne  chose ^  est  d'eles"*  déporter  puis  que 
l'en  ait  assés  des  autres  hommes  qui  puissent  fere  jugement. 
Nepourquant  se  ses  sires  veut',  il  convient  qu'ele  i  viegne 
ou  envoit  ;  et  se  li  sires  l'en  vouloit  déporter  et  li  per  reque- 
roient  qu'ele  i  venist  ou  envoiast,  si  doit  li  sires  obeïr  a  leur 
requesteV 

1289.  En  aucun  cas  tient  li  fins  la  mise  que  ses""  pères 
fist  :  si  comme  se  sentence  en  fu  "  rendue  au  vivant  le"  père, 
tout  ne  fust  pas  la  sentence  mise  a  execucion  ne  la  peine 
paiee,  nepourquant  lifius  i  est  tenus,  ou  cil  qui  tient  le  bail 
du  fil,  se  li  fins  P  est  sous  aage,  pour  la  reson  de*'  ce  qu'il 
doit  le  fil  aquitier  des  detes"".  Mes  se  la  sentence  ne  fu  pas 
rendue  au  tans  le  peré,  tout  fust  il  ainsi**  que  li  pies  fust  cn- 

a)  B  arbitre.  —  b)  G  HJ KM  omettent  drois  die  que.  —  c)  fi'i^lesquicx. 

—  d)  Il E F  omettent  consentement.  —  e)  G  IIJ K M  rendre.  —  f)  BEF 
omettent  du  lien  ;  H  du  liu.  —  g)  F  omet  pour  li.  —  h)  C  grant  court.  — 
i)  G  HJK  omettent  courtoisie  et.  —  j)  A  H  C  E^  F  omettent  et  bonne  chose; 
M  Mais  courtoisie  est  bonne  chose  et  est.  —  k)  M  est  que  de  elles  ent  dep. 

—  1)  M  Ncp.  se  ses  sires  ne  l'en  fait  grâce.  —  m)  B  E  F  li  p.  —  n)  BEE'  se 
nriisc  fu  r.  —  o)  G  HJ  K  viv.  son  père.  —  p)  HJK  fil  s  il  est.  —  q)  BEF 
omettent  la  reson  de.  —  r)  B  E  F  do  ses  dotes.  —  s)  //  tout  fust  ce  que  ; 
J  tout  ce  que  ;  K  tout  soit  ce  que. 

1.  Cf.  §821. 
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tamés  et  tesmoing  oï"  si  qu'il  n'i  avoit  fors  que  de ''  la  sen- 
tence rendre  "^  et  la  sentence  "^  ne  fu  pas  rendue  a  son  vivant, 
li  fius  n'est  pas  tenus,  s'il  ne  H  plest,  a  aler  avant  en  oïr  la 
sentence  ;  ainçois  est  li  pics  de  nule  valeur  puis  que  li  pères 
mourut  ains  la  sentence  donnée,  se  li  percs  ne  le  conve- 
nança  ou  compromis  ;  car  s'il  fu  convenancié  ou  compromis 
du  père  que  li  fius  le  tenroit  se  de  lui  defailloit,  ou  il  oblija 
ses  oirs  a  la  mise  tenir,  il  convcnroit  que  l'oirs  alast  avant 
selonc  ce  que  li  pères  l'avroit  obligié. 

1290.  Se  aucuns  fet  mise  et  il  oblige  ses  oirs  et  puis 
muert  avant  que  sentence  soit  donnée,  et  li  oir  demeurent 
sous  aage  si  qu'on  les  tient  en  bail,  se  la  mise  fu  d'eritage, 
ele  demeure  en  tel  estât  comme  ele  estoit  quant  li  pères 
mourut  dusques  a  tant  que  l'oirs"  est  ^  en  aage.  Messe  la  mise 
fu  pour  dete  ou  pour  muebles,  cil  qui  tient  le  bail  doit  aler 
avant  selonc  le  compromis''^,  car  il  est  oirs  au  mort  quant  a 
ce,  pour  ce  que  tuit  li  mueble  sont  sien  et  les  levées  de  l'eri- 
tage  pour  les  detes  paier.  Mes  autrement  seroit  se  li  sous 
aage  demouroit  en  la  garde  la  mère  et  li  pères  avoit  fête 
la  mise  ;  car  se  la  mise  estoit  de  convenance  ou  de  mueble, 
la  mère  iroit  avant  en  la  mise  en  représentant  la  persone  du 
sous  aage,  et  seroit  au  sousaagié  li  pourfis  ou''  li  damages  de 
la  sentence.  Mes  se  la  mise  estoit  d'eritage  du  quel  li  pères 
mourut  tenans  et  prenans  et  en  saisine,  la  mise  demourroit 
en  Testât  dusques  a  l'aage  de  l'enfant,  essieutés  les  cas  de 
force  ou  de  nouvele  dessaisine,  ou  de  rescousse  d'eritage  ; 
car  en  tel  cas  convenroit  il  aler  avant  en  la  mise  en  quel  que 
manière  que  li  sousaagié  fussent',  car  en  tel  cas  ne  doivent 
pas  soufrir  délai,  ainçois  doivent  tuit  venir  a  fin  de  querele. 

1291.  Aucuns  puet  bien  estre  tenus  a  paier  la  peine  qui 
lu  pramise  ou  compromis,  tout  soit  il  ainsi  que  sentence  ne 
fu  pas  rendue,   si  comme  se  l'une  des  parties  se  défaut  sans 

a)  B  omet  oï.  —  b)  HJ K  omettent  de.  —  c)  JK  sent,  a  rendre.  —  d) 
HJK  et  ele  ne.  —  e)  HlilfJK  li  enles  ;  F  li  fix.  —  f)  A  soit  ;  EF  sera  ; 
H  vient  ;  JK  viengne.  —  g)  B  E  F  aler  avant  en  la  mise  car.  —  \\)  AC  pourf. 
et  iidam.  —  i)  BEFJK  îusl. 
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aparoir  et  sans  envoier  procureeur  et  sans  moustrer  loial  es- 
soine,  tant  que  par  ses"  defautes  li  termes  que  la  sentence*^ 
devoif^  estre  rendue  passa:  en  tel  cas  puet  demander  l'autre 
partie  la  peine  selonc  ce  qu'il  fu  convenancié  '^  ou  com- 
promis, et  puis  revenir  a  droit  du  principal  de  la  querele 
par  devant  le  juge  ou  la  querele  doit  estre  déterminée. 

1292.  Tuit  li  loial  essoine  par  lesqueus  l'en  se  puet  es- 
cuser  en  court  laie  ont  lieu  par  devant  les  arbitres.  Mes  li 
contremant  que  coustume  donne  en  court  laie  ne  sont  pas 
en  mise,  car  pour  aprochier  ®  les  quereles  doivent  estre  les 
mises  fêtes,  non  pas  pour  alongier.  Donques  qui  contremande 
simplement  le  jour  qu'il  a  par  devant  arbitres  sans  essoine  % 
il  chiet  en  pure  defaute  de  la  journée,  et  chiet  en  la  peine 
qui  fu  convenancié  ou  compromis  contre  celi  qui  defauroit, 
et  li  essoine  par  lesqueus  l'en  se  puet  escuser,  il  sont  dit 
ou  chapitre  qui  parole  s  des  essoines  et  des  contremans  *. 

1293.  Li  seigneur  sont  durement  tenu  ''  a  fere  tenir  les 
mises  et  a  fere  paier  ce  qui  est  rendu  a  partie  par  la  sentence 
des  arbitres;  ne  ne  doivent'  pas  soufrir  ^  que  l'en  remete 
en  plet  ce  de  quoi  l'en  se  mist  en  arbitres ''j  se  n'est  par 
l'assentement  des  parties,  ou  parce  que  la  mise  soit  devenue 
nule  par  resnable  cause,  des  queles  causes  il  est  touchic  ci 
devant  en  ce  chapitre  meismes.  Et  ce  que  nous  avons  dit 
qu'il  facent  ^  tenir  les  mises,  nous  l'entendons  des  cas  de 
quoi  l'en  puet  fere  mise,  car  tuit  li  cas  de  crime  en  sont  ex- 
cepté; et  tout  ce  qui  est  fet  par  mise"*  en  cas  de  crime  sans 
l'acort  du  seigneur  qui  tient  en  baronie,  puet  estre  rapelé 
par  le  dit  seigneur,  car  li  souverain  doivent  savoir  comment 
li  vilain  fet  qui  avienent  en  la  justice  de  leur  sougiès  sont 


a)  A  ccz.  —  b)  fi  E F  mise  rlcv.  —  c)  G IIJK  dwil.  —  d)  C  fu  en  conve- 
nant. —  e)  C  porcachicr.  —  f)  GHJK  cssongnicr.  —  g)  G HJ K  omettent 
([ui  parole.  —  h)  ./  tenu  durem.  ;  GIIJKM  mont  tenus.  —  i)  ABCEF 
doit.  —  ï)  C  pas  estre  sonlFort.  —  k)  y/  arbitrages.  —  Y)  A  face;  C  on  facbe  ; 
/''  que  li  seingnour  facbenl.  —  m)  li  omet  par  mise. 


1.  Ch.  III. 


CHAP.  XLI.  -  DES  ARBITRES  ET  DES  ARBITRAGES.  167 

vengié,  ne  ne  doivent  soufrir  que  mise  ne  pes  en  soit  fête 
sans  leur  acort  ;  et  il  meisme  ne  si  doivent  pas  acorder  s'il 
ni"  voient  cause  de  pitié''. 

1294.  Quant  mise  est  fête  seur  certains  articles  et  des 
dis  articles  les  parties  s'assentent  a  prendre  autres  miseurs*^ 
que  les  premiers,  ou  il  pledent  par  devant  justice  et  enta- 
mèrent'^  plet  de  ce  dont  il  se  mistrent  en  mise,  li  arbitre 
premier  sont  délivré  de  l'arbitrage  qui  estoit  seur  ans  si 
tost  comme  il  eslurent  autres  arbitres  ou  comme  il  pledierent 
ou  entamèrent  plet  de  ce  qui  estoit  seur  aus  par  devant  jus- 
tice. Et  se  les  parties  s'acordoient  "  a  revenir  en  l'arbitrage, 
li  arbitre  ne  se  chargeroient  plus  de  la  mise  s'il  ne  leur 
plest  "^j  pour  ce  qu'il  furent  refusé  par  fet^  quant  il  alerent 
a  autres  juges  "'. 

1295.  Deus  manières  sont  de  soi  mètre  seur  autrui  :  la 
première  manière'  si  est  quant  on  se  met,  de  ce  qui  est  en 
débat,  a  aler  avant  selonc  fourme  de  droit,  si  comme  oïr  le 
serement  des  parties  et  puis  tesmoignier  seur  ce  dont  les 
parties  sont  contraires  par  leur  serement  ^  et  puis  rendre 
sentence  selonc  ce  qui  est  trouvé  ;  teus  arbitrages"  est'  se- 
lonc fourme  de  droit.  La  seconde  manière  si  est  quant  on  se 
met"  de"  haut  et  de"  bas  ou  dit  et  en  l'ordenance  de  cens 
qui  sont  esleu  arbitre.  Et  il  a  grant  disference  entre  ces 
.11.  manières  de  mises**,  car  cil  qui  sont  arbitre  selonc  fourme 
de  droit  ne  pueent  fere  pes  ne  ^  ordenance  sans  l'acort  des 
parties,  ne  aler  avant  fors  selonc  la  fourme  dessus  dite;  mes 
ce  pueent  bien  fere  cil  en  qui  ordenance  li  contens  sont  mis, 
car,  s'il  leur  plest,  il  pueent,  pour  savoir  la  vérité,  aler  avant 
selonc  fourme  de  droit  et  puis  taillier  pes  tele  comme  il 
leur  plest,  ou  fere  concorde  ou  ordenance,   et  convient  que 

a)  A  omet  ni.  —  b)  E  F  voient  resnaule  cause.  —  c)  JK  arbitres.  —  d) 
C  entament  ;  HJK  et  en  tienent.  —  e)  G  s  acorderent  ;  JK  s'acordent.  — 
f)  fi  E  F  ne  vouloient.  —  g)  -^  C'  par  plet;  HJK  omettent  par  fet  ;  M  par 
plest.  —  h)  M  juges  par  fest.  —  i)  C  prem.  raison  ;  G  omet  manière  ;  IIJK 
autr.  ;  l'une  si.  — j)  HJK  omettent  par  leur  serement.  —  k)  A  arbitrez.  — 
1)  A  sont.  —  m)  EFmcl  en  mise.  —  n)  GHJK  du.  —  o)  G HJ KM  raan. 
[M  dessus]  devisees,  car.  —  p)  -^  fere  peine  ordenance. 
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les  parties  tienent  tout  ce  qu'il  ordonent  du  contens.  Ne- 
pourquant  en  teles  ordenances  doit  avoir  mesure,  et  si  outra- 
geusement pourroient  il  ordener  que  la  partie  qui  se  dour- 
roit  pourroit  aler  encontre  et  fere  ramener  l'ordenance 
dusques  a  loial  jugement;  et  que  ce  soit  voirs  nous  en"  di- 
rons un  cas  que  nous  en  ^  veismes*^. 

1296.  Un  bourjois  mesfist  a  un  autre  en  vilenanf'  en 
tele  manière  qu'il  li  ocist  son  palefroi  dessous  lui,  et  le  bâti 
sans  mort  et  sans  mehaing  pour  contens  qui  estoit  meus 
entre ^  les  ^  amis.  Et  quant  il  of^  ce  "^  fet,  il  se  repenti'  du 
fet^  et  fist  parler  de  pes  a  celi  qu'il  avoitvilené;  et  fu  pes 
fête  en  tele  manière  que  cil  qui  fist  le  mesfet  l'amenderoit 
selonc  le  dit  et  l'ordenance  de  .m.  des  amis  a  celi  qui  ot  la 
vilenie,  et  furent  nommé.  Et  cil  en  qui  ordenance  le  bateres 
se  mist  ne  regardèrent  pas  la  fourme  du  mesfet  ne  ne  ren- 
dirent leur  dit  selonc  droit  ne  selonc  pitié,  ainçois  furent  si 
outrageus  qu'il  rendirent  le  dit  de  leur  ordenance  en  tele 
manière  que  cil  qui  avoit  fet  la  vilenie  iroit  a  Nostre  Dame 
de  Bouloigne  nus  pies  et  mooveroit  l'endemain  que  li  dis  fu 
rendus;  et,  quant  il  seroit  revenus  en  sa  meson  il  ni  pour- 
roit estre  que  .viii.  jours,  et  au  nuevisme  "  il  mouveroit  a 
aler  a  Saint  Jaque  en  Galice'  et,  quant  il  seroit  revenus  il 
mouveroit  au  nuevisme  jour  a  pié  a  aler  a  Saint  Gile  en 
Provence";  et,  quant  il  seroit  revenus,  au  quinzisme  jour,  il 
mouveroit  a  aler  outre  mer  et  i  demourroit  .m.  ans,  et  ra- 
porteroit  bonnes  letres  qu'il  i  avroit  demouré  .m.  ans'.  Et 
avecjues  ce  il  donroit  a  celi  qu'il  vilena  .iii^  Ib.,  et  jureroit 

a)  ABC E  omettent  en.  —  b)  HJK  omettent  en.  —  c)  C  meismcs  n'a 
pas  long  tans.  —  d)  C  autre  et  li  fist  molt  grant  vilenie  en  ;  C  en  li  vilcnant; 
('.  en  le  vilen.  —  e)  B  contre  les.  —  f)  G  leurs  am.  —  g)  //^  il  lot  f.  —  h) 
HJK  omettent  ce.  —  i)  C  rcp.  moult  durement  du  f.  ;  HJKW  s'en  repenti. 
—  j)  HJK  omettent  du  fet.  —  k)  HJK  neuv.  jor  il.  —  1)  //./A'aroit  tant 
dcmoré. 

1 .  Saint-Jacques  de  Gompostellc,  dont  le  pèlerinage  au  tombeau  de  l'apôtre 
saint  Jacques  le  Majeur  a  (>lc  si  célèbre. 

2.  Saint-Gilles,  aujouni'hiii  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Nlmcs  (Gard),  où  il  y  avait  un  non  moins  célèbre  pèlerinage. 
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seur  sains  que,  se  cil  qui  fu  vilenés  avoit  mestier  de  l'aide 
de  son  cors,  il  li  aideroit  s'il  en  estoit  requis  aussi  tost* 
comme  a  son  cousin  germain.  Et  quant  cil  contre  qui  il  *  fu 
rendus  '^  oï  ce,  il  dist  qu'il  ne  tenroit  ja  tel  dit  ne  lele  orde- 
nance,  pour  ce  que  trop  estoit  desmesuree  pour  si  petit 
mesfet.  Et  cil  pour  qui  li  dis  fu  rendus  assailli  de  plet  les 
pièges  que  cil  li*^  avoit  bailliés  qu'il  tenroit  le  dit  et  l'orde- 
nance  des  .m.  dessus  dis''.  Et  cil  qui  les  pièges  mist,  pour  dé- 
livrer ses  pièges,  dist  qu'il  n'estoit  pas  tenus  a  si  outrageuse 
ordenance,  car,  s'il  se  mist  en  leur  ordenance,  il  si  mist 
pour  cause  de  bonne  foi  et  creoit  qu'il  en  ordenassent  en 
bonne  foi"  selonc  le  mesfet^,  et  il  avoient  lessie  miséricorde 
et  bonne  foi  et  estoient  aie  avant  comme  plein  de  cruauté  et 
comme  haineus  t^,  lesqueles  .11.  choses  doivent  estre  hors 
d'arbitres^  et  d'ordeneurs  '.  Et  l'autre  partie  disoit  encontre 
qu'il  convenist  qu'il  tenist  leur  dit  pour  ce  qu'il  s'estoit 
obligiés  a  leur  dit  tenir  et  fête  seurté  par  pièges.  Et  seur  ce 
se  mistrent  en  droit  se  tele  ordenance  seroit  tenue. 

1297.  Il  fu  jugié  que  l'ordenance  ne  tenroit  pas  et  que 
ce  que  li  ordeneur  avoient  dit  seroit  de  nule  valeur  pour  ce 
qu'il  avoient  outrageusement  passée  mesure.  Et  fu  la  que- 
role  ramenée  a  estimacion  de^  loial  jugement '',  c'est  a  savoir 
que  cil  qui  fist  la  vilenie  l'amenda  a  celi  a  qui  il  la  fist'  et  li 
rondi  ses  damages  de  son  palefroi  qu'il  avoit  ocis  ;  et  si 
l'amenda  au  seigneur  de  .lx.  Ib.,  et  fu  fes  asseuremens  entre 
les  parties.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  que  trop 
outrageuses  ordenances  ne  font  pas  a  tenir,  et  aussi  ne  font 


a)  EF  omettent  aussi  tost.  —  b)  Ce.  qui  chelle  sentence  fu  rendue  ;  JK  fu 
ainsi  rendu.  —  c)  HJK  cil  en  avoit.  —  d)  f  .111.  personnes  dessus  dilez.  —  e) 
G  omet  et  creoit  ...  bonne  foi.  —  f)  HJK  omettent  selonc  le  mesfet.  —  g) 
E  de  cruauté  et  de  haine  ;  /'"de  cruallez  et  de  liaincz  ;  M  ^\.  de  loiaullé  ou 
du  cruaultc  et  comme  haynex.  —  Yï)  A  arbitre  ;  C  h.  des  arbit.  ;  /'  h.  de  tous 
arbit.  ;  ^^ ///A' d'arbitrage  ;  i>/lesq.  .11.  voiessy  doivent  e.  h.  d'arbitrages.  —  i) 
li  M  d'ordenances  ;  C  des  ord.  —  j)  C  ramenée  a  avenant  amende  par  loial  jug. 
—  k)  G  HJKM  a  loiale  estimation  de  jugement.  —  1)  A  qui  il  fist  la  vilenie. 

1.   il,  le  dit  de  l'ordonnance. 
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li  dit  des  arbitres  quant  il  issent  de  la  voie  qui  est  contenue 
ou  compromis,  si  comme  s'il  rendent  sentence  de  ce  qui  ne 
fu  pas  seur  aus  ou  de  plus  qui  ne  fu  mis"  seur  aus. 

Ici  fine  li  chapitres  des  arbitres. 


a)  G  omet  mis  ;  HJK  fu  pas  seur.  —  Explic.)  C  Chi  define  li  chap.  des 
arbitres  et  dou  pooir,  etc.,  comme  à  la  rubrique;  G HJ  Explicit  ;  K  n'a 
pas  d  explicit. 
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XLII. 


Ci  commence  li  .xlii.  cliapitres  de  cest  livre  iiqueus  parole 
des  peines  qui  sont  praniises,  en  quel  cas  eles  font  a  paier 
et  en  quel  non;  et  de  la  disference  qui  est  entre  peine  de 
cors  et  peine  d'argent. 

1298.  Resons  est  qu'après  ce  que  nous  avons  parlé  des 
arbitres  et  de  cens  qui  se  metcnt  en  arbitrage,  que  nous 
parlons  des  seurtés  qui  sont  fêtes  pour  les  arbitrages  tenir, 
que  l'en  apele  peine.  Et  si  parlerons  de  quel  cas  peine  puet 
estre  pramise  et  pour  quel  cas  l'en  la  puet  demander. 

1299.  Nostre  coustume  suefre  bien  que  peine  soit  paie 
en  aucun  cas  et  en  aucun  non,  car  peine  qui  est  pramise  ou 
compromis  pour"  fere  la  sentence  tenir,  la  partie  qui  ne 
veut  tenir''  la  sentence  est  bien  tenue  a  la  peine  paier.  Et 
se  j'ai  convenant*^  a  un  homme  que  je  li  ferai  une  besoigne 
de  laquele  il  seroit  damagiés  se  je  ne  li**  fesoie  et  je  m'oblige 
a  fere  li  sa  besoigne  seur  .x.  Ib.  de  peine®,  et  puis  ne  li 
fes  pas  sa  besoigne,  je  doi  bien  cheoir  en  la  peine,  car  il 
puet  estre  damagiés  parce  qu'il  s'en  atendoit  a  moi,  si  que 
la  peine  puet  estre  contée  pour  le  restorement  '  de  ses  ^ 
damages ''. 


Rubr.)  ABEFH  omettent  et  de  la  disference  ...  peine  d'argent: 
KEFGliJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  C  en  qulex  cas  ;  et 
en  qulex  cas  non  ;  //  peines  qui  s.  commises  ;  et  de  quel  non.  —  a)  C  compr. 
puet  fere.  —  b)  C  omet  la  partie  ...  tenir,  et  le  remplace  par  et.  —  c)  C 
j'ai  en  convenent;  /i  7'' j'ai  pramis  ;  GHJK  j'ai  convent.  —  d)  IJJ K  ne  le 
(la)  fes.  —  e)  BEFG  sor  paine  de  .x.  Ib.  —  f)  BE FC /fJK  pour  [BEF 
le]  restor  ;  C  pour  le  raison  de  ;  il/ pour  restorrcment.  —  g)  GHJK  rest. 
des  dam.  —  h)  M  son  damaige. 


172  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

1300.  Se  peine  est  pramise  pour  garder  pes  d'aucune 
descorde  et  la  pes  est  brisie,  icil  qui  s'oblija  a  la  peine  la  doit 
paier.  Et  si  n'est  pas  pour  la  peine"  quites  cil  qui  la  pes  brisa, 
ainçois  doit  estre  justicics  selonc  le  mesfet;  car  qui  en  seroit 
quites  pour  la  peine,  douques  sembleroit  il  ^  que  cil  qui 
pour  la  peine  seroit  en  greigneur  seurté,  eust  fet  marchié  de 
li  vilener,  laquele  chose  n'est  pas  a  croire. 

1301.  Quant  peine  est  assise  pour  tenir  aucune  resnable 
cause,  il  est  bon  qu'il  soit  convenancié  que  li  sires  de  la  terre 
qui  les  parties  a  a  justicier,  ait  part  en  la  peine,  tiers  ou 
moitié  atout  le  meins,  si  que  la  partie  qui  s'oblija  a  la  peine 
se  prengne  plus  près  de  tenir  sa  convenance  pour  la  doute 
de  la  justice  au  seigneur.  Nepourquant  se  li  sires  n'a*"  nienf* 
en  la  peine,  si  doit°  il  fere  tenir  toutes  loiaus  convenances. 

1302.  Je  ne  me  puis  acorder  a  un  cas  que  je  vi,  auquel 
li  aucun  s'acordoient  ^  Et  fu  li  cas  teus,  que  Pierres  et 
Jehans,  d'un  descort  qu'il  avoient,  se  mistrent  en  arbitres  en 
tel  manière  que  cil  qui  ne  tenroit  le  dit  cherroit  en  .c.  Ib. 
de  peine,  .l.  Ib.  a  la  partie  qui  le  dit  tenroit^  et  .l.  Ib.  as 
arbitres.  Et  après  le  dit  rendu  Pierres  et  li  arbitre  mistrent 
sus  a  Jehan  qu'il  n'avoit  pas  bien  tenu  le  dit'",  par  quoi  il 
requeroient  a  avoir  les  .c.  Ib.,  et  le  vouloient  prouver  par  le 
recort  des'  arbitres.  Et  Jehans  le  debatoit  pour  ce^  que  li 
arbitre  estoient  compaignon  en  la  querele  en  tant  comme  il 
demandoient  part  en  la  peine.  Et  de  cel  cas  il  firent  pes. 
Mes  je  croi,  se  la  chose  fust  passée  par  jugement,  que  li  ar- 
bitre n'en  eussent  pas  esté  creu,  pour  ce  qu'il  fussent  tes- 
moing  en  leur  propre  querele,  laquele  chose  ne  doit  pas 
estre  soufcrte. 

1303.  II  ne  loit  pas  as  baillis,  as  prevos,  ne  as  serjans 
a  avoir  nule  peine  pour  marchié,   ne  pour  convenance,  ne 


a)  lî  pour  ce  quil.  —  b)  GHJKM'û  sembleroit  doriques.  —  c)  C  G  FU K 
se  li  seigneur  n'avoient  ;  M  Nepourquant  n'avoieut.  —  d)  C^  omet  nient  ; 
GHJKM  riens.  —  e)  GJ KM  Ao'wcni  il.  —  f)  JK  s'acorderent.  —  g)  J 
qui  tenroit  le  dit.  —  h)  BEF  pas  le  dit  tenu.  —  i)  B  E  F  par  les  arb.  —  j) 
BEF  deb.  por  tant  que. 
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pour  arbitrage  qui  soit  fes  dessous  aus  entre  leur  sougiès, 
ne  de  chose  qui  apartiegne  a  leur  service  ne  a  leur  serjan- 
terie  ;  car  s'il  pouoient  ^  avoir  et  recevoir  peines  des  arbi- 
trages ne  des  convenances  fêtes  dessous  aus,  cil  qui  ont  a 
fere  leur  prameteroient  **  plus  volentiers  qu'a  leur  seigneurs 
pour  ce  que  par  leur  main  doivent  estre  li  rebelle  justicié. 
Nepourquant,  se  li  baillis  ou  li  prevos  ou  li  serjans*"  a**  a 
fere  de  sa°  propre  querele  ^  d'autre  chose  que  de  ce  qui 
apartient  a  son  ^  office  et  on  se  lie  vers  li''  en  peine,  quant 
on  en  chiet,  l'en  li  doit  paier,  car  de  pire  condicion  ne  doit 
il  pas  estre  en  sa  querele  qu'uns  estrangcs'. 

1304.  Quant  peine  est  pramise  pour  dete  paier,  si  comme 
je  pramet  a  aucun  par  letres  ou  en  autre  manière  que  je  li 
rendrai  ,x.  Ib.,  tele  peine  n'est  pas  a  paier,  car  ce  seroit 
une  manière  d'usure.  Mes  se  je  m'oblige  a  rendre  cous  et 
damages  que  cil  i^  avroit  par  "^  defaute  de  mon  paiement,  ou 
a  rendre  chascun  jour  un  nombre  d'argent  pour  les  despens 
du  pourchacier,  ou  pour  les  despens  de  son'  message  qui 
atent™  le"  paiement,  je  sui  bien  tenus  a  paier  tele  peine,  car 
la  cause  est  bonne  pour  la  reson  des  damages  que  l'en  puet 
avoir  a  pourchacier  sa  dete. 

1305.  Aucune  fois  avient  qu'aucuns  s'oblige  a  rendre 
aucune  rente  a  eritage  a  jour  nommé  en  tele  manière  que, 
se  li  jours  passe  sans  paier,  il  doit  rendre  pour  chascune 
journée  de  defaute  un  nombre"  d'argent,  en  non  de  peine, 
pour  les  damages  qu'on  puet  avoir  pour  la  defaute  de  paie- 
ment. Et  après  cil  a  qui  l'en  doit  la  rente  malicieusement 
lesse  grant  pièce  le  tans  passer  avant  qu'il  demande  sa  rente 
pour  demander  grant  nombre**  d'argent  de  defaute.  Quant 


a)  A  pueent.  —  b)  ^  pramettoient.  —  c)  G  omet  ou  li  serjans.  —  à)  E 
ont  ;  IIJ K  Nep.  s'il  ont  a  fere.  —  e)  E HJ K  leur  ;  /''  d'une  pr.  —  f)  /''be- 
sogne. —  g)  ^'  a  nostre  off.  ;  E  HJ  K  leur.  —  h)  EF  cn\ers  aus.  —  i)  EE 
condic.  ne  sont  il  mie  en  leur  qucr.  que  sont  li  autre.  —  j)  ^  cil  qui  avr.  ; 
BEE  omettent  i.  —  k)  C  que  chelui  porroit  avoir  a  qui  je  aroie  a  faire  par 
la  def.  —  1)  A  B  E  M  desp.  de  mon  mess.  ;  i'Mesp.  dou  mess.  —  m)  M  aten- 
dent.  —  n)  C  omet  paiement  ou  a  ...  qui  aient  le.  —  o)  /A"  somme. 
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teus  cas  avient",  l'en  doit  moût  prendre  garde  se  la  defaute 
est  seur  celi  qui  doit  la  rente  ou  non,  car  se  la  defaute  est 
trouvée  seur  li,  c'est  tout  cler  qu'il  est  cheus  en  la  peine,  et 
se  la  defaute  n'est  trouvée  ^  seur  li,  —  si*^  comme  se  cil  qui  les 
rentes  doit  avoir  ne  l'ala  pas  demander  ne  n'envoia  au  jour 
qu'ele  estoit  deue  et  ou  lieu  la  ou  on  la  devoit  paier**,  ou  cil 
qui  la  rente  devoit  l'envoia  au  jour"  au  lieu  "^  la  ou  il  la  de- 
voit paier  et  ne  trouva  pas  celi  qui  la  devoit  recevoir  ne 
certain  message  de  par  lui  a  qui  il  fust  tenus  a  paier  la^,  —  en 
tel  cas  et  en  semblables  il  n'est  pas  tenus  a  paier.  la  peine 
fors  que  depuis  le  jour''  qu'on  li  a  requis  qu'il  fist  paiement 
de  la  rente,  car  par  nostre  coustume  je  doi  demander  ce  qui 
m'est  deu  a  celi  qui  le  me  doit  avant  que  je  le  puisse 
tourner*  en  nule  defaute,  s'il  ne  m'a  couvent  qu'il  le  m'apor- 
tera  en  ma  meson  ou  en  autre  lieu  certain  a  jour  nommé,  car 
adonques  ne  le  sui  je  pas  tenus  a  aler  querre  fors  ou  lieu 
qui  est  pramis  par  la  convenance. 

1306.  Il  a  grant  disference  entre  peine  d'argent  et  peine 
de  cors,  car  les  peines  de  cors  si  sont  establies  pour  ce  que  l'en 
se  gartde  fere  mal  et,  se  l'en  ne  s'en  garde,  que  l'en  en  port 
peine  de  cors  selonc  le  mesfet  ;  et  de  teus  peines  est  il  parlé 
assés^  soufisannient"  ou  chapitre  des  mesfès\  Et  l'autre  peine' 
si  est  de  celé  qui  est  pramise,  si  comme  il  est  dif"  ci  dessus 
en  cel  chapitre  meisme",  ou  de  celé  que  coustume  donne 
sans  pramesse  et  sans  convenance",  si  comme  amendes  pour 
certains  mesfès,  de  l'un  plus  et  de  l'autre  meins,  si  comme 
li  mesfès  le  requiert  ;  et  de  teles  amendes  est  il  parlé  ou 


a)  Cf7///A'avicnncnt.  — b)  ^  n'est  pas  trouv.  ;  B EF  omettent  Irouvco. 

—  c)  C  omet  trouvée  seur  li  si,  la  ligne  étant  grattée  depuis  n'est.  —  d) 
E  F  avoir.  —  c)  A  omet  au  jour  ;  C  au  droit  terme.  —  f  )  /  omet  au  lieu. 

—  g)  BEF  omettent  ou  cil  qui  ...  a  paier  la.  —  h)  B  omet  le  jour.  —  i) 
A  C  trouver.  —  j)  li  G  flJKM  omettent  assés.  —  k)  B  C\\  asscs  parlé  soufi- 
sanraent  ;  E  il  soulisanm.  parlé  ;  F'\\  assés  soulisanni.  parlé.  —  1)  A  omet  peine. 

—  m)  HJK  comme  dit  est.  —  n)  G  M  omettent  meisme;  IIJ  K  omettent 
en  cel  chapitre  meisme.  —  o)  G  IIJ  KM  convenance  sans  aus,  si  comme. 
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chapitre  des  mesfès  et  en  autres  pluseurs  lieus  en  ce  livre, 
si  comme  li  cas  le  requièrent". 

1307.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  soit  tenus  par  coustume 
a  aler  demander  sa  dete,  se  l'en  la  demande  une  fois  puis 
terme  passé  soufîsanment,  il  soufist  ;  et  bien  puet  on  puis 
celé  demande**  demander*^  la  peine  qui  fu  pramise''  pour** 
defaute  de  paiement  pour  cause  de  damages  ou  de  despens^ 

Ici  fine  li  chapitres  des  peines. 


a)  A  requiert  ;  M  cas  y  esqueent.  —  b)  HJ K  puis  ce  demander.  —  c)  ^ 
puet  on  celle  debte  demander,  puis  la  peine  ;  M  puet  on  demander  chelle 
debte  avec  la  peine.  —  d)  B  HJ  K  qui  pramise  fu  ;  E  F  qui  est  pramise.  — 
c)  A  C  Xsi  def.  —  f)  M  omet  ou  de  despens.  —  Explic.)  C  Ghi  define  ;  peines 
qui  sont  promises  ;  G  HJ  Explicit  ;  K  n  a  pas  d'explicit. 
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XLIII. 


Ici  commence  li  .xlih.  chapitres  de  cest  livre  liqueim  parole 
des  plegeries,  et  comment  et  en  quel  manière  on  les  doit 
délivrer,  et  des  damages  qui  font  a  rendre  en  court  laie. 

1308.  Grant  contens  avons  veu,  par'  moût  de  fois,  de 
ceus  qui  estoient  damagié  pour  autrui''  par  plegerie  ou  en 
autre  manière,  si*^  vouloient  ravoir  leur  damages  de  ceus  par 
qui  il  les  avoient  ;  et  pour  ce  que  moût  de  cas  sont  des 
queus  li  damage  doivent  estre  rendu,  et  moût  de  ceus  qui'' 
ne  doivent  pas  estre  rendu"  selonc  la  coustume  de  la  court 
laie,  nous  parlerons  en  ce  chapitre  liquel  doivent  estre  rendu 
et  liquel  non,  et  comment  chascuns  doit  délivrer  ceus  qui 
sont  entré  pour  li  en  plegerie  ou  en  autre  peine,  si  que  cil 
qui  pour  autrui  seront  ^  damagié  sachent  comment  leur  da- 
mage leur  ^  devront  *"  estre  rendu. 

1309.  Pour  ce  qu'il  avenoit  moût  souvent  qu'uns  lions 
qui  avoit  eritage  metoit  aucuns  en  plegerie  et  puis  les'  les- 
soit  encourre  et,  pour  ce  que  l'en^  ne  le  peust ''  justicier,  il 
s'en  aloit  hors  ne  n'aquitoit  on  '   ses  pièges   fors   que  des 

Rubr.)  CEFGIIJK  onieltcnt  de  cest  liv.  ;  CJK  on  doit  délivrer  ses 
plesges  ;  C  G/A' dam.  que  on  doit  rendre;  G  omet  et  comment  ...  délivrer; 
c.  laie  et  qui  puet  plciger  ;  //délivrer  et  desdamagier  ;  il  omet  et  des  da- 
mages ...  court  laie  ;  J K  c.  laie  et  qui  pour  plciger  et  quelles  journées  chas- 
cun  doit  avoir.  —  a)  ABEF  omettent  par.  —  h)  li  K  l'^  aucun.  —  c)  A 
man.  et  voul.  —  d)  E  moût  dont  il  ne.  —  e)  (î  HJ  K  M  omettent  et  moût 
...  rendu.  —  f)  G /JJ  KM  sont,  —g)  EG  UJ  K  omettent  leur.  —  h)  ^  de- 
vroit;  67 A'//./ AT .¥  doivent  ;  G  doibt.  —  i)  BEFGffJKM\e.  —  j)  EF 
pour  clie  [E  ou  e.rponclué]  lieu  on  ne.  —  k)  EG HJ K  pooit  ;  /'puet.  —  1) 
C  hors  de  le  ville  ne  on  n'aquitoit  a  che  temps  de  riens  ses  pi. 
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issues  de  sa  terre",  si  qu'il  convenoit  moût  souvent  que  li 
plege  vendissent'' de  leur  eritage  pour  *■  leur  plegerie,  et  l'eri- 
tages''  a  celi  qui  les  avoit  mis  en  pièges  li  demouroit,  nous,  a 
la  requeste  de  moût  de  bonnes  gens  qui  perdoient  en  tel  cas, 
feismes  assembler  les  hommes  le  conte  a  une  assise  a  Cler- 
mont  et  a  une  assise  "  a  Creeil  et  fu  acordé  par  jugement  si 
comme  il  ensiut  : 

1310.  Se  uns  bons  s'en  va  hors  du  pais  et  lesse  ses 
pièges  encourre,  li  plege  le  feront  ajourner  en  la  court  du 
seigneur  ou  il  estoit  couchans  et  levans,  ou  en  la  court  du 
conte,  s'il  n'est  qui  la  court  en  requière,  par  .m.  quinzaines  ; 
et  s'il  ne  vient,  ses  eritages  sera  ^  vendus  ou  bailliés  a  ses 
pièges  par  pris  de  preudommes,  et  li  sires  ^  de  qui  li  eri- 
tage seront  tenu  garantiront  la  dite  vente  par  leur  letres'. 

1311.  Qui  plege,  s'il  est  semons  de  sa  plegerie  si  que 
commandemens  l'en  soit  fes  avant  qu'il  muire,  il  convient 
que  ses  oirs''  responde'  de  la  plegerie,  car  si  tost  comme  il  a 
commandement  de  fere  comme  bons  pièges,  il  devient  detés^ 
de  la  chose.  Mes  s'il  muert  avant  qu'il  en  soit  très  en  court 
et  que  commandemens  l'en  soit  fes,  li  oir  n'en  sont  de  riens 
tenu,  car  il  ne  sont  pas  tenu  "  a  respondre  de  la  plegerie 
leur  père  se  li  pères  n'en  fist  sa  dete  ou  s'il  n'en  receut 
commandement. 

1312.  Qui  met  autrui  en  plegerie^  il  le  doit  délivrer  de 
peine  de  cous  et  de  damages  aussi  netement  comme  il  estoit 
quant  il  fu  mis  en  la  plevine  "*. 

1313.  Se  l'en  demande  a  aucun  plevine  et  il  nie  en 
court  qu'il  n'en  est  pas  pièges,   et  puis  en  est  atains  par 

a)  JK  ses  terres.  —  b)  EF  omettent  que  li  plege  vendissent  ;  E  souv. 
vendre  de  l'er.  —  c)  E^  erit.  penre  pour.  —  d)  ^  et  se  l'erit.  —  e)  G  HJ K M 
omettent  a  Clermont  et  a  une  assise.  —  f)  GHJK  soit  ;  M  soient.  —  g) 
CE  FM  seigneur.  —  h)  ^  conv.  qu'il  resp.  —  i)  JKM  respondent.  —  j) 
A  BE  dotez  ;  CFH  detes  ;  G  JKM  debteur.  —  k)  GHJKM  omettent  car 
il  ...  pas  tenu.  —  1)  ABCEF  plege.  —  m)  E  F  G  H  M  ^plegerie  ;  7  À' peine. 

1.  li  sires  ...  garantiront  par  leur  letres,  sorte  de  syllepse  amenée  par 
seront  tenu  qui  précède.  11  ne  doit  s  agir  ici  que  d'un  seul  seigneur. 

II.  12 
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prueves,  il  convient  qu'il  face  plegerie  et  si  amende  la 
niance  ;  et  est  l'amende  de  .x.  s.  s'il  est  gentius  bons,  et" 
de  .V.  s.  s.'il  est  hons  de  poosté''.  Et  si  ne  sera  pas  tenus  cil*^ 
qui  en  plevine  "^  le  mist  de  li  délivrer*  de  la  peine  ^  de  la 
plegerie^  s'il  ne  veut,  car  tel  damage  doit  il  recevoir  parce 
qu'il  nia  vérité  *'  pour  paour  de  perdre. 

1314.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  estoit  ses 
pièges  de  .c.  Ib.  as  us  et  as  coustumesdu  pais.  Si  le  reque- 
roit  qu'il  fist  comme  bons  pièges  s'il  le  connoissoit  ;  et  s'il 
le  nioit,  il  estoit  près  de  '  prouver.  A  ce  respondi  Jehans 
qu'iP  connoissoit  bien  qu'il  estoit  pièges ''  en  la  manière 
qu'il  estoit  proposé  contre  li,  mes  il  avoit  compaignons  diis- 
ques  a  tant  qu'il  estoient'  .x.  et  estoient  tuit  bien  soufi- 
sant,  pour  quoi  il  requeroit  qu'il  ne  fust  contrains  a  fere 
plegerie  que  de  .x.  Ib.  pour  sa  part,  et  que  Pierres  sivist  ses 
compaignons  chascun  pour  sa  partie,  et,  s'il  en  i  avoit  aucun 
qui  ne  fust  soufisans,  revenist  l'en  a  li  :  il  aempliroit  la  de- 
faute  ™  aveques  les  bien  soufisans.  Et  Pierres  disoit  encontre 
qu'il  pouoit  bien  sivir  pour  le  tout  lequel  qu'il  "  li  pleroit", 
et  cil  qu'il  ensivroit  queïst^  ses  compaignons.  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit  "J. 

1315.  Il  fu  jugié  que  Pierres  pouoit  bien  suir  lequel  de 
ses  pièges  qu'il  vourroit ''  pour  le  tout,  et  cil  qui  estoit  suis 
de  la  *  plegerie  avroit  action  des  devant  dis  compaignons 
contre  ans  qu'il  li  feïssent  compaignic  ;  car  s'il  convenoit  le 
créancier  aler  a  chascun  de  ses  pièges,  quant  plus  prenroit 

a)  A  B  CE  F  ou.  —  h)  G  gent.  hons  et  s'il  est  homme  de  poesté  l'am.  est 
de  .V.   s.  —  c)  A  pas  cil  tenus.  —  d)  BCEFGIIJKM  peine  (paine,  palnne). 

—  e)  M  cil  qui  en  p.  le  mist  a  luy  delivr.  —  f)  A  de  la  plcvine;  J'J F  omet- 
tent de  la  peine.  —  g)  ABC  omettent  de  la  plegerie  ;  IIJK  peine  ne  de  le 
pleg.  ;  M  omet  de  la  peine  de  la  plegerie.  —  h)  F  omet  vérité;  F  il  jura  p.  p. 

—  i)  M  nio'd  il  ofTroit  a  pr.  —  j)  BFF  omettent  .c.  Ib.  as  us  ...  Jehans 
qu'il  ;  ils  remplacent  ce  lon^  passage  par  et.  —  k)  B  est.  ses  pièges.  — 
1)  GIIJKM  omettent  tant  qu  il  estoient.  —  m)  G IIJ KM  le  convcncnche. 

—  n)  B  omet  pouoit  bien  ...  lequel  qu'il.  —  o)  C  qu  il  le  poolt  bien  sicvir 
pour  le  tout  ou  lequel  de  touz  qui  micx  li  pleroit;  FF  encontre  que  il  .si- 
vroit  lequel  de  sez  pièges  que  il  vorroit  ;  G  plaisoit.  —  p)  ^  sievist.  —  q) 
M  omet  Et  seur  ...  en  droit.  —  r)  AB  vouloil;  EF  pi.  qui  li  plairoit.  — 
s)  GHJKM  omettent  la. 
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de  pièges  plus  metroit  de  cous  a  pourchacier,  et  pour  ce 
prent  il  seurté  que,  se  li  detés"  ne  li  tient  convenant'',  qu'il 
puist  ravoir  le  sien. 

1316.  Nus  n'est  tenus  a  prendre  damages*^  de  plet  qui 
soit  en  court  laie  par  nostre  coustume,  fors  en  aucun  cas,  si 
comme  se  l'en  s'i  est  obligiés  en  letres  ou  par  devant 
bonnes  gens  ;  ou  tout  sans  obligacion  l'en  doit  délivrer  son 
plege  des  cous  et  des  damages  qu'il  avra  eus  ^  pour  la  reson 
de  la  dete  aussi  bien  comme  du"  principal  [de  la]*^  dete^. 

1317.  Se  cil  de  la  conteé  devienent  plege  envers  le 
conte  et  il  muirent,  li  oir  respondent  de  la  plegerie,  ne  il  n'a 
nule  disference  entre  la  plegerie  et  la  deterie  ''  que  li  cuens 
prent  pour  li  de  ses  sougiès. 

1318.  Nus  pièges  ne  doit  «pledier  ne  fere  mise  de  sa 
plegerie  sans  l'autorité  de  celi  qui  le  niist  en  plege',  car  s'il 
perdoit  par  son  folement  pledier,  li  detés  ^  ne  seroit  pas 
tenus  a  li  délivrer  de  tel  damage.  Nepourquant  se  li  detés  ^ 
ne  puet  estre  justiciés  a  ce  qu'il  se  traie  avant  pour  la  déli- 
vrance de  ses  pièges,  ou  il  est  hors  du  païs  et  li  plege  alli- 
guent  que  li  detés  ^  fist ''  paiement,  par  quoi  il  sont  quite  de 
la  plegerie,  en  tel  cas  il  doivent  estre  oï. 

1319.  S'il  avient  qu'uns  bons  ait  baillie  plegerie  et  il 
fet  nouvele  convenance  a  son  deteur,  —  si  comme  s'il  furent 
plege  pour  grains  qu'il  devoit  et  il  s'acordent  puis  la'  ple- 
vine  fête  ™  entre  le  "  deteur  et  le  créancier  que  cist  grains 
est  mis  a  somme  d'argent,  —  li  plege  sont  quite,  car  il  n'es- 
toient  plege  que  de  grain  et  li  detés"  ne  doit  que  deniers p 
par  la  derraine  convenance.  Et  aussi  poués  vous  entendre, 

a)  ABEFff  delez  (deles)  ;  C  déterres  ;  GJKM  debteur.  —  b)  IIJK  tient  con- 
vent.  —  c)  Cdam.  a  autrui.  —  d)  G  del.  ses  pleiges  des  c.  et  des  dam.  qui  ont 
este  p.  la  res.  ;  HJKM  qu'il  a  eus.  —  e)  C  de  le  pr.  —  f)  Tous  les  inss. 
omettent  de  la  ;  cf.  §  1329  ad  finem.  —g)  E  F  omettent  dete.  —  h)  C  entre 
le  plesge  et  le  dette;  EF  disf.  en  le  (/''se)  pleg.  n'en  le  (F  se)  est  ;  G  HJKM 
la  dete.  —  i)  C  plevine  ;  IIJK  M  plegerie.  —  j)  ABEFH  detez  (dettes, 
dettez);  Cdetterres;  GJKM  àehieur.  —  k)  M  omet  que  li  det.  fist.  —  1) 
G  HJKM  puis  par  plevine.  —  m)  E  omet  la  plevine  fête.  —  n)  F  puis  entre 
le  plegerie  faite  au  det.  —  o)  ABEF  detez  (deles);  CHM  déterres;  GJK 
debteurs.  —  p)  GHJKMdo'û  pas  le  grain  par. 
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s'il  sont  plege  pour"  deniers  et  il  sont  converti  en  blé,  en 
vin  ou  en  autre  chose,  ou  autre''  nouvele '^  convenance*^  est" 
fête  '  par  quoi  la  convenance  de  la  première  plevine  est  re- 
muée, en  tous  teus  cas  li  plege  sont  quite. 

1320.  Cil  qui  est  pièges  pour  moi  ne  puet  défendre  ne 
fere  ^  contraindre  celui  vers  qui  il  est  pièges  qu'il  ne  me 
doint  respit  ou  soufrance  tant  comme  il  li  plera,  mes  que  la 
dete  de  quoi  il  est  pièges  ne  soit  changie  ne  remuée. 

1321.  Clers  ne  puet  estre  justiciés  pour  sa  plegerie  fors 
que  de  son  ordinaire,  s'il  n'oblige  son  eritage  par  le  seigneur 
de  qui  l'eritages  est  tenus,  car  son  eritage  puet  il  obligier  a'' 
la  justice  laie.  Mes  ses  cors  ne  si  mueble  ne  pueent  '  estre 
justicié^  fors  par  son  ordinaire  ne  en  cel  cas  ne  en  autre. 

1322.  Veves  famés"  et«croisié  se  pueent  '  bien  obligier 
en  deterie  "  ou  en  plegerie,  ou  en  quel  que  plet  qu'il  leur 
plera,  par  devant  la  justice  laie;  ou,  s'il"  leur  plest,  il°  ne 
respondront^  fors  par  devant  leur  ordinaire*". 

1323.  En  la  conteé  de  Clermont  nus  bons  ne  puet 
prendre  de  son  plege  par  abandon  sans  soi  plaindre  a  jus- 
tice, se  li  pièges  ne  li  baille  du  sien  par  sa  volenté,  fors  en  la 
chastelenie  de  Creeil  et  en  la  vile  et  ou  terroir  de  Saci  le 
Grant'  et  La  Vile  Nueve  en  Hes  *.  Mes  en  ces  liens''  puet 
chascuns  prendre  de  ses  pièges  sans  justice^;  mes  bien  se 

a)  GHJKM  pi.  de  den.. —  b)  A  ou  en  autre;  C  ou  une  autre.  —  c)  E 
omet  nouvele.  —  d)  G HJ K  convenance  nouvele.  —  é)  A  conv.  qui  est.  — 
f)  M  ou  convenanche  est  faite  de  nouvel.  —  g)  ^  omet  fere.  —  h)  C  puet 
estre  justiciez  par.  —  i)  ABCEF  puet.  —  j)  EF  p.  il  obliger  fors.  —  k) 
A  BCEF  omettent  kmes.  —  1)  J  puet.  —  m)  F  obi.  ou  de  terre;  GHJKM 
en  dette.  —  n)  G  HJ  K  s'il  ne  leur.  —  o)  M  elles  ne.  —  p)  Af  respondent  ; 
E  ne  s'obligeront;  F  omet  il  ne  respondront.  —  q)  EF  ordin.  si  comme 
j'ai  dit.  —  r)  G HJKM  en  chascune  de  ces  \_M  .iii.J  viles. 

1.  Voy.  t.  I,  p.  372,  note  3. 

2.  Voy.  t.  I,  p.  446,  note  1. 

3.  Le  droit  que  Beaumanoir  dénie  ici  aux  halnlants  de  (Clermont  cl  (ju  il 
n'admet  qu'en  faveur  de  trois  localités  du  comté,  avait  été  reconnu  aux  pre- 
miers dans  une  charte  octroyée  en  1 197  par  le  comte  Louis  :  Quilibcl  pLcgium 
suum  naittare  patent  sicut  débet.  Il  fut  reproduit  dans  une  charte  do  1325. 
Cf.  le  comte  de  Luçay,  le  Comté  de  Clermont,  éludes  pour  servir  à  son 
histoire,  1878.  p.  286,  pièce  3,  et  p.  288,  pièce  5. 
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gart  cil  qui  en  prent,  car  s'il  prent  a  tort,  —  si  comme  se 
cil  n'est  pas  ses  pièges  de  ce  qu'il  prent,  ou  il  prent  ains 
terme,  où  il  prent  puis  que  li  plege  sont  aquitié  par  paie- 
ment ou  par  remuement  de  la  dete,  —  il  rent  tous  les  da- 
mages et  si  l'amende  au  seigneur  en  qui  terre  il  a  pris,  de 
.Lx.  Ib.,  se  la  plainte  ne  vient  au  conte  de"  nouvele  dessai- 
sine, car  en  tel  cas  en  seroit  l'amende  au  conte''. 

1324.  Cil  qui  resqueut  la  prise  que  l'en  fet  seur  li  a 
tort  ne  mesfet  riens  se  ce  n'est  justice  qui  prent,  car  quant 
justice  prent,  soit  a  tort  soit  a  droit,  se  rescousse  li  est  fête, 
cil  qui  resqueut  l'amende  de  .lx.  s.,  ou  de  .lx.  Ib.*^  s'il  est 
gentius  hons'',  si  comme  il  est  dit"  ou  chapitre  des  mesfès". 

1325.  Se  rescousse  est  fête  a  celi  qui  de  son  plege  puet^ 
prendre  ""j  es  liens  dessus  dis  la  ou  on'  puet  prendre  de  son 
plege,  et  il  prent  a  droit,  il  doit  estre  resaisis  de  sa  prise  et 
si  l'amende  cil  qui  la  rescousse  fist  de  .lx.  s.,  ou  de  .lx.  Ib. 
s'il  est  gentius  hons. 

1326.  Quant  li  pièges  n'a  muebles  ne  chateus  dont  il  ne 
puet  fere  plegerie,  s'il  a  eritage,  on  li  doit  commander  qu'il 
le  vende  dedens  .xl.  jours.  Et  s'il  ne  veut,  la  justice  doit 
vendre  et  aquitier  sa  plegerie  ou  sa  deterie^  Mes  s'il  n'a 
riens,  l'en  ne  prent  pas  son  cors  ne  pour  sa  plegerie  ne 
pour  sa  deterie^,  se  ce  n'est  pour  la  dete  le  roi  ou  le  conte. 

1327.  Se  aucuns  se  fet  pièges  et  ne  l'est  pas,  s'il  paie  la 
dete  ou  pourchace  qu'il  ait  cous  et  damages,  nus  ne  l'en  doit 
délivrer,  car  il  est  aperte  chose  qu'il  le  fet  pour  autrui  grever. 

1328.  Nus  ne  se  doit  haster  de  fere  plegerie  ne  de  paier 
autrui  dete  devant  qu'il  en  est  requis  du  créancier,  car  il 
scmbleroit  qu'il  vousist  "  grever  celi  pour  qui  il  fu  pièges,  et 


a)  A  scur;  C  dessus.  —  b)  M  tel  cas  venroit  au  conlc  et  l'proit  se  la  plainte 
venoit  par  devers  luy.  —  c)  A  omet  ou  de  .i.x.  Ib.  —  d)  (i  resq.,. l'amende 
est  de  .LX.  Ib.  s'il  est  gentius  bonis,  ou  .i.x.  s.  s'il  est  bomme  de  poesté,  si 
cotnme.  —  e)  A  fi  EF  comme  je  dis.  —  f)  M  omet  si  comme  ...  des  mesfès. 
—  g)  GIIJK  veult.  —  h)  M  plege  prent  es.  —  i)  GHJK  ont  il  p.  —  j) 
GHJKM  debte   —  k)  G  fIJ KM  dexisl  grever. 
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plegerie  si  doit  estre  fête  par  cause  de  bonne  foi  pour  aidier 
a  celi  pour  qui  il  fu  pièges. 

1329.  Si  tost  comme  pièges  est  requis,  semons'  ou  con- 
trains de  fere  plegerie,  il  doit  suir  celi  qui  en  plegerie'  le 
mist  qu'il  l'aquit,  ne  ne  doit  pas  tant  atendre  que  grant  da- 
mage soient  couru  seur  lui'',  car  il  sembleroit  qu'il  le  feïst 
pour  celi  damagier  qui  en  plegerie  le  mist  ;  et  tant  pourroit 
il*^  bien  atendre  et  soi  mètre  en  si ''  grant  damage  que,  quant 
il  vourroit  estre  aquitiés,  cil  pour  qui  il  fu  pièges  avroit 
bonnes  défenses  pour  estre  quites  des  damages.  Car  s'il 
pouoit  dire  qu'il  fust  ou  païs  residans  et  persone  bien  en 
justice  et  soufisans  de  l'aquitier  et  il,  seur  ce,  s'est  lessiés 
mètre  en  damages  sans  li  fere  savoir,  je  croi  qu'en  tel  cas  il 
ne  seroit  pas  tenus  as  damages,  mes  du  principal  de  la  dete 
le  devroit  il  délivrer*. 

1330.  Famé  qui  est  en  mariage  ne  puet  plegier  ne  dete 
fere,  et  se  ele  le  fet,  ses  barons  n'i  est  de  riens  tenus. 

1331.  Se  sers  ^  plege  vers  gens  qui  soient  d'autel  con- 
dicion  et  d'un  meisme  seignourage,  la  plegerie  tient.  Mes 
s'il  plege  vers  franche  persone  ou  en  estrange^  seignourage'', 
ses  sires  puet  rapeler  la'  plegerie  pour  ce  que  tout  est  sien; 
et  comment  perdroit  li  sers^  par  plegerie  estrange  quant  il, 
pour  s'ame,  ne  puet  lessier  que  .v.  s.?  Ne  pour  quant  li  sei- 
gneur le  suefrent  en  pluseurs  lieus  et  les  justicent  de  leur  ple- 
gerie par  leur  volenté,  tout  soit  ce  qu'il  puissent  par  droit  la 
plegerie  rapeler.  Et  ce  font  il  pour  ce  que  c'est  leur  pourfis, 
pour  ce  que  leur  serf  vendent,  achatent  et  marcheandent,  car 
si  tost  comme  l'en  savroit  que  li  sires  ne  les  justiceroit  pour 
leur  plegerie,  il  ne  pourroient  marcheandise ''  maintenir. 

1332.  Pièges    ne   puet   perdre    son  cors  pour  plegerie 


a)  lUK  en  plege.  —  b)  A  celi.  —  c)  BEF  omettent  il.  —  A)  ABEF 
omettent  si.  —  e)  G  Helivr.  et  acquillier  ;  IIJK M dc\roit  (M  doit)  il  acquitter 
et  (Iclivr.  —  f)  (i  Se  homme  serf.  —  g)  G  HJ KM  ou  d'cstr.  —  h)  BEF  sci- 
gnourie.  —  i)  G  /JJK  rap.  se  pleg.  —  j)  GHM  li  sires;  ^A'ic  .seigneur,  en 
nhrégé  (f"")  dans  tous  deux.  —  k)  C  pourr.  le  march.  ;  HJ K\vA\r  march.  ; 
M  niurch.  plus  maintenir. 
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qu'il  face,  tout  soit  ce  qu'il  aitieplegié  cors  pour  cors  aucun 
qui  est  tenus  pour  vilain  cas  de  crime,  a  '  revenir  a  jour  et 
a''  atendre''  droit,  et  cil  qui  est  replegiés  s'en  fuit.  Se  teus 
cas  avient,  li  pièges  est  en  la  merci  du  seigneur  de  quan- 
qu'il  a  et  a  perdu  tout  le  sien. 

1333.  S'il  avient  qu'uns  bons  soit  replegiés  en  cas  de 
crime,  —  laquele  chose  li  seigneur  ne  le**  doivent  pas  fere, 
se  ce  n'est  en  cas  ou  gage  de  bataille  soient  donné,  —  et  li 
replegiés  s'en  fuit  si  que  li  pièges^  ait  perdu  le  sien,  et  li 
pièges  puet  puis  tant  fere  que,  par  son  pourchas  ou  par  sa 
force,  qu'il  remete  le  fuitif  en  la  main  du  seigneur,  li  pièges 
doit  ravoir  le  sien  et  li  fuitis  doit  estre  justiciés  comme 
atains  du  fet  pour  quoi  il  estoit  fuitis^;  car  quiconques  n'ose 
atcndre  droit  de  ce  dont  il  est"^  suis  en  court  ou  il  doie''  estre 
justiciés,  il  se  rent  coupables  et  atains  du  mesfet  dont  il 
estoit  acusés. 

1334.  Se  famé  veve  plege  ou  fet  dete  ou  tans  de'  sa 
veveé  et  ele  se  marie  ^  l'en  puet  bien  suir  le  baron ''  en  laie 
court'  et  convient  qu'il'"  en  responde",  car  ele"  revient ^  a 
la  juridicion  laie. 

1335.  Se  famé  plege  ou  tans  de  son  baron  sans  s'auto- 
rité  et  li  barons  muert,  et  ele  est  suie  de  la  plegerie,  ele  en 
doit  respondre;  car  si  tost  comme  ses  barons  est  mors,  ele 
revient  en  sa  pleine''  poosté  ■"  et  convient  qu'ele  responde  de 
son  fet,  tout  soit  ce  qu'ele  n'en  fust  pas  tenue  a  respondre 
ou  tans  de  son  baron. 

1336.  En  aucun  cas  seroit  la  famé  tenue  a  respondre  de 
se    deterie  "    ou  de    sa  plegerie  ou   tans    de  son  baron  :   si 


a)  A  B  crime  et  a  rev.  ;  C  cr.  de  rev.  ;  E F  cr.  par  rev.  :  GHJK  omettent 
a.  —  b)  C  EF  omettent  a;  G  HJKrcw  au  jour  pour  at.  dr.  —  c)  M  revenir 
a  droit  au  jour  et  chix.  —  d)  F HJK  omettent  le.  —  e)  (î  plegeur.  —  f  )  IIJ K 
omettent  pour  quoi  il  est.  fuitis.  —  g)  HJK  estoit.  —  h)  G IIJKM  Aoii.  —  i) 
G  HJKM  dete  en  se.  —  '])  A  remarie.  —  V)  B  baron  sanz  s'autorité  et  li 
barons  muert,  et  ele  est  suie  de  la  plegerie  en  ;  GJK  le  mari.  —  1)  G  HJKM 
court  laie.  —  m)  F  qu'elle  en  resp.  —  n)  C  omef  etconv.  ...  responde.  — o) 
A  B  resp.  qu'ele  rev.  —  p)  C  et  que  che  reviengne,  —  q)  ^  délivre  p.  —  r) 
HJK  pi.  volenté.  —  s)  GHJ KM  debte. 
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comme  se  ses  barons  est  fous  ou  hors  du  sens,  si  qu'il  est 
aperte  chose  qu'il  ne  se  melle  de  riens  et  que  la  famé  fet  et 
mainburnist  toutes  les  choses  qui  a  aus  apartienent  ;  ou  se 
la  famé  est  marcheande  d'aucune  marcheandise  dont  ses  ba- 
rons ne  se  set  nieller,  laquele  marcheandise  li  barons  li 
lesse  démener  pour*  leur  commun  pourfit  ;  ou  se  li  barons 
est  en  estranges  terres,  fuitis  ou  banis  ou  emprisonnés,  sans 
espérance  de  revenir;  car  autrement  seroient  moût  de  bonnes 
gens  honnies  qui  baillent  le  leur  a  tele  manière  de  famés,  et 
eles  meismes  en  perdroient  leur  chevissance  **. 

1337.  Encore  ves  ci  "^  un  cas  ou  l'en  est  tenu  a  rendre 
damages  en  court  laie,  tout  soit  ce  que  j'aie  dit  devant  que 
par  gênerai  coustume  l'en  ne  rent  pas  damages  de  plet  en 
court  laie. 

1338.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  li  devoit.x.  Ib. 
Jehans  alliga  paiement,  liqueus  paiemens  fu  niés  de  Pierre, 
et  Jehans  l'arami''  a  prouver.  Li  dis  Jehans"  amena  ses 
prueves  et  prouva  '  bien  soufisaument  qu'il  avoit  la  dete 
paiee  a  celi  meismes  qui  la  demandoit,  et  fu  dit  par  droit 
qu'il  avoit  bien  prouvé  son  paiement.  Adonques  Jehans  de- 
manda les  cous  et  les  damages  qu'il  avoit  eus,  parce  que  l'en 
avoit  pris  ^  ses  nans  pour  la  dete,  et  pour  les  journées  de  ses 
tesmoins.  Pierres  detendoitet  disoit  qu'il  ne  vouloitpasestre'' 
tenus  a  paier  ces  damages  par  la  coustume  de  la  court  laie. 

1339.  Jugié  f u  '  qu'en  cel  cas  Jehans  devoit  ravoir  ses 
damages  par  la  tricherie  aperte  de  Pierre  qui  vouloit  estre 
deus  fois'paiés  d'une  seule  dete  ;  et  paia  li  dis  Pierres  .lx.  s. 
d'amende  parce  qu'il  fist  tele  demande  en  court.  Et  le  plus 
des  hommes  s'acorderent  que  l'amende^  fust  a  volenté  ",  car 
c'est  grans  presompcions  de  larrecin  de  vouloir  avoir  l'au- 
trui  par  mauvese  '  cause. 


a)  A  march.  est  leur.  —  b)  G HJ K  leur  marchandisez  :  M  1.  creancho  et 
marchandise.  — c)  C'vees  ichi.  —  d)  MVoïïr'i. — e)  (i II./K prouv.  et  amena. 
—  f)  M  prouver  et  le  prouva.  —  g)  G IIJK  on  print  ses.  —  h)  G  HJ  KM 
qii  il  n'esloil  pas  l(!nus.  —  i)  C  E  F  G  W  fu  jugié.  —  j)  G  sac.  qu'elle.  —  k) 
E  HJ  K  a  le  vol.  \K  du  seigneur].  —  I)  AC  par  si  mauvese. 
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1340.  Quiconques  met  autrui  en  plet  en  court  laie  a 
tort,  cil  qui  gaaigne  la  querele  a  bonne  action  de  pledier  en 
la  court  de  crestienté  pour  ses  damages,  ne  il  ne  doit  pas 
estre  contrains  qu'il  ne  puist"  pledier,  car  puis  que  la  cours 
laie  ne  fet  rendre  ses  damages,  ele  puet  bien  et  doit  soufrir 
que  cil  qui  eut  les  damages  a  tort**  les  pourchace  par  "^  la 
court  de '•  crestienté*. 

1341.  Pluseur  plege  furent  tenu  en  prison  pour  leur 
plegerie,  car  il  s'i  estoient  obligié  a  la  plevine"^  fere  ^.  Quant 
il  furent  aquitié  de  la  dete,  il  demandèrent  leur  damages. 
Cil''  qui  les  avoit  mis'  en  plegerie^  dist  qu'il  avoient  fet  trop 
outrageus  despens;  si  requeroit  qu'estimacions  fu  fête  **  par 
jugement  queus  despensetqueus  journées  il  dévoient'  avoir'". 

1342.  Regardé  fu  par  jugement  que  li  bons  de  poosté 
avroit  .viii.  d.  par  jour,  etli  escuiers  a  cheval  .u.  s.  par  jour, 
et  li  chevaliers  d'un  escu  .v.  s.  par  jour;  et  se  li  chevaliers 
estoit  banerès,  selonc  son  estât  les  journées  seroient  creues" 
pour  chascun  chevalier  de  "  sa  mesnie  ^  résidant  aveques  li 
et  des  queus  il  ne  se  doit''  pas  consirer""  selonc  son  estât, 
.V.  s.  pour  chascun  ',  et  pour  la  persone  du  banerec'  .x.  s. 

1343.  Quant  aucuns  plede"  en  la  court  d'aucun  seigneur 
au  quel  il  n'est  ne  bons  ne  ostes,  il  doit  livrer  pièges  d'estre 
a  droit  et  qu'il  ne  traveillera  pas  celi  a  qui  il  veut  pledier 
en  court  de  crestienté^  et  li  plege  doivent  estre  tel  que  li 
sires  en  qui  court  li  pies  est  les  puist  justicier".  Et  se  cil  qui 
doit  baillier  la  plegerie  ^  veut  jurer  qu'il   ne  puet  baillier 

a)  B  ni  aille;  EF  n'i  voist.  —  h')  M  omet  a  tort.  —  c)  M  porch.  a  la. 
—  d)  G HJ K  omettent  court  de.  —  e)  M  crest.  et  demant.  —  f)  C  car  se 
il  est.  obi.  a  le  painne  f.  ;  /i /"'obligié  par  plegerie;  HJK  obi.  au  marchic.  — 
g)  E  faite.  —  h)  C  dam.  a  cil.  —  ï)  C  omet  mis.  —  j)  ^  en  plevine;  HJK 
en  plege.  —  k)  C  req.  que  loiaus  pris  en  fust  fet  par.  —  1)  ^  doivent;  E  F 
de\ Toient.  —  m)  M  q.  desp.  il  dévoient  av.  et  quix  journées.  —  vî)  M  omet 
selonc  son  ...  seroient  creues.  —  o)  G  chasc.  jour  et  de.  —  p)  A  BE F  chc- 
val.  de  soi  meismes  (/'^  meismez)  ;  G  mesnie  .v.  s.  resid.  —  q)  GH  dexo'd; 
J  KM  devroit.  —  x)  AC  consievrer.  ;  B  EFGHJ  K  consivrer  ;  M  des  q.  on 
ne  consievre.  —  s)  EF  omettent  pour  chascun;  G  omet  .v.  s.  p.  chasc.  ; 
IIJK  pour  chascun  .v.  s.  —  t")  M  du  chevalier  ban.  —  \x)AB  pleige.  —  v)  M 
pied,  a  autre  court.  —  x)  M  justicier  et  se  terre  qui  veut  baillier  le  obliga  ; 
ce  ms.  s  arrête  ici.  —  v)  HJK  baill.  le  plege. 
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pièges  de  celé  justice,  mais  il  baura  bien"  pièges  soufisans 
de  celé  chastelerie  dont  li  sires  tient '',  li  sires  ne  le  doit  pas 
refuser.  Et  s'il  veut  jurer  qu'il  n'en  puet  nus  avoir,  si  ne 
perdra  il  pas  que  drois  ne  li  soit  fes,  mes  il  doit  jurer  qu'il 
sera  a  droit  de  celé  querele  et  qu'il  ne  puet  avoir  nul  pièges, 
car  autrement  pourroient  perdre  leur  droit  li  povre  qui 
plcges  ne  pourroient  avoir. 

1344.  Quant  li  sires  prent  pièges  d'estre  a  droit,  il  doit 
prendre  teus  pièges  qui  soient  lai  et  bien  justiçable. 

1345.  Se  aucuns  met  plege  d'estre  a  droit  et  après  il 
se  fet  clers,  si  qu'il  ne  puet  estre  justiciés  pour  la  querele 
dont  il  bailla  plege,  li  pièges  enqueurf  de  ce  qui  est  prouvé 
contre  celi ''  qui^  i\^  f u  ^  pièges;  tout  soit  ainsi  qu'il  ne 
veut  pas  maintenir  le  plet  pour  sa  clergie,  l'en  ira  avant  se- 
lonc  toutes  les  defautes. 

1346.  Il  a  grant  disference  entre  plegerie  qui  est  fête 
d'estre  a  droit  et  celé  qui  n'est  ''  fors  que  de  venir  en  court  ; 
car  cil  qui  replege  d'estre  a  droit  est  pièges  de  toute  la  que- 
rele et  de  fere  tenir  ou  paier  ce  qui  sera  jugié  contre  celi 
qu'il  repleja  pour  la  cause  pour  quoi  il  fu  pièges.  Mes  cil 
qui  n'est  pièges  fors  que  de  revenir  en  court,  s'il  le  remet 
en  court  en  tel  estât  comme  il  estoit  quant  il  le  repleja,  il  est 
quites  de  sa  plevine. 

1347.  Cil  qui  plege  aucun  qu'il  revenra'  en  court,  le 
doit  remetre  en  tel  estât  comme  il  estoit  quant  il  s'en  parti. 
Nepourquant  cas  d'aventure  en  pueent  bien  escuser  le  plege  : 
si  comme  se  li  replegiés  muert  en  dedens  ;  ou  s'il  a  essoine 
de  son  cors  qui  soit  apers  sans  fraude  et  sans  barat  ;  ou  s'il 
est  pris  et  mis  en  prison  pour  guerre,  car  s'il  estoit  pris 
pour  soupeçon  de  lait  fet^,  l'en  ne  leroit  pas  a  aler  avant 
contre  le  plege  ;  ou  se  [ses]  "  souverains  sires  le  détient  pour 


a)  G  omet  bien;  HJK  baillera  bons  pi.  —  b)  HJK  omettent  dont  ... 
tient.  —  c)  EF(m  enqucurcnt.  —  d)  (i  contre  1^.  —  e)  F  pour  qui;  JK  a 
qui.  —  i)  A  BC  E  omettent  il.  —  g)  F  G  furent.  —  h)  G  H  J  K  est  faite  fors. 
—  i)  G HJ K  qu  il  le  remcfra.  —  j)  HJK  soup.  dou  fet;  EF'  soup.  de  mes- 
lait  ;  G  soup.  de  vilain  fet.    —  k)  ses  inantiac  dans  tous  les  inss. 
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ce  qu'il  a  a  fere  de  li  ;  pour  tous  teus"  essoines  se  puet  li 
pièges  escuser  qu'il  ne  le  puet  remetre  en  court.  Et  aussi 
cil  qui  est  pièges  d'estre  a  droit ''  se  puet  escuser  par  ces 
meismes  essoines.  Mes  tantost  après  les  essoines  cil  qui 
furent  replegié  se  doivent  fere  rajourner,  ou  l'en  puet  de- 
mander as  pièges  qu'il  facent  comme  bon  plege. 

1348.  Cil  qui  est  en  laie  juridicion  et  se  fet  replegier 
d'estre  a  droit  ou  de  revenir  en  court,  s'il  se  fet  croisiés  et 
revient  croisiés  a  la  journée,  il  délivre  bien  ses  pièges  s'il 
veut  aler  avant  en  la  querele  pour  laquele  il  fu  replegiés, 
car  croisiés  se  puet  bien  obligier.  Et  s'il  ne  veut  aler  avant 
fors  par  devant  son  ordinaire,  li  plege  pueent  estre  sui  de 
l'autre  partie  pour  leur  plegerie. 

1349.  Or  veons,  —  se  uns  hons  demande  a  un  autre 
.XX.  Ib.  et  cil  a  qui  la  demande  est  fête  le  nie,  et  jours  est 
assignés  du  "^  prouver,  et  cil  qui  la  niance  fist  se  replegc 
d'estre  a  droit  et  puis  ne  revient  pas  pour  ce  qu'il  se  fet 
clers  ou  pour  ce  qu'il  est  aies  manoir  dessous  autrui  ou 
pour  ce  qu'il  est  aies  hors  du  pais,  —  en  quel  point  li  pièges 
demourra  :  s'il  se  pourra  aidier  ou  plet  des  resons  dont  cil 
se  peust  aidier  qui  fu  replegiés  ou  non.  Nous  disons  selonc 
nostre  avis  qu'il  ne  pourra  pledier  ne  dire  contre  les  tesmoins 
s'il  n'est  establis  procureres  par  celi  qui  le  mist  en  pièges  ; 
ainçois  doit  oïr  la  cours  les  tesmoins  et,  selonc  ce  qui  est 
prouvé,  l'en  s'en  puet  prendre  as  pièges.  Mes  autrement  iroit 
se  li  replegiés  n'avoit  fête  point  de  niance,  ainçois  eust  alli- 
guié  paiement,  terme  ou  respit,  car  s'il  avoit  alliguié  une  de 
ces  choses  et  il  ne  revenoit  en  court  pour  prouver''  le" 
terme,  le'  respit  ou  le*^  paiement,  et  l'en  sivoit  le  plege  de 
la  plevine,  il  devroit  estre  ois  a  prouver  l'une  de  ces  choses 
en  sa  délivrance;  et  ce  que  l'en  dit  que  pièges  ne  doit''  pas 
pledier,  c'est  a  entendre  qu'il  doit  "^  fere  contraindre'  ace 
qu'il  soit^  aquitiés  :  l'en  ne  puet  pas  plus  demander  au  plege 

a)  A  CG  toutes  teles  ass.  —  b)  ^  omet  a  droit.  —  c)  G HJ K  ass.  de  prouv. 
—  d)  G///Arpouralleguier.  —  e)  G  ffJK omettentle.  —  f)  G  omet\e.  —  g) 
BEFG  uineltentlc.  —  h)  A'/'Moivent.  —  i)  AFcontr.  le  dette.  —  '])  EF&oienl. 
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fors  qu'il  soit  en  autel  point  comme  cil  estoit  qu'il  repleja, 
et  pour  ce  doit  li  pièges  estre  ois  en  prouver  paiement,  ou 
terme,  ou  quitance,  ou  nouvele  convenance  par  laquele  il 
puet  estre  quites  de  la  plevine. 

1350.  Ce  qui  est  dit  communément  que  l'en  ne  doit  pas 
rendre  damages  en  court  laie,  c'est  a  entendre  les  cous  et 
les  damages  que  l'une  partie  met  contre  l'autre  en  pledier.  Et 
de  ce  encore  sont  il  aucun  cas  es  queus  l'en  les  puet  demander 
si  comme  nous  avons  dit  dessus  de  cens  qui  entrent  en"  plege- 
rie.  Et  aussi  disons  nous  que  se  uns  hons  plede  a  tort  a  celi 
qui  fuses  procureres  ou  ses  serjans,  il  est  tenus  a  lui  rendre  ses 
damages,  s'il  enchiet  du  plet;  et  aussi  de  cens  qui  bâtent  ou 
afolent  autrui,  il  sont  tenu  a  rendre  leur  damages.  Et  com- 
ment l'en  en  doit  ouvrer  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  •" 
des  mesfès  et  de  lavenjance  des  mesfès'^'.  Et  aussi  se  l'en  fet 
damages  en  mes  blés,  ou  en  mes  vignes,  ou  en  mes  prés,  ou 
en  mes  jardins  j'en  puis  bien  fere  droite  demande  en  court 
laie,  car  tuit  tel  damage  font  a  rendre  a  ceus  qui  les  font. 

1351.  Se  je  baille  ma  maison  a  ferme  ou  a  louier  et  li 
feus  i  prent  par  l'outrage  de  celi  a  qui  je  l'ai  baillie,  il  est 
tenus  a  moi  rendre  mon  damage  ;  et  aussi  se  je  li  ai  prestee, 
car  l'en  doit  rendre  les  choses  prestees  en  Testât  qu'eles  es- 
toient  quant  eles  furent  prestees.  Mes  se  li  feus  i  prenoit  sans 
les  coupes  de  celui  quila  tenroita  ferme ''  ou  a  louier  ouaprest, 
si  comme  par  cas  d'aventure,  si  comme  il  avient"  aucune  fois 
que  la  foudre  chiet  en  une  meson  et  l'art  ;  ou  li  feus  prent  chcs 
aucun  ^  de  ses  voisins,  par  quoi  l'en  ne  puet  icele  rescourre; 
ou  l'en  i  boute  le  feu  par  la  haine  que  l'en  a  envers  celi  qui 
la  mesons  est  :  en  tous  teus  cas  n'est  pas  cil  quii  maint''  tenus 
a  rendre  le  damage.  Donques  li  cas  en  quoi  il  doit  rendre  le 
damage,  si  est  quant  la  mesons  est  arse  par  lui  ou  par  sa  famé, 

a)  A  cnir.  pour  plcg.  —  b)  (i  IIJ  K  onwttent  qui  parole.  —  c)  A  omet  cl 
de  ...  des  mesfès  ;  /'  et  de  leur  vonjancc.  —  d)  (>  IIJK  a  terme.  —  c)  GHJ K 
av.  par  aventure  auc.  —  f)  G  11.1  K  prent  en  la  maison  d'un  de  s.  vois.  —  g) 
G HJ K  qui  en  la  maison  maint  (./A'  demeure). 

1.   Ch.  XXX. 
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OU  par  ceus  qui  sont  en  sa  garde  ou  en  sa  mainburnie  ;  ne  il 
ne  se  puet  pas  escuser  pour  ce  s'il  dit  qu'il  meismes  i  eut 
damages,  si  comme  de  ses  blés  qui  furent  ars,  ou  de  ses  robes 
ou  d'autres  choses,  car  sa  perte  ne  sa  négligence  ne  sa 
mauvese  garde  ne  l'escuse  pas  contre  autrui  damage. 

1352.  Encore  puet  on  bien  fere  demandes  en  court  laie 
pour  cause  de  damage,  si  comme  il  avient  d'aucuns  qui  font 
damages  a  autrui  communeté,  si  comme  contre  ceus  qui  es- 
toupent"  chemins  ou  aucun  autre  aisément  commun  ;  ou  si 
comme  il  avient  que  H  aucun  se  combatent  es  cimentieres  ou 
es  églises  et  font  sanc,  par  quoi  l'en  lesse  a  chanter  dusques 
a  tant  que  li  mesfès  soit  amendés  a  l'evesque  et  que  li  lieus 
soit  reconciliés  :  en  tous  teus  cas  et  en  semblables,  se  la 
communetés  des  viles  est  damagiee,  puet  ele  demander  ses 
damages  a  ceus  par  qui  li  damages  vint. 

1353.  Encore  se  aucuns  m'essille  mes  blés,  ou  estrepe  ou 
esrache  mes  vignes,  ou  coupe  mon  bois  ou  mes  arbres,  ou  es- 
sille  mes  arbres'*  portans  fruit,  en  tous  teus  cas  puis  je  fere 
demande  de  mes  damages.  Mes  bien  se  gart  cil  qui  veut  fere 
demande  de  blés  essilliés  ou  d'arbres  portans  fruit  ou  des 
vignes  esrachies  "^  ou  estrepees,  car  tuit  tel  cas  '^  sont  °  de 
crime  et  bien  s'en  pueent  cil  qui  en  sont  acusé  défendre  par 
gages  de  bataille,  se  li  fes  n'est  trouvés  si  clers  et  si  apers 
que  justice  apartiegne  a  fere  ^  sans  fere  plet  ordené.  Car  se 
aucuns  me  menace  a  estreper  mes  vignes,  ou  a  essillier  mes 
blés,  ou  a  fere  aucun  autre  damage  par  devant  grant  plenté 
de  gent,  et  après  li  damages  m'est  fes,  cil  qui  me  menaça 
est  atains  du  fet  par  les  menaces,  tout  soit  ce  qu'on  ne  puist 
savoir  de  certain  s'il  a  fet  le  fet.  Et  pour  ce  est  ce  grans 
perius  de  menacier,  car  neis  as  gages  n'en  puet  il  venir  se 
les  menaces  sont  prouvées  clerement\  Plt  aussi  se  aucuns  me 
fet  aucun  damage  si  apertement  qu'il  ne  se  celé  pas  de  ceus 

a)  A  estripent;  C  eslerpent.  —  b)  G  H JK  omettent  ou  ess.  mes  arbres.  — 
c)  B  esracinees.  —  d)  C  car  en  tous  tiex  cas  gist  vilenie  et  si  sont.  —  e)  GHJK 
sont  cas  de  cr.  —  f)  B  E  F  omettent  a  fere. 

1.  Voy.  §  11.58-1159. 
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qui  le  vuelent  veoir,  et  je  l'acuse  de  cel  fet  comme  de  fet  no- 
toire, il  convient  qu'il  atende  l'enqueste  de  ce  fet"  sans  ve- 
nir as  gages,  car  maie  chose  seroit  qu'aucuns  boutast  le  feu 
en  ma  meson  en  la  présence  des  voisins,  s'il  me  convenoit 
combatre  au  maufeteur  pour  querre  la  venjance  et  le  da- 
mage du  mesfet. 

1354.  Encore  est  il  uns  damages  que  l'en  doit  rendre 
par  la  coustume  de  la  court  laie,  et  si  est  li  demanderes 
creus  de  son  damage  par  son  serement  :  si  comme  il  avient 
qu'aucuns  a  tort  et  par  force*'  brise*^  la  chambre  ou  les  huches** 
d'autrui"'  et  en  porte  du  sien,  et  non  pas  en  manière^  qu'il 
le  face  en  justiçant,  mes  si  comme  l'en  fet  par  guerre  ou  par 
courons  ;  en  tel  cas,  se  l'en  me  fet  tel  damage  et  jepoursui 
celui  qui  le  me^  fist  par  devant  le  seigneur  qui  justicier  le 
doit,  je  doi  ravoir  mes  damages  teus  comme  je  les  vourrai 
prouver  par  mon  serement  ;  car  chascuns  ne  set  pas  que 
j'avoie  ^  en  ma  huche,  si  seroit  mal  se  je  ne  pouoie  le  mien 
ravoir  qui  par  tel  tort  m'aVroit  esté  tolus.  Nepourquant  en 
tel  cas  l'en  doit  regarder  la  persone  et  la  renomee  de  celui 
qui  veut  jurer  de  ses  damages,  et  amesurer  selonc  son  estât, 
se  l'en'  percevoit  qu'il  se  parjurast  par  convoitise*. 

1355.  En  quelconque  lieu  qu'aucuns  ait  eritage,  s'il  n'i 
eut  onques  voie  et  cil  qui  l'eritages  est  la  veut  avoir,  l'en  li 
doit  fere  avoir  voie  '  par  le  damage  rendant  au  mendre  da- 
mage que  l'en  pourra  de  lui  et  des  marchissans,  car  autre- 
ment convenroit  il  que  li  eritage  demourassent  en  friés"  par 
defaute  de  voie,  laquele  chose  ne  doit  pas  estre  souferte  '. 

Ici  fine  li  chapitres  des  piéger ies. 

a)  B  fet  notoire  sans.  —  b)  ^  E  F  ou  a  f .  —  c)  JK  brisent.  —  d)  Clés  wis  ; 
EII\c  huche;  JK  la  h>ichc  ou  la  chambre.  —  c)  G  auc.  ail  le  huche  ou  le 
coffre  brisic  ou  le  cambre  d'autrui  rompue  et  en  p.  —  f)  ('•  IIJ K  omettent 
en  manière.  —  g)  HJK  qui  le  nieffet  fist.  —  h)  ABC JiF  j'ai.  —  i)  ^  son 
veoitetpcrc. — j)  (i  omet  voie;  H J K  omettent  &\oiT  yoic.  —  k)  G  ricrs.  — 
J)  IIJ  K  omettent  par  defaute  ...  estre  souferte.  —  Explic.)  CIchi  define,  etc., 
comme  à  la  rubrique  j  F  fenit;  GH  Ëxplicit;  J  K  n'ont  pas  d  explicit. 

1.   Voy.  §  1223. 
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XLIV. 


Ici  commence  li  .xliiii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  rescousses  d'eritage  et  des  eschnnges,  et  que  niile 
fraude  ne  soit  souferte. 

1356.  Bonne  chose  est  que,  après  ce  que  nous  avons 
parlé  des  plegeries  et  des  damages  que  l'en  doit  rendre  par 
la  coustume  de  la  court  laie,  que  nous  parlons  en  cel  cha- 
pitre qui  ensiut  après"  de  la  manière  que  coustume  donne  de 
rescourre  eritage,  et  dedens  quel  tans  l'en  doit  venir  a  la 
rescousse,  et  liquel  pueent  rescourre  et  liquel  non.  Et  si 
parlerons  du  péril  ou  cil  se  metent  qui  vuelent  rescourre 
s'il  ne  font  plein  paiement;  et  comment  les  fraudes,  n'obérât 
et  les  tricheries  que  li  acheteur  vuelent  fere  pour  oster  les 
eritiers  de  la  "^  rescousse  ne  doivent  pas  estre  soufertes.  Et 
si  parlerons*"  de  ceus  qui  eschangent  et,  aveques  l'eschange, 
metent  soute  d'argent.  Et  si  parlerons  de  tous  les  cas  qui  de 
rescousse  d'eritage  *"  pueent  nestre^  liquel  nous  pourront  ve- 
nir a  mémoire. 

1357.  Jehans  proposa  contre  Pierre  que  li  dis  Pierres 
avoit  acheté  un  eritage  Guillaume,  cousin  germain^  a  Jehan, 

Rubr.)  ABF  par.  des  resc.  ;  CEFGHJK  qui  parole;  C  resc.  des  erit.  ; 
CG  ei  que  les  {G  le)  baras  {G  barat)  ne  {G  n'y)  soient  [C  pas]  souffert  ; 
E FG H JK  omettent  de  cest  livre;  E F  omettent  et  devant  que;  E  fr.  n'i 
soit  ;  F  h.  ni  doit  estre  souferte  ;  G  resc.  d  eritages;  HJKh.  n'i  doit  pas  estre. 

—  a)  E  omet  après  ;  G  omet  qui  ensiut  après  ;  HJ K  omettent  en  cel  ch.  qui 
ens.  apr.  —  h)  AG  fr.  et  li.  —  c)  EGHJK  les  héritages  de  \E  le]  resc.  — 
d)  IIJ  K  si  dirons  de.  —  e)BEF  omettent  d'eritage.  —  f)  G  naistre  et  venir. 

—  g)  C  omet  germain. 
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—  liqueus  eritages  descend!  a  Guillaume  de  Thomas,  son 
père  et  oncle  Jehan,  —  et,  pour  ce  que  l'eritages  H  duisoit" 
de  lignage  et  que  li  ans  et**  li  jours  n'estoit  pas  passés,  il  re- 
queroit  a  avoir  par  la  bourse  comme  plus  prochiens.  A  ce 
rcspondi  Pierres  que  Thomas,  li  pères  Guillaume,  aquesta 
le  dit  eritage  et  le  peust  donner,  aumosner  ou  vendre  sans 
retraite  •'j  qu'il  "^  n'i  avoit  point  de"  retraite  quant  li  pères 
l'avoit  aquis.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1358.  Il  fu  jugié  qu'en  aqueste  n'avoit  point  de  retraite, 
se  cil  qui  l'avoit  aquesté  le  revendoit  ;  mes  s'il  mouroit, 
l'aqueste  demouroit  as  oirs  eritagiés  ^  et,  se  li  oir  le  ven- 
doient,  li  parent  as  oirs  de  par  celi  qui  l'aquesta  le  pouoient^ 
retrere,  et  pour  ce  l'en  porta  Jehans  par  la  bourse. 

1359.  Toutes  fraudes  sont  défendues  :  or  veons  donc 
qu'est  fraude.  —  Pierres  vint  a  Jehan  et  li  requist  qu'il  achetast 
son  eritage.  Jehans  dist  que  non  feroit,  car  il  se  doutoit 
qu'il  ne  li  fust  rescous,  mes  il  li  eschangeroit  a  autre  eri- 
tage ;  et  l'eritage  qu'il  en  porteroit  en  eschange,  quant  il  se- 
roit  en  la  saisine  du  seigneur,  vendist  loi"'  et,  s'il  n'en  avoit 
.c.  Ib.,  il  les  parferoit.  Pierres  le  fist  en  ceste  manière  et,  si 
tost  comme  il  en  fu  saisis,  il  vendi  le  dit  eschange'  .c.  Ib. 
Adonques  li  frères  Pierre  traist  Jehan  en  court  et  requist  a 
avoir  l'eritage  qui  fu  Pierre  son  frère  par  les  .c.  Ib.  Pierres 
dit  qu'il  ne  l'avoit  pas  acheté,  ains  avoit  fet  eschange,  et 
disoit  qu'en  eschange  n'avoit  point  de  rescousse.  A  ce  res- 
pondi  li  frères^  Pierre  que  ce  n'estoit  pas  drois  eschanges, 
car  il  fu  fes  par  fraude  pour  oster  la  rescousse  de  l'eritage 
Pierre.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  a  savoir  se  li  frères 
Pierre  ravroit"*  l'eritage  son  frère  par  les  .c.  Ib.  que  Pierres 
eut  pour  l'eschange  qu'il  vendi, 

&)  A  B  dcvisoit  ;  F  vcnoit,  viais  ven  a  été  écrit  par  un  autre  que  le 
scribe  par  dessus  duisow  devis  gratté;  G HJ K  dcscendi.  —  b)  Â  7^  ans  ne 
li.  —  c)  C  relrct.  —  d)  F  car  il.  —  e)  C  G  II./ K  omettent  retraite,  qu  il  ... 
point  de.  —  f)  Coin  héritiers;  F  dem.  hcritagez  as  hoirs;  GHJK  hoirs 
héritage.  —  g)  A  B  E  F  ^xieeni  ;  CG  pourroient.  —  h)  C  seign.  si  le  vende- 
sisl  et.  —  i)  ^  dit  héritage  ou  esch.  ;  C  dit  héritage  .c.  —  j)  ABCF  omet- 
tent li  frères.  —  k)  IIJK  avroit. 


CHAP.  XLIV.  —  DES  RESCOUSSES  D'ERITAGE.  103 

1360.  Il  fu  jugié  que  li  frères  Pierre  ravroit  l'eritage 
son  frère  pour  les  deniers,  car  il  aparoit  que  l'eschanges 
avoit  esté  fes  malicieusement  pour  eslongier  le  lignage  "  de 
Pierre  de  la  rescousse.  Plus  distrent  li  homme,  car  il  dis- 
trent^  que  ce  n'estoit  pas  drois  eschanges  se  chascuns  ne 
tenoit  son  eschange  un  an  et  un  jour  sans  mètre  hors  de  sa 
main  par  vente. 

1361.  Qui  donne  pour  eritage  autre  eritage  et  deniers, 
ou  autres  muebles  qui  deniers  vaillent,  il  i  a  rescousse  et  le 
puet  on  ravoir  pour  l'argent  et  pour  aussi  soufisant  eritage. 

1362.  Cil  qui  vuelent  fere  loial  eschange  ou  quel  il 
n'a  *^  point  de  rescousse  doivent  donner  eritage  pour  eritage, 
sans  nule  autre  soute  de  mueble,  et  doit  chascuns  tenir  son 
eschange  an  et  jour  ;  et  doit  estre  l'eschanges  teus  qu'on 
i  voie  le  pourfit  a  chascune  partie  sans  barat,  et  adonques 
l'eschanges  est  tenus. 

1363.  Ce  que  mes  parens  a  par  loial  eschange  de  son 
eritage  m'est  tout  en  autel  point  comme  l'autres  eritages  es- 
toit  qui  fu  eschangiés  ;  c'est  a  dire,  se  mes  parens  vent  l'eri- 
tage qu'il  a  par  loial  eschange'',  je  le  puis  ravoir  par  la 
bourse,  aussi  comme  j'eusse  le  premier  eritage,  se  eschanges 
n'en  n'eust  onques  esté  fes. 

1364.  Qui  veut  rescourre  eritage,  il  doit  prouver  deus 
choses,  se  cil  veut  qui  l'eritage  acheta  :  la  première  chose* 
si  est  qu'il  doit  prouver  "^  qu'il  est  du  lignage  a  celui  qui  le 
vendi  ;  la  seconde  chose  ^  si  est  que  l'eritages  muet  du  costé 
dont  il  apartient  au  vendeur.  Carsej'avoie  demain'' un  frère 
qui  ne  fust  mes  frères  que  de  père  et  il  avoit  eritage  de  par 
sa  mère,  s'il  le  vendoit,  je  ne'  le  pourroie  ravoir^  par 
la   bourse,  car  l'eritages  ne   muet"   pas  du  costé'   de   par 

a)  B EF  est  l'eritage.  —  b)  J K  omettent  car  il  distrent.  —  c)  C  n'ait  : 
G IJ J K  ni  ait.  —  d)  fi  parens  vient  héritage  qu'il  pour  loi.  esch.  a,  je.  — 
c)  A  omet  chose;  ///A'ach.:  lune  si. —  f)  G  chose  qu'il  doit  prouv.  c  est  ; 
IIJK  omettent  qu'il  doit  prouver.  —  g)  HJK  omettent  chose.  —  h)  IIJK 
omettent  demain.  —  i)  B  omet  ne.  — j)  BF  retenir  ;  E  retraire  ;  ///A' avoir. 
—  k)  B  reniuct.  —  I)  G  omet  du  costé. 

II.  13 
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le"  père  dont  je  li  apartieng'',  et  avant  l'avroit  li  parens  mon 
frère  de  par  sa  mère,  s'il  ne  li  estoit  fors*'  en**  quart:  voire® 
dusques  ou  setisme  degré  de  lignage  puet  l'en  rescourre  eri- 
tage  de  son  costé  puis  que  l'en  puist  prouver  le  lignage. 

1365.  Je  vi  un  cas  ou  il  ne  convint  pas  prouver  a  celi  qui 
resqueut  que  l'eritages  venist  du  costé  dont  il  apartenoit  au 
vendeur,  et  fu  li  cas  teus  que  l'acheteres  vouloit  que  cil  qui 
vouloit  rescourre  prouvast  le  lignage  et  que  l'eritages  fust 
venus  du  costé  dont  il  apartenoit  au  vendeur.  A  ce  respon- 
doit  cil  qui  vouloit  ^  rescourre  qu'il  vouloit  bien  prouver  le 
lignage,  mes  que  l'eritages  venist  de  son  costé  ce  ne  pouoit 
il  prouver,  car  li  venderes  avoit  tenu  l'eritage  par  si  lonc 
tans  et  cil  dont  il  vint  au  vendeur,  qui  ses  pères  estoit,  qu'il 
n'estoit  nus  vivans  qui  peust  savoir  le  premier^  estoc  dont 
l'eritages  vint.  Et  comme  il  fust  clere  chose  qu'il  fust  parens 
au  vendeur  et  si  lonc  tans  avoit  tenu  l'eritage,  il  requeroit 
qu'il  l'eust  par  la  bourse,  se  l'acheteres  ne  prouvoit  que  l'eri- 
tages fust  venus  d'autre  costé.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1366.  Il  fu  jugié  que,  se  li  rescoueres  prouvoit  le  lignage 
et  l'acheteres  ne  prouvoit  que  l'eritages  venist  d'autre  costé 
que  du  costé  dont  li  rescoueres  apartenoit  au  vendeur,  li 
rescoueres  l'en  porteroit  par  la  bourse,  et  la  resons  qui  mut 
les  hommes  a  ce  jugier,  ce  fu  la  longue  teneure  du  vendeur. 

1367.  Qui  veut  rescourre  eritage,  il  doit  venir  a  la  res- 
cousse dedens  l'an  et  le  jour  que  l'acheteres  est  entrés  en  la 
saisine  par  le  seigneur  ;  et  s'il  lesse  l'an  et  le  jour  passer, 
il  ne  puet  plus  venir  a  la  rescousse,  ains  demeure  a  l'ache- 
teur comme  ses  aquès. 

1368.  S'il  avient  qu'uns  bons  achate  l'eritage  a  son  pa- 
rent, lequel  eritage  il  peust  ravoir  par  la  bourse  se  aucuns 
estranges  l'eust  acheté,  cil''  qui  est   plus  prochains  parens 


a)  C  costé  qui  est  par  devers  le  père  ;  ///Â"  costé  du  pcre.  —  b)  BE F  le 
père  dont  je  ne  le  porroie  retenir  et  avant.  —  c)  G  merc  et  ne  lui  fust  que 
en.  —  d)  HJK  ou  q.  —  e)  IIJ  K  omettent  voire.  —  1)  (i  11,1  K  voul.  leri- 
tagc  resc.  —  g)  C  omet  le  premier.  —  h)  lacune  dans  E  depuis  ce  mot  jus- 
quà  ...roienl  justichic   comme  atains  de   rat,  chapitre  lvii,  |^  16U'». 
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du  vendeur  que  Tacheteres  le  puet  rescourre,  et  plus  loingtains 
non.  Et  s'il  est  de  cel  meisme  degré  de  lignage,  i  partira  il  ? 
Je  di  que  non,  car  il  ne  convient  pas  que  l'en  soit  marcheans 
pour  autrui  se  l'en  ne  puet  dire  :  «  Je  sui  plus  prochiens.  » 

1369.  Se  cil  qui  achate  eritage  a  son  parent  et  de  son 
costé  le  revent  a  estrange  persone,  il  i  a  rescousse,  car  adon- 
ques  ist  primes"  l'eritages  du  lignage.  Donques  poués  veoir 
que  ce  que  j'ai  aquis  en  mon  lignage  et  en  mon  costé  nest 
pas  de  tel  condicion  comme  se  j  a  voie  acheté  a  estrange  per- 
sone en  cel  cas  ;  car  se  je  vendoie  ce  que  j'avroie  acheté  a 
estrange  persone,  il  n'i  avroit  point  de  rescousse  puis  que 
j'en  avroie  esté  en  saisine  an  et  jour.  Mes  se  je  revendoie  "^ 
mon  achat,  lequel  je  n'avroie  pas  tenu*^  an  et  jour,  li  parent 
au  premier  vendeur  ne  perdent  pas  pour  ce  qu'il  ne  puissent 
leur  eritage  rescourre  parla  bourse''  dedens  l'an  et  le  jour 
pour  la  première  saisine. 

1370.  La  resons  pour  quoi  l'en  puet  rescourre  l'eritage 
de  son  parent  dusques  au  setisme  degré  de  lignage,  si  est 
tele  qu'anciennement  mariages  ne  se  fesoit  devant  le  setisme 
degré.  Mes  pour  ce  que  l'apostoiles  vit  que  moût  de  mariages 
se  fesoient  en  leur  lignages  pour  ce  que  l'en  n'avoit  pas  mé- 
moire ne  remembrance^  du  "^  lignage  et  meismement  pour 
ce'^  que  li  lignage  estoient  si  grant''  que  nobles  persones  ne 
se  trouvoient  pas'  bien  ^  ou  marier,  il,  par  le  conseil  de 
sainte  Eglise,  fist  constitucion  nouvele  que  mariages  se  puet 
fere  puis  le  quart  degré  *.  Mes  li  prince  terrien  ne  rapelerent 
pas  que  l'en  ne  peust  suir  son  eritage  par  rescousse  "*  si 
comme  l'en  fesoit  lors'. 

1371.  Uns  consaus  fu  demandés  a  une  partie™  des"  sages 

a)  JK  premièrement.  —  b)  ^  je  vendoie.  —  c)  C  omet  an  et  jour  ...  pas 
tenu.  —  d)  B  F  omettent  par  la  bourse.  —  e)  G  fi  JK  pas  en  mem.  ne  en 
remembr.  —  f)  G  rem.  le  lignage.  —  g)  BF  omettent  pour  ce.  —  h)  A 
omet  si  grant.  —  i)  G  omet  pas.  —  j)  BFHJK  omettent  pas  bien.  —  k) 
B  Fi  par  la  resc.  ;  GJK  par  la  bourse.  —  1)  FGHJK  adonques.  —  m)  ^  une 
des  parties.  —  n)  ///A' part,  de  sages. 

1.   Cette  réforme  fut  accomplie  par  le  quatrième  Concile  de  Latran  (121.5). 
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hommes  de  la  conteé"  seur  ce  qu'il  estoient  .m.  frère  tuit 
aagié  et  tenant  leur  parties  :  li  uns  des  frères  si  vendi  sa 
partie '^  a  l'un  de  ses  frères  et  l'en  mist  en  saisine  de  par  le 
seigneur  ;  li  tiers  frères,  dedens  l'an  et  le  jour  que  ses  frères 
fu  en  saisine  de  cel  achat,  se  traist  avant  et  en  vout  avoir  la 
moitié  par  la  bourse.  A  ce  respondi  li  acheteres  qu'il  ne  le 
vouloit  pas  par  pluseurs  resons  :  la  première  resons  "^  pour 
ce  qu'il  ne  s'estoif^  pas  très  a  estre  compains  du  marchié 
avant  qu'il  fust  en  saisine  du  seigneur  ;  la  seconde  resons  " 
pour  ce  qu'il  ne  pouoit  ^  pas  dire  qu'il  fust  plus  prochains, 
par  quoi  il  peust^  rescourre  ;  la''  tierce'  pour  ce  qu'il  n'es- 
toit  ^  pas  tenus  a  estre  ses  marcheans.  Par  ces  resons  il  fu 
regardé  que  **,  par  droit,  li  tiers  frères  ne  pouoit  venir  a  sa 
demande  par  la  bourse,  car  si'  prochains  ne  puet  rescourre, 
mes  plus  prochains  puet  rescourre. 

1372.  S'il  avient  qu'aucuns  achat""*  eritage  et  paie  avant 
qu'il  soit  en  saisine  du  seigneur,  et  après  li  venderes  ne  se 
veut  trere  avant  pour  mètre  l'acheteur  en  saisine,  et  l'ache- 
teres  le  fet  semondre  par  devant  le  seigneur  de  qui  l'eri- 
tages  muet,  et  li  venderes  se  met  en  .m.  pures  defautes,  li 
sires  doit  oïr  les  prueves  de  l'acheteur  et,  quant  il  a  prouvé 
l'achat,  il  doit  "  estre  mis  en  la  saisine  de  l'eritage.  Et  si  tost 
comme  il  a  la  saisine  de  par  le  seigneur,  li  ans  et  li  jours 
commence  de  la  rescousse,  et  bien  le  pueent  rescourre  li  pa- 
rent au  vendeur,  tout  soit  ce  qu'il  °  n'en  est  pas**  en  saisine 
par  le  vendeur. 

1373.  Se  uns  bons  suit  un  autre  par  reson ''  d'achat  et 
li  pies  est  tant  démenés  que  li  venderes  ait  '"  jour  de  veue  do 

a)  C  conté  de  Glermont.  —  h)  A  omet  sa  partie.  —  c)  liJK  plus  rcs.  l'une 
pour.  —  d)  A  i\  n'est  pas;  HJK  11  n'estoit  pas.  —  c)  UJK  seign.  ;  l'autre 
pour.  —  ()  A  peut.  —  g)  G  HJK  il  le  pcust.  —  h)  /JJK  et  la.  —  i)  li  F 
omettent  resons  pour  ce  ...  rescourre;  la  tierce.  — j)  Tous  les  mss.  ont  est. 
—  k)  /''  Parmi  les  raisonz  dessus  dites  rewardé  fu  et  dit  et  par.  —  1)  F  omet 
si.  —  m)  BEh'GH  achate;  JK  achettc.  —  n)  7'' doit  prouver  le  paie  et 
puis  estre.  — •  o)  JK  que  l'achetteur  n'en.  —  ^')  C  i\  ne  soit  pas  mis  en.  — 
q)  BF  omettent  par  reson.  —  r)  A  BF  a  jour. 

1.  achat,  3<=  pers.  sing.  du  subjonctif  prés,  de  achater,  acheter. 
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la  chose  et,  après  jour  de  veue,  il  défaut  d'une  seule  fois, 
l'acheteres  gaaigne  saisine  et  puet  on  rescourre  si  tost 
comme  il  est  en  la  saisine  par  le  seigneur. 

1374.  Quant  aucuns  pert  saisine  d'eritage  par  quel- 
conque manière  de  plet  que  ce  soit,  s'il  ne  fet  rajourner  celi 
qui  a  gaaignie"  la  saisine''  seur  la  propriété  dedens  l'an 
et  le  jour,  il  n'en  est  jamais  a  oïr. 

1375.  Pierres  fist  ajourner  Jehan  par  devant  le  seigneur 
de  qui  il  tenoit  l'eritage  et  proposa  contre  li  qu'il  li  avoit 
cel  eritage  vendu  et  qu'il  l'avoit  paie,  par  quoi  il  requeroit 
qu'il  fust  contrains  a  ce  qu'il  s'en  dessaisist  et  qu'il  l'en  feist 
mètre  en  la  saisine  du  seigneur.  A  ce  respondi  Jehans  que 
c'estoit  convenance  de  quoi  il  le  sivoit  et  de  convenance 
devoit  estre  justiciés  par  le  seigneur  dessous  qui  il  estoit 
couchans  et  levans,  par  quoi  il  ne  vouloitilueques  respondre 
se  par  droit  ne  le  fesoit.  En  droit  se  mistrent*^  se  Jehans 
respondroit  en  la  court  du  seigneur  de  qui  l'eritages  mou- 
voit  ou  s'il  convenroit  que  cil  fust  suis  par  la  reson  de  la 
convenance  en  la  court  du  seigneur  dessous  qui  il  cstoîl  cou- 
chans et  levans  **. 

1376.  11  fu  jugié  que  Jehans  respondroit  en  la  court  du 
seigneur  de  qui  l'eritages  muet  pour  ce  que  la  convenance 
dependoit  de  l'eritage  ;  et  par  ce  puet  on  entendre  que  de 
toutes  demandes  qui  sont  fêtes  d'eritage  la  connoissance  en 
apartient  au  seigneur  de  qui  li  eritage  muevent. 

1377.  Bastart  ne  pueent"  rescourre  car  il  ne  sont'  pas 
de  lignage,  si  comme  j'ai  dit  alieurs. 

1378.  Famé  mariée  ne  puet  rescourre  sans  l'autorité  de 
son  mari,  et  aussi  n'est  nus  tenus  a  respondre  a  li  de  nule 
demande  qu'ele  face  en  court  sans  l'autorité  de  son  mari, 
s'il  n'est  ainsi  que  ses  maris  soit  hors  du  sens  ou  fous  natu- 
reus,  ou  hors  du  pais  sans  espérance  de  revenir,  car  en  cel 


a)  G  HJ K  gaaigne.  —  b)  B  F  a  saisine  gaaigniee.  —  c)  HJ  K  et  sur  ce  se 
mistrent  en  droit.  —  d)  HJ  K  omettent  se  Jehans  respondroit  ...  couchans 
et  levans.  —  e)  HJ  K  puet.  —  f)  HJK  il  n'est. 
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cas  convcnroit  il   respondre  a  la   famé    ou    autrement  eles 
pourroient"  estre  durement  damagiees'^. 

1379.  Aucun  sont  qui  achatent,  qui,  pour  renchierir  le 
marchié  au  rescoueur,  achatent  par  tel  condicion  que  li  ven- 
deres  prent  blés,  aveines  ou  vins  a  plus  chier  pris  qu'eles 
ne  valent,  et  puis  entre  l'acheteres  en  la  saisine  du  seigneur" 
et  paie  les  ventes  selonc  le  pris  ^  que  les  denrées  sont  ven- 
dues par  ^  la  convenance  du  marchié  '.  Mes  teus  baras  ne 
vaut  riens  se  cil  qui  veut  rescourre  le  set  debatre,  car  il 
convient  que  les  denrées  qui  furent  bailliees  pour  le  marchié 
soient  prisiees  par  loial  pris  selonc  ce  qu'eles  valoient  ou 
tans  que  li  marchiés  fu  fes  et  de  cel  pris  li  rescoueres  doit 
paier  l'argent^. 

1380.  Quant  aucuns  achate  en  tel  manière  qu'il  baille'' 
denrées  sans  nommer  somme  d'argent,  —  si  conime  se  uns 
bons  donne  .x.  muis  de  blé  ou  .xx.  toneaus  de  vin  pour  cri- 
tage,  — •  et  il  avient  que  les  denrées  enchierissent  ou  tans 
que  li  rescoueres  veut  rescourre,  li  rescoueres'  n'est  pas 
tenus  a  rendre  auteles  denrées  comme  l'acheteres  bailla-', 
ains  doit  paier  le  pris  tant  seulement  que  les  denrées  va- 
loient au  jour  qu'eles  furent  prisiees  et  convenanciees  au 
vendeur.  Et  aussi  se  les  denrées  sont  avilees  "  et  li  res- 
coueres veut  avoir  l'eritage  pour  baillier  auteles  denrées,  il 
ne  le  doit  pas  avoir  fors  par  le  pris  dessus  dit  ;  car  il  est 
bien  resons  que  l'acheteres  soit  gardés  de  damages  aussi 
comme  li  rescoueres.  Et  aussi  comme  j'ai  parlé  des  blés, 
aveines  et  vins,  j'entent  de  tous  autres  muebles  qui  pueent 
estre  baillié  pour  argent. 

1381.  Bien  se  gart  qui  veut  rescourre  eritage  qu'au 
jour  qu'il  offre  a  fere  paiement,  s'il  est  tenus  a  eritiers  de 
l'acheteur  et  vueille  l'acheteres  reçoivre  son  argent  sans  de- 

a)  5/''cUc  porroit.  —  b)  H JK  omettent  o\i  autrement...  damagiccs.  — 
c)  HJK  omettent  an  seigneur.  —  ôî)  G  sel.  ce  que.  —  e)  A  vend,  et  par. 
—  f )  IJJ K  le  pris  de  le  vente  du  marchié  des  denrées.  —  g)  B  paier  lar- 
gement. —  h)  BF  qu'il  doit  baillier  dcnr.  —  i)  yi  omet  vont  rescourre  li 
rescoueres,  —  \)  A  HC  l'ach.  li  bailla  ;  F  tenus  a  livrer  a  I  acatciir  telez  den- 
rccz  comme  il  bailla  au  vendeur.  —  k)  A  envielliecz;  6'//./ A' avillics. 
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bat,  se  pleins  paiemens  ne  li  est  fes  en  l'eure,  H  rescoueres 
qui  le  paiement  offri  ne  puet  jamès  rescourre  ne  venir  a  *  la 
rescousse,  mes  autres  persones  de  son  lignage  et  du  costé 
dont  l'eritages  muet  ne  perdent  pas  pour  ce  qu'il  ne  puis- 
sent venir  a  la  rescousse. 

1382.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  devoit  avoir '' 
Teritage  que  ses  pères  li  avoit  vendu*^  par  la  bourse  et  offroit 
a  fere  plein  paiement.  A  ce  respondi  Jehans  qu'il  ne  devoit 
venir  a  la  rescousse  pour  ce  qu'il  estoit  ou  bail''  son  père  au 
jour  que  l'eritages  fu  vendus  et  pour  ce  qu'il  estoit  oirs  du 
père  qui  la  chose  vendi,  qui  devoit  garantir  son  fet.  Pierres 
connut  bien  ces  choses,  mes  il  disoit  que  denier  li  estoient 
venu  de  don  d'autrui  que  de  son  père.  En  droit  se  mistrent 
seur  ces  paroles,  se  Pierres  venroit  a  la  rescousse®. 

1383.  Regardé  fu  par  jugement  que  Pierres  pouoit  bien 
avoir  l'eritage  par  la  bourse  et  fust  encore  ainsi  qu'il  paiast 
le  pris  de  la  rescousse  de  la  partie  qui  li  fust  venue  du  père, 
car  maie  chose  seroit  se  li  enfant  sousaagié  perdoient  leur 
droit  pour  estre  ou  bail  ou  '  en  la  garde  de  leur  père. 

1 384.  Je  ne  voi  pas  comment  nus  qui  vende  eritage  puist 
jamès  venir  a  l'eritage,  fors  par  rescousse  en  un  seul  cas 
qui  teus  est:  se  je  vent  mon  eritage  a  un  mien  parent  et  qui 
m'apartient^  du  costé  dont  l'eritages  muet,  et  cil  le  revent 
puis  a  estrange  persone  hors  de  nostre  lignage,  je  le  puis 
rescourre  ne  ne  puet  estre  en  cel  cas  nus  plus  prochiens 
de  moi. 

1385.  Se  pluscur  ''  d'un  meisme  degré  de  lignage  se 
traient  avant  pour  rescourre  un  eritage  aussi  tostli  un  comme 
li  autre,  chascuns  doit  paier  sa  part  de  la  vente,  autant  li 
uns  comme  li  autres,  et  partir  en  l'eritage  autant  li  uns  comme 
li  autres. 

1386.  Quant  je  vueil  rescourre  aucun  eritage  de  par  ma 

a)^Fven.  a  temps  a  la  r.  —  b)  GHJK  omettent  avoir.  —  c)  GHJK 
vendu  avoir  par.  —  à^  A  B  bau.  —  e)  HJ K  omettent  se  P.  venr.  a  la  resc. 
—  f)  GHJK  omettent  ou  bail  ou.  —  g)  6^  et  qui  n'apartient  pas  du.  — 
h)  G /:// A' pluscurs  persones. 
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famé  et  ma  famé  a  tel  essoine  qu'ele  ne  se  puet  trere  avant, 
—  comme  de  gésir  d'enfant,  de  langueur  ou  de  groisseur 
près  de  son  terme,  —  et  il  seroit  perius  que  li  ans  et  li  jours 
ne  passast  se  j'atendoie  son  aisément,  je  doi  requerre  a"  la 
justice  qu'ele  viegne  ou  envoit  savoir  l'autorité  que  ma  famé 
me  donra  ^  de  cel  eritage  requerre  sans  li,  et,  puis  qu'ele 
m'avra  donné  l'autorité  par  devant  la  justice  dont  l'eritages 
muet,  ou  par  devant  cil  que  la  justice  i  envoiera '^  pour  ce*" 
savoir  et"  pour'  tesmoignier  de  seel  autentique  se  je  ne  puis 
avoir  la  justice  s,  l'acheteres  ne  puet  debatre  que  je  ne  soie 
ois  aussi  bien  comme  se  ma  famei  estoit  présente'',  car  autre- 
ment pourroit  ma  famé'  perdre  son  droit  de  son  eritage  res- 
courre  pour  son  essoine,  laquele  chose  ne  seroit  pas  resons. 

1387.  Aucunes  viles  sont  en  la  conteé  ou  il  vuelent  tenir 
pour  coustume  que,  quant  aucuns  achate,  l'en  fet  savoir  en 
pleine  parroisse  que  teus  eritages  est  vendus  et  qui  le 
vourra  rescourre  qu'il  le  resqueue  dedens  .xv,  jours  ou  il  ne 
sera  plus  ois  ou  cas  de  la  rescousse.  Mes  teus  cris  ne  tele 
manière  de^  commandement  ne  vaut''  riens,  car  c'est  contre 
la  gênerai  coustume  du  chasteP  de  Clermont  ;  ne  li  sougiet 
du  conte  ne  pueent  ne  ne  doivent  fere  coustume  contraire  a 
celc  du  chastel  qui  est  leur  chiés.  Ne  je™  ne  me  dout  pas  se 
aucuns,  es"  viles  dessus  dites"  ou  teus  commandemens  est 
fes,  veuf  rescoure  eritage  au  chief  de  l'an,  qu'il  ne  l'ait,  s'il 
veut  le  plet  poursuir  dusques  au  jugement.  Se  li  contraires 
li  estoit  jugiés'i  il  avroit  bon  apel. 

1388.  Aucun  sont  qui  achatent  et,  quant  il  ont  acheté, 
il  font  offrir  le  marchié  a  cens  de  qui  il  se  doutent  qu'il  ne 
le  resqueuent  par  justice  ;  et  dit  la  justice  a  chascun  en  "^  sa 


a)  A  omet  a.  —  b)  (,UJK  me  donna  de.  —  c)  G///À' envoia.  —  d)  CG 
omettent  co.  —  e)  Ali  F  sav.  on  pour.  —  f)  G  omet  pour.  —  g)  F  omet 
de  sccl  ...  la  justice  ;  H  J K  omettent  pour  ce  savoir  ...  la  justice.  —  h)  HJK 
omettent  présente.  —  i)  II JK  pourr.  elle.  —  j)  G IIJ  K  ne  tiex  comm.  —  k) 
GJK  ne  valent  r.  —  1)  G  chastclerie.  —  m)  G  IIJ  K  omettent  ^c.  —  n)  A  pas 
se  aucuns  est  des  dites  vil.  ;  I)F  pas  que  es  vil.  ;  C  pas  se  aucuns  est  es  vil.  — 
o)  A  omet  dessus  dites.  —  l>)  C  fes  et  il  vieut  ou  vient.  —  (])  G  adjugiés.  — 
r)  A  B  F  a  sa  personne. 
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persone  :  «  Jehans  a  acheté  tel  eritage  a  Pierre,  vostre 
cousin,  tel  nombre  d'argent.  Si  vous  commandons  que  vous 
veniés  a  la  rescousse  dedens  .xv.  jours  ou  que  vous  le  qui- 
tiés.  »  Mes  teus  commandemens  ne  vaut  riens  s'il  est  qui  le 
sache  ou  qui  le  vueillc  debatre,  car  c'est  contre  la  gênerai 
coustume  du  chastel,  et  commandemens  qui  est  fes  contre 
droit  commun  ne  doit  pas  tenir.  Donques  cil  a  qui  teus 
commandemens  est  fes  doit  dire  a  la  justice  qui  cel  com- 
mandement H  fet",  qu'il  rapeaut  cel  commandement  et  qu'il 
ne  veut  pas  fere  la  quitance,  ains  veut  avoir  le  tans  que 
drois  et  coustume  li  donne;  et  doit  requerre  que  drois  li  soit 
fes.  Et  je  ne  me  dout  pas,  s'on  fet  bon  jugement,  il  sera  pour 
li  ;  et  se  l'en  le  fet**  contre  li,  il  a  bon  apel.  Mes  s'il  avient 
qu'il  obéisse  au  commandement  si  qu'il  face  quitance,  il  ne*^ 
puet  puis  revenir  a  la  rescousse,  tout  soit  ce  que  li  com- 
mandemens ne  fust  pas  de  reson. 

1389.  Avenir  puet  que  cil  qui  achate,  quant  il  est  en 
saisine  de  son  achat,  s'en  va  hors  du  pais  et  demeure  tant 
que  li  ans  et  li  jours  soit  "^  passés;  que  fera  dont  cil  qui  veut 
rescourre  ?  Se  cil  qui  est  hors  du  pais  a  lessié  procureeur 
liqueus  ait  pouoir  par  bonne  procuracion  soufisant  de  gaai- 
gnier  ou  de  perdre  en  cas  d'eritage,  li  rescoueres  l'en  doit 
suir  ;  et  s'il  n'a  lessié  point  de  procureeur,  il  le  doit  fere 
ajourner  par  le  seigneur  de  qui  l'eritages  muet  au  lieu  la  ou 
il  souloit  manoir,  mes"  que  ce  soit  en  la  chastelerie  ou  l'eri- 
tages siet,  car  plus  loins  n'est  on  pas  tenus  a  li  ajourner.  Et 
doit  estre  ajournés  une  fois  seur  rescousse  ^  tant  seulement; 
et  s'il  ne  vient  ou  on  ne  le  trueve  ou  ajourner  en  la  chaste- 
lerie, ne  il  n'a  point  de  procureeur  lessié,  li  sires  de  qui 
l'eritages  muet  doit  oïr  les  prueves  du  rescoueur  du  lignage 
et  que  l'eritages  li  duise  ^  de  ce''  costé.  Et  quant  il  avra 
bien  prouvé,  li  sires  doit  prendre  l'argent  en  sa  main  et  le 

a)  G  fist;  /y /À'  omettent  c[ui  ...  fet.  —  b)  ^  et  l'en  li  fet.  —  c)  ABF  n'i. 
—  d)  C  sont  ;  G  HJK  est.  —  e)  C  man.  ne  mes.  —  f)  ^  aj.  seur  rescousse 
une  fois  ;  GHJK  seur  la  resc.  —  g)  G  HJK  viegne.  —  h)  G  H  omettent  ce  ; 
FJK  dou  costé. 
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rescoueur  mètre  en  saisine  de  l'eritage.  Et  quant  l'acheteres 
venra"  de''  dehors  le  "^  pais'',  li  sires  li  doit  rendre  son  ar- 
gent; et  s'il  demeure  sans  espérance  de  revenir,  —  si  comme 
s'il  s'estoit*  aairiés  ^  hors  du  pais,  ou  il  est  en  prison  t'  de"' 
mescreans,  ou  certaine  nouvele  est  venue  de  sa  mort,  —  li 
sires  doit  baillier  l'argent  a  son  plus  prochien  oir  par  pièges 
que,  s'il  revient,  qu'il  puist  avoir  ses  deniers'  sans  débat; 
et  s'il  ne  vient  ou  il  n'a  nul  oir  qui  viegne  avant,  li  denier 
sont  aquis  au  seigneur. 

1390.  Nule  doute  ne  doit  estre,  se  aucuns  achate  eri- 
tage  ou  quel  eritage^  il  ait  edefices  ou  arbres  fruis  portans, 
qu'il  ne  doie  l'eritage  lessier  en  son  estât  sans  les  ^  edefices 
et  les  arbres  '  empirier,  tant  que  li  ans  et  li  jours  soit  passés  ; 
et  s'il  le  fet  autrement,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a 
celi  qui  vient  a  la  rescousse  ;  et  aussi  s'il  i  a  bois  dessous 
.VII.  ans,  il  ne  le  puet  couper*".  Et  tout  ce  qu'il  puet  couper 
de  bois"  aagiés  et  vuidier,  ou  blés,  ou  aveines,  ou  vins,  ou 
leins,  ou  cens,  ou  rentes,  ou  poissons,  ou  autres  choses  qui 
issent  de  l'eritage,  tout  est  sien  de  son  droit  sans  fere  nul 
restor  au  rescoueur.  Mes  si  tost  comme  l'argens  de  la  res- 
cousse li  est  offers  et  il  ne  le  veut  prendre"  sans  plet,  la  jus- 
tice des  lieus,  a  la  requeste  du  rescoueur,  doit  tout  saisir  ^' 
si  que,  se  li  rescoueres  en  porte  l'eritage  par  la  bourse,  qu'il 
puist  joïr  de  toutes  les  issues  de  l'eritage''  le  plet  pendant. 

1391.  Demande  puet  estre  fête,  —  se  aucuns  veut  res- 
courre  et  il  fet  ajourner  l'acheteur  si  que  l'ajournemens  est 
fes  le  derrain  jour  de  la  rescousse,  et  li  jours  du  plet  est 
puis  l'an  et  le  jour,  —  se  l'acheteres  puet  dire,  quant  il 
vient  devant  le  seigneur  que  l'ans    et   li  jours  est   passés, 


a)  F  G  revenra.  —  b)  A  F  omettent  de.  —  c)  F  G  du  pais.  —  d)  IJJK 
omettent  de  deh.  le  pais.  —  o)  FG IIJ K  omettent  s'.  —  f)  C  s'est  appa- 
reilliés  pour  la  dcmourcr  hors.  —  g)  G  emprisonnes  ;  G  en  le  pris.  —  h) 
G /JJK  des  m.  —  i)  G  IIJ  K  son  {IIJ K  1)  argent.  —  j)  HJ K  omettent 
eritage.  —  ]l)  AB  omettent  les.  —  1)  F  omet  les  edef.  et  les  arbr.  —  m)  G 
coup,  de  .1111.  ans.  —  n)  G  puet  de  bos  coper  qui  sont  aag.  —  o)  G IIJK 
reprendre.  —  p)  ^  just.  des  1.  doit  tout  sais,  a  la  req.  du  resc.  —  q)  li  F 
issues  qui  seront  oissues  le  plet. 
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pour  quoi  il  ne  veut  respondre  ".  Je  di  qu'il  m'est  avis  que, 
puis  que  li  offres  de  l'.irgent  n'a  esté  fes  **  a  l'acheteur  de- 
dens  l'an  et  le  jour,  par  devant  justice  ou  sans  justice,  que 
l'ajournemens  qui  est  fes  sans  offrir  l'argent  n'est  pas  de  si 
grant  vertu  que  l'ans  et  li  jours  ne  passe  ou  droit  de  l'ache- 
teur, si  que  l'acheteres  n'est  pas  tenus  a  respondre.  Et  sui 
meus  a  ce  par  deus  resons  :  la  première  resons  si  est*^  pour 
ce  que  li  rescoueres  avroit  pouoir  de  rescourre**  puis  l'an  et 
le  jour  passé'',  laquele  chose  ne  doit  estre  selonc  droit 
commun.  La  seconde  resons'  si  est  pour  ce  que  li  tans  qui 
est  entre  l'ajournement  et  le  jour  de  plet  est  du  droit  a  celi 
qui  est  ajournés,  si  comme  il  convient  que  li  gentius  hons 
ait  quinzaine  et  l'hons  de  poosté  du  jour  a  l'endemain,  et  li 
tans  qui  vient  de  son  droit  ne  li  doit  pas  estre  en  sa  nui- 
sance. 

1392.  Se  aucuns  fet  ajourner  seur  rescousse  d'eritage  et 
li  premiers  jours  chiet  dedens  l'an  et  le  jour,  et  l'acheteres 
s'essoine  ou  la  justice  contremande  cel  jour  a  un  autre,  et 
l'ans  et  li  jours  passe  en  cel  délai,  ce  n'est  de  riens  en  pré- 
judice du  rescoueur,  puis  que  li  délais  n'est  par  lui.  Mes  se 
li  délais  estoit  par  lui^  et  li  ans  et  li  jours  passoit,  il  per- 
droit  le  pouoir  du  rescourre.  Et  en  quel  que  manière  que 
délais  soit,  par  crrement  de  plet  ou  par  jugement  pendant, 
puis  que  li  pies  est  commenciés  dedens  l'an  et  le  jour,  lidebas 
du  plet  n'est  de  riens  en  préjudice  du  rescoueur. 

1393.  Bien  se  gart  cil  qui  maintient  plet  d'avoir  critage 
par  la  bourse  qu'il  soit  bien  garnis  de  fere  paiement,  se 
mestiers  est,  a  chascune  journée  qu'il  vient  en  court;  car  s'il 
a  jugement  pour  li  ou  li  acheteres  veut  renoncier  au  plet,  se 
li  rescoueres  ne  fet  plein  paiement  en  la  journée,  sa  demande 
est  anientie  et  n'en  doit  puis  estre  oïs  ;  car  puis  qu'il  a  sa  de- 
mande, c'est  a  dire  l'eritage  pour  l'argent,  et  il  ne  paie,  il 

a)  HJK  veut  rcscorre.  —  b)  A  offert;  GJK  faicte.  —  c)  HJ K  omettent 
resons  si  est.  —  d)  F  omet  de  rescourre;  G  HJK  omettent  avroit  pouoir  de 
rescourre.  —  e)  G  HJK  passé  se  offre  laquele.  —  1)  HJK  omettent  resons. 
—  g)  C  omet  Mes  se...  par  lui. 
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est  en  pure  defaute.  Et  par  une  seule  defaute  puis  le  jour 
de  la  veue  *  perdroit  il  sa  demande,  donques  la  doit  il  bien 
perdre  quant  il  est  en  defaute  de  paiement. 

1394.  Encores  qui  achate  et**,  pour  doute  de  "^  res- 
coueurs,  cueut''  blés,  mars"  ou  vins  en  eritage  qu'il  a  acheté "^ 
ains  le  tans  de  droites^  meuroisons '',  si  qu'il  apert  que  les 
cueilletes  aient'  perdu  le  droit  du  cours J  de  leur^  nature, 
et  li  rescoueres  vient  ains  que  li  tans  fust'  du  cueillir'", 
l'acheteres  li  doit  restorer  le  damage,  car  il  vaut"  mieus  qu'il 
compère  son  malice"  qu'autres. 

1395.  Encore  a  il  tel  coustume  en  rescousse  d'eritag-e 
que,  se  j'offre  l'argent  comme  eritiers  et  l'acheteres  me 
connoist  a  eritier  et  m'offre  a  recevoir  paiement,  et  j'entre 
en  paiement P,  se''  je  ne  le  paie  tout  en  la*"  journée,  l'ache- 
teres a  gaaigniés  les  deniers  que  je  li  ai  paies  aveques  l'eri- 
tage.  Mes  pour  ce  que  j'ai  dit  que  li  paiemens  soit  fes  en  la 
journée,  se  li  paiemens^  estoit  si  grans  a  fere  que,  par  le 
délai  du  conter,  li  jours  passast,  li  rescoueres  ne  perdroit 
pas  par  tel  délai  s'ainsi  n'estoit  que  paiemens  demourastpar 
defaute  d'argent;  car  il  pourroit  bien  avoir  si  grant  somme 
d'argent  que  l'en  metroit  bien  a  conter  .ii.  jours  ou  .m.  ou 
plus,  et  pour  ce  ne  seroit  il  pas  resons  que  li  rescoueres 
perdist  par  tel  délai. 

1396.  Se  li  rescoueres  prent  tel  '  serement  du  vendeur 
et  de  l'acheteur  a"  savoir  combien^  li  marchiés  cousta,  sans 
débat,  il  ne  puet  puis  trere  prueves  contre  leur  serement, 
ains  convient  qu'il   soient   creu.  Donques  se  li  rescoueres 


a)  A  la  venue  pcrdr.  —  h)  A  omet  et.  —  c)  CG  pour  [C  le]  doute  des 
resc.  —  d)  /?  resc.  qui  eust  bl.  ;  F  quant.  —  e)  F  bl.,  avaines  ou  vins.  —  f) 
C  q.  les  blcs  ou  les  vins  qui  doivent  issir  de  l'eritage  ains  le  tans.  —  g) 
C  de  toutes;  G  omet  droites.  —  h)  HJK  droite  meurison.  —  i)  JK  que  ce 
qui  est  cueilli  ait.  —  j)  F  omet  du  cours;  .1 K  perdu  1  eritage  par  droit  de. 
—  k)  JK  de  sa  nat.  —  1)  G IIJ K  ains  le  temps  qu'il  fust  [J K  a]  poins.  — 
rn)  G  de  recueillir.  —  n)  GIIJK'A  vient  mieus.  —  o)  G  son  damage.  —  p) 
BC  FG  H  J  K  omettent  et  j  entre  en  paiement.  —  q)  ^  paicm.  et  je.  —  r) 
G  HJK  en  celle  journée.  —  s)  B  omet  soit  fcs  ...  li  paiemens.  —  t)  AB 
omettent  tel;  C/''pr.  le  serem.  —  u)  C7'^  pour  sav.  —  v)  A  omet  combien  ; 
CF  que  li. 


CIIAP.  XLIV.  —  DES  RRSCOUSSRS  D'ERITAGE.  205 

doute  ou  croit  qu'il  eust  fraude  ou  barat  ou  marchié,  il  doit 
dire  en  tele  manière  :  «  Sire,  je  di  que  H  marchiés  fu  teus  et 
par  tel  convenance  et  en  requier  a  avoir  serement  du  vendeur 
et  de  l'acheteur,  et  s'il  disoient  qu'il  fust  autrement  par  leur 
serement  ",  si  sui  je  près  de  prouver  par  bonnes  gens  qui  i 
furent,  que  li  marchiés  ala**  en  ceste  maniera.  »  Et  se  li  res- 
coueres  va  en  ceste  manière  avant,  il  doit  estre  oïs  en  '^  ses 
prueves  et  avoir  avant  toute  ouvre  le  serement  du  vendeur 
et  de  l'acheteur. 

1397.  Quant  aucuns  achate  en  tel  manière  qu'il  paiera 
le  pris  de  la  vente  a  ''  termes,  se  ®  rescoueres  vient  avant,  il 
doit  avoir  les  termes  que  l'acheteres  avoit  et  doit  fere  bonne 
seurté  a  l'acheteur  qu'il  le  délivrera  des  paiemens  envers  le 
vendeur  as  termes  qui  furent  convenancié  au  marchié  fere. 
Et  ceste  seurté  fera  '  il  a  l'acheteur,  car  li  venderes  ne  chan- 
gera pas  ses  pièges  ne  ses  detes  s'il  ne  veut.  Mes  se  l'ache- 
teres i  a  cous  ne  ^  damages,  li  rescoueres  li  est  tenus  a 
rendre;  et  se  li  rescoueres  ne  puet  ou  ne  veut  fere  la  seurté 
d'aquitier  l'acheteur  envers  le  vendeur  et  de  li  rendre  ses 
cous  et  ses  damages  s'il  les  a  par  defaute  de  son  aquit'',  il 
ne  venra  pas  a  la  rescousse  s'il  ne  baille  l'argent,  ou  bon 
gage'  a  l'acheteur,  duquel  l'acheteres  se  puist  aquitièr  vers 
le  vendeur. 

1398.  Li  aucun  si  cuident,  —  quant  aucuns  achate  eri- 
tage  et  l'eritages  est  tenus  de  pluseurs  seigneurs,  et  pris 
d'argent  est  mis  scur  chascune  seignourie  pour  les  ventes 
du  seigneur  paier,  tout  soit  ce  que  li  marchiés  fust  fes  entre 
le  vendeur  et  l'acheteur  par  un  seul  nombre  d'argent  et  a  une 
seule  paumée,  —  que  cil  qui  veut  rescourre  puist  rescourre 
tant  seulement  ce  qui  est  tenu  d'un  seigneur,  mais  non  fet  ; 
ains  convient  qu'il  resqueue  tout  le  marchié  de  quantes  sei- 

a)  GHJK  omettent  par  leur  serement.  —  b)  G //^/A^  marchiés  fu  en.  — 
c)  A  F  ois  et  ses  ;  B  oïs  o  ses  ;  C  oïs  ou  ses.  —  d)  CF  v.  as  t.  —  e)  A  term. 
le  resc.  ;  CF'  se  li  resc.  ;  G  et  se  resc.  —  f)  GHJK  fait  il.  —  g)  G  i  a  ne 
mis  cous  ne  mis  dam.  ;  F  a  mis  auncuns  cous  ou  dam.  —  h)  6'i^  aquite- 
ment.  —  i)  C  l'arg.  ou  bons  pièges;  /'^baille  bonz  guages  ou  l'argent  ou  bonz 
piégez. 
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giiouries  qu'il  soit,  puis  qu'il  fu  fes  a  une  seule  paumée  et 
que  li  uns  li  duif"  aussi  bien  de  lignage  comme  li  autres. 
Mes  se  l'une  partie  de  l'eritage  li  duisoit  ^  de  lignage  et  " 
l'autre  non,  il  n'en  rescourroit  fors  ce  qui  seroit  de  son  costé. 
Et  fust  encore  ainsi  que  l'acheteres  le  vousist  connoistre  cri- 
tier  de  tout,  ne  pourroit  il  entrer  en  ce  dont  il  ne  seroit 
eritiers,  s'il  ne  recevoit  saisine  de  seigneur  par  ventes  paians, 
Et  s'il  i  entroit  sans  saisine  de  seigneur,  li  sires  pourroit 
saisir  l'eritage  tant  que  li  premiers  acheteres  venroit  a  la 
dessaisine  et  qu'il  feroit*'  amende  de''  ce  que  ciH  i  entra 
sans  seigneur  qui  ^  n'i  avoit  droit  ;  et  seroit  l'amende  de 
.Lx.  s.  se  l'eritages  estoit  tenus  en  vilenage'' et,  sel'eritages' 
estoit  de  fief,  l'amende  seroit  de  .lx.  Ib. 

1399.  En  droite  rescousse  d'eritage,  quant  il  est  cer- 
taine chose  que  cil  qui  resqueut  est  eritiers,  ne  convient 
saisine  ne  dessaisine  de  seigneur,  ne  ventes  paier,  car  li  res- 
coueres  en  porte  tout  le  droit  que  l'acheteres  avoit  par  son 
droit  ;  et  quant  il  estoit  en  la  saisine  du  seigneur,  celé  sai- 
sine vient  au  rescoueur,  si  qu'il  est  tout  saisis  de  l'eritage  si 
tost  comme  il  a  fet  paiement;  ne  il  ne  li^  convient  point, 
s'il  est  conneus  de  l'acheteur  a  eritiers'',  venir' devant  le 
seigneur  pour  la  rescousse  fere.  Mes  se  l'acheteres  met  débat 
en  la  rescousse,  adonques  convient  il  que  li  pies  viegne  par 
devant  le  seigneur. 

1400.  Or  pourroient  dire  li  aucun  :  «  Beaus  sires,  vous 
dites  qu'il  convient  tout  rescourre  ce  qui  est  vendu  a  un 
marchié,  tout  soit  ce  que  l'eritages  soit  tenus  de  pluseurs 
seigneurs.  Et  comment  puet  ce  estre,  car  li  rescoueres  ne 
fera  ajourner,  s'il  ne  li  plest,  l'acheteur  que  par  devant  l'un 
des  seigneurs  et  li  sires  ne  pourra  connoistre  fors  que  de 
l'eritage  qui  de  li    muet?  P]t  donques  quant  li  rescoueres 

a)  G  vint;  IIJ K  y'ienl.  —  b)  GHJK  venoit.  —  c)  H  lign.  aussi  bien 
comme  et.  —  d)  Tous  les  mss.  ont  très  nettement  seroit.  —  c)  AliCFIIJK 
omettent  de.  —  f)  GHJK  qu'il  i.  —  g)  F  dess.  et  que  chc  que  clieli  i  en- 
tra sanz  seingncur  seroit  amende  car  il  ni  av.  —  h)  F  omet  se  l'erit  ...  en 
vilenage.  —  i)  HJKci  s'il  estoit.  —  j)  GHJK  omettent  li.  —  k)  DGF 
conn.  a  héritiers  de  l'acheteur.  —  1)  C  F  faire  venir. 
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avra  rescous  ce  qui  mouvra  de  celé  seigneurie,  il  semble 
qu'il  li  loise  a  soi"  soufrir  a  tant,  s'il  li  plest.  »  Mes  a  tout 
ce  puet  l'acheteres  mètre  ''  bonne  reson  avant  et  resnable 
cause,  car  il  puet  dire  par  devant  le  seigneur  la  ou  il  est 
très  :  «  Sire,  tout  soit  il  ainsi  que  vous  ne  poués  connoistre 
fors  que  de  l'eritage  qui  de  vous  muet,  il  ne  convient  pas, 
s'il  li  plest,  qu'il  tresist  a  vous  ni  "^  a  autre  seigneur,  car  je 
le  connois  a  eritier  de  tout  le  marchié  que  je  fis  a  tel  per- 
sone  qui  estoit  de  son  lignage.  Hit  quant  je  le  connois  a  eri- 
tier sans  ce  que  j'i  meisse  onques  débat,  et  il  ne  convenoit 
pas  qu'il  s'en  tresist  avant  par  devant  le  seigneur  se  par  mon 
débat  n'estoit,  et  je  fis  mon  marchié  tout  a  une  seule'' 
paumée®,  je  di  que  mes  marchiés  est  si  conjoins  que  nus 
rescoueres  ne  le  me  doit  départir  ne  dessevrer,  puis  qu'il 
soit  eritiers  de  tout  le  marchié.  Pour  quoi  je  vous  requier 
que  vous  ne  me  contraigniés  a  départir  mon  marchié,  li- 
queus  m'est "^  tous  conjoins  ensemble^  par''  une  '  paumée.  » 
EtJ  s'il  atent  droit  seur  ce,  je  ne  me  dout  pas  que  li  res- 
coueres ne  resqueue  le  tout  ou  nient  ^,  se  l'en  li  fet  bon 
jugement. 

1401.  Quant  aucuns  resqueut  eritage  et  il  i  a  despueilles 
a  lever,  si  comme  grains  ou  vins,  bien  se  gart  qu'il  viegne  a 
la  rescousse  avant  que  l'acheteres  ait  fet  les  blés  soier  '  ou 
les  vignes™  vendengier,  tout  soit  il  encore"  ainsi  que  li  vin 
ou  li  blé  soient  encore  seur  les  lieus  ou  il  crurent,  car 
l'acheteres  les  en  porteroit  si  tost  comme  il  ont  le  pié  coupé, 
puis  qu'il  soit  tans  de  soier  ou  de  vendengier.  Car  se  l'ache- 
teres les  prenoit  malicieusement  avant  qu'il  fussent  meur,  il 
seroit  tenus  a  rendre  le  damage  au  rescoueur  qui  rescour- 
roit  dedens  le  tans  de  meuroison,  tout  fust  il  ainsi  que 
l'acheteres  s'escusast  qu'il  eust  soie  les  blés  vers  pour  don- 

a)  C  F  semble  qu'il  s  en  doie  soufr.  ;  G  HJK  omettent  soi.  —  b)  A  puet 
melre  li  acheterrez.  —  c)  C  omet  a  vous  ni.  —  d)  G IIJ K  omettent  seule. 
—  c)  C  F  paum.  et  a  une  seule  personne.  —  f)  F  marc,  car  il  est.  —  g)  ^ 
conjoint  tout  ensemble.  —  h)  C  et  par;  /''  et  a.  —  i)  ^  P''^  ™^  paum.  —  j) 
HJK  omettent  par  ...  Et.  —  k)  C  resq.  tout  onniement  se.  —  V)  G  soier  les 
blés.  —  m)  A  vins  vend.  —  n)  B  omet  encore. 


208  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

ner  a  ses  chevaus  ou  a  ses  autres  bestes,  ou  les  vignes  ven- 
dengies  "  en  ^  verjus,  car  ce  n'est  pas  la  coustume  de  la 
conteé  que  l'en  soie  communément  blés  vers  pour  donner 
as''  bestes,  ne  que  l'en  vendenge  vignes  a  fet*"  pour  fere  " 
verjus.  Donques  qui  ainsi  le  feroit,  ce  seroit  aperte  chose 
qu'il'  le  feroit  ou  préjudice  des  rescoueurs.  Et  qu'il  soit 
voirs  que  l'acheteres  en  port  les  blés  et  les  vins  si  tost  comme 
il  ont  le  pié  coupé,  tout  soient  il  encore  seur  le  lieu  ou  il 
crurent,  il  est  aprouvé  par  un  jugement  qui  ensuit. 

1402.  Pierres  proposa  contre  Jehan  que  li  dis  Jehans 
avoit  acheté  en  son  ^  eritage''  une  pièce  de  terre  en  laquele 
il  avoit  blé  et,  en  cel  point  que  li  dis  Jehans  soioit  '  le  blé, 
il  li  offri  ses  deniers  et,  pour  ce  qu'il  ne  les  vont  prendre, 
il  fist  arester  par  justice  le  blé  seur  le  lieu,  et  celi  qui  estoit 
soies  et  celi  qui  estoit  a  soier,  par  quoi  il  requeroit  que  li 
dis  Jehans  fust  contrains  a  prendre  son  argent  et  que  l'en 
li^  delivrast  tout  le  blé,  et  celi  qui  estoit  soies  seur  le  lieu  et 
celi  qui  estoit  a  soier.  A  ce  respondi  Jehans  que  bien  le 
connoissoit  a  eritier  et  bien  vouloit  prendre  son  argent,  mes 
il  requeroit  a  ^  avoir  le  blé  délivre,  celi  qui  estoit  soies  ' 
avant  qu'il  li  fist  l'offre  de  l'argent;  et  si  requeroit  qu'il 
fiist  desdamagiés  des  journées  as  ouvriers  qu'il  avoit  loués 
pour  le  blé  soier,  liquel  ne  parfirent  pas  leur  journées  "'.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1403.  11  fu  jugié  que  l'acheteres  en  porteroit  le  blé  soie 
devant  Tofire  et  li  rescoueres  le  remanant,  et  des  ouvriers 
l'acheteres  les  paieroit  selonc  ce  qu'il  avoient  fet  devant 
l'offre  et  li  rescoueres  le  remanant.  Et  par  cel  jugement 
puet  l'en  veoir  qu'il  est  ainsi  comme  il  est  dit  dessus. 

1404.  Nous  avons  dit  dessus  que  cil"  qui  achate  ne  doit 
pas  soier  les  blés  vers,  ne  les  vignes  vendengier  "  en  verjus, 

a)  C  vendengier.  —  h)  F  vend,  por  fcre  verj.  —  c)  A  donn.  a  best.  —  d) 
CF  omettent  a  fet.  —  c)  C  fere  1ère.  —  f)  GHJK  omettent  le  feroit... 
chose  qu'il.  —  g)  G  H. I K  omettent  en  son.  —  h)  G IIJ K  licritages.  —  ï)  A 
soict;  fi  soie.  — j)  A  omet  li.  —  k)  IIJ  K  il  vouloit  avoir.  —  l)  G  blé  qui 
estoit  soies  a  délivre.  —  m)  H  omet  as  ouvriers  ...  leur  journées.  —  xi)  A 
omet  cil.  —  o)  BGIIJK  omettent  vendengier. 
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ne  les  bois  sous  l'aage  de  .vu.  ans  ne  doit  il  pas  couper 
Mes  s'il  i  a  prés"  en  son  achat,  il  puet  bien  couper  l'erbe  des 
prés**  toutes  les  fois  qu'il  li  plest,  ou  soier  les  veces  vers*' 
pour  donner  a  ses  bestes  ou  pour  vendre,  ne  ja  n'en  fera 
restor  au  rescoueur,  car  c'est  bien  la  coustume  de  fere  ent 
son  pourfit,  si  tost  comme  l'en  s'en  puet  aidier**. 

1405.  Aucun  sont,  quant  il  ont  acheté  eritage  et  il  ont 
paour  que  l'en  ne  leur®  resqueue,  qui  lessent  les  terres  de 
leur  achat  en  friés  '  tant  que  l'ans  et  li  jours  soit  passés,  pour 
la  chose  aviler  et  laidir  a  ceus  qui  i  ont  droit  de  rescousse. 
Et  pour  ce  que  c'est  baras  apensés  et  en  damajant  autrui, 
se  li  rescoueres  s'en  plaignoit,  il  nous  est  avis  que  l'acheteres 
seroit  ^  tenus  a  restorer  le  damage,  car  mieus  venist  qu'il 
l'eust  plus  tant  acheté  comme  l'année  monte  qu'il  lessast  la 
chose  gaste,  car  l'argens  fet  bien  au  vendeur  et  Teritages 
lessiës  en  friés''  ne  fet  bien  a  nului.  Et  tout  soit  il  ainsi  que 
nous  n'avons  pas  veu'  teP  cas  avenir"  dusques  au'  jugement, 
je  m'acort,  se  aucuns  le  mené  dusques  au  jugement,  que  l'en 
face  au  rescoueur  rendre  le  droit  pris  que  l'eritages  devroit 
avoir  valu  l'année  qu'il  avroit  esté  lessiés  en  friés  "*  par 
le  barat  dessus  dit". 

1406.  Bien  loit  a  celi  a  qui  on  veut  rescourre  eritage 
qu'il  ait  jour  de  veue  s'il  le  requiert.  Et  s'il  veut  qu'il  ait 
jour  de  veue  et  li  rescoueres  fet  veue  d'autre  eritage  que  de 
celi  lequel  il  entent  a  rescourre,  et  li  ans  et  li  jours  passe 
que  li  acheteres  acheta  en  cel  plet  pendant,  li  rescoueres 
pert  ce  qu'il  entendoit  a  rescourre  sans  recouvrer;  car  s'il 
offri  l'argent  dedens  l'an  et  le  jour  et  veue  li  fu  assignée 
seur  ce,  et  il  ne  moustra  pas  seur  quoi  il  avoit  fet  l'offre, 
l'erremens  du  plet  estoit  anientis  et  aussi  comme  s'il  n'eust 

a)  A  omet  prés.  —  b)  IIJK  omettent  des  prés.  —  c)  G  soier  des  vesches 
et  dragées  pour;  IIJK  omettent  vers.  —  d)  ^  puet  délivrer;  C  de  aidier, 
de  ex  ponctué.  —  é)  A  ne  le  resq.  ;  B  F  ne  lez  resq.  —  f)  ^  ries;  G  friers. 
—  g)  ^  achet.  devroit  estre  ten.  —  h)  ^  ries;  G  friers  ;  J K  frieche.  —  i) 
A  omet  veu.  —  ])  AB  omettent  tel.  —  k)  ^  omet  avenir.  —  1)  IIJK  veu 
avenir  tel  cas  en  jugem.  —  m)  A  ries  ;  P'  friez  ;  G  friers  ;  J  K  friesche.  —  n) 
B  omet  dessus  dit. 

II.  l't 
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onques  fet  offre  "  d'argent.  Mes  se  li  rescoueres  s'aperçoit 
qu'il  n'ait  pas  fet  soufisant  veue  dedens  l'an  et  le  jour  que  la 
rescousse  dure,  il  puet  delessier  le  plet  qu'il  a  folement  dé- 
mené seur  la  veue  mal  fête,  et  fere  nouvele  offre  et  ainsi 
pourra  revenir  a  son  erilage  par  la  bourse.  Mes  se  li  ans  et 
li  jours  est  passés  ainçois  qu'il  s'aperçoive  de  sa''  foie  veue 
par  nouvele  offre'',  il  n'i  puet  puis  revenir'',  si  comme  il  est 
dit  dessus. 

1407.  Pierres  rescoust  eritage  de  par  sa  famé  pour  ce 
que  sa  famé  estoit  en  tiers  de  lignage  au  vendeur  et,  celé 
rescousse  fête,  Jehans  se  ^  traist  a  Pierre  et  li  dit  qu'il  estoit 
du  lignage  au  vendeur  par  quoi  il  vouloit  avoir  cel  eritage 
par  la  bourse  ;  et  Pierres  li  respondi  :  «  Se  vous  prouvés 
que  vous  soies  du  lignage,  je  vueil  bien  que  vous  l'en  portés 
par  la  bourse.  »  Et  adonques  Jehans  prouva  qu'il  estoit  en 
quart  au  vendeur  ;  et  quant  Pierres  s'aperçut  qu'il  estoit  en 
plus  loingtain  degré  de  lignage  que  sa  famé  n'estoit,  si  li  dist 
qu'a  l'eritage  ne  pouoit  il  pas  venir  par  rescousse,  car  sa 
famé  estoit  plus  prochiene  de  lignage  ;  et  Jehans  dit  que  si 
feroit  pour  ce  qu'il  li  avoit  '  otroié  tout  simplement  que,  s'il 
pouoit  prouver  qu'il  fust  du  lignage,  qu'il  en  ^  porteroit 
l'eritage  pour  l'argent''.  A  ce  respondi  Pierres  que  cil 
otrois  ne  pouoit  pas  deseriter  sa  famé  ne  ne  devoit,  meisme- 
ment  quant  ele  n'avoit  pas  esté  a  l'otroi  ne  ne  s'i  estoit  pas 
assentie.  Et  Jehans  disoit  que  si  fesoit  et  qu'il  li  loisoit  a 
lessier  loi  aler  en  autrui  main  par  sa  convenance  ou  par  son 
otroi  sans  l'assentement  de  sa  famé.  Et  seur  ce  se  mistrent 
en  droit. 

1408.  11  fu  jugié  que  li  otrois  que  Pierres  avoit  fet  a 
Jehan  ne  vauroit  pas  a  ce  que  Jehans  en  portast  l'eritage. 

1409.  Or  vcons,  se  Jehans  le  veut  suir  par  reson  de  celé 
convenance,  qu'il  en  doit  estre  fet  ;  car,  puis  que  l'eritages 

a)  B  offre  fet.  —  b)  FGHJK  de  le  foie.  —  c)  HJK  omettent  offre.  — 
A)  A  G  venir.  —  e)  G  HJK  omettent  se.  —  f)  C/A"  qu'il  ayoit;  GH  qu'il 
l'avoit.  —  g)  A  qu'il  l'en.  —  h)  IIJK  omettent  que  s'il  pouoit  ...  pour  l'ar- 
gent. 
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qui  est  venus  en  l'eritage  sa  lame  ne  li  puet  estre  délivrés 
sans  l'assentement  de  sa  famé,  il  nous  semble  que  l'en  doit 
regarder  par  loial  estimacion  la  valeur  de  l'eritage  et  le 
nombre  de  l'argent  qu'il  cousta  et,  de  tant  comme  l'eritages 
vaut  plus  de  la  somme  de  l'argent,  en  tant  doit  estre  tenus 
li  dis  Pierres  au  dit  Jehan  par  la  reson  de  l  otroi  qu'il  li  fist, 
lequel  il  ne  li  puet  délivrer  ne  garantir  ;  et  nicement  se  mist 
en  plet,  car  s  il  eust  dit  :  a  Je  vous  otroi  que  vous  aies  l'eri- 
tage se  vous  prouvés  que  vous  soies  plus  prochiens  que  ma 
famé  »,  il  eust  esté  délivrés  de  ce  plet  pour  ce  que  Jehans 
ne  prouva  que  le  quart  degré  de  lignage  et  sa  famé  estoit  ou 
tiers.  Et  bien  puet  estre  que  Pierres  l'entendi  au  dire,  mes 
l'en  juge  selonc  ce  qui  est  dit,  non  pas  selonc  les  entendons. 

1410.  Aucune  fois  avientil,  quant  uns  bons  et  une  famé 
sont  ensemble  par  mariage  et  il  ont  enfans,  qu'il  achatent 
aucun  eritage  en  l'eritage  "  du  père  et  après  la  mère  muert, 
et  demeurent  li  enfant  sous  aage  en  la  garde  du  père.  Or 
veons  comment  li  pères  ravra  ^  la  partie  par  la  bourse  que  li 
enfant  doivent  avoir  en  l'aqueste  de  par  la  mère.  Nous  di- 
sons selonc  nostre  coustume  que,  tant  comme  li  enfant  sont 
sous  aage,  li  pères  n'est  pas  tenus  a  offrir  les  deniers  a  ses 
enfans,  car  il  tient  tout  par  la  reson  de  la  garde.  Mes  si  tost 
comme  l'uns  des  enfans  est  aagiés,  dedens  l'an  et  le  jour 
après  il  li  doit  offrir  l'argent  ;  et  s'il  lesse  l'an  et  le  jour 
passer,  il  ni  puet  plus  recouvrer,  ainçois  en  portent  li  en- 
fant la  moitié  par  la  reson  de  leur  mère.  Et  autel  comme 
nous  avons  dit  du  père  qui  achate  en  son  eritage,  disons 
nous  de  l'eritage  qui  est  achetés  en  l'eritage  de  la  mère 
quant  li  pères  muert  et  la  mère  veut  ravoir  la  moitié  de  l'eri- 
tage par  la  bourse. 

1411.  Se  li  pères  et  la  mère  achatent  un  "^  eritage''  en 
l'eritage  du  père  et  après  li  pères  muert,  li  enfant  pueent 
bien    ravoir   par   la   bourse   la    partie    de    la    mère    dedens 


a)  A  omet  en  l'eritage.  —  b)  GHJK  avra.  —  c)  BFG  HJK  omettent 
un.  —  d)  G  héritages. 
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l'an  et  le  jour  que  H  pères  est  mors.  Et  s'il  sont  sous  aage 
quant  li  pères  muert,  H  ans  et  li  jours  commence  si  tost 
comme  li  ainsnés  des  enfans  vient  en  aage.  Et  se  li  ainsnés 
des  enfans  ne  le  veut  ou  ne  puet  ravoir  par  la  bourse,  pour 
ce  ne  demeure  pas  que  li  mainsnénele  puissent"  ravoir  de- 
dens  l'an  et  le  jour  qu'il  vienent^  en  aage.  Et  tout  ainsi,  se 
li  eritages  fu  achetés  en  l'eritage  de  la  mère  et  la  mère 
muert,  le  pueent  bien  li  enfant  du  père  ravoir  par  la  bourse. 
Et  en  toutes  teus  aquestes  que  li  pères  ou  la  mère  pueent 
ravoir  de  leur  enfans  par  la  bourse,  et  li  enfant  du  père  ou 
de  la  mère,  ainsi  "^  comme  il  est  dit  dessus  '',  quant  li  fiés  re- 
vient arrière  par  la  bourse,  il  n'i  a  que  tant  d'homages  comme 
il  i  avoit  quant  il  fu  achetés.  Mes  se  la  bourse  ne  fu  offerte 
et  chascuns  en  porte  sa  partie,  chascuns  fet  homage  de  ce 
qu'il  en  porte  et  ainsi  pueent  li  seigneur  avoir  d'un  homage® 
deus  ou  plus  ^ 

1412.  Quiconques  veut  debatre  ce  qu'uns  autres  tient, 
debate  loi  en  jour  assené  a  partie  par  devant  le  seigneur  a  qui 
la  connoissance  du  plet  apartient  ;  car  li  debas  vaut  poi 
qui  est  fes  en  derrière  de  la  justice  par  déviant  qui  la  con- 
noissance ^  en  apartient,  ne  ce  n'est  pas  debas  qui  nuise  a 
celi  qui  est  en  la  saisine  de  la  chose.  Donques  se  je  vueil 
rescourre  un  eritage''  et  l'acheteres  ne  veut  prendre  l'argent 
ou  il  me  délaie,  je  ne  me  doi  pas  a  ce  atendre  que  je  ne  li 
offre  par  devant  le  seigneur;  car'  li  offres  que  je  li  avroie 
fet  en  derrière  du  seigneur  ne  me  vauroit  riens,  ainçois  de- 
mourroit  en  l'eritage  ;  et  en  ceste  manière  l'avons  nous  veu 
user.  ÏLt  aussi  se  vous  tenés  la  terre  qui  a  moi  apartient,  ou 
vous  levés  les  rentes  qui  doivent  estre  moies^,  ou  vous 
coupés  mes  bois  et  je  le  vous  débat  et  vous  requier  que  vous 
en  issiés,  tuit  tel  débat  ne  valent  riens  devant  qu'il  sont  fet 

a)  G IIJ K  puist.  —  b)  G IIJ K  \icnl.  —  c)  G  la  bourse  par  tel  voie  le 
puet  ravoir  du  père  et  de  la  mère  comme  il.  —  d)  G  omet  dessus;  HJ K 
comme  dit  est.  —  c)  A  houme.  —  f)  C  F  omettent  ou  plus.  —  g)  -^  con- 
naiss.  du  plet.  —  h)  Ji  vueil  un  eritage  rescourre.  —  i)  ABCF  omettent 
car.  —  j)  .,4  yÀ' miennes  ;  C  mienes;  lacune  dans  F  depuis  moies  jus- 
ifu'au  sj  Kiôl:  naturelnictil  si  comme... 
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en  plet  ordené  par  devant  la  justice  de  qui  ce  muet  ;  ne  ja 
pour  teus  debas  je  ne  me  leroie  a  aidier  de  teneure  pesible 
carassés  est  la  teneure  pesible  qui  est  esploitiee  sans  empee- 
chement  de  seigneur. 

1413-  Nus  ne  doit  estre  ostés  de  la  saisine  la  ou  il  est, 
tant  qu'il  vueille  dire  qu'il  est  en  bonne  saisine,  devant  que 
drois  l'en  ostera  selonc  le  pledoié  de  l'autre  partie.  Ne  ce 
n'est  pas  assés  que  li  sires  mete  la  main  a  la  chose"  des  le 
commencement  du  plet  pour  la  requeste  du  demandeur,  car 
chascuns  doit  pledier  saisis  de  ce  dont  il  est  en  saisine  ^  des 
le  commencement  du  plet,  se  li  pies  n'est  de  force  ou  de 
nouvele  dessaisine,  de  toute,  de  roberie  ou  de  larrecin.  Car 
en  cest  cas  puet  bien  li  sires,  des  le  commencement  du  plet, 
prendre  la  chose  dont  debas  est*^  en  sa  main*'.  Nepourquant 
encore  sera  ele  rendue  par  pièges  a  celi  qui  fu  trouvés  saisis, 
s'il  le  requiert,  et  des  autres  cas  il  n'en  est  pas  tenus  a  fere 
plegerie®;  ainçois  doit  estre  remis  en  saisine  '  toute  délivre 
avant  qu'il  responde  a  riens  que  l'en  die  ou  plet  contre  li. 
Et  c'est  bien  resons  que  l'en  se  défende  saisis  de  ce  dont  l'en 
est  saisis  quant  pies  commence. 

1414.  Nous  avons  parlé  de  moût  de  baras  qui  sont  fet 
entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  pour  ce  que  li  eritage 
ne  soient  rescous,  et  cil  qui  ont  mestier  de  vendre  obéissent 
volentiers  a  teus  convenances  comme  li  acheteur  vuelent  ; 
car  il  n'en  chaut  pas  granment  a  aucuns  des  vendeurs  mes* 
qu'il  aient  ce  qu'il  entendent  a  avoir  de  leur  terre  vendue. 
Et  aveques  ce  que  nous  avons  dit,  nous  avons  puis""  oï  parler' 
d'un  malice  qui  a  esté  fes  pour  débouter  les^  parens  de  la 
rescousse  de  l'eritage.  Car  Pierres  ofFri  son  eritage  a  vendre 
a  Jehan  et  Jehans  dit  qu'il  ne  l'acheteroit  pas  a  eritage,  mes 
il  en  acheteroit ''  les  despueilles  de  .vi.  ans.  Et  courut  mar- 


a)  C  omet  a  la  chose  ;  C,  mete  la  chose  en  sa  main.  —  h)  B  sais,  comme 
de  engagement  des.  —  c)  G  HJ K  omettent  dont  debas  est.  —  d)  C  chose 
en  sa  main  dont  dcb.  est.  —  e)  HJ  K  pièges.  —  f)  A  en  sa  saisine.  —  g)  C" 
vend,  ne  mes.  —  h)  ABGIJJK  omettent  puis.  —  i)  HJK  parler  puis 
d'un.  —  j)  C  les  parties  des  par.  —  k)  C  achet.  se  il  voloit  les  despueilles. 
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chiés  des  dites  despueilles  et  en  fu  mis  Jehans  en  saisine 
comme  d'engagement  par  le  seigneur  de  qui  l'eritages  mou- 
voit.  Et  après,  dedens  le  premier  an  *  ou  dedens  les  .11.  pre- 
miers ans,  entre  le  dit  Pierre  et  ledit  Jehan  reparlèrent  ** 
du  marchié  du  tresfons  de  l'eritage  et  courut  marchiés  en 
tel  manière  que  Jehans  qui  le  tenoit  par  engagement  l'acheta 
a  eritage,  et  en  firent  vers  le  seigneur*^  ce  qu'il  durent, 
c'est  a  savoir  des  ventes  **  de  '^  tant  comme  li  tresfons  ^  fu 
vendus;  et  se  l'engagemens  n'eust  esté  fes  par  le  gré  du  sei- 
gneur, aussi  eust  il  eu  ventes  de  tant  comme  li  eritages 
fust  meins^  vendus  par  la  reson  de  l'engagement.  Et  après, 
dedens  l'an  et  le  jour  que  li  tresfons  fu  vendus,  uns  des  '' 
parens  Pierre  '  se  traist  avant  et  offri  la  bourse  ;  et  Jehans 
respondi  que  volentiers  reprenroit  son  argent  de  la  vente  du 
tresfons,  sauves  les  années  qu'il  devoit  tenir  par  la  reson  de 
l'engagement  devant  fet^  ;  et  li  rescoueres  disoit  "  encontre 
que,  puis  qu'il  veoit  '  a  perpétuité  l'eritage  de  son  parent 
hors  de  sa  main,  il  i  vouloit  venir,  par  quelconque  marchié" 
il  en  fust  hors.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  assavoir  mon 
se  l'acheteres  joïroit  des  années  de  l'engagement  ou  se  li 
rescoueres  i  enterroit  des  maintenant,  Li  homme  par  qui 
cel  jugemens  fu  rendus  se  conseillierent  longuement"  seur 
ceste  chose  et  regardèrent  le  péril  qui  pouoit  avenir"  as  eri- 
tiers  se  Jehans  joissoit^  des  années  de  son  engagement,  car 
tuit  cil  qui  malicieusement  vourroient  débouter  les  eritiers 
des  rescousses  d'eritages  les  engageroient  premièrement  a 
.VI.  ans,  ou  a  .x.  ans'',  ou  a  .xii.%  ou  a  plus,  pour  un  petit 
nombre  d'argent,  et  après  il  acheteroient  le  tresfons  grant 
nombre  d'argent*;  et  ainsi,  se  tel  engagement  tenoient  en 


a)  B  omet  an.  —  b)  C  rapelerent.  —  c)  A  les  seigneurs.  —  d)  ^  des 
montes.  —  6)  yi  omet  de.  —  f)  GHJK  li  héritages.  —  g)  ^  fust  miex 
vend.  —  h)  AB  omettent  des.  —  i)  C  par.  a  P.  ;  HJK  par.  de  P.  — j) 
HJK  omettent  devant  fet.  —  k)  AJiHJK  rescouerres  (JK  rescoueur)  di- 
sant. —  1)  ^  vent.  —  m)  G  manière.  —  n)  C  cons.  a.sscs  long.  ;  ///ATcons. 
grant  pièce.  —  o)  G IIJ K  p.  venir.  —  p)  B  J.  issoit;  G  gooit;  HJK  gor- 
roil  (jo_yroit).  —  q)  GHJK  omettent  ans.  ■ —  r)  C  .xii.  ans.  —  s)  G  IIJ  K 
omettent  et  après  ...  nombre  d'argent. 
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rescousse  d'eritage,  peu  *  ou  nul  avroient  talent  de  rescourre 
pour  ce  qu'il  n'enterroient  en  l'eritage  ''  devant  que  l'enga- 
gemens  seroit  passés.  Et  pour  ce  jugierent  li  homme '^  que, 
se  aucuns  tient  eritage  par  engagement  et,  dedens  les  an- 
nées de  son  engagement,  il  achate  '^  le  tresfons  et  aucuns  le 
veut  rescourre,  li  rescoueres  rendra  le  pris  de  la  vente  du 
tresfons  et  le  pris  que  l'engagemens  cousta  selonc  le  tans 
que  li  acheteres  l'avoit  encore  a  tenir  par  les  convenances 
de'  l'engagement,  non  ^  pas  selonc  ce  que  les  despueilles 
peussent  valoir,  mes  ce  qu'il  paia  pour  avoir  les^  tant  seule- 
ment. Et  ainsi  entra  li  rescoueres  en  l'eritage  en  tel  ma- 
nière qu'il  rendi  le  pris  du  tresfons  et  les  .nu.''  pars  de  ce 
que  les  .vi.  années  de  l'engagement  avoient  cousté  ;  et  pour 
ce  ne  rendi  il  que  les  .iiii.''  pars  de  l'engagement  que  li 
acheteres  avoit  ja  levé  des  .vi.  années  les  .11.  quant  il  acheta 
le  tresfons,  si  qu'il  ne  l'avoit  mes  a  tenir  que  .1111.  années 
par  la  reson  de  l'engagement.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  marchiés  d'engagement  d'eritage  se  despiece  quant 
cil  qui  engaja  '  achate  l'eritage  qu'il  engaja  dedens  le  tans 
de  son  engagement  ^ 

1415.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  en  cel  jugement  ci 
dessus  que  Jehans  ne  ra''  des  .vi.  années  son  engagement 
que  les  .mi.  pour  ce  qu'il  en  avoit  ja  .h.  levées  quant  il 
acheta  le  tresfons,  ce  fu  pour  ce  que  les  terres  dont  plet  es- 
toient  portoient  chascun  an.  Car  se  ce  fussent  bois  sousaagié 
qu'il  eust  engagiés  pour  couper  quant  il  venissent  en  aage, 
ou  jaschieres  des  queles  il  n'eust  encore  riens  levé,  ou  vi- 
viers es  queus  '  il  n'eust  encore  riens  peschié,  ou  autres  eri- 
tages  es  queus  il  ne  peust  encore  riens  avoir  pris,  il  eust  eu 
tout  le  pris  que  l'engagement  des  .vi.  années  cousta  et  les 

a)  C  erit.  trop  peu  de  parens  ou.  —  h)  B  en  leur  crit.  —  c)  G HJ K  Et 
par  cel  jugement  li  hommes  dirent.  —  d)  G  et  ded.  leur  années  d'engage- 
ment ilz  accatent  le  tresf.  —  e)  HJK  omettent  les  convenances  de.  —  î)  B 
engag.  et  non.  —  g)  G  av.  loy  ;  HJK  av.  le  tant.  —  h)  ^^C  les  .11.  pars. 
—  i)  J  K  qui  en  gaigc  la  ach.  —  j)  ^  omet  l'avoit  mes  ...  son  engagement, 
le  scribe  ayant  laissé  en  blanc  le  haut  du  fol.  154"^  oii  ce  passage  de- 
vrait se  trouver.  —  k)  A  B  C  ne  rent  des.  —  1)  HJK  viv.  la  ou  il. 
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COUS  resnables  du  cultiver  et  du  labourer  aveques  le  pris  du 
tresfons,  pour  ce  que  li  pourfis  de  l'atente  qu'il  ne  leva  riens 
venist  au  rescoueur.  Et  ce  puet  chascuns  veoir  que  resons 
si  acorde. 

1416.  Autrement  iroit  qu'il  n'est  dit  ou  jugement"  des- 
sus se  Jehans  tenoit  par  engagement  l'eritage  Pierre  et 
après  ne  vouloit  pas  acheter  le  tresfons  ou  tans  des  années 
de  son  engagement,  et  Pierres  le  vendoit'*  a  un  autre,  car  en 
cel  cas  joïroit*^  Jehans  de  son  engagement  ou  quel  il  seroit 
par  seigneur,  ne  n'i  pourroit  acheteres  ne  rescoueres  entrer 
devant  qu'il  avroit  eues  toutes  ses  années  ;  mes  toutes  voies 
que  ce  ne  fust  fet  malicieusement,  si  comme  li  aucun  pour- 
roient  engagier  et  puis  fere  acheter  par  un  autre  tant  que  li 
ans  et  li  jours  fust  passés,  ou  tant  comme  li  tans  de  l'enga- 
gement durroit,  et  après  enterroit  en  la  teneure  du  tresfons "^ 
par  la  volenté  de  celi  qui  en  reçut"  la  saisine  ;  et  par  tout  la 
ou  teles  fraudes  seront aperceues.  Héritage  doivent  estre  ou 
premier  estât,  si  que  nus  ne  perde  par  le  barat  qui  fu  fes  a 
escient. 

1417.  Se  aucuns  lesse  le  quint  de  son  eritage  pour 
vendre  par  la  main  de  ses  exécuteurs  et  li  exécuteur  le 
vendent  hors  du  lignage  au  mort,  li  parent  au  mort  le 
pueent  bien  rescourre  par  la  bourse  aussi  comme  se  li  mors 
l'eust  vendu  a  son  vivant  ;  car  pour  ce,  se  l'eritages  est 
vendus  par  reson  de  testament  ne  doivent  pas  li  parent  du 
mort  perdre  le  droit  qui  leur  est  aquis  par  reson  de  lignage. 
Mes  autrement  seroit  se  l'eritages  estoit  de  l'aqueste  au  mort, 
car  il  n'i  avroit  point  de  rescousse  se  li  exécuteur  le  vendoient. 

Ici  fine  li  chapitres  de  rescousse  d'eritages. 


a)  HJ K  omettent  ou  jugement.  —  b)  G HJ K  vendist.  —  c)  B  iroit.  — 
fl)  G  HJ  K  enterroit  ou  trcsf.  —  c)  A  requist.  —  Explic.)  BGJK  n'ont  pas 
d'explicit  ;  C  Iciii  define  le  chap.  des  rescousses  des  herit.  cl  des  escangcs  ;  // 
Explicit. 
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Ici  commence  H  .xlv.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  aveus  et  des  desaveus,  et  des  servitudes  et  des  franchises, 
et  du  péril  qui  est  en  desavouer  et  comment  on  doit  suir 
cens  qui  se  desaveuent. 

1418.  Cil  ne  garde  pas  bien  sa  foi  vers  son  seigneur  qui 
dcsaveue  ce  qui  doit  tenir  de  li  et  l'aveue  a  tenir  d'autrui  ; 
et  en  teus  aveus  "  qui  sont  fet  a  tort  contre  les  seigneurs  a 
moût  de  perius  de  perdre  vilainement.  Et  pour  ce  que  l'en 
se  garde  de  fere  des  aveus  mal  soufisans,  nous,  en  ceste  par- 
tie, dirons  ^  des  aveus  et  des  desaveus,  et  des  pertes  qui 
en  pueent  nestre,  et  des  servitudes  et  des  franchises. 

1419.  S'il  avient  qu'uns  gentius  hons  tiegne  ou  doie  te- 
nir un  fief  de  Pierre  et  il  l'aveue  a  tenir  de  Jehan,  et  Pierres 
prent  le  fief  en  sa  main,  et  saisit  Pierres  "^^  par  le  desaveu, 
Jehans  de  qui  il  est  avoués  a  tenir  li^  doit  requerra  qu'il  en 
oste  sa  main  comme  li  fiés  soit  avoués  a  tenir  de  li.  Et  se" 
Pierres  veut  dire  qu'il  ne  doie  ^  pas  estre  tenus  de  li,  mes 
de  lui'-',  et,  pour  ce  qu'il  est  de  li  desavoués'',  i  a  il'  jeté  la 
main,  il  ne  soufist  pas  a  ce  qu'il  ne  doie  sa  main  oster  et  re- 
saisir le  tenant,  s'il  en  a  riens  levé  ;  et  puis  doit  fere  ajourner 

Rubr.)  ABH  omettent  et  du  péril  ...  se  desavouent;  C  aveuz  et  des 
avouez;  CGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  G  omet  Ici 
commence  et  des  aveus  et  ;  GJK  des  desavoemens  ;  J K  par.  des  advouemens. 
—  a)  ^  tex  desadvoement ;  HJKi.  desaveus.  —  b)  GHJK  nous  dir.  en 
cesle  partie.  —  c)  J  K  omettent  Pierres.  —  d)  C  tenir,  il  doit.  —  e)  G  li  et 
non  de  Pierre.  —  î)  À  ne  soit.  —  g)  ^  omet  veut  dire  ...  de  lui.  —  h)  G 
est  desavocs  de  P.,  i  a.  —  i)  HJ K  il  j  a  jetc. 
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le  tenant  par  devant  Jehan  de  qui  il  a  avoué  *  a  tenir.  Et 
en  la  court  du  dit  Jehan  doit  estre  li  pies  tenus  du  desaveu. 
Et  se  Pierres  ne  le  veut  fere  en  ceste  manière,  ainçois  veut 
tenir  ou  lever  par  le  desaveu,  il  doit  estre  contrains  par  le 
conte,  a  la  requeste  de  Jehan  et  du  tenant,  d'oster  sa  main 
»  et  de  resaisir  ^  le  tenant,  et  puis  sieve  le  tenant  en  la  court 
de  Jehan  s'il  veut,  en  la  manière  qu'il  est  dit*^  dessus,  car 
autrement  ne  puet  il  ateindre  le  tenant  qui  a  fet  le  desaveu. 
Donques  puet  on  veoir  que  cil  qui  veut  suir  par  reson  de  ce 
que  l'en  a  desavoué  ce  que  l'en  doit  tenir  de  li,  doit  suir  son 
droit  en  la  court  de  celi  de  qui  li  fiés  est  avoués  a  tenir. 

1420.  Desaveus  se  fet  en  pluseurs  manières.  La  pre- 
mière manière  '"  si  est  se  je  fes  celi  semonre  que  je  croi 
qu'il"  soit  mes  hons  ou  qui  le  doit  estre,  et  il  se  met  en 
toutes  defautes,  et  je  prent  pour  les  defautes  seurle  fief,  et  il 
vient  a  moi  pour  demander  pour  quoi  j'ai  pris  et  je  di  : 
«  Pour  teus  defautes  »,  et  il  respont  :  «  Je  n'i  estoie  pas 
tenus  a  venir,  car  je  ne  tieng  riens  de  vous  ne  ne  doi  tenir, 
ainçois  tieng  de  celi.  »  S'il  le  "^  dit  en  ceste  manière,  c'est 
drois  desaveus  et  li  doit  cil  qui  a  pris  pour  les  defautes 
rendre,  et  puis  le  doit  suir  en  la  court  de  celi  de  qui  il  dit 
qu'il  le  tient.  Mes  s'il  dit  :  «  Je  ne  tieng  riens  de  vous  »,  et 
ne  veut  nommer  de  qui  il  tient,  il  ne  doit  pas  rendre  ce 
qu'il  tient  pour  les  defautes  et  doit  encore  lever  les  issues 
du  fief  par  defaute  d'houme  dusques  a  tant  qu'il  avra  nommé 
le  seigneur  de  qui  il  dit  qu'il  le  ^  doit  tenir,  car  li  desaveus 
n'est  fes  devant  qu'il  a  nommé  de  qui  il  tient.  Et  les  levées 
qui  sont  fêles  ou  délai  de  ce  qu'il  ne  vont''  nommer  seigneur', 
quant  il  l'a  nommé,  doivent  estre  baillies  au  tenant  par  re- 
creance,  si  que,  s'il  le  puet  ateindre  de  mauves  desaveu  en 
la  court  de  celi  qu'il  a  nommé^  a  seigneur,  il  puist  ravoir''  ce 
qu'il  leva  en  usant  de  son  droit.  Et  les  levées  qui  sont  fêtes 

a)  ^  fi  il  l'aveue  ;  G  il  avoe.  —  b)  li  de  dcsesir  le.  —  c)  GIIJK  man.  qui  est 
dite  dess.  —  d)  (i  IJJ K  omettent  manière.  —  e)  C  G  HJ K  qui  soit.  —  f) 
G  HJ K  omettent  lo.  —  g)  ^  omet  le.  —  li)  B  vont  pas  nom.  —  i)  BG 
nom.  le  scign.  —  j)  A  qu  il  nomme.  —  k)  //,/A'avoir. 
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le  plet  pendant  doivent  estre  '  bailllees  au  tenant,  non  pas 
aussi  par  recreance  mes  en  délivre,  car  griés  chose  seroit 
qu'il  baillast  pièges  de  ce  dont  il  trueve  seigneur  et  le  veut 
maintenir  a  son  droit  ;  ne  autrement  il  ne  pourroit  pas  bien 
son  plet  maintenir  s'il  n'avoit  autre  chose  vaillant  que  ce  qui 
seroit  en**  débat. 

1421.  La  seconde  manière  comment  desaveus  se  fet,  si 
est  quant  cil  qui  dit  qu'il  est  sires  saisist  pour  aucune  cause 
et  li  tenans  ne  tret '^  de  riens  a ''  li,  ainçois  va  a  autrui  sei- 
gneur et  li  requiert  qu'il  li  garantisse  ce  qu'il  tient  de  li; 
et  cil  a  qui  il  fet  tele  requeste  vient  a  celi  qui  a  saisi  et  li  dit: 
«  J'ai  homme  de  cest  fief  que  vous  avés  saisi  etbienl'aveuc  a 
tenir  de  moi  ;  si  vous  requier  que  vous  en  ostés  vostre  main. 
Et  se  vous  li  voulés  riens  demander,  venés  en  ma  court:  je 
vous  en  ferai  bon  droit.  »  En  cel  cas  cil  qui  avoit  saisi  doit 
oster  sa  main  et  rendre  au  tenant,  s'il  a  riens  levé  ",  en  ^  de- 
livre  ^,  et  le  doit  fere  ajourner  par  devant  le  seigneur  qui  li 
dénonça  qu'on  le  tenoit  de  li.  Et  ilueques  convient  que  li 
tenans  die  qu'il  tient  de  lui'"  le  fief  que  teus  bons  avoit 
saisi,  car  devant  qu'il  l'a'  dit,  desaveus  n'est  fes.  Ainçois  s'il 
set  ou  croit  qu'il  a  meserré  en  ce  qu'il  n'a  obeï  a  celi  qui 
avoit  saisi  pour  ses  defautes  ou  pour  ses  désobéissances,  il 
puet  recouvrer  a  son  droit  seigneur  par  les  amendes  ^  des 
defautes  ou  des  désobéissances"  paians'.  Mes  s'il  atent  tant 
qu'il  ait  nommé  autre  seigneur,  il  ne  puet  recouvrer  au  pre- 
mier qui  le  poursuit  ;  ainçois  s'il  le  puet  ateindre  de  faus 
desaveus,  li  tenans  pert  le  fief  et  le  gaaigne  li  sires  qui  l'a 
poursui  en  la  court  de  celi  de  qui  il  l'avoua'"  a  tenir  fausse- 
ment. Et  en  ce  poués  vous  veoir  le  péril  et  le  damage  qui 
puet  estre  en  avouer  seigneur  qui  ne  le  doit  pas  estre  et  en 
desavouer  son  droit  seigneur. 

1422.  La  tierce  manière  de  desaveu  si  est  quant  li  te- 

a)  A  estre  aussi  baill.  —  h)  AB  ser.  ou  deb.  —  c)  A  ne  tient.  —  d)  C  ne 
se  trait  pas  envers  li.  —  e)  HJK  a  levé  riens.  —  [)  A  C  levé  et  del.  ;  G  tout 
au  del.  —  g)  C  délivrer.  —  h)  AB  omettent  de  lui;  C  die  de  qui  tient  le  f. 
—  \)  AB  omettent  X  ;  C  lait.  —  j)  HJK  amend.  paians.  —  V.)  G  omet  des 
def.  ou  des  desob.  —  V)  J  omet  paians.  —  m)  HJK  il  [//  1 J  a  avoué. 


220  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

nans  ne  veut  obeïr  ne  paier  les  redevances  que  li  fiés  doit, 
ainçois  renonce  a  tout  le  droit  du  fief  en  disant  au  seigneur 
qu'il  ne  veut  riens  tenir  de  li  et  renonce  a  quiconques  il  "  en 
tient,  ou  ^  en  soi  tesant  si  lonc  tans  que  li  sires  puet  gaai- 
gnier  par  longue  teneure  contre  li  ;  mais  ceste  teneure  con- 
vient il  qu'ele  soit  de  .x.  ans  pesiblement  a  la  veue  et  a  la 
seue  de  celi  qui  li  peust  son  fief  requerre.  Et  encore  pour  la 
teneure  de  .x.  ans  ne*^  gaaigneroit  il  pas,  s'il  n'avoit  saisi 
et  levé  par  le  jugement  de  ses  pers,  que  ses  bons  n'i  reve- 
nist  par  les  amendes  des  defautes  et  des  désobéissances. 

1423.  Chascuns  doit  savoir  de  qui  il  tient  et  requerre 
a  son  seigneur  qu'il  li  garantisse  ce  qu'il  tient  de  li  quant 
l'en  li  fet  force  ou  empeecbement  ;  et  li  seigneur  sont  tenu 
a  garantir  a  leur  hommes  ce  qu'il  tienent  d'aus.  Et  quant  il 
avient  que  chascuns''  ne  set  pas  de  qui  il  doit  tenir,  et 
Pierres  dit  au  tenant:  a  Vous  devés  ce  tenir  de  moi  »,  et 
Jehans  dit  :  «  Non  fet,  mes  de  moi  »,  et  pies  muet  que  chas- 
cuns veut  avoir  l'homage,  en  teus  cas  li  tenans  n'est  pas  te- 
nus a  avouer  de  l'un  et  a  desavouer  de  l'autre,  car  il  pour- 
roit  perdre  pour  le  débat  des  seigneurs.  Donques  en  tel 
cas^  li  seigneur  doivent  pledier  de  l'homage  avoir  en  la 
court  du  souverain,  et  quant  li  uns  l'a  gaaignié  par  juge- 
ment, li  tenans  doit  estre  contrains  par  le  souverain  a  venir 
a  l'homage  de  celi  qui  a  jugement  pour  li.  Et  en  teus  cas  est 
il  ^  bon  as  tenans  que  il  ne  facent  nus  avcus,  car  il  pourroient 
perdre  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1424.  La  quarte  manière  de  desaveu  si  est^  quant  li 
bons  de  cors  se  desaveue  de  son  seigneur  parce  qu'il  dit 
qu'il  est  frans  et  qu'il  doit  estre  frans,  ou  parce  qu'il  dit 
qu'il  est  bons  de  cors  a  autre  seigneur.  Donques  cil  qui  en 
tele  manière  se  desaveue,  s'il  dit  qu'il  est  frans,  li  sires  qui 
le  veut  ateindre  de  servitude  le  doit  poursuir  par  devant  le 
seigneur  dessous  qui  il  est  couchans  et  levans  ;  et  s'il  con- 

a)  G  ren.  a  tout  ce  qu'il  en.  —  b)  G IIJ K  omettent  ou.  —  c)  IIJK  n'en 
gaaign.  —  d)  //./A'  qu'aucuns.  —  c)  IIJ  K  oniellenl  en  tel  cas.  —  f)  A 
omet  il;  B  est  li  bon;  C  il  est.  —  g)  A  nian.  si  est  de  desaveu  quant. 
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noist  estre  bons  de  cors  a  autre  seigneur,  il  doit  estre  pour- 
suis en  la  court  du  seigneur  de  qui  il  s'aveue. 

1425.  Tout  soit  il  ainsi  que  coustume  doint,  et  resons 
si  acorde",  que  l'en  poursuie  ceus  qui  se  desaveuent  ou 
qui  desaveuent  leur  fiés,  en  la  court  de  ceus  de  qui  il  sont 
avoué,  nepourquant  se  H  seigneur  de  qui  li  aveu  sont  let 
sont  loial,  il  ne  doivent  pas  recevoir  l'aveu  s'il  ne  sevent  ou 
croient  que  ce  soit  leur  drois.  Ainçois  doivent  dire,  s'il  vue- 
lent  bien  ne  loiauté,  si  tost  comme  il  voient  que  l'en  veut 
fere  aveu  d'aus  ou  quel  il  n'ont''  droit  :  «  Beaus  amis*^,  vous 
voulés  avouer  de  moi  a  tenir  tel  fief  »,  ou  :  «  Vous  dites  que 
vous  estes  mes  bons  de  cors  ;  or  ne  vous  i  avoués  pas,  car  je 
n'ai  droit  ou  recevoir.  »  Et  s'il  le  fet  en  tele  manière,  il  fet 
trois  grans  pourfis  :  li  premiers  pourfis  a  soi  meismes  qui 
ne  se  veut  pas  alieritier  d'autrui  droiture  ;  li  secons  pourfis 
a  celi  qui  vouloit  fere  l'aveu,  car  il  puet  recouvrer •*  a  son 
droit  seigneur  sans  perdre  ce  qu'il  vouloit  desavouer  puis 
qu'il  n'avoit  encore  tet®  le  desaveu  ;  li  tiers  pourfis  si  est  au 
seigneur  qui  vouloit  poursuir  son  droit,  car  il  l'oste  de  grant 
coust  et  de  grant  damage. 

1426.  Aussi  comme  nous  avons  dit  qu'il  sont  pluseurs 
manières  de  desaveus*^  et  en  avons  parlé  d'aucuns,  aussi  est 
il  bon  que  nous  dions  comment  l'en  puet  et  doit  ateindre 
ceus  qui  faussement  desaveuent  leur  cors  ou  leur  fief  de  * 
leur  droit  seigneur,  et  li  ateindres ''  si  est'  en  pluseurs  ma- 
nieres^  si  comme  vous  pourrés  oïr  "^  ci  après. 

1427.  Quant  aucuns  desaveue  '  son  fief  de  Pierre  et  dit 
qu'il  tient™  de  Jeban,  et  Pierres  le  poursuit  en  la  court  de 
Jeban,  s'il  li  plest,  il  le  puet  poursuir  par  gages  de  bataille, 
en  disant  que  li  tenans  de  l'eritage  faussement  et  desloiau- 
ment  a  desavoué  ce  qu'il  devoit  tenir  de  li.  Et  a  celé  des- 


a)  A  B  H  acoH.  —  b)  GHJK  il  n'y  ont.  —  c)  A  omet  Beaus  amis.  —  d) 
B  retourner.  —  e)  A  fet  encore.  —  f)  ^  omet  manières  de  desaveus.  —  g) 
B  fief  ou  leur.  —  h)  JK  et  la  manière  de  attaindre  si.  —  i)  C  et  de  chaus 
attaindre  de  leur  fait  est  il  plus.  —  j)  C  man.  d'attaindre  si  c.  —  k)  II JK 
vous  orrés  ci  apr,  —  \)  A  B  omettent  desaveue.  —  m)  B  il  le  tient. 
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lolauté  convient  il  que  li  tenans  responde  et  qu'il  s'en  dé- 
fende, ou  qu'il  demeurt  par  devers  la  court  comme  atains 
de  desloiauté  et  comme  perdu  le  fief  dont  il  est  poursuis,  et 
en  cel  cas  pueent  estre  gage  de  bataille. 

1428.  S'il  plest  mieus  a  Pierre  a  poursuir  celi  qui  a 
desavoué  son  fief  de  li  par  autrui  voie  que  par  gages,  s'il 
veut  prouver  par  vis  tesmoins  que  cil  qui  a  fetle  desaveu  en 
devint  ses  bons  ou  bons  son  père  ou  autre  persone,  de  la- 
quele  persone  li  drois  li  est  venus,  il  soufist  assés  a  avoir" 
s'entencion.  Nepourquant  cil  qui  fist  le  desaveu  puet  dire 
contre  les  tesmoins  s'il  a^  resons  par  lesqueles  il  doient  estre 
débouté  ;  et  s'il  li  plest  mieus,  il  puet  aler  la  voie  de  fausser 
le  tesmoignage  par  gages  de  bataille,  et  comment  il  le  puet 
et  doit  fere  il  est  dit  ou  cbapitre  des  prueves  *. 

1429.  La  tierce  manière  comment  Pierres  puet  ateindre 
son  tenant  qui  a  desavoué  de  li,  si  est  par  letres,  s'il  les  a 
seelees  du  seel  a  celi  qui  fet  le  désaveu*^.  Et  en  ceste  ma- 
nière n'a  nus  gages  de  bataille,  car  se  li  tenans  connoist  son 
seel,  l'en  li  doit  fere  tenir  la  letre''  ;  et  s'il  le  nie,  l'en  li  doit 
fere  prouver  en  la  manière  qu'il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  " 
d'obligacion  fête  par  letres^. 

1430.  Encore  puet  on  ateindre  son  tenant  qui  a  desa- 
voué, par  autres  resons,  qui  les  a:  si  comme  se  li  tenans  se 
desavoua  autre  fois  et  avoua  a  tenir  d'autre  seigneur  par  de- 
vant lequel  il  fu  poursuis  et  fu  atains  de  faus  desaveu,  car  li 
plet  des  bareteurs  ne  seroient  jamès  fine  s'il  pouoient  re- 
couvrer a'  pledier  en  une  nouvele  court  de  ce  meismes 
qu'il  avroient  perdu  par  le  jugement  d'une  autre  court. 

1431.  Li  sers  qui  se  desaveue  doit  estre  poursuis  de  son 
droit  seigneur  par  s'orine^  en  la  court  de  celi  dessous  qui  il 

a)  B  savoir.  —  h)  A  s'il  i  a.  —  c)  C G  celi  qui  a  désavoué.  —  d)  IfJK 
omettent  la  letre.  —  e)  AHJK  omettent  qui  parole.  —  f)  G HJ K  recou- 
vrer et  pied.  —  g)  ABG  omettent  s', 

1.  Ch.  XXXIX,  |;|  1171  seq. 

2.  Ch.  XXXV,  îj  1074-1076, 
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est  couchans  et  levans  s'il  se  fet  frans,  ou  en  la  court  du 
seigneur  au  quel  il  se  connoist  lions  de  cors.  Ne  contre  la 
prueve  '  de  s'orine  il  ne  puet  riens  dire  quant  l'en  la  prueve 
par  son  lignage  meismes.  Mes  se  li  sires  qui  le  veut  ateindre 
veut  prouver  l'orine  par  autres  tesmoins  que  par  son  lignage, 
il  puet  dire  contre  les  tesmoins  s'il  a  resons  par  lesqueles  il 
les  puist  et  doie  débouter,  ou  par  voie  de  gages. 

1432.  Cil  qui  est  poursuis  de  servitude  se  puet  défendre 
par  les  resons  qui  ensievent,  s'il  en  a  aucune.  La  première 
resons  ^  si  est  se  il  et  sa  mère  ont  esté  en  estât  de  franchise 
toute  leur  vie  sans  paier  nule  redevance  par  reson  de  ser- 
vitude, a  la  veue  et  a  la  seue  du  seigneur  qui  les  veut  pour- 
suir  ou  de  ses  prédécesseurs.  Nepourquant  en  tel  manière 
pourroient  il  avoir  usé  de  Testât  de  franchise  que  ce  ne  leur 
vauroit  pas  se  li  sires  qui  les  poursuit  par  orine  prouvoit 
que  la  mère  de  la  mere*^  fust  sa''  serve,  si  comme  s'il  estoient 
de  lonc  tans  aie  manoir  hors  de  la  juridicion  au  seigneur  qui 
les  poursuit,  car  il  aparroit  qu'il  s'en  seroient  aie  pour  es- 
chiver  la  servitude.  Mes  se  li  sires  ne  pouoit  prouver  en  ce 
cas  par  orine,  il  demourroient  en  Testât  de  franchise,  ne  ne 
seroit  pas  li  sires  receus  en  autres  prueves  que  par  orine  ; 
car  il  ne  loit  a  nului  a  dire  contre  celi  qui  a  tous  jours  esté 
en  estât  de  franchise  :  «  Vous  estes  mes  sers  »,  et  le  veut 
prouver.  S'il  ne  dit  par  orine,  ou  il  ne  dit  qu'il  li  ont  aucune 
fois  paie  redevances  de  servitude,  il  ne  doit  pas  estre  ois, 
ains  doit  demourer  cil  en  Testât  de  franchise. 

1433.  La  seconde  resons  comment  cil  qui  est  suis  de  ser- 
vitude se  puet  défendre,  si  est  s'il  connoist  que  sa  mère,  ou 
s'aiole,  ou  sa  besaiole,  fu  serve,  mes  ele  fu  franchie®  de  tele 
persone  qui  la  franchise  puet  donner.  Et  ce  convient  il  prouver 
par  letres  du  seigneur  ou  par  vis  tesmoins,  et  ceste  prueve 
fête  soufisaument,  il  doit  demourer  en  Testât  de  franchise. 

1434.  Yoirs  est  que  servitude  vient  de  par  les  mères,  car 

a)  JK  le  plet  de.  —  b)  AHJK  omettent  resons.  —  c)  AB  omettent  de 
la  mère.  —  d)  JK  omettent  sa.  —  e)  B  C  franche. 
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tuit  li  enfant  que  celé  porte  qui  est  serve,  sont  serf,  tout  soit 
il  ainsi  que  li  pères  soit  frans  hons.  Neis  se  li  pères  estoit 
chevaliers  et  il  espousoit  une  serve,  si  seroient  tuit  li  enfant 
serf  qu'il  avroit  de  li.  Et  seroient  li  enfant  débouté  de  gen- 
tillece  a  ce  qu'il  ne  pourroient  estre  chevalier,  car  il  ne 
loit"  pas  que  sers  soit  chevaliers,  tout  soit  il  ainsi  que  la 
gentillece  par  laquele  l'en  puist  estre  chevaliers  doie  venir 
de  par  le  père  ;  car  c'est  coustume  ou  roiaume  de  France 
que  cil  qui  sont  gentil  homme  de  par  le  père,  tout  soit  leur 
mère  vilaine,  pueent  estre  chevalier,  ce  excepté  qu'ele  ne 
soit  serve,  car  adonc  ne  le  pourroient  il  estre,  si  comme  il 
est  dit  dessus.  Quant  la  mère  est  gentius  famé  et  li  pères  ne 
l'est  pas,  li  enfant  ne  pueent  estre  chevalier  ;  nepourquant 
li  enfant  ne  perdent  pas  Testât  de  gentillece  du  tout,  ainoois 
sont  démené  comme  gentil  homme  du  fet  de  leur  cors  et 
pueent  bien  ^  tenir  fief,  laquele  chose  li  vilain  ne  pueent  pas 
tenir.  Et  en  ce  cas  puet  on  veoir  qu'entière  gentillece  vient 
de  par  les  pères  tant  seulement,  et  la  servitude  vient  de  par 
les  mères  qui  sont*^  serves.  Et  encore  apert  il  pour  ce  que, 
quant  il  avient  qu'uns  hons  est  sers  et  il  prent  une  famé 
franche,  tuit  li  enfant  sont  franc,  et  par  ce  ^  puet  l'en  veoir 
ce  qui  est  dit  dessus. 

1435.  La  tierce  resons  °  comment  cil  qui  est  poursuis 
de  servitude  se  puet  défendre,  si  est  '  par  une  cause  qui 
n'est  pas  courtoise  ;  nepourquant  nous  l'avons  oï  pluseurs 
fois  mètre  avant  en  la  défense  de  celi  que  l'en  poursivoit 
de  *  servitude  :  c'est  quant  il  dit  et  il  veut  prouver  qu'il  est 
bastars  et,  ceste  prueve  fête,  il  est  hors  de  la  ''  servitude.  Et 
la  manière  de  prouver  la  bastardie  si  est  '  quant  il  prueve 
qu'iP  fu  nés  avant  que  sa  mère  espousast  baron  ;  ou,  tout 
soit  il  ainsi  que  sa  mère  eust  baron,  quant  il  prueve  que  li 
barons  sa  mère  '',  ou   tans  qu'il   fu   nés   et  .x.  mois  devant, 

a)  C  ne  duit  pas.  —  b)  C  pueent  mblt  estre  et  ten.  —  c)  A  lu  mère  qui 
est.  —  à)  A  H  omettent  ce.  —  o)  G  f/JK  res.  si  est  comm.  —  f)  JK  omet- 
tant si  est.  —  fC)  A  BC  1  en  poursuit  par  serv.  —  h)  (i HJ K omettent  la.  —  i) 
//yA'bast.  c'est  i|. — ])  ('•  omet  il  jtrueve  qu'.  — k)  VA' que  son  maris  ou  tans. 
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estoit  en  la  terre  d'outremer,  ou  en  estranges  terres  loing- 
tienes  sans  revenir,  car  par  ceste  prueve  apert  il  qu'il  ne 
puet  estre  fins  du  dit  baron.  Mes  en  cel  cas,  s'il  vouloit 
prouver  que  li  barons  fust  eschis  les  .x.  mois  dessus"  dis  ou 
plus,  par  mellee,  ou  pour  detes,  ou  pour  banissement,  tele 
prueve  ^  ne  li  vauroit  pas  '',  car  il  avient  souvent  que  cil  qui 
sont  eschif  pour  teus  choses  vont  et  vienent  a  la  fois  la  ou 
leur  famés  repairent,  couvertement  et  en  repost,  et  en  teus 
venues  pourroit  il  *"  estre  engendrés,  et  ce  doit  on  mieus 
croire  que  le  contraire.  La  tierce  voie  comment  il  puet  prouver 
bastardie  si  est  quant  il  prueve  qu'il  fu  nés  .x.  mois  après  la 
mort  du  baron  sa  mère  et  ou  tans  de  sa  veveé.  Et  quant  il  a 
prouvé  qu'il  est  bastars,  il  demeure  quites  ^  de  la  servitude 
et  demeure  a  la  loi  des  bastars'.  Et  pour  ce  qu'aucunes  gens 
pourroient  penser  qu'il  ne  deust  pas  gaaignier  pour  estre 
nés  hors  de  mariage^,  la  resons  si  est  tele  que  li  bastars  ne 
suit  ne  la  condicion  du  père  ne  la  condicion  de  la  mère,  ne 
en  lignage,  ne  en  eritagc,  ne  en  riens  qu'il  ait''  ;  et  aussi 
comme  il  ne  partiroit  de  riens  a  leur  biens  ne  a  leur  bonnes 
condicions  ',  il  ne  doit  pas  partir  a  leur  mauveses  condi- 
cions  ne  a  redevances  qu'il  doivent  a  leur  seigneurs  J. 

1436.  La  quarte  resons  conment  cil  qui  est  poursuis  '' 
de  servitude  se  puet  défendre,  si  est  quant  il  est  clers  et  il 
a  esté  en  estât  de  clergie  .x.  ans  a  la  veue  et  a  la  seue  du 
seigneur  qui  le  poursuit  et  qui  ne  debati  pas  la'  courone'"; 
car  il  loit  "  bien  au  seigneur,  quant  il  voit  que  ses"  hons  de 
cors  devient  clers,  qu'il i'  traie  a  l'evesque  et  qu'il  li  requière 
qu'il  ne  li  face  pas  courone,  et  s'il  li  a''  fête  qu'il  li  oste  "■,  et 
li  evesques  i  est  tenus  ;  mes  qu'il  en  soit  requis*  avant  que 


a)  A  mois  devant  dis.  —  b)  HJK  ban.,  ce  ne.  —  c)  G///A' vaiir.  riens, 

—  d)  G  HJK  on  puet.  —  e)  G  bast.,  il  est  délivrés  de  la.  —  f)  HJK  omet- 
tent et  demeure  ...  bastars.  —  g)  ///A' pour  estre  bastars.  —  h)  A  B  C  G  (\u'\\ 
aient  ;  HJK  en  lignage  n  en  autre  coze,  et  aussi.  —  i)  HJ K omettent  ne  a  ... 
condicions.  —  j)  HJK  omettent  ne  a  redev.  ...  seigneurs.  —  k)  G  HJ  K  est 
sivis.  —  1)  ^  sa.  —  m)  HJK  qui  ne  le  debati  pas.   —  n)  C  duit  molt  bien 

—  o)  G  HJK  seigneur  que,  se  ses  h.  —  p)  G  HJK  clers,  il  se  traie.  —  q)  AB 
il  la  f.  —  r)  A  B  il  l'oste.  —  s)  HJK  mes  que  ce  soit  avant. 

II.  15 
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il  ait"  greigneur  ordre  que  de  clerc'',  car  s'il  atent  tant  qu'il 
ait  greigneur  "^  ordre,  li  clers  "^  demeure*  en  estât  de  fran- 
chise et  ne  le  puet  on  puis  suir  de  servitude  ^  Et  se  l'eves- 
ques  fet  mon  serf  clerc  contre  ma  volenté,  j'ai  action  contre 
li  de  demander  ^  li''  mon  damage  de  tant  comme  il  monte  a 
sa  persone  et  a  ses  meubles  qui  vienent'  a  la  juridicion 
l'evesque^,  car  des  eritages  du  clerc  n'est  il  nule  doute  que 
je^  ne  les  puisse  prendre  et  aproprier'  a  miens™. 

1437.  Bonne  chose  est  a  cens  qui  veulent  pourchacier 
franchise  de  leur  servitude  qu'il  facent  confermer  leur  fran- 
chise par  le  souverain  de  qui  leur  sires  tient;  car  se  j'ai  mes 
sers,  lesquels  je  tieng  de  seigneur,  et  je  les  franchis  sans 
l'autorité  de  mon  seigneur,  je  les  pert  ;  car  il  convient  de 
tant  comme  a  moi  monte  que  je  leur  tiegne  la  franchise" 
que"  je  leur  ai  pramise^;  mais  mes  sires  les  gaaignera,  car' 
il  devenront  si  serf,  et  ainsi  i  gaaigneroit  il  ''.  Et  se  je*  pris 
aucun  louier  pour  la  franchise  donner',  je  leur  sui  tenus  a 
rendre  puis  que  je  ne  leur  puis  la  franchise  garantir  ;  car  il 
est  resons  que,  parce  que  je  fis  ce  que  je  ne  pouoie  ne  ne 
dévoie  fere,  qu'il  viegnent"  aussi  riche  en  la  main  de  mon 
seigneur  comme  il  estoient  en  la  moie^.  Et  si  sui  encore 
tenus  a  amende  fere  a  mon  seigneur  de  ce  que  je  li  avoie  son 
fief  apeticié,  et  seroit  l'amende  de   .lx.  livres. 

1438.  Servitudes  de  cors  si  sont  venues  en  moût  de  ma- 
nières :  les  unes  pour  ce  qu'anciennement,  quant  l'en  se- 
monnoit  ses  sougiès  pour  les  os  ou  pour  les  batailles  qui 
estoient  contre  la  couronne,  l'en  i  metoit^  tele  peine  a  la  se- 


a)  ^  il  i  ait.  —  b)  HJK  omettent  que  de  clerc.  —  c)  C  ait  gaaignic  ordre. 
—  d)  ///À' ordre  il  dem.  —  e)  G  HJK  demourroit.  —  f)  I/JK  omettent 
et  ne  le  ...  servitude.  —  g)  A  li  C  omettent  demander.  —  h)  A  B C U J K 
omettent  li.  —  i)  C  qui  doivent  a  ;  G  qui  démènent  a.  —  j)  ///A  omettent 
qui  vienent  ...  l'evesque.  —  k)  G  doute  qui  ne;  ///A' qu'il  ne.  —  1)  6' et 
appert.  —  m)  G  H  J  K  a  siens  \G  sans  nul  débat].  —  n)  C  omet  par  le  sou- 
verain ...  tiegne  la  franchise.  —  o)  H  franc,  comme  je.  —  p)  IIJK  omet- 
tent que  je  leur  ai  pramise.  —  q)  HJK  omettent  gaaign.  et  il.  —  r)  HJK 
omettent  en  ainsi  i  gaaign.  il.  —  s)  HJK  se  j'en  pr.  —  t)  IIJK  omettent 
pour  la  franch.  donner.  —  u)  G  qu'il  dcviengncnt.  —  v)  HJK  omettent 
car  il  est  ...  en  la  mienne.  —   x)  G  HJK  cour,  cl  inetoit  ou  tele. 
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monse  ferc  que  cil  qui  demouroient  sans  resnable  cause  de- 
mouroient  serf  a  tous  jours,  aus  et  leur  oirs  ;  et  par  ceste 
cause  "  en  est  il  moût  ''.  La  seconde  cause  "^  par  laquele  il  est 
moût  de  sers  '^,  si  est  pour  ce  que,  ou  tans  ça  en  arrière, 
par  grant  devocion  moût  se  donnoient,  aus  et  leur  oirs  et 
leur  choses  %  as  sains  et  as  saintes  et  paioient  ^  ce  qu'il 
avoient  proposé  en  leur  cuers.  Et  les  redevances^  qu'il 
paioient  li  receveur  des  biens''  des  églises  metoient  en  es- 
crit  et  ce  qu'il  pouoient  trere  de  leur  connoissance,  et  ainsi 
usoient  sur  aus  et  ont  tous  jours  puis  usé  plus  et  plus  par 
la  malice  qui  est  creue  plus  en  aus'  que  mestiers  ne  fust,  si 
que  ce  qui  premièrement  fut  fet  par  cause  de  bonne  foi  et 
par  devocion^  est  tourné  au  damage  et  en  la  vilenie  des  oirs. 
La  tierce  manière  comment  pluseur  sont  devenu  serf'',  si  fu 
par  vente,  si  comme  quant  aucuns  cheoit'  en  poverte  et  il 
disoit  a  aucun  seigneur  :  «  Vous  me  donrés  tant  et  je  de- 
venrai  ™  vostreshons  de  cors.  »  Et  aucune  fois  le  devenoient 
il  par  leur  propre  don  pour  estre  garanti  d'autres  seigneurs 
ou  d'aucunes  haines  que  l'en  avoit  a  aus.  Par  toutes  ces 
choses  sont  servitudes  venues  avant,  car  selonc  le  droit  na- 
turel chascuns  est  frans  ;  mes  celé  naturele"  franchise  est 
corrompue  par  les  aquisicions  dessus  dites.  Et  encore  i  a 
d'autres  aquisicions,  car  il  i  a"  de  teles  terres,  quant  uns 
frans  bons  qui  n'est  pas  gentius  bons  de  lignage  i  va  manoir 
et  i  est  residans  un  an  et  un  jour,  il  devient,  soit  bons  soit 
famé,  sers  au  seigneur  dessous  qui  il  veut  estre  residens  ; 
mes  ceste  coustume  ne  queurt  nule  part  en  la  conteé  de 
Clermont  ;  aincois,  se  uns  frans  bons  i  veut  estre,  soit  qu'il 
face  résidence  entre  les  sers  oualieurs,  il  ne  pert  pas  pour  ce 


a)  ABC  choze.  —  b)  H  JK  omettent  et  par  ...  il  moût.  —  c)  A  B  C 
chozc.  —  d)  HJK  omettent  cause  par  ...  de  sers.  —  e)  C  omet  et  leur 
choses.  —  f)  C  saintes  et  leurs  choses  toutes  et  prenoient  tout  ce.  —  g)  HJK 
et  ce  qu'il  paioient.  —  h)  G  HJ K  omettent  des  biens.  —  ï)  A  B  est  plus 
creuz  que  ;  C  est  puis  creus  trop  plus  que.  —  j)  HJK  omettent  et  par  devo- 
cion. —  k)  HJK  omettent  comment  ...  serf.  —  1)  fi  auc.  achate  en.  —  m) 
A  je  demeurai.  —  n)  A  mes  se  la  franch.  ;  G  mes  ce  le  nature  de  franch.  — 
o)  HJK  omettent  d'autres  ...  i  a. 
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Testât  de  franchise,  et  se  uns  sers  i  vient  manoir  d'autre  pais 
et  ses  sires  le  poursuit  et  il  se  connoist  a  son  sers,  il  li  doit 
estre  rendus  et  l'en  puet  mener"  ;  et  s'il  se  desaveue  et  dit 
qu'il  n'est  ses  sers**,  il  convient  que  li  sires  l'ateigne'^  et  qu'il 
le  prueve  par  orine,  si  comme  il  est  dit  dessus  ^  ;  et  quant  il 
l'avra  prouvé,  il  li  doit  estre  rendus  aveques  quanques  il  a. 

1439.  Quant  sers  tient  ostises  d'autre  seigneur  que  de  celi 
a  qui  il  est  hons  de  cors  et  eles  vienent  a  son  seigneur  par 
la  reson  de  la  servitude,  il  ne  les  puet  tenir  en  sa  main  se  li 
sires  ne  veut  de  qui  eles  sont  tenues  ;  ainçois  convient  qu'il 
les  vende,  ou  doint,  ou  eschange  a  teles  personnes  qui  puis- 
sent et  doivent '^  fere  a  qui  apartient  as  ostises.  Mes  autres 
eritages  tenus  a  cens  ou  a  rentes  ou  a  champart  puet  il  re- 
tenir "^  et  aproprier^  a  soi  quant  il  li  vienent  de  son  serf, 
par  les  rentes  et  les  redevances  paians  au  seigneur  de  qui  li 
eritage  sont  tenu  '',  exceptées  les  églises  ;  car  pour  ce  qu'il 
tienent  en  mainmorte,  il  pueent  estre  contraint  d'oster  de 
leur  main  les  eritages  '  qui  leur  vienent,  qui  sont  tenu  ^ 
d'autrui  que  d'aus '',  par  quelconques'  causes""  il  leur  vie- 
gnent,  dedens  an  et  jour. 

1440.  Il  loit  bien,  par  la  coutume  qui  or  queurt,  a  chas- 
cun  serf  ou  serve  a  pourchacier  sa  franchise  et  la  franchise  " 
a  ses  enfans,  s'il  les  puet  avoir  de  son  seigneur  et  par  l'au- 
torité de  son  souverain.  Mes  s'il  a  tant  fet  que  il  et  si  enfant 
sont  franc  et  il  se  remet  en  servitude,  pour  ce  n'i  remet  il 
pas  ses  enfans,  car  il  loit"  bien  ses  enfans p  a  afranchir''  et 
non  a  asservir. 

1441.  Serve  qui  pourchace  franchise  en  sa  personne 
tant  seulement,  si  oir  qui  furent  né  ou  tans  qu'ele  fu  serve 

a)  HJK  omettent  et  l'en  ...  mener.  —  b)  HJK  omettent  et  dis  ...  se  sers. 

—  c)  G  HJK  le  tiegnc.  —  d)  HJK  omettent  si  comme  ...  dessus.  —  o) 
HJK  omettent  et  doivent.  —  f)  GHJK  il  tenir  et.  —  g)  ^  rappeler.  —  h) 
II J K  omettent  de  qui  ...  tenu.  —  i)  GHJK  d'oster  les  héritages  do  leur 
main.  —  j)  HJK  omettent  qui  sont  tenu.  —  k)  II J  K  omettent  d'aus.  —  1) 
//y  A' quelque.  —  m)  A  B  C/IJ  K  cause.  —  n)  HJK  omettent  la  franchise. 

—  o)  C  pour  ce  ne  remaint  pas  il  pas  que  ses  enfans  ne  soient  frans,  car  il  li 
duit  bien.  —  p)  -^  omet  car  il  loit  bien  ses  enf.  —  q)  GHJKhien  a  afran- 
quir  ses  enf.  et. 
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n'ont  pas  aquise  franchise  ;  mes  tuit  cil  qui  nessent  puis  la 
franchise  otroïe  sont  franc,  et  c'est  bien  resons,  car  li  pre- 
mier enfant  issirent  de  famé  serve  et  li  derrain  issirent  de 
famé  franche. 

1442.  Demande  puet  estre  fête,  se  une  famé  grosse  qui 
est  serve  pourchace  franchise  ou  tans  de  sa  groissece  et 
après,  avant*  que  li  enfes  soit  nés,  ele  redevient  serve,  savoir 
mon  se  li  enfes  sera  sers  ou  frans.  Nous  disons  qu'il''  sera 
frans  car  puis  que  il  fu  '^  frans  ne  tant  ne  quant  ou  ventre  sa 
mère,  la  mère  ne  le  puet  puis  remetre  en  servitude. 

1443.  Nous  avons  parlé  des  desaveus**  et  du  péril  qui 
en  ist"  et,  pour  ce  que  li  aucun  pourroient  cuidier  que  l'en 
peut  tous  eritages  tenus  de  seigneur  desavouer  et  qu'il  en 
convenist ainsi  poursuir  comme  il  est  dit  dessus,  nous  mous- 
terrons  que  non  fet  ;  car  li  eritage  qui  sont  tenu  en  vile- 
nage,  si  comme  a  ostises,  a  cens,  a  rentes  ou  a  champars, 
ne  se  pueent  desavouer.  Or  regardons  donc,  —  se  aucuns 
tient  de  moi  eritage  a  cens  et  il  paie  le  cens  a  autrui  et  dit 
qu'il  le  doit  tenir  de  li,  —  que  je  doi  fere.  Je  doi  prendre 
seur  le  lieu  pour  la  defaute  de  mon  cens  et  tant  que  l'amende 
me  soit  paie.  Et  se  li  sires  a  qui  le  cens  fu  paies  dit  que 
l'eritages  muet  de  li,  je  n'en  doi  pas  pour  ce  aler  pledier  en 
sa  court  ne  pour  son  dit  ne  pour  le  dit  du  tenant  ;  mes 
plaindre  se  puet  au  souverain^  et  dire  que  j'ai  pris  a  tort  la 
ou  je  ne  puis  ne  ne  doi,  et  adonques  li  sires  doit  prendre  le 
débat  en  sa  main  et  savoir  qui  mieus  prouvera  que  li  eri- 
tages dont  debas  est  doie  estre  tenus  de  li,  et  baillier  la  sai- 
sine a  celi  a  qui  ^'  drois  le  donra.  Et  tout  ainsi  comme  nous 
disommes  des  censives'',  disons  nous  de  tous  eritages  qui 
sont'  tenu  en  vilenage. 

1444.  Or  veons  donques,  se  teus  pies  muet  comme  il  est 
dit  ci  devant,  a  savoir  mon  liqueus  en  devra  porter  la  sai- 

a)  C  après  avient  que.  —  b)  G BJK  dis.  que  li  enfes  scn.  —  c)  GHJK 
qu'il  est.  —  à')  A  B  parlé  des  aveus  et.  —  e)  AC  nest;  B  est.  —  i^  AC  an 
seigneur  souverain.  —  g)  GHJK  baillier  a  celui  la  saisnie  [G  a]  qui  drois.  — 
h)  G  de  cheulxcy,  dis.  ;  H  censix  ;  JK  cens.  —  i)  HJ K  omettent  qui  sont. 
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sine  :  ou  cil  qui  a  derrainement  receu  le  cens,  ou  cil  qui  a 
pris  seur  le  lieu  pour  la  defaute  de  son  cens  "  ?  Nous  disons 
que  cil  qui  a  receu  le  cens,  se  il  l'a  receu''  an  et  jour  avant 
que  li  autres  ait  mise  la  main  en  l'eritage  pour  defaute  de 
cens,  il  en  doit  porter  la  saisine,  et  de  meins  d'un  an  et  un 
jour  non  ;  ains  devra  cil  qui  a  pris  pour  defaute  de  cens,  estre 
tenus  en  sa  prise  dusques  a  tant  que  li  drois*^  de  la  propriété 
soit  déterminés  par  jugement,  car  autrement  pourroient 
avoir  moutd'anui  li  seigneur  de  qui  les  censives  sont  tenues, 
s'il  perdoient  la  saisine  de  leur  prises  a  chascune  fois  que 
leur^  tenant  diroient^  qu'eles  devroient  estre  tenues  d'autrui. 
1445.  Nient  plus  que  aucuns  puet  son  fief  estrangier  ^ 
ne  vendre  par  parties  sans  l'otroi  du  seigneur  de  qui  il  le 
tient,  ne  puet  on  franchir  son  serf  sans  l'otroi  de  celui  de 
qui  l'en  tient  le  serf  ^,  car  li  drois  que  j'ai  seur  mon  serf  est 
du  droit  de  mon  fief.  Donques  se  je  li  donne''  franchise,  ape- 
tice  je  mon  fief  de  tant  comme  j'avoie  plus  en  li  quant  il  es- 
toit  sers'  que  je  n'ai  quant  il  est  devenus  frans.  Et  qui  ainsi 
le  franchist,  il  le  pert  quant  a  soi,  car  de  son  servage  est  il 
hors  ;  mes  li  sires  de  qui  il  tenoit  son  servage  le  puet  pour- 
suir  comme  son  serf,  si  qu'il  vient  ou  servage  du  seigneur 
de  qui  il  estoit  tenus;  mes  en  tele  manière  puet  il  estre  fran- 
chis de  celui  qui  estoit  ses  sires  qu'il  a  reson  de  li  suir  par 
devant  son  souverain  et  li  demander  qu'il  li  garantisse  sa 
franchise  si  comme  il  li  convenanca  pour  son  service  ou 
pour  louier  ^  qu'il  le  maintenroit  franc,  ou  s'il  en  bailla 
letres  es  queles  il  s'oblija  de  li  garantir  franchise.  Quant  li 
seigneur  sont  ataint  par  cil  ''  qu'il  franchissent,  de  teles 
convenances,  il  convient  qu'il  soient  contraint  a  li  garantir 
la  franchise  en  fesant  tant  as  seigneurs,  a  chascun  de  degré 
en  degré,  que  franchise  li  soit  otroïe.  \it  s'il  ne  le  puet  (ère 


a)  IIJ K  omettent  ou  cil  qui  a  derrainement  ...  son  cens.  —  h)  B  omet 
s  il  l'a  receu;  GHJK  omettent  le  cens  s  il  la  receu.  —  c)  G II J K  le  droi- 
ture. —  d)  G  que  le  ton.  —  e)  GHJ  Kààroxi.  —  f)  G  IIJ  K  fief  cscangier. 
—  g)  GHJK  on  le  tient.  —  h)  GHJK  li  ai  donné.  —  i)  G  IIJ  K  cslo'd  mon 
serf.  —  j)  JK  pour  son  louier.  —  k)  Tous  les  mss.  ont  ccus. 
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parce  que  li  seigneur  ne  se'  vuelent  acorder  a  ce  qu'il  ne 
demeurt  sers  **,  li  damages  de  ce  qu'il  demeure  en  servitude, 
qui  a  peine  puet  estre  prisiés,  li  doit  estre  rendus*^  de  celi 
qui  le  franchi.  Et  quant  tele  estimacions**  est  fête  en  per- 
sone  de  °  famé,  ele  doit  estre  plus  grans  qu'en  persone  ' 
d'homme,  pour  ce  que  li  enfant  de  l'homme  pueent  aquerre 
franchise  se  li  pères  se  marie  en  franche  famé,  mes  ou  que 
la  serve  se  marie,  tuit  li  enfant  demeurent  serf,  et  pour  ce 
puet  on  mètre  a  peines  trop  grans  estimacions  en  contrepeser 
le  damage  du  servage  a  la  famé.  Si  se  gardent  de  teus  fran- 
chises donner  cil  qui  ont  leur  sers,  si  feront  que  sage,  et 
s'il  vuelent  donner  franchise  doinsent^  la''  tant  seulement 
de  ce  quia  eus  monte,  sauf  le  droit  de  leur  seigneurs;  adon- 
ques  si  ne  pourront  estre  sui  de  garantir  franchise  fors  que 
d'aus  tant  seulement. 

1446.  Tout  ainsi  comme  nous  avons  dit  ci  dessus  qu'au- 
cuns ne  puet  franchir  son  serf  sans  l'autorité  de  son  souve- 
rain', toutJ  aussi  ne  puet  nus  donner  abriegement  de  ser- 
vices'' de  fief  ne  franchise  d'eritage  sans  l'autorité  de'  son 
par  dessus.  Et  se  aucuns  abriege  le  fief  qui  est  tenus  de  li 
ou  franchist  aucun  eritage,  li  sires  de  qui  ce  muet  a  gaaignié  '" 
l'homage  ;  et  est  a  plein  service,  et  l'eritage  qu'il  trueve 
franchi  ensement,  et  le  fief  qu'il  trueve  donné  a  vilenage  tout 
aussi.  Et  se  cil  qui  sont  seigneur  du  tresfons  vuelent  suir 
celi  qui  le  fief  leur  abreja,  ou  qui  leur  bailla  le  fief  en  vile- 
nage,  ou  qui  leur  franchi  le  vilenage  qui  mouvoit  du  fief,  il 
pueent  suir  le  seigneur  qui  le  leur  bailla,  s'il  leur  conve- 
nança  a  garantir  tout  en  autel  manière  comme  nous  avons 
dit  dessus  de  cens  qui  franchissent  leur  sers  sans  l'otroi  de 
leur  seigneurs. 

1447.  Or  veons,  se  li  sers  ou  la  serve  as  queus  franchise  ne 

a)  G  HJK  ne  si  vuelent.  —  b)  HJK  omettent  a  ce  ...  sers.  —  c)  G  ven- 
due. —  d)  C  chelc  chozc;  G  tcle  vente.  —  e)  C  en  le  pers.  d'une  f.  ;  HJK 
omettent  persone  de.  —  f)  5  omet  de  famé  ...  en  persone;  H J K  omettent 
en  persone.  —  g)  fi  C  doingnent;  G  HJK  si  leur  donnent.  —  h)  G  HJK 
omettent  la.  —  \)  AB  son  par  dessus.  —  j)  GHJK  souv.  et  aussi.  —  k) 
G  HJ K  servitufes.  —  1)  C  omet  1  autorité  de.  —  m)  GHJK  sires  gaaigne. 
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puet  estre  garantie  de  ceus  qui  les  franchirent,  et  restors  leur 
est  fes  pour  cel  damage,  se  l'avoirs  qu'il  en  avront  devenra  * 
d'autele  condicion  comme  cil  qu'il  avoient  devant;  car  en  ce 
gaaigneroient  il  petit,  se  ce  qu'il  avroient  pour  cause  de 
franchise  demouroit  en  servitude.  Et  pour  ce  nous  est  il 
avis  que,  se  li  seigneur  du  serf  vuelent  avoir  le  restor, 
prendre  le  pueent  ^  en  tel  manière  qu'il  vuelent  la  fran- 
chise. Et  s'il  ne  vuelent  soufrir  la*^  franchise**,  nous"  créons 
que  li  serf  pueent '^  fere  du  restor  leur^  volenté '',  ou  en  tes- 
tament ou  hors  testament,  car  de'  ce  qui  leur  vient ^  pour 
cause  de  franchise  doivent  il  bien  user  franchement. 

1448.  Il  est  establi,  et  de  nouvel,  que  nus  sers  ne  nule 
serve  ne  soit  si  hardis  qu'il  face  de  son  fil  clerc,  ne  sa  fille 
ne  mete  en  religion.  Et  si  est  commandé  a  tous  les  autres 
sers  qui  savront  qu'aucuns  le  face  que,  au  plus  tost  qu'il 
pourront,  facent  le  savoir  a  leur  seigneur.  ¥A  s'il  ne  le  font 
savoir,  il  seront  puni  aussi  comme  ceus  meismes  qui**  le  fe- 
ront, c'est  a  savoir  de  grief  prison  de  cors  et  de  l'avoir  a  la 
volenté  du  seigneur  ;  car  par  teles  choses  concelees  ont 
aucun  seigneur  '  perdu  pluseurs  de  leur  sers,  par  ceus  qui 
devenoient  prestre,  diacre  ou  sous  diacre,  car  il  demouroient 
franc  par  la  franchise  de  Testât  ou  il  estoient  entré'".  Mes 
maintenant  plede  l'en  bien  de  servage  "  contre  ceus  qui  ont 
courone  ",  mes  que  ce  soit  avant  qu'il  soient  diacre  ne  sous 
diacre,  et  sont  ramené  a  la  serve  condicion  et  perdent  la 
courone  pour  ce  que  serf  et  clerc  ne  pueent  il  pas  estre, 
pour  ce  que  ce  sont  choses  contraires  que  de  franchise  et  de 
servitude  p. 

1449.  Nous  oïmes  conter  de  certain  qu'il  avint,  n'a  pas 


a)  A  omet  devenra;  G  en  donra  sera.  —  b)  A  omet  le  pueent.  —  c)  A  fi 
omettent  soufrir.  —  d)  G HJK  omettent  Et  s'il  ...  franchise.  —  c)  GIIJ K 
Mais  nous.  —  i^  ABC  puissent.  —  g)  CG  rest.  a  leur.  —  h)  G IIJ K  vol. 
s'il  ne  vueillent  souffrir  le  franchizc.  —  i)  G  IIJ  K  omettent  tie,  — j)  A  B 
muet.  —  k)  ^  meismes  que  il  le  fer.  —  I)  G  IIJ  K  omettent  seigneur.  —  m) 
II JK  omettent  car  il  ...  entré.  —  n)  GIIJK  omettent  de  servage.  —  o) 
G II J  K  cowr.  de  servage,  mes.  —  p)  G  de  servitude  et  de  franchise;  II  JK 
omettent  pour  ce  que  serf  ...  cl  de  servitude. 
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granment,  qu'uns  gentiiis  hons  espousa  une  serve  et  cuidolt 
qu'ele  fust  franche.  Enfans  en  eut.  Li  uns  des  enfans, 
quant  il  fu  en  aage,  devint  chevaliers  pour  ce  qu'il  estoit 
gentius  hons  de  par  son  père.  Après  ce  qu'il  fu  chevaliers, 
il  fu  acusés  de  servitude  et  il,  quant  il  sot  la  vérité  de  sa 
mère,  vit  bien  que  par  la  il  ne  se  pouoit  fere  frans.  Si  ala  autre 
voie,  car  il  dist  qu'il  devoit  demourer  frans  pour  ce  que  sa 
mère  estoit  serve  a  celi  qui  chevalier  le  fîst  :  si  ne  le  pouoit 
acuser  de  servitude  puis  qu'il  le  fist  chevalier.  Et  li  sires 
disoit  encontre  que  quant  il  le  fist  chevalier*  il  ne  savoit  pas 
qu'il  fust  sers.  Et  seur  ce  il  se  mistrent  en  droit,  s'il  de- 
mourroit  ou  frans  ou  serf. 

1450.  11  fu  jugié  a  l'ostel  **  le  roi'  que  li  chevaliers  de- 
mourroit  frans  par  la  reson  de  ce  que  cil  qui  avoit  le  pouoir 
de  li  franchir  le  fist  chevalier,  car  en  tant  comme  il  li  donna 
franchise  de  chevalier  li  osta  il  la  servitude.  Mes  autrement 
fust  se  uns  autres  l'eust  fet  chevalier  que  ses  sires  *^;  car  ses 
sires  le  peust  poursuir  comme  son  serf  qui  fust  entrés  en 
estât  de  franchise  sans  son  congié  et  le  reust,  et  li  fust  ostés 
Testas  de  chevalerie,  car  chevaliers  et  sers  ne  peust  il  estre 
ensemble''  pour  ce  que  ce  sont  dui  estât  contraire,  l'un  de 
franchise,  l'autre  de  servitude".  Et  ce  que  l'en  dit  que  li 
gentil  homme  pueent  estre  chevalier  qui  sont  gentil  homme 
de  par  le  père,  tout  soit  ce  qu'il  ne  le  soient  pas  de  par  la 
mère,  c'est  quant  la  mère  est  de  franche  nacion,  si  comme 
debourjoisou  de  gens  de  poosté,  franche  et  hors  de  servitude. 

1451.  L'en  doit  savoir  que  .m.  estât  sont  entre  les  gens 
du  siècle.  Li  uns  des  estas  si  est  ^  de  gentillece.  Li'''  secons'' 
si  est  '  de  cens  qui  sont  franc  naturelment,  si  comme  cil 
qui  sont  né  ^  de  franches  mères,  et  ceste  franchise  ont  tuit 

a)  J  omet  El  li  sires  ...  fist  chevalier.  —  h)  B  jugié  en  la  court  le  r.  — 
c)  HJK  omettent  que  ses  sires.  —  d)  HJK  omettent  ensemble.  —  e)  HJK 
omettent  l'un  de  ...  de  servitude.  —  1)  HJK  omettent  des  estas  si  est.  — 
g)  J  /?  et  li.  —  h)  HJK  li  autres.  —  i)  HJK  omettent  si  est.  —  j)  GHJK 
omettent  né. 

1.  Cf.  t.  1,  p.  218,  note  2. 
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cil*  qui  pueent  et  doivent  par  droit''  estre  apelé  gentil 
homme.  Mes  tuit  li  franc  ne  sont  pas  gentil  homme  ;  ainçois 
a  grant*  disference  entre  les  gentius  hommes  et  les  autres 
frans  hommes  de  poosté,  car  l'en  apele  gentius  hommes  "^ 
ceus  qui  sont  estret  de  franche  lignie,  si  comme  de  rois,  de 
dus,  de  contes  ou  de  chevaliers";  et  ceste  gentillece  si  est 
tous  jours  raportee  de  par  les  pères,  et  non  pas  de  par  les 
mères  ;  et  il  apert,  car  nus,  combien  qu'il  soit  gentius  hons 
de  par  la  mère,  s'il  n'est  gentius  hons  de  par  le  père  ^  ne 
puet  estre  chevaliers  se  li  rois  ne  li  fet  especial  grâce.  Mes 
autrement  est  de  la  franchise  des  hommes  de  poosté,  car  ce 
qu'il  ont  de  franchise  vient  de  par  leur  mères,  —  et  quicon- 
ques  nest  de  franche  mère,  il  est  frans,  —  et  ont  franche  po- 
osté de  fere  ce  qui  leur  plest,  exceptés  les  vilains  cas  et 
les  mesfès  ^  qui  sont  défendu  entre  les  crestiens  pour  le 
commun  pourfit. 

1452.  Nous  avons  parlé  de  .11.  estas,  c'est  assavoir  des 
gentius  hommes  et  des  frans  hommes  de  poosté'',  et  li  tiers 
estas  si  est  des  sers.  Et  ceste  manière  de  gens  ne  sont  pas 
tuit  d'une  condicion,  ainçois  sont  pluseurs  condicions  de 
servitudes.  Car  li  un  des  sers  sont  si  sougiet  a  leur  seigneur 
que  leur  sires  puet'  prendre  quanqu'il  ont  et  a  mort  et  a 
vie,  et  les  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois  qu'il  li  ^  plest, 
soit  a  tort  soit  a  droit,  qu'il  n'en  est  tenus  a  respondre  fors 
a  Dieu.  Et  li  autre  sont  démené  plus  debonairement,  car 
tant  comme  il  vivent  li  seigneur  ne  leur  pueent  riens  de- 
mander" s'il  ne  mesfont,  fors  leur  cens  et  leur  rentes  et  les 
redevances  qu'il  ont  acoustumé  a  paier  pour-leur  servitude. 
Et  quant  il  se  muèrent  ou  quant  il  se  marient  en  franches 
famés,  quanqu'il  ont  eschict  a  leur  seigneurs,  mueble  et  eri- 
tage  ;  car  cil  qui  se  formarient,  il  convient  qu'il  finenl  a  la 

a)  G  omet  luilcil.  — h)  H  JK  omettent  par  droit.  — c)  ABC  F  omettent 
grant.  —  d)  GIIJ K  omettent  gentius  hommes.  —  e)  ^  cheval,  ceulx  apellc 
on  gcntilx  hommes  et  ceste;  11,1  K  cheval,  gentix  et  ceste.  —  f)  GHJK 
omettent  s  il  n'est  ...  le  père.  —  g)  /''les  villainz  lez.  —  h)  HJK  omettent 
c'est  assavoir  ...  de  poosté.  —  i)  /♦'  peuent.  —  j)  Tous  les  mss.  ont  leur.  — 
k)  JK  peueent  demander  quelque  chose  s'il. 
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volenté  de  leur  seigneur.  Et  s'il  muert"  il  n'a  "^  nul  oir  fors 
que  son  seigneur,  ne  li  enfant  du  serf  n'i  '^  ont  riens  s'il  ne 
le  rachatent  au  seigneur  aussi  comme  feroient  estrange.  Et 
ceste  derraine  coustume  que  nous  avons  dite  queurt  entre 
les  sers  de  Beauvoisins  des  mortes  mains  et  des  forma- 
riages  tout  communément  ;  et  des  autres  condicions  qui  sont 
entre  les  sers  des  estranges  terres  '^  nous  nous  en  avons 
beau  tere,  pour  ce  que  nostre  livres  est  des  coustumes  de 
Beauvoisins  ". 

1453.  Comment  que  pluseur  estât  de  gens  soient  main- 
tenant, voirs  est  qu'au  commencement  tuit  furent  franc  et 
d'une  meisme  franchise,  car  chascuns  set  que  nous  descen- 
dismes  tuit  d'un  père  et  d'une  mère.  Mes  quant  li  pueples 
commença  a  croistre  et  guerres  et  mautalent  furent  com- 
mencié  par  orgueil  et  par  envie,  qui  plus  regnoit  lors  '  et  fet 
encore  que  mestiers  ne  fust,  la  communetés^  du  pueple'', 
cil  qui  avoient  talent  de  '  vivre  en  pes,  regardèrent  qu'il  ne 
pourroient  vivre  en  pes^  tant  comme  chascuns  cuideroit  estre 
aussi  grans  ''  sires  '  l'uns  '"  comme  l'autres  :  si  eslurent  roi  et 
le  firent  seigneur  d'aus  et  li  donnèrent  le  pouoir  d'aus  jus- 
ticier de  leur  mesfès,  de  fere  commandemens  et  establisse- 
mens  seur  aus  ;  et  pour  ce  qu'il  peust  le  pueple  garantir 
contre  les  anemis  "  et  les  mauves  justiciers,  il"  regardèrent 
entre  aus  cens  qui  estoient  plus''  bel,  plus  "^  fort  et  plus  "■ 
sage,  et  leur  donnèrent  seignourie  seur  aus  en  tel  manière 
qu'il  aidassent  *  a  aus  '  tenir  en  pes  et  qu'il  aideroient  au 
roi,  et  seroient  si  sougiet  pour  aus  aidier  a  garantir.  Et  de 
cens  sont  venu   cil  que  l'en  apele  gentius  hommes,  et  des 

a)  C  se  il  dcvie  de  chest  siècle  ;  J  K  il  meurent.  —  b)  JK  ilz  n'ont.  —  c) 
A  n'en  ont.  —  d)  G IIJK  entre  les  autres  serfz  estranges.  —  c)  HJKomet- 
teiit  pour  ce  ...  de  Beauvoisins.  —  f)  CF  qui  adont  pi.  regn.  ;  G  qui  or. 
resgnoit;  H  JK  qui  pi.  regn.  adont.  —  g)  i^  la  commune.  —  h)  liJK  comme 
du  siècle,  cil.  —  i)  -^  'î"^  vouloient  ;  C  av.  volenté  de  vivre.  —  j)  ^  omet 
regardèrent  ...  en  pes.  —  k)  yi  estre  au  signeur  sires.  —  Y)  F  omet  sires.  — 
m)  A  omet  l'uns.  —  n)  C  les  enuieus;  G  HJK  les  aucuns.  —  o)  /iC  just.  et 
regard.  —  p)  G  ffJK  est.  li  plus.  —  q)  G  HJK  [G  et]  li  plus.  —  r)  G  et  li 
plus.  —  s)  ^  qu'il  leur  aid.  ;  G^/A'qu'illesaid.  (JK  aidast).  —  i)BGHJK 
omettent  aus. 
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autres  qui  ainsi  les  eslurent  sont  venu  cil  qui  sont  franc  sans 
gentillece.  Et  li  serf  si  sont  venu  par  moût  de*  manières 
d'aquisicions.  Car  li  aucun  sont  venu  par  estre  pris  de  guerre  : 
si  donnoient  •*  servitude  seur  aus  et  seur  leur  oirs  pour 
raençon  ou  pour  issir  de  prison  ;  et  li  autre  sont  venu  parce 
qu'il  se  vendoient,  ou  par  povreté,  ou  par  convoitise  d'avoir  ; 
et  li  autre  sont  venu  quant  li  rois  avoit  a  fere  et  il  aloit  pour 
combatre  contre  estrange  genf  et  il  commandoit  que  tuit 
cil  qui  pourroient  armes  porter  li  alassent  aidier,  et  qui  de- 
mourroit**,  il  et  si  °  oir  ^  seroient  de  serve  condicion*^;  et  li 
autre  sont  venu  de  cens  qui  s'en  fuioient  des  batailles;  et  li 
aucun  sont  venu  de  ceus  qui  se  donnèrent  as  sains  et  as 
saintes  par  devocion  puis  que  la  fois  crestienne  commença  a 
venir*";  et  li  autre  sont  venu  parce  qu'il  n'ont  eu  pouoir 
d'aus  défendre  des  seigneurs  qui  a  tort  et  par  force  les  ont 
atrès  a  servitude.  Et  par  quelconques  manières  qu'il  soient 
venu  nous  pouons  '  entendre  que  grant  aumosne  fet  li  sires 
qui  les  oste  de  servitude  et  les  met  en  franchise,  car  c'est 
grans  maus  quant''  nus  crestiens  est  de  serve  condicion. 

1454.  Il  avient  souvent  que  li  eritage  qui  eschieent''  as 
seigneurs  par  la  reson  de  leur  sers  sont  '  tenu  d'autres  sei- 
gneurs que  de  celi  qui  li  sers  estoit,  et  pour  ce  convient  il 
que,  tant  comme  il  tenront  l'eritage,  qu'il  en  paient  au  sei- 
gneur de  qui  il  muet  les  redevances  que  li  eritages  '"  doit 
aussi  comme  li  sers  fesoit".  Et  quant  aucuns  teus"  eritages 
eschiet  a  église ï*,  il  convient  que  l'église  \e^  mete  hors  de 
sa  main  en  main  laie  par  don  ou  par  vente;  car  tout  soient  li 
eritage  venu  de  leur  sers,  ce  que  li  serf  des  églises  aquie- 
rent  ne  demeure  pas  amorti  as  églises  s'il   n'est  otroié  du 

a)  HJK  venu  si  comme  il  est  dit  dessus  et  par  moût  d'autres  manières.  — 
—  b)  B  donnèrent.  —  c)  A  contre  ces  genz  ;  G  contre  ses  adversaires  et 
gens  cstrangez.  —  d)  6' et  tout  cil  qui  demorroient.  —  e)  C  F  ol  tous  ses.  — 
f)  Ji  G  omettent  il  et  si  oir.  —  g)  HJ K  omettont  et  li  autre  sont  venu  quant 
li  rois  ...  serve  condicion.  —  h)  HJK  omettent  et  li  aucim  ...  a  venir.  — 
i)  A  CF  vous  poucs.  —  ])  A  omet  nus;  G  uns.  —  k)  JiCF sou\.  que  quant 
li  erit.  eschieent.  —  1)  C  F  si  sont.  —  m)  ^  hcritagiers.  —  n)  HJK  omet- 
tent que  li  eritages  ...  sers  fesoit.  —  o)  A  teus  aucuns.  —  p)  J  a  sainte 
église;  GHJKas  églises.  — q)  HJK  omettent  le. 
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souverain.  Mes  vendre  le  piieent  sans  ventes  paier*,  car  l'en 
ne  doit  pas  paier  ventes  de  l'eritage  qu'église  vent  par  com- 
mandement du  seigneur  ;  pour  ce  qu'ele  ne  vent  pas  par  sa 
bonne  volonté,  si  puet  fere  du  pris  de  la  vente  son  pourfit, 

1455.  Ce  n'est  pas  doute  que  se  aucuns  prent  par  ma- 
riage celé  qui  estoit  sa  serve,  soit  qu'il  le  seust  ou  qu'il  ne 
le  seust  pas  ^,  il  li  donne  franchise,  tout  n'en  fust  il  fête 
mencions  ne  chartre  ne  otrois  ;  car  maie  chose  seroit  que  si 
enfant  qui  de  li  nestroient  ^  demourassent  en  servitude  puis 
qu'il  avroit  leur  mère  espousee.  Et  pour  ce  que  nous  avons 
dit  dessus''  que  l'en  ne  puet  pas  franchir  ses  sers  sans  l'otroi 
du  seigneur  de  qui  on  les  tient"",  en  cestui  cas  convient  il 
que  li  sires  le  suefre  en  tel  manière  que  cil  qui  espousa  sa 
serve  remete  autant  en  son  fief  ou  il  li  restort  en  autre 
manière. 

1456.  Se  franchissemens  est  donnés  a  aucun  serf^  sans 
fere  mencion  d'autres  persones,  l'en  doit  savoir  que  tuit  li  oir 
du  franchi*^  qui  sont  né  puis  le  don  de  franchise  sont  franc  ; 
mes  cil  qui  estoient  né  devant  le  franchissement  demeurent  en 
servitude  puis  qu'il  ne  furent  nommé  especiaument  a  la  fran- 
chise donner.  Et  se  li  lions  qui  est  franchis  a  espousé  une 
serve  ou  il  espouse  après  ce  que  franchise  li  fu  donnée,  la 
franchise  ne  vaut  riens  qu'a  sa  persone ''  tant  seulement'; 
car  tuit  li  enfant  qui  nessent  de  la  serve,  de  quel  que  per- 
sone qu'il  soient  engendré,  sont  serf,  exceptés  les  enfans 
qui  sont  engendré  en  eles  hors  de  mariage  ;  car  bastars  n'est 
pas  tenus  pour  sers  pour^  ce  qu'il  est  hors  de  lignage  et 
qu'il  ne  puet"  estre  aheritiés  '  de  descendement  ne  d'es- 
cheoite  de  costé".  Dont  s'il  avient  qu'aucuns  bastars  aquiere 


a)  GHJK  sans  paier  ventes.  —  b)  G  ja  soit  qui  ne  le  sceust;  HJK  soit 
qu'il  ne  le  seust  ou  qu'il  le  seust.  —  c)  GHJK  àe  lui  istreroient.  —  d) 
C  dit  ichi  dessus;  GHJK  omettent  dessus.  —  e)  C  tient  en  son  fief.  —  f) 
A  aucun  serf  [ou  a  aucune  serve]  sans  fere  ;  G  HJK  Se  aucuns  est  donnez 
frans  sans.  —  g)  ^  oir  doue  (e  exponctué)  fran.  —  h)  yi  a  sa  franchize.  — 
i)  H  J K omettent  tant  seulement.  — j)  .^  omet  sers  pour.  —  \C)  A  pueent.  — 
1)  ^  5  aheritier  ;  C/*' puet  aheriter.  —  m)  H  JK  omettent  àe  descend  ...  de 
costé. 
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aucune  chose,  soient  mueble  ou  eritage,  et  après  il  muert 
et  n'a  pas  tout  lessié  en  testament,  ce  qui  demeure,  son  tes- 
tament paie,  eschiet  au  seigneur  en  quel  terre  si  bien  sont 
trouvé  comme  chose  espave,  tout  soit  ce  qu'il  eust  père  ou 
mère,  sereurs  ou  frères,  ou  autres  parens  que  bastars  puet" 
avoir  selonc  nature,  car  selonc  nostre  coustume  n'ont  il 
point  de  lignage  ;  dont  nous  avons  veu  le  plet  de  cens  qui 
s'esforçoient  a  prouver  qu'il  estoient  batart  pour  aus  oster 
de  la  servitude  dont  il  estoient  poursui  de  par  leurs  mères. 

1457.  Plus  courtoise  est  nostre  coustume  envers  les  sers 
qu'en  moût  d'autres**  pais,  car  en  moût  d'autres  pais *^,  li  sei- 
gneur pueent  prendre  de  leur  sers  et  a  mort  et  a  vie  toutes 
les  fois  qu'il  leur  plest  et  tant  comme  il  leur  plest**.  Et  si 
les  pueent  contraindre  de  tous  jours  manoir  dessous  aus, 
mes  l'en  les  a  plus  debonairement  menés  en  Beauvoisins, 
car  puis  qu'il  paient  a  leur  seigneurs  leur  rentes*  et  leur 
chevages  "^  teus  comme  il  sont  acoustumé,  il  pueent  aler 
servir  ou  manoir  hors  de  la  juridicion  a  leur  seigneurs,  — 
mes  qu'il  ne  se  desaveuent  pas  de  formariage  que  leur  sires 
a  seur  aus,  —  exceptés  les  lieus  ou  il  pourroient  aquerre 
franchise  pour  demourer,  si  comme  en  aucunes  viles  es 
queles  tuit  li  habitant  sont  franc  par  priviliege  ou  par  cous- 
tume. Car  si  tost  comme  aucuns  set  que  ses  sers  va  manoir 
en  tel  lieu,  s'il  le  requiert  comme  son  serf  dedens  l'an  et  le 
jour,  il  le  doit  ravoir,  —  ou  dedens  tel  terme  comme  la 
coustume  du  lieu  ou  il  est  aies  manoir  donne'',  —  et  par 
ceste  voie  ont  pluseur  serfaquises  franchises  qui  concelee- 
ment  s'en  aloient  de  dessous  leur  seigneurs  ^  manoir  en 
teus  lieus. 

1458.  Encore  par  nostre  coustume  puet  li  sers  perdre 
ou  gaaignier  par  marcheandise  et  si  puet  vivre  de  ce  qu'il  a 
largement  a  sa  volonté,  que  ses  sires  ne  l'en  puet  ne  ne  doit 

a)  /?  basl.  ne  puet.  —  b)  FG IIJ K  qu'en  autres  pais.  —  c)  GHJ K  omet- 
tent en  moût  d'autres  païs.  —à)  A  G  omettent  et  tant  ...  plest.  —  e)  HJ K 
paient  leur  cens  et  leur.  —  f)  C  F  trcuages.  —  g)  flJ  K  omettent  ou  il  ... 
donne.  —  h)  HJK  omettent  de  dessous  leur  seigneurs. 


CHAP.  XLV.  —  DES  AVRUS,  DES  SERVITUDES,  ETC.  239 

contraindre.  Et  tant  pueent  il  bien  avoir  de  seignourie  en 
leur  choses  qu'il  aquierent  a  grief  peine  et  a  grief  travail  et 
li  seigneur  meisme  n'i  font  se  gaaignier  non,  car  il  en  aquie- 
rent plus  volentiers  par  quoi  les  mortes  mains  et  li  forma- 
riage  sont  plus  grant  quant  il  eschieent.  Et  si  dit  on  en  un 
proverbe  que  cil  qui  une  fois  escorche  °  ne  .11.  ne  .111.  ne 
tout  ;  dont  apert  es  pais  ou  l'en  prent  chascun  jour  le  leur, 
qu'il  ne  vuelent  gaaignier  fors  tant  comme  il  convient  a  la  •• 
soustenance  d'aus  et  de  leur  mesnie''. 

1459.  Chascuns  doit  savoir  par  ce  que  nous  avons  dit 
en  cest  chapitre'',  le  péril  qui  est  en  desavouer  ce  que  l'en 
doit  tenir  d'aucun  seigneur,  et  si  avons  dit  qu'il  convient 
poursuir  celi  qui  se  desaveue  par  devant  le  seigneur  ou  li 
aveus  est  fes.  Nepourquant  l'en  ne  puet  pas  toutes  choses 
desavouer  :  car  tout  soit  ce  que  li  sers  se  puet  desavouer® 
de  son  droit  seigneur  et  avouer  a  estre  bons  d'autres  sei- 
gneurs ',  et  convient  que  li  sires  qui  sers  il  est  en  perde  la 
saisine  pour  la  reson  du  desaveu,  et  qu'il  le  poursieve  par 
devant  le  seigneur  de  qui  il  est  avoués,  s'il  le  veut  ravoir 
comme  son  serf  ^,  nepourquant  ''  il  n'est  pas  ainsi  des  eri- 
tages  qui  sont  tenu  en  vilenage,  que  j'ai  ci  devant  nommés  ', 
car  telJ  eritage  ",  par  nostre  coustume,  ne  se  pueent  desa- 
vouer ne  avouer  pour  chose  que  li  tenans  en  face  ne  ne  die. 
Donques  se  Pierres  demande  la  justice  seur  aucun  tel  eri- 
tage  pour  ce  qu'il  dit  qu'il  est  tenus  de  li  a  cens  ou  a 
champart,  et  li  tenans  du  tresfons  de  l'eritage  '  dit  que  de 
lui  ne  tient  il  riens,  ainçois  le  tient  de  Jehan,  ja  pour  ses 
paroles  Jehans  n'en  portera  la  saisine  ;  ainçois  se  li  dis 
Jehans  i  "  cuide  avoir  aucune  chose  par  raison  de  justice  ou 

a)  B  H  qui  a  une  fois  escorche  :  CF  qui  a  une  fois  cscorchié  ;  G  escorche 
une  fois.  —  b)  HJ K  a  leur  sousten.  —  c)  HJK  omettent  d'aus  et  de  leur 
mesnie.  —  d)  HJK  omettent  en  cest  chapitre.  —  e)  ABC  F  omettent  car 
tout ...  desavouer.  —  f)  (î  HJK  et  advouer  d'autre  seigneur  a  estre  ses  hons. 

—  g)  HJK  omettent  comme  son  serf.  —  h)  F  serf  et  dez  héritages  qui 
sont  tenu  en  fief  et  nepourquant  il  n'est.  —  i)  A  dev.  dit;  HJK  omettent 
que  j  ai  ...  nommés.  —  j)  GHJK  car  tout  erit.  —  k)  HJK  erit.  vilain  par. 

—  1)  HJK  omettent  du  tresfons  de  l'eritage.  —  m)  A  Jeh.  il  cuide;  B 
omet  i. 
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en  cens  ou  en  rentes,  il  i  peust  bien  prendre  se  Pierres  li 
suefre  ;  et  se  Pierres  ne  liveut  soufrir  pour  ce  qu'il  dit  qu'a 
lui  apartient  la  justice  et  la  redevance  et  Jehans  dit  mes  a 
li,  en  tel  cas  doit  estre  fes  pies  ordenés  entre  Pierre  et  Jehan 
par  devant  le  conte,  pour  savoir  au  quel  la  justice  et  la  sai- 
sine en  apartient  ;  et  par  ce  puet  on  veoir  que  vilenages  ne 
se  puet  avouer  ne  desavouer.  Et  se  Jehans  et  Pierres  pie- 
dent  seur  la  saisine  et  chascuns  dit  qu'il  en  est  en  bonne 
saisine,  en  teus  cas  convient  il  que  prueves  soient  oies  de 
chascune  partie  et  cil  qui  mieus  prouvera  la  derraine  saisine 
d'an  et  de  jour  pesiblement  l'en  portera,  et  puis  pourra  li 
autres  pledier  seur  la  propriété  s'il  cuide  que  bon  soit. 

1460.  Aussi  comme  nous  avons  dit  que  vilenages  ne  se 
puet  avouer  ne  desavouer,  aussi  ne  pueent  pas  toutes"  ma- 
nières de  gens  fere  aveu  ne  desaveu,  car  cil  qui  tienent  au- 
trui fief  en  bail  ou  en  garde,  ou  par  reson  de  douaire,  ou  par 
engagement,  ou  a  terme,  ou  ^  a  ferme,  ne  pueent  avouer  ne 
desavouer  quant "^  la  propriétés  de  l'eritage  n'est  par  leur.  Et 
pour  ce  ne  le  pueent  il  pas  mètre  en  péril  de  perdre  **  ;  car 
cil  qui  desaveue  et  puet  desavouer  pour  ce  qu'il  est  drois 
oirs  de  la  chose,  pert  tout  ce  qu'il  desavoua  s'il  est  atains  de 
faus  aveu,  si  comme  nous  avons  dit  alieurs  en  cest  chapitre 
meismes  ". 

1461.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  eritage  vilain  ne  se  pueent 
avouer  ne  desavouer,  si  comme  nous  avons  dit^,  nepourquant 
cil  qui*^  sont  tenant  des  eritages  pueent  recevoir  damage  s'il 
avouent  a  tenir  d'autre  seigneur  qu'il  ne  doivent,  et  non 
pas  de''  perdre  l'eritage,  mes  d'amende.  Si  comme  se  je 
tieng  une  pièce  de  terre  de  Pierre  a  cens  ou  champart  et 
je  ne  li  paie  pas  son  cens  ou  son  champart,  ainçois  le  paie  a 
Jehan  en  disant  que  je  le  tieng  de  lui,  en  cel  cas  Pierres 
puet  prendre  seur  le  lieu  pour  ce  que  je  ne  li  paie  pas  son 

a)  GHJK  pueent  aucunes  manicrcs.  —  b)  A  PCF  omettent  a  terme  ou. 
—  c)  ^  car.  —  (T)  A  omet  de  perdre.  —  e)  /''  omet  en  ce  chap.  meismes; 
J K  ometlent  meismes.  —  f)  IIJ K  comme  dit  est.  —  g)  GHJK  cil  qui  les 
tiennent  et  sont.  —  \ï)  A  fi  omcttout  de;  F  pas  a  perdre. 
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champart  ou  ses  rentes  si  comme  je  dévoie"  ;  et  queles  teles 
amendes  doivent  estre  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfèsV 

1462.  Il  a  grant  disference  entre  desaveu  de  garde  et 
desaveu  d'eritage,  car  desaveus  d'eritage  qui  se  puet  desa- 
vouer met  l'eritage  en  péril  de  perdre,  mais  desaveus  de 
garde  se  passe  par  amende.  Car  aucun  seigneur  ont  bien  la 
garde  d'aucunes  mesons  de  religions,  qui  pour  ce  n'i  ont 
pas  la  justice  ne  la  seignourie  :  donques  quant  il  se  desa- 
veuent  de  la  garde  a  celi  de  qui  il  doivent  estre  garde  et  il 
s'aveuent  d'un  autre,  et  il  sont  ataint  de  faus  aveu,  il  chieent 
en  l'amende  de  .lx.  Ib.  et  demeurent  en  la  garde  de  celi  de 
qui  il  se  désavouèrent. 

1463.  Pour  desaveu  que  gent  de  religion  facent,  soit  de 
leur  eritages  amortis  ou  de  la  garde  d'aus,  il  ne  pueent 
perdre  le  tresfons  de  l'eritage  qui  leur  fu  ^  donnés  et  amor- 
tis'^  ;  car  li  eritage  qui  furent  donné  et  amorti*'  pour  Dieu 
servir  par"  les  seigneurs  qui  le  pourent  '  fere,  ne  pueent 
revenir  en  main  laie  pour  le  mesfès  de  cens  qui  sont  gou- 
verneur des  églises.  Car  s'il^  pouoient  revenir  en  main  laie 
pour  le  forfet  de  cens  qui  pour  les  églises  les  tienent'',  les 
églises  perdroient  souvent,  par  quoi  eles  pourroient  estre 
destruites  ou  empiries,  et  pour  ce,  de  tous  mesfès  quel  qu'il 
soient  li  mainburnisseur'  des  églises  se  passent  par  amendes 
d'argent^,  selonc  le  mesfet  et  selonc  ce  qu'il  est  dit  ou  cha- 
pitre des  mesfès ', 

1464.  Cil  qui  ont  pouoir  d'avouer  et  desavouer  aveuent 
bien  et  desaveuent  par  procureeur,  mes  "  que  '  li  pbuoirs  en 
soit  donnés  au  procureeur  par  les  paroles  de  la  procu- 
racion  ;  car  il  n'est  pas  mestiers  que  li  couvent  des  églises 

a)  ffJK  omettent  si  comme  je  dévoie.  —  b)  ^  HJK  furent.  —  c)  ^ 
omet  qui  leur  ...  amortis.  —  d)  CFGHJK  omettent  car  li  eritage  ...  et 
amorti.  —  e)  G  HJK  pour.  —  f)  C^/ À' pueent.  —  g)  Tous  les  mss.  ont 
se  eles.  —  h)  F  qui  lez  eglisez  maintiennent.  —  i)  J K  gouverneur.  —  j) 
H J K  omettent  d  argent.  —  k)  ^  procur.  par  les  mes,  mes;  CF  proc.  ne 
mes.  —  1)  ^  qui. 

1.  Ch.  XXX,  §852,  862  et  865. 

2.  Ch.  XXX. 

n.  16 
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voisent  as  pies  pour  leur  droit  maintenir,  ne  li  grant  seigneur, 
ne  les  persones  "  qui  pueent  fere  procureeurs.  Nepourquant 
cil  qui  ne  pueent  pledier  par  procureeur,  si  comme  gent  de 
poosté,  ne  li  communs  des  gentius  hommes  qui  ne  tienent 
pas  en  baronie,  ne  pueent  pas  desavouer  par  procureeur, 
ainçois  convient  qu'il  i^  soient  en  leur  persone  et  qu'il  fa- 
cent  le  désaveu*^.  Donques  ce  que  nous  avons  dit  de  ceus  qui 
pueent  avouer  et  desavouer  par  procureeur,  nous  l'entendons 
des  églises  et  des  grans  seigneurs  qui  tienent  en  baronie,  et 
de  ceus  a  qui  grâce  est  donnée  par  le  souverain  de  pledier 
par  procureeur  en  demandant  et  en  défendant. 

Ici  fine  H  chapitres  des  avens  et  des  desa^^ens,  et  des 
servitudes  et  des  franchises. 


a)  G/JJKhs  grans  persones.  —  h)  A  B  C  omettent  i.  —  c)  G HJK omet- 
tent et  qu'il  ...  dcsavcu.  —  Explic.)  BF  des  franch.  et  des  serv.  ;  6' Iclii 
definc;  6"// Expllcit  ;  JK  n'ont  pas  d'exj)ticit. 


CHAP.  XLVI.  —  m  LA  r.AROE  DES  EGLISES.  243 


XL  VI. 


/ci  commence  li  .xlvi.  chapitres  de  cest  livre  liqiieus  parole 
de  la  garde  des  églises,  et  comment  on  les  doit  garder  de 
leur  maufeteurs  et  fer  e  justice  de  ceus  qui  les  mes  font. 

1465.  Il  a  disference  entre  garde  et  justice,  car  teus  a 
justice  en  aucuns  lieus  qui  n'en  a  pas  la  garde,  et  teus  a  la 
garde  qui  n'en  a  pas  la  justice'  ;  et  voirs  est  que  li  rois  gene- 
raument  a  la  garde  de  toutes  les  églises  du  roiaunie,  mes 
especiaument  chascuns  barons  l'a  en  sa  baronie,  se  par  re- 
nonciacion  ne  s'en  est  ostés.  Mes  se  li  barons  renonce  espe- 
ciaument a  la  garde  d'aucune  église,  adonques  vient  ele  en 
la  garde  du  roi  especiaument. 

1466.  Nous  n'entendons  pas  pour  ce,  se  li  rois  a  la  garde 
gênerai  des  églises  qui  sont  dessous  ses  barons,  qu'il  i^  doie 
mètre  la  main*^  pour  garder  tant  comme  li  barons  fera  de  la 
garde  son  devoir.  Mes  se  li  barons  leur  fet  tort  en  sa  garde 
ou  s'il  ne  les  veut  garder  de  ceus  qui  tort  leur  font,  adon- 
ques pueent  il  trere  au  roi  comme  a  ^  souverain  et  ce 
prouvé  contre  le  baron  qui  les  devoit  garder,  la  garde  es- 
peciaus  demeure  °  au  roi. 

1467.  Aucunes  églises  sont  qui  ont  privilieges  des  rois 
de  France,  liquel  priviliege  "^   tesmoignent  qu'eles  sont  en 

Rubr.)  BF  églises  comment;  CFGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap. 
qui  parole;  IJ  omet  et  fere  justice  ...  mcsfont  ;  après  garde  des  églises, 
C  G  JK  donnent  te  même  texte  qu'à  la  tafjle.  —  a)  G  H JK  omettent  et 
teus  ...  la  justice.  —  b)  GHJK  omettent  i.  —  c)  GfJJKles  mains.  —  d) 
G lîJK  au  souv.  —  c)  G  fIJK  garde  esp.  [G  appartient  et]  esquiet  au  roi.  — 
f)  HJ K  France  qui  tesmoignent. 
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chiefet  en  membres  en  la  garde  le  roi".  Nepourqnant''  se 
teus  églises  ou  li  membre  de  teus  églises  sont  en  la  terre" 
d'aucuns  des  barons  et  estoient  au  tans  que  li  privilieges 
leur  fu  donnés,  li  privilieges  ne  tout  pas  la  garde**  especial  du 
baron  ;  car  quant  li  rois  donne,  conferme  ou  otroie  aucune 
chose,  il  est  entendu  sauf  le  droit  d'autrui.  Nepourquant  se 
li  barons  lessa  le  roi  user  de  la  garde  puis  le  priviliege  par 
.XXX.  ans  pesiblement  sans  débat,  au  roi  doit  demourer  la 
garde  especiaus  selonc  le  priviliege,  car  bien  otroie  ce  que 
ses  sires  souverains  fet,  qui  tant  de  tans  suefre  sans  debatre. 
Et  se  l'église,  ou  tans  que  li  privilieges  fu  donnés®,  estoit 
dessous  le  roi  et  après  ele  vint  dessous  aucun  baron,  la 
garde  en  demeure  au  roi  selonc  le  priviliege.  Mes  s'il  ne 
l'avoit  receue  ^  en  garde  especial  par  priviliege,  la  garde  en 
vient  au  baron  en  qui  terre  l'église  vient.  Pour  ce,  se  li 
rois  a  la  garde  gênerai  et  especial  ou  chief  de  l'église  qui 
est  dessous  lui  fondée,  ne  s'en  siut  il  pas  qu'il  ait  es  mem- 
bres ^  de  ladite  église,  des  membres  qui  sont  dessous  les 
barons;  ainçois  l'a  chascuns  barons"'  des  membres  qui 
sont  en  sa  baronie. 

1468.  Quant  aucuns  qui  tient  meins  franchement  que  li 
baron  donne  aucun  eritage  a  église  et  le  fet  amortir  par  le 
baron,  il  ne  puet  puis  demander  garde  en  ce  qu'il  donna  a 
l'église,  mes  justice  i  puet  il  demander,  s'il  la  retint  au 
don  fere.  Et  s'il  donna  tout  ce  qu'il  avoit  sans  riens  retenir, 
il  est  hors  de  la  justice  et  de  la  garde. 

1469.  Voirs  est  que  nus  n'a  la  garde  des  églises  se  n'est 
li  rois,  ou  cil  qui  du  roi  tienent  en  baronie  ;  et  pour  ce, 
quant  église  se  plaint  a  celi  qui  l'a  en'  garde^  d'aucune  in- 
jure qui  li  est  fête,  la  cours  n'en  doit  estre  rendue  a  nuliii; 
ainçois  en  apartient  la  connoissance  a  celi  qui  en  a  la  garde, 


a)  C  omet  Aucunes  églises  ...  garde  le  roi.  —  b)  C  Et  nep,  —  c)  B F  la 
garde;  CIIJK  omettent  en  la  terre.  —  d)  /'Ma  grâce  esp.  —  e)  G IIJ K 
oinetlPtit  fu  donnés.  —  f)  A  liC F  ne  les  avoit  receuz  ;  GIIJK  reclicu.  — 
g)  li  meubles.  —  h)  (ï  IIJ  K  baron  en  soldes.  —  i)  Il  J  K  {\\n  a  le  garde.  — 
j)  fi  H .1 K  garde  soit  plos  d'aucune. 
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se  ainsi  n'est  que  ce  soit  pies  d'eritage  et  que  l'église  con- 
noisse  que  ce  soit  vilenages  tenus"  de  celui  qui  la  court  re- 
quiert; car  en  tel  cas  ravroit  il  la  court,  s'il  n'i  avoit  re- 
noncié  par  priviliege. 

1470.  Quant  aucuns  barons  a  la  garde  des  églises  qui 
sont  dessous  li,  et  il  se  plaignent  qu'aucun  leur  ont  fet  tort 
qui  ne  sont  pas  justiçable  au  baron  et  des  queus  li  barons 
n'a  pas  la  justice,  11  barons  se  puet  plaindre  au  seigneur 
dessous  qui  cil  qui  mesfirent  sont  couchant  et  levant,  tout 
soit  ce  que  l'église  ne  s'en  vueille  pas  plaindre  ;  et  convient 
qu'il  li  ^  soit  amendé.  Mes  se  cil  de  l'église  ne  furent  a  pour- 
suir  la  plainte,  amende  ne  leur  sera  pas  fête  ne  li  damages 
rendus,  pour  ce  qu'il  ne  s'en  voudrent  pas  plaindre,  car  nus 
ne  puet  demander  pour  autrui  s'il  n'est  establis  procureres, 
ou  se  cil  n'i  sont  présent  a  qui  la  demande  apartient.  Mes 
chascuns  puet  demander  pour  tant  comme  illi  touche  et  pour 
ce  puet  li  barons  demander  a  ceus  qui  li  mesfirent  en  sa  garde. 

1471.  Quant  église  se  desaveue  de  la  garde  a  celi  par 
qui  ele  doit  estre  gardée  et  s'aveue  d'autrui  garde,  —  si 
comme  se  ele  doit  estre  de  la  garde  *^  au  comte  de  Clermont 
et  ele  s'avoue  de  la  garde  d'un  autre  baron,  —  il  convient 
que  li  cuens  de  Clermont  la  poursieve  en  la  court  de  celi  de 
qui  ele  est  avouée  en  plet  ordené  sans  gages  ;  et  s'il  l'ateinf' 
ppr  son  droit,  il  n'avra  ®  pas  gaaignié  pour  ce  l'eritage  de 
l'église,  mais  la  garde  et  l'amende,  laquele  amende  ^  doit 
estre  de  rendre?  les  cous  et  les  damages  qu'il  eut  ou  plet  de 
sa  garde  pourchacier,  et  le  seurplus  a  volenté  de  nombre 
d'argent,  sauf  ce  que  li  nombres  ne  fust  pas  si  grans  qu'il 
convenist  que  li  couvens  fust  départis  par  poverte  et  que  li 
services  Dieu  en  demourast,  car  ce  ne  seroit  pas  a  soufrir''  ; 
ainçois  convenroit  que  li  rois  i  mcist  conseil  et  amesurast 


a)  BF  soit  en  vilenage  tenu.  —  b)  GHJK  omettent  li.  —  c)  G IIJ K  se  la 
garde  doit  estre  au  comte.  —  d)  ^  la  tient;  F  la  tint;  G  l'atant.  —  e)  HJK 
n'a  pas.  —  f)  F  omet  amende;  GHJK  o/iietlent  laquele  amende.  —  g)  A 
estre  rendue  les.  —  h)  Ji  F  a  soustenir. 
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l'amende  comme  li  souverains  a  qui  la  generaus  garde  des 
églises  apartient". 

1472.  Se  dui  baron  pledent  ensemble''  de  la  garde  d'une 
église,  l'église  fet  que  sage  se  ele  se  suefre  de  soi  mètre  ou 
plet,  mes  die  qu'ele  obéira  volentiers  a  celi  a  qui  drois 
donra  la  garde  comme  a  leur  gardien  temporel.  Et  s'il  leur 
convient  dire,  pour  le  plet,  de  laquele  garde  il  entendent  a 
estre,  bien  en  pueent  dire  et  doivent  leur  vérité.  Nepour- 
quant  puis  qu'il  ne  se  sont  mis  ou  plet,  il  ne  pueent  estre 
contraint  a  leur  vérité  dire  "^  fors  par  leur  ordinaire  ;  et  ple- 
dent ou  ne  pledent,  il  ne  doivent  pas  estre  contraint  d'aporter 
leur  privilicges  avant  s'il  ne  leur  plest  ;  mais  de  leur  vé- 
rité dire  doivent  il  estre  contraint,  ou  leur  procureeur  pour 
aus,  car  autrement  n'iroit  l'en  pas  sagement  avant  en  la 
querele  pour  ce  que  ce  qui  est  conneu  de  partie  n'a  mestier 
d'estre  prouvé,  mes  ce  qui  est  en  descort  tant  seulement. 

1473.  Tout  soit  il  ainsi  que  les  églises  tiegnent  toutes 
leur  choses  en  morte  main,  ne  demeure  pas  pour  ce  que  la 
justice  temporele  et  la  garde  temporele  ne  soit  du  resort  du 
baron  lai,  pour  ce  que  grans  justice  n'a  pouoir  d'estre  mise 
a  execucion  par  gens  de  religion.  Et  se  l'église  a  tel  justice 
que  par  ses  hommes,  par  ses  baillis  ou  par  ses  serjans,  soit 
fête  la  justice  et  l'en  se  veut  plaindre  que  l'église  en  ait  fet 
ou  poi  ou  trop,  la  connoissance  en  apartient  au  baron  qui 
d'ans  a  la  garde  especial  pour  ce  que  leur  ordinaires  n'en 
pourroit  jugier. 

1474.  Deus  espees  sont  par  lesqueles  tous  li  pueples 
doit  estre  gouvernés  espcrituelment  et  temporelmcnt,  car 
l'une  des  espees  doit  estre  esperituele  et  l'autre  temporele  : 
l'esperituele  doit  estre  baillie  a  sainte  Eglise  et  la  temporele 
as  princes  de  terre  ;  et  celé  qui  est  baillie  a  sainte  Eglise  est 
apelee  espirituele  pour  ce  que  cil  qui  en  est  férus  est  péris 
en  lame  espirituelment,  si  comme  cil  qui  muèrent  en  vilains 

a)  IIJK  omettent  comme  li  ...  églises  apartient.  —  b)  ABC  F  omettent 
ensemble.  —  c)  (l  IIJ K  omettent  dire. 
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pechiés  ou  en  escommeniement,  ou  qui  ont  ouvré  contre  la 
foi  :  et  de  toutes  teus  choses  apartient  la  connoissance  a  " 
sainte  Eo^lise.  Et  pour  ce  que  l'espee  esperituele  est  plus 
crueus  que  la  temporele  pour  ce  que  l'ame  i  enqueurt,  doi- 
vent il  moût  regarder  cil  qui  l'ont  en  garde  qu'il  n'en  fièrent 
sans  reson,  si  comme  des  escommeniemens  •^  qu'il  font  trop 
legierement'.  Nepourquant  en  quel  que  manière  qu'escom- 
meniemens  soit  jetés,  il  fet  a  douter  et  doit  estre  li  escomme- 
niés  en  grant  pourchas  de  querre  absolucion  ;  car  s'il  desdai- 
gnoit  l'escommeniement*^  et  desôbeïssoit  au  commandement'' 
de  sainte  Eglise,  adonques  serolt  il  escommeniés  et  a  Dieu  et 
au  siècle,  et  feroit  de  bonne  cause  mauvese.  Ne  li  enfant  ne 
sont  pas  bon  qui  désobéissent  a  leur  mère  et  sainte  Eglise 
est  nostre  mère  espcrituelment  :  si  devons  obéir  a  li  et  en 
ses  enseicfnemens  et  en  ses  commandemens  qu'ele  nous  fet 
pour  la  sauveté  de  nos  âmes. 

1475.  L'espee  temporele  si  est  d'autre  atempreure  %  car 
par  lui  doit  estre  fête  droite  justice  sans  délai,  et  venjance 
prise  des  maufeteurs  corporelment.  Et  quant  l'une  espee  a 
mestier  de  l'autre,  eles  s'entredoivent  aidier,  sauf  ce  que 
l'espee  esperituele  ne  se  doit  entremetre  de  nule  justice 
temporele  dont  nus  puist  perdre  ne  vie  ne  membre  ;  mes  es- 
peciaument  l'espee  temporele  doit  tous  jours  estre  apa- 
reilliee  pour  garder  et  défendre  sainte  Eglise  toutes  les  fois 
que  mestiers  en  est.  Et  nous  trouvissons  moût  de  matere  de 
parler  de  la  vertu  de'  ces  deus  espees,  mes  autre  matere 
nous  queurt  sus,  si  nous  en  souferrons  a  tant:  si  revenrons 
a  ce  que  nous  avons  empris  ^. 

1476.  Se  aucune  église  s'aveue  de  la   garde  le  roi   et 

a)  li  F  et  toutes  teus  eh.  aparticncnt  a  s.  Egl.  —  h)  A  des  escommeniés. 

—  c)  IIJ K  desd.  i'absolucion.  —  d)  B F  omettent  et  desôbeïssoit  au  com- 
mandement. —  e)  HJ K  autre  trcmpeure.  —  {)  B  F  omettent  la  vertu  de. 

—  g)  HJK  omettent  si  revenrons  ...  empris. 

1.  Voyez  dans  Joinville,  Hist.  de  saint  Louis,  ^^  61-64,  comment  le 
roi  rc])oussa  une  demande  des  évèques  de  France  relative  aux  excommuniés 
impénitents. 
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desaveue  de  la  garde  aucun  baron  et  ele  enchiet,  par  quoi 
ele  demeure  en  la  garde  du  baron,  se  li  barons  en  veut  le- 
ver trop  grant  amende,  li  rois  ne  le  doit  pas  soufrir,  ainçois 
la  doit  amesurer  selonc  Testât  de  l'église  et  selonc  ce  que 
l'aveus  fu  fes  malicieusement,  tout  soit  il  ainsi  qu'en  amende 
de  desaveu  n'a  point  de  certaine  estimacion,  fors  que  de 
perdre  la  chose  désavouée  entre  les  laies  personnes,  et  a  vo- 
lenté  d'argent  entre  les  églises. 

Ici  fine  li  chapitre  de  la  garde  des  églises. 


Explic.)  CF  {C  Chi  define)  li  \F  .xlvi.]  chap.  qui  parole  de;  C  continue 
la  rubrique  comme  à  la  table;  G//Explicit;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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XLVII. 


Ici  commence  li  .xlvii.  chapitres  de  cest  livre  liqiieus  parole 
comment  li  fief  pueent  alongier  et  raprochier  leur  sei- 
gneurs selonc  la  coustume  de  Beauvoisins,  et  que  li  tenant 
se  gardent  de  partir  contre  coustume. 

1477.  Il  convient  que  li  sires  suefre  par  coustume  que 
ce  qui  est  tenu  de  li  en  fief  viegne  en  partie  en  son  arriere- 
fief.  Si  dirons  comment  et  comment  ce  qui  est  en  son  ar- 
rierefief  puet  revenir  en  son  fief  nu  a  nu '. 

1478.  Quant  li  fiés  se  part  entre  frères"  et  sereurs ''  en 
descendant  et  li  mainsné  en  portent*^  le  tiers,  du  quel  tiers  il 
font  homage  a  leur  frère  ainsné,  il  convient  que  li  tiers  que 
li''  mainsné  en  portent  deviegne  arrierefiés  du  seigneur,  car 
se  li  fiés  ne  se  pouoit  alongier  du  seigneur,  il  convenroit  qu'il 
venissent  a  l'homage  du  seigneur  et  il  ne  le  convient  pas  du 
fief  qui  vient  en  descendant  ;  ains  en  pueent  et  doivent  li 
mainsné  aler  a  l'homage  de  leur  ainsné  ainsi  *  comme  il  est 
dit  dessus  ^. 


Rubr.)  ABF  aprochier;  AB  les  seign.  ;  A  B  omettent  et  que  li  ...  contre 
coustume;  dans  G  le  rubvicateur  a  copié  le  titre  du  cliap.  xlv,  mais 
le  scribe  a  récrit  ensuite  à  l  encre  après  parole  :  comment  li  fief  pouent 
aprochier  et  eslongior;  dans  H,  la  place  de  la  rubrique  étant  restée  en 
blanc,  Fauchet  y  a  écrit  :  xlvii  Cornent  ly  fie  peutent  esloingner  et  apro- 
clier  des  seigneurs.  —  a)  C  entre  deus  fr.  —  b)  G  entre  les  fr.  et  les  ser. 
—  c)  A  B  C  G  emporte.  —  d)  //  cis;  JK  ce.  —  e)  JK  omettent  ainsi. 


1.  Voyez  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste  du  l'""  mai  1209,  Ord.,  I,  29. 

2.  Cf.  i^  'i65. 
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1479.  Quant  sereurs  partissent  fief  qui  vient"  en  descen- 
dant et*^  l'ainsnee  en  porte  l'homage  de  ses  sereurs  mains- 
nees,  tout  soit  ce  que  chascune  en  porte  autant  comme  l'ains- 
nee, —  excepté  le  chieP  manoir  que  la  suers  ainsnee**  en 
porte  hors  part  des  autres*,  —  il  convient  que  H  sires  suefre 
que  toutes  les  parties  des  mainsnees  qui  estoient  tenues  de 
H  nu  a  nu  viegnent  en  son  arrierefief  par  la  reson  de  ce  que 
coustume  en  donne  les  homages  a  l'ainsnee  sereur  ;  et  par 
teles  parties  qui  sont  fêtes  de  *  descendemens  '  de  fief  ape- 
tice  moût  li  fiés  qui  est  tenus  nu  a  nu  des  seigneurs. 

1480.  Bien  se  gart  li  frères  qui  fet  partie  a  ses  mainsnés 
qu'il  ne  leur  baille  de  chascun  fief  que  le  tiers,  car  s'il  leur 
en  baille  plus  du  tiers,  il  pert  l'homage  de  ses  frères,  et  en 
ceste  manière  pueent  venir  li  mainsné  a  l'homage  du  sei- 
gneur. Donques  se  li  ainsnés  veut  fere  sainement  les  parties 
a  ce  que  li  homages  l'en  ^  demeurt '',  il  doit  fere  prisier  tout 
le  fief  par  bonnes  gens  et  du  pris  qui  sera  fes  baillier  le 
tiers  a  ses  mainsnés.  Et  aussi  entre  sereurs  doivent  estre  les 
parties  egaus  ;  et  se  l'ainsnee  vouloit  donner  plus'  que  sa^ 
part  a  l'une  de  ses  mainsnees  il  convenroit  qu'ele  en  venist 
a  l'homage  du  seigneur. 

1481.  Bonne  chose  est,  et  la  coustume  le  veut,  que  tuit 
eritage  qui  vienent  en  partie,  —  soit  entre  frères  et  sereurs 
soit  ^  entre  autres  gens,  soient  li  eritage  de  fief  soient  de 
vilenage,  —  soient  parti  au  plus  pourfitablement  que  l'en 
pourra  et  meins  depecier,  et  au  meins  empirier  les  eritages. 

1482.  Kn  muebles  et  en'  chateus  n'a  point  d'ainsneece, 
ainçois   convient  que   mueble    et   chatel   qui'"  vienent"   en 

a)  Ali  F  fief  (/i  F  fiez)  qui  viennent.  —  b)  7/7  A'  omettent  cL.  —  c)  C 
maistre.  —  d)  II JK  omettent  ainsnce.  —  e)  BF  des.  —  f)  CG  dcsccndo- 
inent.  —  g)  C  li  en  dern.  ;  G IIJ K  li  dem.  —  h)  HJK  demeurent.  —  i) 
C.HJK  plus  donner.  —  j)  G  HJK  la.  —  k)  li  F  et  soit.  —  1)  A  B  m.  n'en 
ch  ;  /''  m.  en  eh.  —  m)  A  H  G IIJ  K  omettent  qui;  /'  chat,  commant  qu'il  ; 
nous  rétablissons  ce  passa'^e  altéré  dans  O  d'après  l'analogie  du  pa- 
ragraphe précédent:  eritage  qui  vienent.  —  n)  A  lîC  FIIJ  K  viengnent. 

1.  Cf.  §5j  46'i,  472- 'i73. 
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partie",  soit  par''  descendement '^  soit  par*"  escheoite,  se® 
partissent  egaument  autant  a  l'ainsné  comme  au  mainsné  ^ 

1483.  Je  ne  voi  pas  que  nus  fiés  puist  estre  mis  en  ar- 
rierefief  du  seigneur  sans  l'assentement  du  seigneur*^,  fors 
par  reson  de  partie  qui  vient  en  descendant  '',  si  comme  j'ai 
dit  dessus;  mes  en  pluseurs  manières  puet  revenir  li  arriere- 
fiés  ou  fief  du  seigneur  et  veons  comment. 

1484.  Se  li  sires  achate  a  son  homme  ce  qu'il  tenoit  de 
li  en  fief,  il  revient  de  l'arrierefief  ou  fief  du  seigneur,  car 
l'acheteres  doit  tenir  par  son  achat  de  son  seigneur  nu  a  nu 
ce  qu'il  tenoit  devant  en  arrierefief;  ne  ja  par  ce  n'en  fera 
plus  d'homages ',  car  aussi  comme  il  tenoit  tout  a  un^  ho- 
mage  son  demaine  et  l'homage  ^  au  vendeur,  li  homages  du 
vendeur  devient  nus  et  li  demaines  de  l'acheteur  croist  et 
vient  en  son  homage. 

1485.  La  seconde  manière  par  quoi  '  li  arrierefief  pueent'" 
revenir  et  estre  tenu  en  demaine  du  seigneur,  si  est  par  es- 
change,  si  comme  se  Pierres  tient  du  conte  et  Jehans  tient 
de  Pierre  et  Pierres  fet  tant  par  cschange  d'autre  eritage 
qui  ne  muet  pas  du  conte  que  ce  que  Jehans  tenoit  de  li 
vient"  en  son  demaine  :  ainsi  puet  venir  l'arrierefiés  a  estre 
tenus  du  seigneur  nu  a  nu  ce  qui  estoit  devant  l'eschange 
tenu  en  arrierefief. 

1486.  La  tierce  manière  si  est  quant  aucuns  pert  par  son 
mesfet  le  fief  qu'il  tient  de  son  seigneur,  car  en  ceste  ma- 
nière rest"'  li  fiés  tenus  nu  a  nu  qui  devant  estoit  arrierefiés. 

1487.  Li  homme  pueent  bien  acroistre  les  fiés  qu'il  tie- 
ncnt  de  leur  seigneurs  nu  a  nu  des  eritages  qui  sont  tenu 

a)  F  omet  en  partie.  —  h)  F  omet  par.  —  c)  ^  omet  en  partie  ...  desccn- 
deinent.  —  cl)  F'G  soit  d'esc.  ;  HJKon  d'esc.  —  e)  ABCGHJK  esch.  ainz 
se  part.  —  f)  //  lainsnce  comme  a  la  mainnce;  C  comme  le  mainsnc  en  a. 

—  g)  BF  omettent  sans  lassent.  . . .  seigneur.  —  h)  A  omet  en  descendant.  — 
i)  C  nen  sera  plus  damagiés  ;  F^  d'ommage.  —  j)  C  un  seul  hom.  —  k)  BF 
omettent  son  ...  homage.  —  1)  GHJ  K  man.  comment  li.  —  m)  J  K  puet. 

—  TÎ)  B F'  omettent  de  li  vient.  —  6)  C  est. 

1.  lest,  est  de  nouveau. 
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d'aus  en  vilenage  :  si  comme  se  je  tieng  du  conte  et  en  mon 
fief  a'  champars  que  terres  vilaines  me  doivent",  ou  cens  ou 
rentes  que  terres  vilaines **  me*'  doivent'',  et  je  fes  tant 
que  li  tresfons  de  teus  eritages  mouvans  de  moi  soient  mien, 
en  quel  que  manière  que  ce  soit,  il  vienent  en  la  nature  de 
mon  fief  que  je  tenoie  en  pur  demaine. 

1488.  Pierres  avoil  acheté  une  pièce  de  terre  qui  estoit 
tenue  de  li  a  .xii.  d.  de  cens,  et  les  .xii;  d.  Pierres  tenoit  en 
fief  avec  son  autre  demaine.  Quant  Pierres  ot  tenu  une  pièce 
l'eritage,  il  le  donna  arriéres  a  .xii.  d.  de  cens  par  sa  volenté. 
Li  sires  de  qui  Pierres  tenoit  en  fief  les  .xii.  d.  de  cens 
aveques  son  autre  demaine,  quant  il  vit  que  Pierres  avoit 
tant  fet  par  son  achat  que  ses  fiés  estoit  amendés  de  celé 
pièce  de  terre,  et  après  il  vit  que  Pierres  de  s'autorité  le 
rempiroit  ^  en  estant  de  sa  main  le  demaine  dont  il  avoit 
creu  ^  son  fief,  il  se  traist  avant  et  saisi  le  tresfons  comme 
mesfet  en  disant  que  Pierres  ne  pouoit  ce  fere.  A  ce  res- 
pondoit'''  Pierres  que  bien  le  pouoit  fere,  car  s'il  avoit  acheté 
le  vilenage  qui  lui''  devoit  .xii.  d.  de  cens  et  il  le  rebailloit' 
a  .xii.  d.  de  cens,  il  ne  croissoit^  ne  n'apetiçoit  le  fief  son 
seigneur.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit''. 

1489.  Il  fu  jugié  que  puis  que  Pierres  avoit  conjoint' 
aveques  son  fief  ce  qui  estoit  tenu  de  li  en  vilenage,  il  ne  le 
pouoit  desjoindre  ne  alongier'"  sans  l'otroi  de  son  seigneur; 
ains  pouoit  li  sires  prendre  le  lieu  comme  mesfet  et  comme 
son  fief  esbranchié.  Et  par  cel  jugement  puet  on  veoir  aper- 
tement  "  qu'il  loit  a  chascun  acroistre  et  amender  le  fief 
qu'il  tient  de  son  seigneur",  mes  il  ne  li  loit  pas,  comment 

a)  /''  omet  que  terres  ...  doivent.  —  b)  yi  Ji  terres  vilenages.  —  c)  //A' 
omettent  me.  —  d)  /  omet  ou  ceus  ...  ine  doivent;  ce  passage  omis  dans  J 
j>ar  le  copiste  a  été  écrit  dans  te  bas  du  folio  /lar  Marcadé  avec  signe 
de  renvoi.  —  c)  ^//.//f  autorité  i'cmpiroil.  —  f)  IIJK  av.  rcceu  son.  — 
p)  F  G  IIJK  rcspondi.  —  h)  ABF  omettent  lui.  —  i)  A  le  bailloit.  — 
j)  fiC/'^n'accroissoit.  —  k)  li  F  omettent  seur  ce  ...  en  droit.  —  1)  GHJK 
joint.  —  m)  HJK  osloiigier.  —  n)  IIJ K  omettent  aperteracnt.  —  o)  A 
qu'il  de  son  seigneur  tient. 

1.   r/,  il  y  a. 
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qu'il  ait"  acreu  par  bonne  cause,  a  ^  apeticier  ne  a*^  empirier 
son  demaine'*  en  esbranchant"  ne  en  fesant  arrierefief.  Mes 
se  H  bons  avoit  acreu  son  fief'  par  toute  ou  par  force  sans 
bonne  cause  et  il,  par  restitucion  de  torfet,  rendoit  cel 
acroissement  a  cens  seur  qui  il  l'avroit  pris,  li  sires  ne  l'en 
pourroit  riens  demander,  car  il  loit  a  chascun  rendre  ce 
qu'il  a  par  mauvese  cause. 

1490.  Encore  puet  li  arrierefiés  revenir^  en  pur  fief  en 
autre  manière  :  si  comme  se  partie  est  fête  entre  enfans  dont 
li  ainsnés  en  porte  les  .11.  pars  et  li  mainsné  le  tiers,  et  li 
mainsné  muèrent  sans  oir''  si  que  l'escheoite  revient  au 
frère  ainsné '.  Car  en  ce  cas  revient  li  fiés  tout  ensemble, 
aussi  comme  s'il  n'eust  onques  esté  départis.  Et  aussi  entre 
sereurs,  se  les  mainsnees  muèrent  qui  sont  en  l'homage  de 
l'ainsnee,  l'escheoite  revient  en  sa  main  et  tient  tout  du  ^ 
seigneur  nu  a  nu,  aussi  comme  se  partie  n'eust  onques 
esté  fête. 

1491.  Encore  pueent  li  fief  par  nostre  coustume  alon- 
gier  ■*  leur  seigneurs  par  autre  manière  qu'il  est'  dit*"  ci 
dessus,  car  quiconques  tiegne  en  fief  et  il  a  enfans,  il  puet 
donner"  a  un  de  ses  enfans  ou  a  pluseurs"  dusques  au  tiers 
de  tout  son  fief  et  retenir  eut  l'homage,  en  tele  manière  que, 
quant  il  sera  mors,  que  l'en  ne  puist  plusP  oster  du  fief*' 
que  cel  tiers  qui  en  fu  ostés  au  tans  (jue  li  pères  le  donna  ; 
car  se  li  pères  en  donnoit  le  tiers  et  retenoit  l'homage,  et 
après  il  mouroit  et  il  plesoit  a  son  fil  ainsné  qu'il  en  ostast 
encore  un  autre  tiers  pour  donner  a  ses  mainsnés,  ainsi  avroit 
l'en  osté  .11.  tiers  du  fief  et  mis  en  l'arrierefief  du  seigneur, 
et  ce  n'est  pas  a  soufrir  se  li  sires  ne  veut.  Donques  celi  •" 

a)  CHJK  l'ait.  —  b)  ABF  omettent  a.  —  c)  BF  omettent  a.  —  d) 
ABC  F  omettent  son  demaliie.  —  e)  C  en  embranchement;  G  en  abregant 
ne  en.  —  f)  C  omet  Mes  se  ...  son  fief.  —  g)  JK  venir.  —  h)  C  hoirs  ; 
GHJK  sans  avoir  hoirs  (fi  hoir).  —  ï)  G  esqueanche  esquiet  a  l'ainsné  et 
revient;  HJK  esqueance  vient  a  l'ainsncî.  —  j)  ^  d'un.  —  k)  GHJK  eslon- 
gier.  —  I)  C  F  qu  il  n  est.  —  m)  G  man.  qui  est  dicte  ci  dess.  —  n)  E  de- 
mourcr.  —  o)  C  omet  ou  a  pluseurs.  —  p)  C*  puist  riens  ost.  —  q)  ^  puist 
ostcr  du  fiel"  plus;  F  puist  dou  fief  oster  plus.  —  r)  ^  BF  Donques  se  li  ;  C 
se  le  ;  GHJK  Donq.  li  tiers. 
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tiers  que  li  pères  et  la  niere  donnent  "  doit  tenir  entre  les 
parties  des  enfans,  ou '^  raporter*^  ce  qui  leur  fu  donné  du 
père  ou  de  la  mère  ''  en  partie,  et  puis  partir  en  tele  ma- 
nière que  li  ainsnés  ait  les  .11.  pars  et  tuit  li  autre®  le  tiers '^; 
et  cel  tiers  il  doivent  tenir  de  l'ainsné  en  foi  et  en  honiage; 
et  ainsi  n'en  puet  estreosté  que  le  tiers  tant  seulement  entre 
le  vivant  du  père  et  de  la  mère  et  des  enfans. 

1492.  S'il  avient  que  fiés  me  soit  descendus  de  mon 
père  ou  de  ma  mère  et  mi  mainsné  en  portent  le  tiers,  lequel 
il  tienent  de  moi,  et  j'ai  enfans  et  après  je  muir,  li  ainsnés 
de  mes  enfans  en  reporte  les  .11.  pars  de  mon  fief  et  tuit  li 
mainsné  le  tiers,  ne  ne  demeure  pas  pour  ce,  s'il  fu  autre 
fois  tierciés  ^.  Donques  poués  vous  veoir  que  tant  de  fois 
comme  ''  fiés  vient  en  descendant,  tant  de  fois  il  est  tierciés', 
et  il  i  a  pluseurs  enfans,  et  par  teles  parties^  sont  li  fief  qui 
souloient  estre  grant  départi  en  moût''  de  petites  parties'. 

1493.  Demande  puet  estre  fête,  se  li  ainsnés  a  pluseurs 
fiés  d'une  meisme  chastelerie  et  il  a  mainsnés  qui  doivent 
avoir  en  chascun  fief  le  tiers,  a  savoir  se  chascuns  des 
mainsnés  li  fera  un  homage  de  celé  partie  comme  il  doit 
avoir  ou  tiers  de  chascun  fief.  Nous  disons  ainsi  que,  se  li  fief 
sont  d'une  seule  chastelerie  et  tenu  d'un  seul  seigneur,  chas- 
cuns des  mainsnés  ne  fera  qu'un  homage  ;  mes  se  li  fief  sont 
de  pluseurs  chasteleries,  il  feront  de  ce  qu'il  en  porteront  en 
chascune  chastelerie  un  homage,  tout  soit  il  ainsi  que  les 
deus  chasteleries  soient  toutes  a  un  seigneur,  puis  que  li 
ainsnés  soit  .11.  fois  hons  par  la  reson  des  chasteleries.  Et 
se  li  ainsnés  tient  de  pluseurs  seigneurs  en  une  seule  chas- 
telerie, de  tant  de  seigneurs  comme  il  tient,  tant  d'homages 


a)  A  donneront.  —  b)  C  cnf.  et  rap.  —  c)  ('•  enf.  en  raportant  ce.  — 
d)  GIIJK  ce  que  \ll.l  K  lor]  pcre  (//  pcrcs)  et  [IIJ K  lor|  more  leur  donnè- 
rent en  partie.  —  e)  />'  et  li  mainzné  le.  —  1)  Ji  omet  et  tuit  ...   le  tiens. 

—  g)  ^  fois  osté  en  tiers.  —  h)  C  fois  que  mes  fiés;  G  IIJ  K  fois  que  fiés. 

—  i)  C  est  partis  en  tiers.  —  j)  F  et  en  tele  manière.  —  k.)  5  omet  départi 
en  moul;  F  gr.  apctichié  par  tant  de  p.  p.  —  1)  A  parties  petites  ;  HJ K  pet. 
pioches. 
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si  mainsnc  doivent  fere  de  ce  qu'il  en  doivent  porter  '  en 
chascun  fief. 

1494.  Bien  se  doivent  garder  li  seigneur  de  qui  li  fief 
muevent  qu'il  ne  le  lessent  pas  apeticier  ne  départir  plus 
avant  que  coustume  ne  donne,  car  en  ce  qui  leur  alonge 
perdent  il  en  trois  ^  manières  :  c'est  en  vente,  en  rachat  et 
en  forfeture.  Car  ce  qui  est  de  leur  fief  et  devient  leur  ar- 
rierefiés,  s'il  est  vendus,  li  quins  vient  a  l'ainsné  de  qui  il 
est  tenus,  et  aussi  li  radias  quant  il  i  avient,  et  aussi  la  for- 
feture ;  mes  en  la  forfeture  gaaigne  tant  li  sires  qu'il  revient 
a  estre  tenus  de  li  nu  a  nu,  si  comme  il  estoit  quant  cous- 
tume l'en  fist  partir. 

1495.  Se  li  sires  soufroit  a  son  homme  *■  qu'il  fist  grei- 
gneur  partie  a  ses  mainsnés  que  ce  qu'il  devroient*^  avoir  en 
chascun  fief,  sans  perdre  l'homage,  ou  s'il  soufroit  les  fiés 
a  abregier  ou  amortir,  ou  aucune  autre  chose  par  quoi  li  fiés 
seroit  empiriés,  li  tiers  sires  ne  l'est  pas  pour  ce  tenus  a 
soufrir,  ainçois  i  puet  geter  la  main  par  la  forfeture  de  son 
sougiet  que  le  soufri.  Et  combien  qu'il  i  eust  de  seigneurs 
l'un  deseur  l'autre  dusques  au  conte,  s'il  le  soufroient  tuit, 
ne  l'est  pas  tenus  li  cuens  a  soufrir  s'il  ne  li  plest  ;  ainçois 
i  puet  geter  la  main,  se  si  sougiet  n'en  ont  fet  leur  devoir. 

Ici  fine  li  chapitres  comment  li  fief  pueent  aprochier 
et  eslonaier  leur  seigneurs  selonc  la  coustume  de  Bean- 
voisins. 


si)  AC  qu  il  emportent  en.  —  b)  BF  en  .un.  man.  —  c)  (7  seigneur  four- 
fait  a  ses  hommes  qu  il.  —  d)  A  dévoient;  BF  devroit.  —  Explic.)  A  les 
seign.  par  coust.  ;  il  omet  de  Bcauvoisins ;  Ji  omet  leur  seigneurs;  C  Ichi 
definc  ;  Beauv.  et  que  les  tenans  se  gardent  do  partir  encontre  le  coustume; 
6'Falongicr  et  (F  ou)  aprochier;  G  /I  Explicit;  ///  u  ont  pas  d'e.rplicit. 
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XLVIII. 


Ici  commence  li  .xlviii,  chapilve^  de  cest  Iwre  liqaeus  parole 
comment  H  homme  de  poosté  pueent  tenu'  franc  fief  en  foi  et 
en  homage,  et  comment  il  le  doii>ent  desen^ir. 

1496.  Selonc  l'establissement  le  roi*  li  homme  de  poosté 
ne  pueent  ne  ne  doivent  tenir  fief  ni  eus  acroistre  en  fief. 
Nepourquant  nous  i  veons  aucun  remède  comment  il  pueent 
avoir  fief  et  si  n'est  pas  Testablissemens  brisiés,  car  l'enten- 
cions  des  establissemens  n'est  pas  pour  tolir  autrui  droit,  mes 
pour  ce  que  les  choses  soient  fêtes  selonc  res(y,  et  pour 
les  mauveses  coustumes  abatre  et  les  bonnes  amener  avant. 

1497.  La  première  resons  comment  li  homme  de  poosté 
pueent  avoir  terre  de  fief,  si  est  des  fiés  qu'il  avoient  avant 
que  l'establissemens  fust  fes  et  puis  sont  venu  de  ceus  qui 
les  tenoient  par  descendement  de  degré  en  degré,  et  cil  fief 
ne  leur  sont  pas  osté,  car  l'establissemens  ne  leur  toli  pas 
ce  qui  estoit  ja  fet  ;  ainçois  fu  fes  pour  ce  qu'il  ne  le  feïssent 
plus,  car  li  bourjois  et  li  homme  de  poosté  treoient  moût  de 
fiés  a  eus,  si  que  au  loins  aler  li  prince  peussent  avoir 
mendre  service  des  gentius  hommes. 

Ruhr.)  Ali  omettent  foi  et  en;  ABFII  omettent  et  comment  ...  dc- 
servir;  ABC  omettent  franc;  BCFUJK  omettent  do  cest  livre;  CFHJK 
ch.  qui  parole;  G  n'a  pas  de  rubrique. 

1.  Sur  l'ordonnance  que  vise  Heaumanoir  et  qui  est  probablement  celle  de 
Philippe  le  Hardi  rendue  à  la  Tous.saint  ou  à  la  Noël  1275  (Ord.,  I,  303), 
Voyez  Glasson,  /li.st.  du  droit  et  des  institut,  de  la  France,  IV,  316,  et 
VII.  12,  P.  Viollct,  Histoire  du  droit  civil  français,  p.  254,  et  ci-dessus 
§.^  865-860. 


CIIAP.  XLVIII.  —  DES  FIÉS  TKNL'S  PAR  GENS  DE  POOSTÉ.       2û7 

1498.  Se  H  bourjois  ou  H  hons  de  poosté  qui  tient*  fief 
de  devant  l'establissement  le  veut  mètre  hors  de  sa  main,  il 
convient  qu'il  le  mete  en  main  de  gentil  homme,  se  autre 
grâce  ne  li  est  fête  du  roi  ou  du  conte  de  qui  li  fiés  muet  ; 
et  tout  comme  il  le  tient,  convient  il  qu'il  le  deserve  en  la 
manière  que  li  fiés  le  doit  et  qu'il  le  devroit  s'il  estoit  en 
main  de  gentil  homme. 

1499.  11  ne  loit  pas  a  nul  gentil  homme  dessous  le  roi  a 
soufrir  de  nouvel  que  bourjois  s'acroisse  en  fief,  car  il  feroit 
contre  l'establissement  qui  est  fes  du  roi  pour  le  pourfit  des 
genlius  hommes  en  gênerai  par  tout  le  roiaume.  Mes  quant 
li  rois  fet  aucun  establissement  especiaument  en  son  de- 
maine,  si**  baron  ne  lessent  pas  pour  ce  a  user  en  leur  terres 
selonc  les  anciennes  coustumes.  Mes  quant  li  establisscmens 
est  generaus,  il  doit  courre  par  tout  le  roiaume,  et  nous  de- 
vons croire  que  tel  establissement  sont  fet  par  très  grant 
conseil  et  pour  le  commun  pourfit. 

1500.  La  seconde  resons  par  quoi  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  fief,  si  est  quant  il  a  gentil  famé  espousee,  la- 
quele  tient  fief  de  son  eritage  ou  ''  par  reson  de  bail,  ou  qui 
li  descent  de  père  ou  de  mère,  ou  qui  li  eschiet  de  costé, 
car  il  n'est  pas  resons  que  la  gentil  famé  perde  son  droit 
d'eritage  pour  ce  s'ele  se  marie  en  plus  basse  persone.  Et 
en  tel  cas  li  hons  de  poosté  ne  tient  pas  le  fief  comme  le 
sien,  mais  comme  le  sa  famé.  Et  nepourquant  s'il  a  enfans 
de  la  gentil  famé,  il  en  pueent  estre  eritié,  tout  ne  soient  il 
pas  gentil  homme  par  quoi  il  puissent  estre  chevalier,  car 
la  gentillece  par  laquele  l'en  fet  les  chevaliers  vient  de  par 
le  père,  comment  que  la  famé*"  soit,  gentil  famé  ou  famé®  de 
poosté.  Nepourquant,  se  la  mère  estoit  serve  et  li  pères  fust 
gcntius  hons  et  chevaliers,  ne  nous  acordons  nous  pas  qu'il 
puissent  estre  chevalier  pour  ce  qu'il  sont  serf  par  la  reson 
de  la  mère. 


a)  AC FGH  tiennent.  —  b)  ^  dem.  se  li  bar.  ;  F  dem.  li  bar.  —  c)  B 
erit.  non  par.  —  d)  C  la  mcro  soit.  —  e)  IIJ K  omettent  famc. 

II.  17 
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1501.  Or  veons,  —  se  uns  chevaliers  a  une  serve  cs- 
pousee  et  li  chevaliers  a  fief  de  son  eritage,  —  se  li  enfant 
qui  sont  serf  en  pourront"  estre  aheritié'^  ne''  tenir  le  franc 
fief.  Nous  disons  ainsi  que,  se  li  fiés  muet  du  seigneur  qui 
serf  il  sont,  il  le  tenront  par  feuté  sans  fere  homage,  pour 
ce  qu'après  eus  li  eritages  revenra  au  seigneur.  Mes  se  li 
fiés  muet  d'autre  seigneur,  il  ne  les  recevra  pas  en  homage 
ne  en  feuté,  s'il  ne  li  plest  ;  ainçois  leur  commandera  ou 
pourra  commander  qu'il  metent  le  fief  hors''  de  leur  main 
dedens  an  et  jour.  Et  s'il  ne  le  font,  li  sires  le  puet  prendre 
en  sa  main  par  defaute  d'homme,  car  il  ne  loit^  pas  a  serf  ne 
a  serve  a  tenir  fief,  se  n'est  du  seigneur  qui  serf  il  sont  en 
la  manière  dessus  dite. 

1502.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  serf  doient  estre  as  gentius 
hommes  par  ancienne  "^  coustume  et  par  nouvel  establisse- 
ment,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  li  gentil  homme  ne 
puissent  tenir  vilenages.  Car  il  pueent  tenir  et  aus  acroistre*^ 
en  eritages  vilains  par  nostre  coustume,  mes  qu'il  facent  des 
vilenages  ce  qu'il  doivent''  aussi  comme  se  gent  de  poosté 
les  tenoient,  car  la  franchise  des  persones  n'afranchist  pas  les 
eritages  vilains.  Mes  li  franc  fief  franchissent  la  persone  qui 
est  de  poosté  en  tant  que,  quant  il  i  est  couchans  et  levans, 
il  use  de  la  franchise  du  fief. 

1503.  La  tierce  resons  comment  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  franc  fief  si  est  especial  grâce'  qu'il  ont^  du 
roi  ou  du  prince  qui  tient  en  baronie. 

1504.  \a\  quarte  resons  si  est  s'il  a  gentil  famé  espousee 
et  aucuns  du  lignage  a  la  famé  a  vendu  franc  fief  qui  soit 
du  costé  "  a  la  famé:  li  hons  de  poosté  qui  l'a  espousee  le 
puet  rescourre,  car  autrement  perdroit  il  le  droit'  qu'ele  a 
en  l'eritage.  Mes  s'il  ont  enfans  et  li  enfant  après  la  mort  de 


a)  C  pueent;  G  porroient.  —  h)  À  hérité;  C  héritier.  —  c)  C  el  ten.  — 
d)  A/i  met.  hors  le  lief  de  leur.  —  e)  C  duil.  —  î)  C  aucunne.  —  g)  CHJK 
aus  eslendrc  en.  —  li)  A  omet  ce  qu'il  doivent.  —  i)  ^  ^^P-  Partie  (ju'il.  — 
j)  B  est  par  espérance  qu'il  a  du  roi  ;  F  grâce  qu'il  a  du.  —  k)  (!  JIJK  du 
lignage  a.  —  1)  (l  HJK  il  le  droiture  qu'ele. 
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leur  mère  ne  reprenent  pas  de  leur  père  la  "  moitié  de  eel 
eritage  qui  fu  rescous  par  la  bourse,  en  ce  cas  puet  demeu- 
rer la  moitiés  du  franc  fief  a  l'homme  de  poosté.  Nepour- 
quant  li  sires  de  qui  li  fiés  muet  ne  l'en  doit  pas  prendre  a 
homme,  ainçois  li  doit  commander  qu'il  le  mete  hors  de  sa 
main  dedens  an  et  jour  ;  et  s'il  ne  le  fet,  li  sires  puet  prendre 
la  moitié  du  fief  dont  il  est  tenans  par  defaute  d'homme 
dusques  a  tant  que  li  lions  de  poosté  ait  obeï  a  son  com- 
mandement. 

1505.  Comment  que  li  hons  de  poosté  tiegne  en  fief  ne 
par  quelconque  ^  reson,  li  sires  de  qui  li  fiés  muet  n'est  pas 
tenus  a  li  recevoir  a  homme  s'il  ne  li  fet  grâce,  mes  la  feuté 
doit  prendre  de  li.  l^t  la  feutés  si  est  qu'il  doit  jurer  seur 
sains  qu'il  servira  et  fera  vers  le  seigneur  tout  ce  qui  au  fief 
apartenra,  et  que  pour  la  reson  du  fief  il  li  portera  foi  et 
loiauté  si  comme  on  doit  fere  a  son  seigneur. 

1506.  Quant  Fhons  de  poosté  a  fet  feuté  a  son  seigneur 
de  qui  il  tient',  bien  se  gart  qu'il  ne  mesface  contre  son  se- 
rement  et  qu'il  ne  désobéisse  de  ce  dont  on  doit  obeïr  a  son 
seigneur*"  par  reson  de  franc  fief,  car  il  encherroit  "  en  au- 
tele  peine  et  en  autel  damage  vers  le  seigneur  comme  s'il 
estoit  gentius  hons  et  eust  fet  homage  ;  car  toutes  auteles 
redevances  et  obéissances  doit  il  a  son  seigneur  comme  s'il 
estoit  gentius  hons.  Et  tout  en  la  manière  que  li  gentil 
homme  doivent  requerre  a  leur  seigneur  qu'il  soient  receu  a 
homme,  —  c'est  assavoir  dedens  les  .xl.  jours  que  li  fiés  leur 
vient,  comment  qu'il  leur  viegne,  —  tout  en  tele  manière 
doit  requerre  li  hons  de  poosté  que  sa  feutés  soit  receue. 
Et  s'il  ne  le  fet,  li  sires  puet  prendre  les  issues  du  fief  par 
defaute  "^  de  feuté  ^,  et  lever  et  fere  sieues''  aussi  comme  il 
feroit  du  gentil  homme  par  defaute  d'homme. 

1507.  Nus  ne  doit  douter  se  li  hons  de  poosté  tient  fief 

a)  ./A'  leur  moitié.  —  b)  HJK  par  quelque  rcs.  —  c)  ^ fi  il  le  lient;  C 
de  che  que  il  tient  de  lui.  —  d)  h  F  omettent  a  son  seigneur.  —  c)  JK  il 
encourroit.  —  f)  G  def.  d'omme  et  de  feuté.  —  g)  ,//'  de  la  feuté.  —  h) 
A  B  F  G  Ji  J  K  îere  siens  ;  C  ï.  siues. 
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de  son  droit  et  aucuns  plede  a  li  de  ce  qui  au  fief  apartient, 
soit  ses  "  sires  ou  autres,  qu'il  ne  doie  estre  démenés  par  ses 
pers,  aussi  comme  s'il  estoit  gentius  lions,  sauf  ce  que  s'il** 
apeloit,  il  ne  se  combatroit  pas  comme  gentius  bons,  mes 
comme  bons  de  poosté.  Mes  de  tous  autres  pies  qui  venroient 
par  la  reson  du  fief,  il  doit  estre  démenés  a  "^  la  loi  des*' 
gentius  bommes  '. 

1508.  La  quinte  resons  comment  li  bons  de  poosté  puet 
tenir  fief  si  est  quant  il  li  eschiet  de  costé,  comme  au  plus 
procbien,  tout  fust  il  ainsi  que  cil  de  qui  il  escbiet  fust 
gentius  bons  ou  bons  de  poosté,  car  l'entencions  de  l'esta- 
blissement  n'est  pas  que  nus  en  perde  son  droit  d'eritage 
qui  li  doit  venir  par  reson  de  lignage  ;  ainçois  est  pour  ce 
qu'il  ne  soit  soufert  qu'il  ne  s'i  acroissent  par  acbat  ne  par 
escbange. 

1509.  La  sizisme  resons  comment  li  bons  de  poosté  puet 
tenir  fief"  si  est  par  reson  de  bail  ou  de  garde,  si  comme  se 
aucuns  enfes  '  sous  aage  vient  en  son  bail  ou  en  sa  garde 
par  reson  de  prochaineté  de  lignage,  au  quel  enfant  s  aucuns 
fiés  apartiegne  de  son  droit'. 

fci  fine  li  clin  pitres  qui  parole  comment  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  fief  en  ho  m  âge. 


a)  AU  soit  fet  sires.  —  b)  5  ce  qu'il  ap.  —  c)  A  par.  —  d)  GffJKdemen. 
comme  gent.  —  e)  G IIJ K  omettent  comment  ...  fiof.  —  f)  G  omet  enfes. 
—  g)  G  auxquieus  enfans  ;  HJK  omettent  enfant.  —  Explic.)  A  omet  en 
homage  ;  AB  omettent  qui  parole;  C  répète  la  rul)iique;  F  Chi  fenit; 
comm.  homme;  ton.  franc  fief;  ^^Explicit;  JK  nont  pas  d'explicit. 

1.  Voyez  §  867. 

2.  Voyez  §  1434. 
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XLIX. 


Ici  commence  H  .xnx.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  establissemens  et  du  tans  ou  quel  coustume  ne  doit  pas 
estre  gardée  pour  cause  de  nécessités  qui  aliènent. 

1510.  Aucun  tans  sont  excepté  que  l'en  ne  puet  pas 
ferc  ne  ne  doit  ce  qui  a  esté  usé  et  acoustunié  de  lonc  tans 
pour*  droit,  si  comme  chascunspuet  savoir  qu'il  sont  .11.  ma- 
nières de  tans  :  li  uns  de  pes  et  li  autres  de  guerre.  Si  est 
resons  que  li  tans  de  pes  soit  démenés  par  les  us  et  par  les 
coustumes  qui  ont  esté  usées  et  acoustumees  de  lonc  tans 
pour  vivre  en  pes,  si  comme  en  teus  tans  "^  chascuns  puet 
fere  du  sien  a  sa  volenté,  —  si  comme  donner  ou  vendre  ou 
despendre,  —  selonc  ce  que  "^  pluseur  chapitre  de  cest  livre 
l'enseignent.  Mes  ou  tans  de  guerre  et  ou  tans  que  l'en  se 
doute  de  guerre,  il  convient  fere  *"  as  rois  et  as  princes,  as 
barons  et  as  autres  seigneurs,  moût"  de  choses  que,  s'il  les 
fesoient  ou  tans  de  pes,  il  feroient  tort  a  leur  sougiès,  mes 
li  tans  de  nécessité  les  escuse',  par  quoi  li  rois  puet  fere 
nouveaus  establissemens  pour  le  commun  pourfit  de  son 
roiaume  :  si  comme  il  seut^  commander'',  quant  il  pense  a 
avoir  a  fere  pour  sa  terre  défendre  ou  pour  autrui  assaillir 

Rubr.)  AB  omettent  pour  causes  ...  avienent;  C FHJ K  omettent  de 
cest  livre;  chap.  qui  par.;  C  necess.  qui  y  viennent  par  coi  on  doit  ouvrer 
selonc  les  nécessités  apparans  ;  F  H  por  nécessité  qui  aviengne  ;  G  donne  le 
titre  du  c/iapiire  xlvii;  JK  nécessité  qui  advient.  —  a)  B  par.  —  h)  A 
cas.  —  c)  A  desp.  si  comme  plus.  —  d)  A  omet  fere.  —  c)  A  seign.  fere 
moût.  —  f)  A  F  les  en  escuse  ;  C  les  accuse.  —  g)  ^  il  souloit;  G  If  û  siut  ; 
JK  il  a  acoustumé.  —  h)  G  demander. 
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qui  H  a  fet  tort,  que  escuier  gentil"  homme  soient  cheva- 
lier, et  que  riche  homme  et  povre  soient  garni  d'armeures, 
chascuns  selonc  son  estât,  et  que  les  bonnes  viles  rapa- 
reillent  leur  services  et  leur  fortereces,  et  que  chascuns  soit 
appareilliés  de  mouvoir  quant  li  rois  le  commandera.  Tous 
teus  establissemens ''  et  autres  qui  semblent*^  convenable  a 
lui  et  a  son  conseil  puet  fere  li  rois  pour  le  tans  de  guerre 
ou  pour  doute  de''  guerre  a  avenir;  et  chascuns  barons  aussi 
en  sa  terre,  mes  que  ce  ne  soit  pour  emprendre  contre' 
le  roi. 

1511.  Or  resont*  autre  tans  qu'il  reconvient  fere  autres 
choses  que  coustumes  ne  donnent  en  tans  de  pes,  si  comme 
en  tans  de  famine  qu'il  est  poi  d'aucunes  choses  lesqueles 
sont  convenables  au  commun  pueple  soustenir,  si  comme 
quant  il  est  faute  de  blés  ou  de  vins.  En  teus  tans  puet  l'on 
bien  restraindre^  que  chascuns  ne  face  pas  a  sa  volenté  des 
choses  dont  il  est  poi,  car  se  l'en  soufroit  que  li  riche 
homme  les  achetassent  pour  mètre  en  greniers  et  puis  les 
tenissent  ^  sans  vendre  pour  le  tans  enchierir,  ce  ne  seroit 
pas  a  soufrir.  Donques,  quant  il  avient  qu'il  est  teus  tans,  li 
seigneur  des  terres  pueent  commander  a  leur  sougiès  qu'il 
retiegnent  tant  seulement  des  choses  dont  il  est  faute  ce 
qu'il  leur  convient  pour  ans  et  pour  leur  mesnie  a  l'année 
passer,  et  tout  le  remanant  qu'il  metent  en  vente  selonc  le 
droit  pris  que  les  choses  valent  quant  eles  sont  en  vente  en 
plein  marchié,  car  mieus  vaut  que  l'en  sequeure  au  commun 
pourfit  qu'a  la  volenté  de  ceus  qui  vuelent  le  tans  enchierir. 

1512.  Nus  ne  puet  ''  fere  nouvel  establissement  liqueus" 
ne  doie  courre  pour  droit,  ne  nouveaus  marchiës,  ne  nou- 
veles  coustumes,  fors  que  li  rois  ou  roiaume  de  France,  fors 


a)  C  CSC.  cl  gcnl.  —  h)  A  B  F  Tout  tel  establissement.  —  c)  F  qui  sunt  ; 
(îllJK  qui  soient.  —  cl)  €  pour  le  doutanche  de  le  guerre.  —  e)  C  pour 
entreprendre  nulle  chose  qui  soit  encontre  le  roi.  —  f)  B  rofraindrc.  —  g) 
GHJ K  retenisscnt.  —  h)  G  doibt.  —  i)  G  11,1  K  qui  ne. 


1.    Or  résout,  Or  il  }  a  aussi. 
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OU  tans  de  nécessité,  car  chascuns  barons"  ou  tans  de  né- 
cessité puet**  fere  mètre  avant''  les  denrées  de  ses  sougiès*^, 
si  comme  nous  avons  dit  dessus;  mes  il  ne  pueent^  pas  fere 
nouveaus  marchiés,  ne  nouveles  coustumes  sans  le  congié  du 
roi.  Mes  li  rois  le  puet  bien  fere  '  quant  il  li  plest,  et  quant 
il  voit  que  c'est  li  communs  pourfis,  si  comme  l'en  voit  toute 
jour  s  que  li  rois  donne  nouvele  coustume  a  aucunes  viles  ou 
a  aucuns  barons  qui  sont  a  li  ou  de  ses  sougiès,  si  comme 
pour  réfère  pons,  ou  chauciees  "',  ou  moustiers,  ou  aucuns 
autres  aaisemens  communs  :  en  teus  cas  puet  fere  li  rois,  et 
autres  que  li  rois'  non. 

1513.  L'en  doit  savoir  que,  se  li  rois  fet  aucun  establis- 
sement  nouvel  pour  le  commun  pourfit^,  qu'il  ne  grieve  pas 
as  choses  qui  sont  fêtes  du  tans  passé  ne  as  choses  qui  avie- 
nent  dusques  a  tant  que  li  establissemens  est  ^  commandés  a 
tenir.  Mes  puis  qu'il  est  puepliés  ',  l'en  le  doit  tenir  fer- 
mement en  la  manière  qu'il  est  commandés  "",  ou  a  tous 
jours  ou  dusques  a  terme.  Et  quiconques  va  contre  l'esta- 
blissement  il  chiet  en  l'amende  qui  est  establie  par  le  roi 
ou  par  son  conseil  ;  car  quant  il  fet  les  establissemens,  il 
tausse  l'amende  de  cens  qui  contre  l'establissement  iront". 
Et  chascuns  barons  et  autre  qui  ont  justices  en  leur  terre 
ont  les  amendes  de  leur  sougiès  qui  enfraignent  les  establis- 
semens, selonc  la  taussacion  °  que  li  rois  fist^;  mes  c'est  a 
entendre  quant  il  font  tenir  en  leur  terre  l'establissement  le 
roi,  car  s'il  en  sont  rebelle  ou  négligent  et  li  rois,  par  leur 
defaute,  i  met  la  main,  il  en  puet  lever  les  amendes. 

1514.  Aussi  comme  nous  avons  parlé  du  tans  de  néces- 
sité qui  vient  par  famine,  entendons  nous  que  l'en  se''  puet 

a)  HJK  omettent  ou  tans  ...  chascuns  barons.  —  h)  HJK  necess.  et  puet. 
—  c)  HJK  avant  cascuns  barons  les.  —  d)  ^  omet  car  chascuns  barons  ... 
ses  sougiès;  IIJ K  ses  sougiès  en  tans  de  nécessité  si  comme.  —  e)  A  ne  le 
pueent-  —  f)  HJK  Mes  ce  pot  li  rois  quant.  —  g)  JK  tous  les  jours.  • —  h) 
ABCF  oa  chastiaus  ou.  —  i)  HJK  omettent  rois.  —  j)  G  HJK  omettent 
pour  le  commun  pourfit.  —  k)  6'// sont;  ./A"  soit.  —  1)  ^  pupliés;  GJK  pu- 
bliés. —  m)  C  man.  qui  le  commande;  HJKman.  que  il  commande.  —  n) 
HJ K  omettent  de  cens  ...  iront.  —  o)  ^  l'estimacion.  —  p)  HJK  tauss. 
du  roi  mes.  —  q)  ABCF  omettent  se. 
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aidier  de  tout  en  tans  d'autres"  nécessités:  si  comme  il 
avient  qu'il  convient''  fere  communs  ouvrages,  si  comme 
églises,  ou*^  chauciees"*,  ou  puis",  ou  fermetés  pour  doute 
de  guerre  ;  en  tous  teus  cas  et  en  semblables  ne  doit  nus 
estre  espargniés  des  habitans  que  chascuns  ni  mete  selonc 
son  estât,  car  nus  n'est  tenus  a  paier  a  par  soi  ce  qui  est 
communs  pourfis^  a  tous  ses  voisins,  aussi  comme  a  lui*-'. 
Et  pour  ce  que  nous  avons  veu  aucuns  gentius  hommes  qui 
en  estoient  rebelle  ''  et  disoient  qu'il  ne  dévoient  pas  estre 
taillié  avec  les  hommes  de  poosté,  il  est  convenable  chose 
au  seigneur  qui  les  a  a  justicier  qu'il  les  amoneste  qu'il  i 
metent  de  leur  volenté  soufisaument  ;  et  s'il  ne  vuelent,  il 
leur  puet  et  doit  défendre  qu'il  n'usent  ne  ne  s'aident  '  en  ^ 
riens  de  ce  qui  est  fet  la  ou  il  ne  voudrent  rien  mètre.  Et 
aussi  pueent  estre  contraint  resnablement  a  ce  qu'il  i  me- 
tent, car  il  ne  se  pueent  consirer  des  aaisemens  communs. 
Et  se  cil  sont  clerc  qui  n'i  vuelent  riens  mètre  et  il  partissent 
as  aaisemens  communs",  il  doivent  estre  contraint  par  leur 
ordinaire  a  ce  qu'il  i  metent  soufisaument,  car  nus  n'en  doit 
estre  quites. 

1515.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  rois  puist  fere  nouveaus 
establissetnens,  il  doit  moût  prendre  garde  qu'il  les  face  par 
resnable  cause  et  pour  le  commun  pourfit  et  par  grant 
conseil,  et  especiaument  qu'il  ne  soient  pas  fet  contre  Dieu 
ne  contre  bonnes  meurs  ;  car  s'il  le  fesoit,  laqucle  chose  ne 
sera  '  ja  se  Dieu  plest,  ne  le  devroient  pas  si  sougict  soufrir 
pour  ce  que  chascuns  par  dessus  toutes  choses  doit  amer  et 
douter  Dieu"  de  tout  son  cuer  et  pour  l'honneur  de  sainte 
Eglise  et,  après",  son  seigneur  terrien.  Si  doit  chascuns  fere 
ce  qui  apartient  au  commandement  de  Nostre  Seigneur  en 


A)  A  C  omettent  autres.  —  b)  lit'  omettent  (|u  il  convient.  —  c)  G  ou 
pons  ou  cauch.  —  d)  F  ou  chasliaux.  —  c)  H  omet  ou  puis.  —  f)  HJ K 
omettent  pourUs.  —  g)  IIJK  omettent  aussi  comme  a  lui.  —  h)  HJK  omet- 
tent qui  en  est.  reb.  —  i)  GIIJ K  s'aiscnt.  —  '])  A  de.  —  k)  B  omet  Et  se 
cil  ...  communs.  —  I)  C  chose  si  n'avcndra  ja  ;  ITJ K  ch.  il  ne  fera  ja.  — 
m)  6'  Dieu  le  nostrc  pore.  —  n)  C  après  che. 
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espérance  d'avoir  le  gucrredon  des"  biens  celestiens  et, 
après  •*,  obéir  au  seigneur  terrien  selonc  ce  que  l'en  doit  fere 
pour  les  possessions  temporeus*^. 

Ici  fine  li  chapitre  des  establisseinens  et  du  tans  de  nécessité. 


a)  G  HJK  d'avoir  les  biens.  —  b)  C  après  chc.  ~  c)  C  omet  pour  les 
poss.  tempor.  —  Explic.)  G  répète  la  rubrique;  F  des  establiss.,  etc.; 
G^Explicit;  JK  n'ont  pas  d'expticit. 
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L. 


Ici  commence  li  .l.  chapitres  de  cest  livre  liqiieus  parole  des 
gens  de  bonne  vile  et  de  leur  drois,  et  comment  il  doivent 
estre  gardé  et  justicié. 

1516.  Les  bonnes  viles  de  commune  et  celés  meismes 
la  ou  il  n'a  point  de  commune,  et  li  communs  pueples  ont 
mestier  d'estre  gardé  en  tele  manière  que  nus  ne  leur  face 
tort  ne  qu'il  facent  tort  a  autrui  ;  et  especiaumcnt  les  Char- 
tres des  communes  doivent  estre  gardées  sclonc  les  teneurcs 
de  leur  privilèges,  s'il  n'ont  tant  lessié  user  ou  contraire  de 
leur  privilieges  qu'il  soient  corrompu,  car  autant  vaut  fours 
qui  ne  "  cuit  comme  chartre  qui  n'est  usée  puis  que  l'en  a 
usé  le  contraire  ^. 

1517.  De  nouvel  nus  ne  puet  fere  vile  de  commune  ou 
roiaume  de  France  sans  l'assentement  du  roi,  fors  que  li 
rois,  pour  ce  que  toutes  nouveletés  sont  défendues.  Et  se  li 
rois  en  veut  fere  aucunes  ou  a  "^  fêtes,  si  doit  il  estre  cou- 
tenues  Chartres  des  franchises  qu'il  leur  donne,  que ''  c'est 
sauf  le  droit  des  églises  et  des  chevaliers,  car  en  grevant 
les  églises  ne  en  apetiçant  le  droit  des  chevaliers  ne  le  puet 
il  ne  ne  doit  fere. 


Rubr.)^//  par.  des  viles  de  quemunc  et  de  1.  dr.  ;  CFHJK  omettent  de  ccst 
livre;  chap.  qui  par.  ;  CJ  K  just.  si  que  il  puissent  vivre  empes  ;  G  donnent 
le  sommaire  du  chapitre  xi.vifi;  J K  bonnes  villes.  —  a)  A  me.  —  b)  K 
a  dans  ce  paragraphe  diverses  corrections  et  suppressions  arintraires 
de  la  main  de  Marcadé,  et  inutiles  à  rapporter  ici.  —  c)  IfJK  ou  en. 
—  d)  7'ons  les  niss.  ont  car  ou  quar  eu  alircffé,  faute  évidente  de  lecture 
de  a.  et  de  [i  pour  que  écrit  dans  0  avec  un  croc/iet  qu  ils  oui  confondu 
avec  l'altréviation  par  suspension  de  quar  ;  cf.  par  e.romple  var.  1,  p.  267. 
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1518.  Ce  que  nous  avons  dit  que  toutes  nouveletés  sont 
défendues,  c'est  a  entendre  celés  nouveletés  qui  sont  fêtes 
contre  autrui  droit,  car  il  n'est  défendu  a  nul  qu'il  ne  puist 
bien  fere  four  ou  moulin,  ou  pressoir®,  ou  meson'',  ou  vivier, 
ou  aucune  autre  chose  en  tel  lieu  la  ^  ou  ele  ne  fu  onques 
mes^.  Mes  *  c'est  a  entendre'  que  ce  ne  soit*?  contre  le  droit 
d'autrui.  Et  en  aucun  cas  pueent  estre  H  marchissant  da- 
magié  que  ja  pour  ce  la  nouveletés  ne  sera  ostee  :  si  comme 
se  je  fes  un  moulin  en  ma  terre  la  ou  je  puis  et  doi,  et  li 
moulins  de  mon  voisin  en  vaut  meins  ''  pour  ce  qu'il  n'i  va 
pas  tant  de  gens  comme  il  souloit  ou  pour  ce  que  je  fes  meil- 
leur marcliié  de  mourre  qu'il  ne  fet,  pour  teus  damages  ne 
sera  pas  '  ostés  mes  moulins  ^,  car  c'est  li  communs  pourfis  ^ 
que  '  chascuns  puist  fere  son  preu  et  sa  terre  amender  sans 
tort  fere  a  autrui. 

1519.  Chascuns  sires  qui  a  bonnes  viles  dessous  li  es 
queles  il  a  commune,  doit  savoir  chascun  an  lestât  de  la 
vile  et  comment  ele  est  démenée  et  gouvernée  par  leur 
maieurs  et  par  cens  qui  sont  establi  a  la  vile  garder  et 
mainburnir,  si  queli  riche  soient  en  doute  que,  s'il  mesfont, 
qu'il  seront  griement  puni  et  que  li  povre  es  dites  viles 
puissent  gaaignier  leur  pain  en  pes. 

1520.  Nous  avons  veu  moult  de  debas  es  bonnes  viles 
des  uns  contre  les  autres,  si  comme  des  povres  contre  les 
riches  ou  des  riches'"  meismes  les  uns  contre  les  autres"  :  si 
comme  quant  il  ne  se  pueent  acorder  a  fere  maieurs  ou  pro- 
curceurs  ou  avocas,  ou  si  comme  quant"  li  un  metent  sus  as 
autres  qu'il  n'ont  pas  fet  des  reçoitesP  de  la  vile  ce  qu'il  doi- 
vent, ou  qu'il  ont  conté  de  trop  grans  mises,  ou  si  comme 
quant ''  les  besoignes  de  la  vile  vont  mauvesement  pour  con- 

a)  A  prcssour.  —  b)  G IIJK  omettent  mcson.  —  c)  li  F IIJ K  omettent 
la.  —  d)  GHJK  omettent  mes.  —  e)  C  mes.  Si  sachics  que  che  est.  —  f) 
IIJ  K  omettent  c'est  a  entendre.  —  g)  A  BF  soit  fet.  —  li)  A  mieuz.  —  i) 
GHJK  dam.  ne  doit  pas  [HJKesire].  —  '])  G  mes  moulins  estre  ostés.  — 
k)  GHJK  pourf.  de  chascuns.  —  1)  G  Qr  chascuns.  —  m)  F  povres.  — 
n)  G  l'un  contre  l'autre;  //.AÂ' mcismcs  contre  les  riches.  —  o)  G  IIJK 
omettent  ([Udiiil    —  p)  G  IIJ  K  renies.  —  q)  G  IIJ  K  omettent  quant. 
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tens  ou  mautalens  qui  muevent"  l'un  ^  lignage  contre  l'autre. 
En  tous  teus  cas,  si  tost  comme  la  connoissance  en  vient  au 
seigneur  de  la  vile,  il  i  doit  mètre  hastif  conseil  en  tel  ma- 
nière que,  se  li  contens  est  pour  fere  maieur  ou  autres  per- 
sones  convenables  a  la  vile  garder,  li  sires  les  i  doit  mètre 
de  son  office  téus  qu'il  sache  qu'il  soient  convenable  en 
l'office  la  ou  il  les  metra.  Et  se  cil  qui  en  ceste  manière 
sont*^  mis  es  offices  des  bonnes  viles**  par  le  seigneur  pour  ce 
qu'il  ne  se  pueent  "  acorder,  s'il  font  leur  devoir  en  l'of- 
fice, il  i  doivent'  au  meins  estre  un  an.  Et  au  chief  de  l'an, 
se  la  vile  est  apaisie  par  quoi  il  se  puissent  acorder  a  mètre 
autres,  fere  le  pueent  aussi  comme  il  ont  devant  acoustumé  ; 
et  s'il  ne  se  pueent  encore  acorder,  cil  que  li  sires  i  mist  i*^ 
demeurent''  s'il  ne  sont  osté  par  le  seigneur  pour  mètre 
autres.  Et  li  sires  les'  doit  fere  paier^  de  la  vile  selonc  ce 
que  a  leur''  ollice  apartient. 

1521.  Se  li  contens  de  la  bonne  vile  est  pour  les  contes' 
de  la  vile,  li  sires  ^  doit  fere  venir  par  devant  lui  tous  ceus 
qui  ont  fêtes  les  reçoites  de  la  vile  et  les  despenses '"  depuis 
le  tans  qu'il  commencierent  les  choses  a  recevoir  et  a  paicr, 
et  savoir  qu'il  rendent  bon  conte  et  loial,  si  que  la  vile  ne 
soit  pas  damagie  par  leur  convoitise  de  mauvesement  retenir 
les  biens  du  commun.  Et  se  cil  qui  doivent  rendre  conte 
s'éscusent  qu'il  rendirent  autre  fois  conte  en  la  présence  du 
commun  et  s'en  tindrent  a  paie  parce  qu'il  ne  le  debatirent 
pas,  en  teus  cas  ne  sont  il  pas  tenu  a  conter  de  rechicf,  car 
il  soufist  se  l'en  a  conté  une  fois  a  ceus  a  qui  l'en  doit  rendre 

a)  C  qui  esmuevcnt  de  l'un  ;  H  J K  qui  (^H  qu'il)  muet.  —  b)  ABFG  li  un 
lign.  —  c)  HJK  y  sont.  —  d)  HJK  omettent  es  ofl'.  des  bon.  vil.  —  c)  ^ 
pooient.  —  f)  acord.  s'il  fet  (ou  fait)  son  devoir  en  l'office,  il  i  doit  dans  tous 
les  mss.  sauf  Y .  —  g)  ABF  mist  il  dem.  —  h)  G  JIJ K  àcm.  encore.  — 
i)  JK  le.  —  y)  C  paier  sus  le  coustemenl  de.  —  k)  J  K  a  l'office.  —  1)  C 
contens.  —  m)  A  dcsp.  de  la  vile  depuis. 

1.  Marcadé  a  écrit  en  bas  du  folio  avec  renvoi  à  sires  la  note  suivante  : 
c  est  assavoir  le  roy  qui  a  donné  et  créé  les  previlegcs  de  In  commune: 
aultrement  seroil  se  les  gouverneux  estaient  estas  du  peuple  sans  pre- 
vilege  royal,  car  adonques  scroit  a  fere  au  seigneur  de  la  ville. 
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conte,  puis  que  l'en  se  départ"  du  conte  sans  débat,  se 
ainsi  n'est  que  cil  ''  qui  receurent  le  conte  metent  avant 
mesconte  ou  decevance,  car  adonques  convenroit  il  *■  que  li 
contes  fust  recordés. 

1522.  Nous  veons  pluseurs  bonnes  viles  que  li  povre  ne 
li  moien  n'ont  nules  des  aministracions  de  le  vile,  ainçois 
les  ont  toutes  li  riche''  parce  qu'il  sont  douté  du  commun 
pour  leur  avoir  ou  pour  leur  lignage.  Si  avient  que  li  un 
sont  ouan  "  maieur  "^  ou  ^  juré  ou  receveur  et,  en  l'autre 
année,  le  ''  font  '  de  leur  frères  ou  de  leur  neveus  ou  de  leur 
prochiens  parens,  si  que,  en  .x.  ans  ou  en  .xii.,  tuit  li  riche 
ont  les  aministracions  des  bonnes  viles  et  après,  quant  li 
communs  veut  avoir  conte,  il  se  cuevrent  qu'il  ont  conté  li 
un  as  autres  '.  Mes  en  teus  cas  ne  leur  doit  il  pas  estre  sou- 
fert,  car  li  conte  des  choses  communes  ne  doivent  pas  estre 
receu  par  cens  meismes  qui  ont  a  conter.  Donques  doivent 
tel  conte  estre  rendu  en  la  présence  du  seigneur  de  la  ville, 
ou  d'autres  envoies^  par  le  seigneur'',  et  en  la  présence 
d'aucuns  establis  de  '  par  le  commun  a  oïr  cel  conte  et  a  de- 
batre  loi  se  mestiers  en  est.  Et  quant  teus  contes  est  fes  l'en 
doit  premièrement  fere  conter  ceus  qui  furent  receveur  des 
rcçoites,  et  après  savoir  qu'eles'"  sont  devenues  ;  et  de  tout 
ce  dont  il  ne  pourront  rendre  bon  conte  il  doivent  estre 
contraint  au  rendre  sans  délai  par  la  prise  de  leur  cors  et 
de  leurs  biens. 

1523.  Quant  contens  muet  entre  ceus  d'une  bonne  vile 
pour  mellee  ou  pour  haine,  li  sires  ne  le  doit  pas  soufrir, 
tout  soit  ce  que  nule  des  parties  ne  se  deigne  plaindre  ; 
ainçois  de  son  office  il  doit  prendre  les  parties  et  tenir  en 

a)  AF  part.  —  b)  ^  omet  que  cil  —  c)  AB  omettent  il.  —  d)  GHJK 
li  riche  toutes.  —  e)  ^  oyen  ;  C  omet  ouan  ;  F'aweu  ;  G  soit  auwars  ou  ;  H 
awan  ;  JK  soit  ceste  année.  —  f)  G  omet  maieur.  —  g)  ^  omet  ou.  —  h)  C 
si  les  font.  —  i)  B  HJ  K  a  lautre.  —  j)  HJK  omettent  envoies.  —  k)  A 
omet  de  la  ville  ...  seigneur;  HJK  par  lui.  —  ï)  A  B  establ.  et  de  par.  — 
m)  HJK  savoir  que  les  reçoites. 

1.  Anacoluthe:  en  l'autre  année  ils  font  en  sorte  que  leurs  frères, 
neveuji'  ...  soient  maieurs  ... 
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prison  dusques  a  tant  que  certaine  pes  soit  fête  entre  eus, 
ou  drois  asseuremens  se  pes"  ne  se  puet  fere,  car  autrement 
se  pourroient  les  bonnes  viles  perdre  par  les  mautalens  qui 
seroient  des  uns  lignages  as  autres. 

1524.  Grans  mestiers  est  aucune  fois  que  l'en  sequeurc 
les  viles  de  commune  en  aucun  cas  aussi  comme  l'en  feroit 
l'enfant  sousaagié  :  si  comme  se  li  maires  ou  li  juré  qui  ont 
les  besoignes  a  gouverner  fesoient  fraude  ou  malice  par  quoi 
la  vile  fust  deseritee  ou  endetee,  et  il  en  avoient  fet  leur  pourfit 
malicieusement,  car  en  tel  cas  seroient  il  tenu  a  restorer  le 
damage  a  la  vile.  Et  s'il  n'avoient  tant  vaillant,  si  ne  devroit 
pas  la  chose  tenir  qui  fu  mauvesement  et  malicieusement "^ 
fête.  Mes  pour  ce  que  li  malice  sont  aucune  fois  fet  par  cens 
qui  ont  les  choses  de  la  vile  a  gouverner  et  cil  qui  les  re- 
çoivent n'i  pensent  aucune  fois  point  de  barat,  ainçois  cui- 
dent  qu'il  le '^  facent  pour  le  pourfit  de  la  vile,  il  est  resons 
qu'il  aient  leur  chatel  sauf  puis  qu'il  ne  seurenf"  le  barat; 
car  autrement  n'oseroit  on*  marcheander  ne  fere  conve- 
nance a  cens  qui  gouverneroient  les  besoignes  des  bonnes 
viles.  Mes  se  l'en  puet  savoir  qu'il  soient  compaignon  du  ' 
malice,   il  doivent  estre    compaignon  de  rendre  le  damage. 

1525.  Moût  de  contens  muevent  es  bonnes  viles  de 
commune  pour  leur  tailles,  car  il  avient  souvent  que  li  riche 
qui  sont  gouverneur  des  besoignes  de  la  vile^  metent  a 
meins  qu'il  ne  doivent  ans  et  leur  parens,  et  déportent  les 
autres  riches  hommes  pour  qu'il  soient  déporté,  et  ainsi 
queurent''  tuit'  11  fres^  seur  la  communetc  des  povres.  Et  par 
ce  ont  esté  maint  mal  fet,  pour  ce  que  11  povre  ne  se  vou- 
loient  soufrlr  ne  il  ne  savoient  pas  bien  la  droite  voie  de 
pourchacler  leur  droit  fors  que  par  aus  courre  sus.  Si  en 
ont  li  aucun  esté  ocis  et  les  viles  mal  menées  par  les  faus  '' 


9l)BF  omettent  se  pes.  —  h)  A  qui  inauv.  et  malic.  fu.  —  c)  ^  omet 
le.  — d)  li  ne  le  seur.  —  c)  G /JJK  aulrcm.  ne  saroit  on  [//JK  ou]  mardi. 
—  f)  //  d'un  malice.  —  g)  J/JK  omettent  de  la  vile.  —  h)  A  B  C  G II 
queurt;  /''querurt.  —  i)  AliC F IIJ K  tous;  G  omet  luit.  —  j)  6' fais.  —  k) 
Ali  fous;  /'"foz;  ^  mal  vais. 
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empreneurs*.  Donques  quant  li  sires  de  la  vile  voit  mouvoir 
teus  contens,  il  doit  courre  au  devant  et  dire  au  commun 
qu'il  les  fera  taillier  a  droit  et  les  riches  aussi.  Et  adont  il 
doit  asseoir  la  taille''  en  sa  vile '^  par  loial  enqueste,  aussi  les 
riches  comme  les  povres,  chascun  selonc  son  estât  et  selonc 
ce  qu'il  est  mestiers  a  la  vile  que  la  taille  soit  grans  ou  pe- 
tite ;  et  puis  doit  contraindre  chascun  qu'il  pait  ce  a  quoi  il 
est  tailliés  ''  ;  et  après  doit  fere  paier  "  ce  qui  est  levé  ^  de  la 
taille  la  dont^-il  est  plus  grans  besoins  au  pourfit  de  la  vile, 
et  en  ce  fesant  pourra  estre  li  contens  de  la  vile  apaisiés. 

1526.  Bien  se  gardent  cil  qui  sont  taillié  seJonc  ce  qu'il 
ont  de  mueble  ou  d'eritage,  quant  il  leur  convient  jurer 
leur  vaillant,  qu'il  dient  vérité  ;  car  s'il  juroient  meins  qu'il 
n'ont  et  il  en  estoient  ataint,  il  avroient  perdu  ''  tout  le  seur- 
plus,  liqueus  seurplus  seroit  au  seigneur  par  qui  la  taille 
seroit  fête,  fors  tant  que  l'en  metroit  en  la  taille  selonc  ce 
qu'il  jura  a  la  livre  '  :  c'est  a  entendre,  s'il  devoit  paier  de 
.c.  Ib.  .X.  1.  et  l'en  trouvoit  .c.  Ib.  par  deseur  son  sere- 
ment,  .x.  1.  courroient^  en  la  taille  et  les  .un",  et  .x.  livres 
seroient  aquises  au  seigneur.  Mes  se  la  vile  fesoit  la  taille 
sans  le  seigneur,  li  seurplus  qui  est  trouvés  de  ceus  qui  se 
parjurent"  est  aquis  a  la  vile  et  non  pas  au  seigneur  ;  et  ce 
entendons  nous  des  viles  qui  ont  pouoir  de  fere  taille  par  les 
poins  de  leur  privilieges. 

1527.  S'il  avient  qu'aucune  vile  de'  commune  doie  plus 
qu'ele  n'a  vaillant  pour  ce  qu'il  ont  esté  mauvesement  mené 
de  lonc  tans,  par  quoi  il  convient  qu'ele  soit  a  meschief  pour 
paier  ce  qui  a  esté"'  acreu  ",  et  ele  n'a  pouoir  de  tout"  paier, 
l'en  doit  regarder  ^  lesqueles  [detesj  "i  doivent  estre  premier 

a)  C  entrepreneurs;  Cm II J K  emprunteurs.  ■ —  b)  GHJK  àoii  aidier  la 
taille  a  fere.  —  c)  HJK  ometleiit  en  sa  vile.  —  d)  G  il  est  assis.  —  e)  HJK 
omettent  ce  a  quoi  ...  fere  paier.  —  f)  G  omet  et  après  doit  ...  est  levé.  — 
p)  G  HJK  la  ou  il.  —  h)  (iHJ  K  perdroient.  —  i)  G  omet  selonc  ce  ...  la 
livre.  —  j)  C  si  cncourroient  ;  GZ/VA' convenroit.  —  k)  G  seurplus  de  ce 
qui  est  trouves  parjurés;  HJK  seurplus  qui  est  trouvés  de  tins  parjures.  — 
1)  GHJK  omettent  vile  de.  —  m)  C  ce  qu'il  ont  acr.  —  n)  GHJK  mescreu. 
—  o)  G  HJK  tant.  —  p)  ^  reg.  premièrement  lesq.  —  q)  dotes  manque 
dans  tous  les  mss.  ;  /''  lesquele  ;  C  bcsolngnes. 
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rement*  paiees'';  car  se  denier  leur  furent  preste  sans  usure, 
il  doivent  estre  mieus  paie  que  les  useriers  *^  ;  et  se  denier 
leur  furent  baillié  a  garder,  il  les  doivent  rendre  entérine- 
ment et  sans  déport,  et  mieus  que  les  rentes  a  vie  des 
queles  li  chateus  a  esté  levés.  Donc  quant  une  vile  est  a  ce 
menée  qu'ele  ne  puet  paier,  avant  toute  euvre  ele  doit 
rendre  les  commandes'',  et  après  ce  qui  leur  fu  preste  sans 
usure,  et  après  le  chatel  qu'il  ont  eu  des  useriers  et  le 
chatel  de  ceus  a  qui  il  doivent  rentes  a  vie,  selonc  ce  qu'il 
ont  vaillant  ;  et  au  seurplus  pueent  il  avoir  déport  par  le 
seigneur  souverain  pour  ce  que  la  vile  ne  se  despicce  et  des- 
face du  tout;  nepourquant  s'il  ont  tant  vaillant  qu'il  puissent 
tenir  toutes  leur  convenances,  lesqueles  font  a  tenir,  sans 
ce  que  la  vile  soit  toute  degastee,  il  doivent  estre  contraint 
au  fere. 

1528.  Se  aucuns  a  rente  a  vie  seur  aucune  vile  de  com- 
mune, et  il  la  vent  a  autre  persone,  la  vile  la  puet  avoir  s'ele 
veut  avant  qu'ele  face  nul  paiement  a  celui  qui  l'acheta  ;  car 
après  ce  qu'ele  seroit  entrée  en  paiement,  ne  le  pourroit  ele 
ravoir  par  le  pris,  car  ele  se  seroit  acordee  de  fait  a  la  vo- 
lenté  du  vendeur  et  de  l'acheteur.  Et  pour  ce  convenroit  il 
que  la  rente  a  vie  "  fust  paiee  a  celui  qui  l'acheta  tout  le  vi- 
vant du  vendeur,  car  li  marchiés  que  la  bonne  vile  fist  ne 
se  remue  fors  en  tant  que  l'acheteres  doit  joïr  de  la  vente '^ 
en  la  manière  que  li  venderes  en  joïssoit,  le*^  vivant  du  ven- 
deur'', car  sans  l'acort  de  la  vile  ne  se  puet  la  vie'  changier. 

1529.  Tuit  cil  qui  sont  es  viles  de  commune  manant  et 
habitant  ne  sont  pas  tenu  a  estre  a  leur  tailles  ^  *  :  aincois  en 
sont  aucunes  persones  exceptées,  si  comme  cil  qui  ne  sont 

a)  B  premièrement  eslre.  —  b)  C  paices  et  lesquelles  personnes.  —  c) 
A  lesusurez;  6' que  chaus  ou  il  ci  usures.  — cl)  A  commandemens  ;  GHJK 
communaulez.  —  e)  HJK  omettent  a  vie.  —  f)  HJK  nnieltent  de  la  vente. 
—  g)  G  joïss.  son  viv.  —  h)  G  omet  du  vendeur;  HJK  omettent  le  vivant 
du  vendeur.  —  i)  HJK  la  vile  chang.  —  ])  AC  tenu  a  estre  ailleurz  tailliez  ; 
B  taillieez;  GHJK  tenu  a  leur  tailles. 

1.  leur  tailles,  les  tailles  des  villes:  ne  sont  pas  obligés  d'être  [inscrits] 
sur  leurs  rôles  d  impositions. 
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pas  de  leur  commune,  ou  gentil  homme  liquel  ne  s'entre- 
metent"  de  marclieander,  ainçois  se  chevissent  "*  de  leur  eri- 
tages  qu'il  tienent  en  franc  fief  de  seigneur;  ou  clerc  qui  ne 
marcheandent  pas,  ainçois  se  chevissent''  des  frans  fiés 
qu'il  ont*^  de  leur  patremoine  ou  de  **  bénéfices  qu'il  ont  en 
sainte  Eglise  ;  ou  cil  qui  sont  ou  service  le  roi,  car  li  ser- 
vices, tant  comme  il  i  sont,  les  franchist  a  ce  qu'il  ne 
paient  ne  toutes  ne  tailles,  Nepourquant  se  aucunes  des  per- 
sones  dessus  dites  a  eritages  vilains  dedens  la  banlieue  de® 
la  vile  de  commune  et  mouvans  de  la  dite  vile,  que  la  justice 
en  soit  a  la  vile,  tel  eritage  ne  sont  pas  quite  de  la  taille  de 
la  vile,  quele  que  persone  qui  les  tiegne,  se  li  aucun  de  teus 
eritages  ne  sont  clamé  quite  par  privilieges  :  si  comme  l'en 
voit  qu'aucunes  églises  ont  bien  es  bones  viles  eritages  vi- 
lains '  dont  il  paient  le  cens  et  les  rentes  a  la  commune  et 
si  ne  pueent  estre  taillié  parce  qu'il  leur  fu  ainsi  otroié  an- 
ciennement, ou  qu'il  ont  tenu  si  lonc  tans  sans  taille  paier 
que  par  la  longue  teneure  leur  est  aquise  franchise  d'estre 
délivre  de  la  taille.  Mes  s'il  ne  fu  onques  mestiers  de  taillier 
les  eritaofes  d'aucune  vile  de  commune  et  il  en  estoit  mes- 
tiers  de  nouvel,  l'en  ne  se  pourroit  pas  aidier  de  longue  te- 
neure. Donques  cil  qui  veut  dire  que  li*^  eritage  ne  doivent 
pas  estre  taillié  pour  ce  qu'il  ne  le  furent  onques,  ce  doit 
estre  entendu  quant  li  autre  eritage  ont  esté  autre  fois  taillié 
et  cil,  ou  tans  que  li  autre  furent  taillié  par  pluseurs  fois  ", 
demoura  frans. 

1530.  Nous  avons  veu  aucuns  seigneurs  qui  ne  vouloient 
pas  soufrir  que  les  persones  qui  sont  de  commune  aques- 
tassent  dessous  aus  ne  en  fief  ne  en  vilenage;  et  des  fiés  ont 
il  droit  par  la  reson  de  ce  qu'il  est  défendu  par  l'establis- 
sement  le  roi'  que  bourjois  ne  hons  de  poosté  n'achate  fief. 

a)  GHJK  se  mellent.  —  b)  G  se  vivent.  —  c)  GHJK  omettent  des  fr. 
fiés  qu'il  ont.  —  d)  C  des;  GHJK  de  leur  benef.  —  e)  ABC  F  omettent  la 
banlieue  de.  —  1")  GHJK  bien  erit.  vil.  et  bon.  viles.  —  g)J^  cil  qui  se 
veut  aider  que  ses  erit.  —  h)  GHJK  omettent  par  pluseurs  fois. 

1.  Voyez  §  1496,  p.  256,  note  1. 

II.  18 
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Mes  de  vilenages  font  cil  tort  qui  ne  le  vuelent  soufrir,  car 
chascune  persone  de  commune  se  puet  acroistre  en  eritages 
vilains,  et  en  la  vile  dont  il  est  et  en  autre  ;  car  s'il  ne  fet  de 
l'eritage  ce  qu'il  doit,  li  sires  de  qui  l'eritages  muet  le  puet 
justicier  comme  son  tenant  de  ce  qu'on  li  puet  demander 
par  la  reson  de  l'eritage.  Et  se  cil  qui  est  de  la  commune  ne 
veut  venir  a  ses  ajournemens  ne  prendre-  droit  par  devant 
li,  li  sires  se  puet  prendre  a  l'eritage  pour  les  amendes  des 
defautes  et  pour  fere  droit  de  ce  que  l'en  li  seust  dire  et  de- 
mander seur  l'eritage,  car  chascuns  doit  défendre  son  eri- 
tage  par  devant  le  seigneur  de  qui  il  muet. 

1531.  Tout  aions  nous  dit  que  chascune  persone  de 
commune  singulièrement  se  puet  acroistre  es  eritages  vilains, 
se  la  communetés  se  vouloit  acroistre,  il  ne  li  seroit  pas  sou- 
fert,  car  mauvesement  pourroit  justicier  uns  petis  sires  l'eri- 
tage dont  la  propriétés  seroit  a  une  commune  ;  et  meisme- 
ment  ventes  n'en  pourroient  puis  venir  au  seigneur  s'ele 
n'estoit  vendue  par  l'acort  du  commun,  laquele  chose  ne 
seroit  pas  legiere  a  fere;  et  si  loit  bien  a  chascun  seigneur" 
qu'il  ne  prengne  si  fort  tenant  qu'il  ne  le  puist  justicier  se 
mestiers  est.  Donques  se  aucuns  teus  eritages  est  vendus  a 
commune,  li  sires  puet  deveer  la  saisine  a  fere  ;  et  se  l'eri- 
tages fu  lessiés  a  la  commune  en  testament,  li  sires  de  qui 
l'eritages  muet  li  puet  commander  qu'ele  l'ost  de  sa  main 
dedens  an  et  jour  en  la  manière  que  l'en  le  fet  des  eritages 
qui  sont  lessié  as  églises. 

1532.  Chascuns  qui  est  de  commune,  laquele  commune'' 
a  justice,  doit  prendre  droit  par  devant  ceus  qui  en  la  vile 
sont  establi  pour  la  justice  garder '^.  Et  se  l'en  li  défaut  de 
droit,  il  puet  aussi  bien  apeler  d'aus,  de  defautc  de  droit '' 
ou  de"  faus  jugement  "^j  comme  feroit  uns  estranges  qui  ne 


a)  A  li  F  seign.  a  dcvcer  qu'il.  —  b)  IIJK  omettent  commune.  — c) 
GIIJK  garder  comme  feroit  uns  cslranges  qui  ne  seroit  pas  de  la  commune. 
Et  se.  —  d)  CGIIJ K  omettent  il  puet  ...  de  droit.  —  e)  ^  ou  qu'on  lui 
fâche  f.  jug.  —  f)  6' jugement  appeler  empuet  comme  feroit;  GHJ K  juge- 
ment il  [a  en]  puet  aussi  apeler  [///AT d'aus]. 
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seroit  pas  de  la  commune  *.  Et  doit  estre  l'apeaus  démenés 
par  devant  le  seigneur  a  qui  li  resort''  de  la  commune  apar- 
tient,  et  non  pas  par  gages  de  bataille  mes  par  les  erremens 
du  plet  ;  et  comment  on  doit  aler  avant  en  tel  cas,  nous  le 
dirons  au  chapitre  des  apeaus  *. 

Ici  fine  li  chapitres  des  viles  de  commune  et  de  leur  drois. 


a)  G HJK  omettent  comme  feroit  ...  de  la  commune.  —  b)  A  rccort.  — 
Explic.)  C  Ichi  define  li  chap.  des  gens  des  bonncz  villes  et  de;  G II  Expli- 
cit;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 

1.     Ch.    LXI   ft   LXII. 
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LI. 


Ici  commence  li  .li.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
pour  queus  causes  il  loit  as  seigneurs  a  saisir  et  a  tenir 
en  leur  mains,  et  co  jument  il  en  doivent  ouvrer  an  pour  fit 
de  leur  soui^iès  et  en  gardant  leur  droit. 

1533.  Bonne  chose  est  que  li  seigneur  sachent  pour 
queus  causes  il  leur  loit"  a  saisir  seur  autrui  et  pour  queus 
causes  il  leur  loit  a  retenir''  en  leur  main  les  dessaisincs  qui 
sont  fêtes  de  leur  souglès '^  d'eritages  ou  d'engagemens.  Si 
en  parlerons  briement  en  ceste  partie. 

1534.  L'en  doit  savoir  que  les  causes  pour  quoi  li  sei- 
gneur pueent  saisir  seur  leur  sougiès,  si  est  pour  le  soupe- 
çon  de  tous  vilains  cas*'  de  crime  "^  ;  et  aussi  fet  il  le  cors  du 
soupeçoneus  prendre  et  tenir  aveques  l'avoir  saisi  dusques 
a  tant  qu'il  se  soit  espurgiés  du  mesfet,  ou  justiciés  s'il  en 
est  atains.  Et  liquel  cas  sont  de  crime  et  comment  l'en  en 
doit  ouvrer,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des  cas  de  crime'. 

1535.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  seigneur  tiegncnt  saisi  le 
cors  et  l'avoir  de  celi  qui  est  tenus  pour  soupeçons  de  cas 
de  crime,  ou  qui  en  est  acusés,  pour  ce  ne  demeure  pas  que 
tant  comme  li  pies  dure,  ou  tant  comme  il  est  en  prison, 
que  li  sires  ne  li  doie  fere  livrer  son  vivre  soufisaument,  et  a 
se  famé  et  a  se  mcsnie  ',  du  sien  ^,  car  dusques  a  tant  qu'il 

Rubr.)  AliFII  oinetlenl  au  pourfit  ...  leur  droit;  CFHJK  omettent  de 
ccst  livre;  cliap.  qui  parole;  C  répète  le  texte  fju'il  a  donné  à  la  table: 
voyez  var.  g,  t.  i,  p.  13;  G  donne  le  titre  du  chapitre  xlix.  —  a)  (ilJJK 
il  loit  as  seigneurs.  —  b)  IIJ K  tenir.  —  c)  A  sougiès  an  leur  main  d'erit. 
—  d)  IIJ  K  cas  vilains.  —  c)  G  HJ  K  omettent  de  crime.  —  f)  H  F  a  ses 
enfans  du  s.  —  g)  V  omet  du  sien. 

1.    Cb.    XXX. 
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est  atains  du  meslet  ne  doit  il  perdre  qu'il  n'ait  sa  souste- 
nance  seur  ses"  choses;  mes  toutes  voies  ce  doit  estre  fet 
par  le  seigneur  dessous  qui  il  est  a  justicier.  Et  se  l'acusés 
tient  de  pluseurs  seigneurs  et  chascuns  des  seigneurs  tient 
saisi  ce  qu'il  tient  dessous  li,  se  li  acusés  ou  li  "^  soupeçoneus*^ 
puef*  livrer  pièges  de  la  valeur  de  tant  comme  li  seigneur 
tienent  saisi,  recreance  li  doit  estre  fête  des  choses  saisies. 
Et  s'il  ne  puet  ou  ne  veut,  chascuns  sires  en  sa  justice  puet 
tenir  saisi  dusques  a  tant  qu'il  soit  assous  du  mesfet,  sauf  ce 
que  chascuns  doit  mètre  a  la  soustenance  de  lui  et  de  sa 
mesnie,  selonc  ce  que  chascuns  tient  du  sien.  Et  se  l'acusés 
vient  a  gages  du  fet  que  l'en  li  met  sus,  adonques  doit  il 
avoir  en  délivre  toutes  ces  choses  le  plet  pendant,  et  en  puet 
prendre  a  sa  volenté  pour  son  vivre  et  le  sa  mesnie  et  pour 
mètre  en  la  défense  de  son  plet,  car  autrement  pourroient 
il  mauvesement  soustenir"  plet  de  si  grant  coust^ 

1536.    Se  aucuns  est  acusés  de  vilain  cas  en  la  court  du 
seigneur  a  qui  il  est  a  justicier,  et  il  a  du  sien  dessous  plu- 
seurs seigneurs,  il  ne  convient  pas  qu'il  se  voist  défendre 
en  la  court  de  chascun  pour  le  sien  ravoir  délivre  ;   ainçois 
soufist  assés   s'il  se  délivre  de  la  court  ou  il  fu  acusés  du 
mesfet  ;  mes  qu'il  soit  délivrés  par  jugement,  car  s'il  se  par- 
toit  de  la  court  par  don  ne  par  pramesse  fête  au  seigneur  ne 
a  sa  partie,  nous  créons  qu'en  tel  cas  ses  avoirs  qui  seroit 
dessous  autres  seigneurs  ne  seroit  pas  tous  délivrés  s'il  ne 
s'espurjoit  en  tel  manière  que  li  seigneur  seussent  qu'il  ni 
avoit  coupes.  Mes  ce  entendons  nous  quant  li  bien  de  l'acusé^ 
sont  en  si''  diverses  justices  que  li  uns  des  seigneurs  ne  tient 
pas  sa  justice  de  l'autre.  Car  voirs  est  que,  se  li  rois  rapele 
aucun  bani,  tout  fust  il  banis  du  roiaume  seur  la  hart,  ou  il 
suefre  '    que    pes    soit    fête    d'aucun   vilain  ^   acusement,    il 
convient  que  tuit  li  seigneur  de  qui  li  banis  ou  li  acusés  tenoit 

a)  ABF  CCS.  —  h)  IIJ K  omettent  li.  —  c)  G  omet  ou  li  soupcçoneus. 
—  (i)  (î  doibt.  —  e)  ^  maintenir:  //  omet  souslcnir.  —  f)  J K  omettent 
car  aiilrcmcnl  ...  grant  coust.  —  g)  ^  l^ien  de  chelui  qui  est  ainsi  acusés.  — 
h)  CGIIJK  omettent  si.  —  i)  GHJK'iX  soit  que.  — j)  G ffJK omettent  vilain. 
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H  rendent^  tout  ce  qu'il  tenoient  du  sien  pour  le  banisse- 
ment  ou  pour  l'acusacion,  sauf  ce  qu'il  ne''  rendent''  pas  les 
despueilles  qu'il  ont  levées  de  leur  eritages  ne  les  muebles 
qu'il  esploitierent  ou  tans  du  banissement\  Et  aussi  disons 
nous  que,  quant  aucuns  banis  ou  acusés  a  la  pes  du  seigneur 
qui  tient  en  baronie,  li  sougit  du  baron  en  doivenf*  rendre 
en  la  manière  qu'il  est  dit  dessus"  des  sougiès  le  roi  ',  car 
qui^a  la  pes  du  souverain,  il  doit  avoir  la  pes  du  sougiet. 
Et  chascuns  doit  savoir  que  li  rois  puet  fore  teus  rapeaus  ou 
soufrirtel'*  pes  qu'il 'li  plest,  par  son  droit,  et  li  baron  aussi 
en  leur  baronie,  de  cens  qui  ne  sont  bani  que  de  leur  terres 
tant  seulement  ;  car  il  ne  le  pueent  pas  fere  de  cens  qui  sont 
bani  du  roiaume,  sans  le  roi;  mais  ce  puet  fere^  li  rois'' 
sans  aus  et  nus  des  autres  après  le  roi.  Et  après  li  baron 
n'ont  pouoir  '  de  rapeler  banis  de  vilains  cas  de  crime  ne 
prendre  louier  ne  pramesse  de  nul  vilain  cas  dont  li  pies 
soit  en  leur  court;  et  s'il  le  font,  li  seigneur  de  qui  il  tie- 
nent  pueent  prendre  leur  justice  comme  mesfete;  et  ce  qu'il 
eurent"  de  la  pes  ou  du  rapel,  se  li  seigneur  n'i  metent  les 
mains  de  degré  en  degré  si  comme  il  tienent  li  uns  de 
l'autre,  leur  sires  qui  tient  en  baronie"  i  puet  mètre  la  main 
et  prendre  le  rapelé  °  et  justicier  comme  bani,  ou  depecier 
la  pes  qui  fu  fête  en  la  court  de  son  sougiet  et  mètre  le  plet 
par  devant  li  ;  car  cil  qui  tient  sa  justice  d'autrui  doit  fere 
droite  justice,  non  pas  vendre  ne  prendre  louier  pour  déport. 
Mes  es  cas  ou  pitiés  et  miséricorde   ont  lieu,   leur  loit   il 

a)  A  rende.  —  b)  ^  en.  —  c)  B  vendent.  —  d)  ABFG  doit.  —  c)  BF 
dessus  dit:  ///À' manière  dcsus  dite.  —  f)  IIJ K  omettent  des  soug.  le  roi. 
—  g)  AB  F  omettent  qui  ;  C  car  se  il  a.  —  h)  C  celé.  —  i)  A  B  CF  pes  si 
(se  il)  li  pi.  —  j)  IIJK  omettent  fere.  —  k)  /  rois  fere  sans.  —  1)  ^  omet 
pouoir.  —  m)  /ï  oevrent.  —  n)  A  omet  qui  ...  baronie.  —  o)  BCF  le  rapel. 

1.  //a  ici  la  note  suivante  ccriteauxiv^  ou  au  xve  siècle  :  u/lfaut.  flfujugié 
en  parlement  que,  non  ohstant  rappel  que  li  rois  fit  du  bannissement  de 
J.  de  Malgeneste,  J.  Bolerelet  capitre  de  Benuvès  heurent  les  biens  que 
il  tenait  au  temps  dou  ban  en  leur  haute  juridiction.  »  Nous  n'avons 
pas  retrouvé  ce  jugement  dans  l'édition  des  Olim  do  M.  Beugnot.  Mais  Rou- 
taric,  Actes  du  parlement  de  Paris,  n"  3967,  rapporte  un  cas  analogue 
qui  fut  jugé  en  liill. 
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bien  a  fere  debonaire  soufrance  sans  prendre  louier  ;  et 
liquel  cas"  ce  sont,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des  cas 
d'aventure'. 

1537.  Nous  avons  parlé  des  saisines  que  li  seigneur 
pueent  fere  pour  cas  de  crime.  Or  sont  autres  saisines  des 
queles  on  doit  ouvrer  radement  en  prenant  les  cors  et  en 
saisissant  les  avoirs:  c'est ''de  cens  que  l'en  doit  contraindre 
a  fere  asseurement,  ou  de  cens  qui  ne  vuelent  alongier  les 
trives  qu'il  donnèrent  autre  fois  en  la  manière  qu'il  les  do- 
nerent,  ou  de  cens  qui  ne  vuelent*^  donner  trives,  ainçois 
vuelent  guerroier  contre  la  volenté  du  roi  ou  du  seigneur 
qui  tient  en  baronie.  Pour  tous  teus  cas  et  pour  toutes  teus 
désobéissances  doivent  li  seigneur  radement  **  saisir  et  fere 
damages  par  grant  plenté  de  gardes,  et  prendre  les  cors  tant 
que  pes  soit  fête  ou  asseuremens,  ou  trives  données  ;  et  de 
ceste  manière  est  il  parlé  soufîsaument  ou  chapitre  qui  pa- 
role ®  des  trives  et  des  asseuremens '^^. 

1538.  Autres  manières  de  saisines  sont,  lesqueles^  doi- 
vent estre  plus  debonaires  que  celés  qui  sont  dites  dessus  '',  si 
comme  quant  li  sires  saisist  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes 
ou  pour  la  dete  d'autrui.  Et  nepourquant  il  a  disference 
entre  la  dete  d'autrui  et  la  dete  du  seigneur,  car  li  rois  ou  cil 
qui  tient  en  baronie  puet,  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes, 
retenir  le  cors  de  son  sougiet  en  prison,  mes  ce  ne  puet  il 
pas  fere  pour  la  dete  d'autrui,  se  li  detés'  ne  s'i  est  obligiés 
par  letres  ou  par  devant  justice  ou  par  devant  bonnes  gens. 

1539.  Quant  aucuns  s'est  obligiés  a  tenir  prison  pour 
sa  dete  ou  pour  l'autrui,  s'il  puet  baillier  nans  dusques  a  la 
valeur  de  la  dete,  ses  cors  doit  estre  délivrés  de  la  prison. 

a)  C  et  les  quelles  che  sont;  GHJK  et  li  cas  quel  y  (JIJK  11)  sont.  —  b) 
GIIJK  c'est  assavoir  de.  —  c)  A  omet  alongier  les  trives  ...  qui  ne  vuelent. 
—  à")  A  roidement.  —  e)  G  omet  qui  parole.  —  f)  HJK  omettent  et  do 
ceste  ...  des  asseuremens.  —  g)  GHJK  lesq.  sont  et  doiv.  —  li)  HJK  omet- 
tent que  celcs  ...  dessus.  —  i)  C  se  chelni  qui  doit;  GJK  le  debteur. 

1.  Cil.  i.xix. 

2.  Ch.  Lx. 
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Et  s'il  est  si  povres  qu'il  ne  puist  baillier  nans  ne  qu'il  ait 
de  quoi  vivre  du  sien,  li  créanciers  li  doit  livrer  son  vivre  ; 
et  non  pas  autel  vivre  "  comme  l'en  fet  a  ceus  qui  sont  tenu 
pour  vilain  cas  en  prison,  mes  plus  soufisant  ;  car  cil  qui 
sont  tenu  pour  vilain  cas  en  prison,  leur  vie  est  establie  a 
avoir  chascun  jour  denrée  de  pain  et  de  l'eaue,  et  ce  seroit 
maie  chose  que  cil  qui  sont  tenu  en  prison  pour  dete  ^  fus- 
sent si  grevé.  Et  pour  ce*^,  s'il  ont  du  leur,  l'en  leur  doit 
amenistrer  selonc  leur  volenté  ;  et  s'il  n'ont  riens,  cil  qui  en 
prison  le  fet*^  tenir  li°  doit  ^  livrer  pain  et  vin  et  potage 
tant  comme  il  en  puet*^  user  "^  au  meins  une  fois  le  jour.  Et 
encore",  quant  iP  avra  esté  tenus  "^  .xl.  jours  en  prison,  se 
li  sires  qui  le  tient  voit  qu'il  ne  puist  nul  conseil  mètre  '  en 
la  dete  pour  laquele  il  est  tenus  et  qu'il  abandonne  le  sien, 
il  doit  estre  délivrés  de  la  prison,  car  ce  seroit  contraire 
chose  a  humanité  "*  que  l'en  lessast  tous  jours  "  cors  d'homme 
en  prison  pour  dele  puis  que  l'en  voit  que  li  créanciers  ne 
puet  estre  paies  pour  la  prison. 

1540.  Nous  avons  dit  partie  des  causes  pour  lesqueles  il 
loit  as  seigneurs  a  saisir  les  cors  et  les  avoirs  de  leur  sou- 
giès.  Or  dirons  après  pour  queus  causes  il  leur  loit  a  saisir 
et  a  tenir  en  leur  main  comme  en  main  sauve  les  choses"  de 
leur  sougiès. 

1541.  Quant  pies  muet  entre  tleus  parties  i*  par  devant 
aucun  seigneur  et  chascune  des  parties  se  tient  pour  saisie, 
li  sires  doit  prendre  la  chose  en  sa  main  dusques  a  tant  qu  il 
set  par  le  pledoié  a  qui  la  saisine  apartient,  et  puis  rendre 
loi  a  celi  a  qui  ele  doit  estre''. 

1542.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  se  plaint  de  force  ou  de 

a)  /îF omettent  est  non  ...  vivre.  —  L)  GII./K  pour  dete  en  prison.  — 
c)  B  omet  fussent  si  ...  pour  ce.  —  d)  G IIJ K  les  font.  —  e)  G IIJ K  leur. 
—  f)  GJK  doivent.  —  g)  HJ K  poent.  —  h)  G  tout  a  leur  plaisir.  —  i) 
GHJK  omettent  encore.  —  j)  JK  (juant  le  prisonnier.  —  k)  H.IK  omettent 
tonus.  —  V)  A  cons.  i  mètre;  G  f/J K  mclrc  nul  conseil.  —  m)  A  liC F  \\yi- 
niilité  ;  dans  B,  humilité  a  été  corrigé  en  humanité  au  xvi<^-xvn«  .s.;  G 
humainne  nature;  //  a  humaine  que.  —  n)  J{ F  omettent  tous  jours.  — 
o)  AHF\nci\s.  —  p)  JK  personnes.  —  (\)  C  clc  apartient;  GHJK  a  qui  il  lo 
doibt  rendre. 
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nouvele  dessaisine,  li  sires  doit  prendre*  en  sa  main  et  puis 
connoistre  de  la  nouveleté  ^,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre 
qui  parole*^  de  nouvele  dessaisine*. 

1543.  Se  pies  muet  d'aucuns  biens  qui  soient  lessié  en 
testament''  entre"  les  exécuteurs,  ou  entre  les  exécuteurs^ 
d'une  partie"^  et  autres  gens  d'autre,  li  sires  doit  prendre  les 
biens  dont  contens  est  en  sa  main,  si  qu'il  ne  soient  pas 
degasté  le  plet  pendant.  Et  aussi  disons  nous  pour  les  or- 
felins  et  pour  les  sousaagiés,  car  li  mort  et  li  orfelin  et  li 
sousaagié  ont  grant  niestier  de  la  main  au  seigneur  quant 
pies  muet  de  leur  choses. 

1544.  Il  avient  aucune  fois  qu'aucuns  fet  menaces  a  au- 
trui qu'il  li  fera  damage  de  ses  choses,  et  li  menaciés  vient'' 
au  seigneur  et  li  requiert  qu'il  i  mete  conseil:  li  '  consaus 
doit  estre  teus  que,  se  les  menaces  sont^  prouvées,  il  face 
les  choses  asseurer  ''  ;  et  se  les  menaces  ne  sont  pas  prouvées, 
mes  il  i  a  presompcions,  si  comme  de  haine  ou  de  paroles 
couvertes,  li  sires,  de  son  office,  puet  prendre  les  choses  en 
sa  main  et  en  sa  garde  et  défendre  a  celi  qu'il  a  soupeçoneus 
des  menaces  qu'il  ne  mesface  riens  envers  celui,  seur  quan- 
que  il  puet  mesfere.  Et  se  li  soupeçoneus  i  mesfet  seur  celé 
défense,  il  doit  restorer  le  damage  et  si  chiet  en  l'amende 
du  seigneur  a  sa  '  volenté™. 

1545.  Quant  contens  muet  entre  parties,  soient  gentil 
homme  ou  homme  de  poosté,  si  comme  par  niellée  ou  par 
menaces,  et  l'une  partie  ne  l'autre  ne  se  deigne  plaindre,  li 
sires,  de  son  office,  doit  prendre  les  contens  en  sa  main  et 
la  chose  pour  quoi  li  contens  mut  et  défendre  qu'il  ne  mes- 
facent  li  uns  "  a  l'autre,  et  offrir  droit  a  fere  s'il  se  vuelent 

a)  A  prendre  la  saisine  en.  —  h)  B Flsi  nouvele.  —  c)  G  H  JK  omettent  qui 
parole.  —  d)  AB F  muet  des  biens  d  aucun  testament;  C  biens  mis  en  testa- 
ment. —  e)  C  contre.  —  f)  G  HJK  omettent  ou  entre  les  exécuteurs.  —  g) 
GHJK  part.  —  h)  JK  die  aux  au  s.  —  i)  ^^67*' conseil  et  li  cons.  —  j)  ^  ne 
sont  pas  pr.  —  k)  GHJK  force  que  les  choses  soient  asseurees.  —  1)  HJK 
omettent  sa.  —  m)  C  amende  a  le  volcnlc  du  seigneur;  G  amende,  lamende 
est  a  le  volenté  du  seigneur.  —  n)  GHJK  def.  que  l'uns  ne  mesface  a  l'autre. 

1.     Cil.    XXXII. 
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plaindre  li  uns  de  l'autre.  Et  se  nule  des  parties  ne  vuelent" 
obéir  au  commandement  du  seigneur,  ou  l'une  i  veut  bien 
obeïr  et  l'autre  ne  veut'',  adonques  doit  li  sires  prendre*^  les 
cors  et  saisir  les  avoirs  pour  les  désobéissances.  Et  s'il  ne 
puef'pource  qu'il  se  sont  tret  arrière,  il  [convient  qu'il]* 
les  face  apeler  a  ses  drois  et  mete^  garde  seur  ans,  si  que, 
pour  le  damage  eschiver  et  pour  la  paour  d'estre  bani,  il  vie- 
gnent  avant.  Et  s'il  ne  vuelent  venir  avant  pour  riens^,  il  [con- 
vient qu'il]''  soient  bani,  et  tuit  leur  bien  saisi  et'  levé  et  es- 
ploitié  en  la  main  du  seigneur  ;  et  en  quele^  manière  banis- 
semens  se''  fet  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole'  des  cas  de 
crime'"  '. 

1546.  Il  avient  aucune  fois  que  deux  parties  ont  guerre 
ou  contens  ou  menaces"  fêtes"  li  une  a  l'autre,  des  queles 
deus  parties  l'une  est  a  justicier  a  un  seigneur  et  l'autre  a 
un  autre,  ne  ne  sont  pas  li  seigneur  sougiet  li  uns  a  l'autre, 
si  comme  se  l'une  des  parties  maint  p  dessous  le  conte  de 
Clermont  et  l'autre  partie''  maint  "■  dessous  le  conte  de 
Dampmartin  *^.  Si  avient  a  la  fois  que  li  uns  des  seigneurs 
veut  bien  prendre  le  contens  en  sa  main  '  de  la  partie  qu'il  a 
a  justicier",  et  li  autres  sires  ne  veut  pour  ce  que  nule  des 
parties  ne  le  veut  requerre.  Et  ce  seroit  mal  fet  se  l'une  des 
parties    estoit   en  prison   pour   l'ofTice   de   son   seigneur  et 

a)  G  viennent;  /AT  veult.  —  b)  GHJK  veut  obeïr,  adonq.  —  c)  GHJK 
prendre  li  sires.  —  d)  A  puct  penre  les  pour.  —  e)  convient  qu'il,  néces- 
saire au  sens,  man(/uc  dans  tous  les  mss.  —  f)  Tous  les  niss.  ont 
mètre  ou  mettre.  —  S)  G  omet  Et  s'il  ...  pour  riens.  —  h)  convient  qu'il 
manque  encore  ici  dans  tous  les  mss.  —  i)  ABCF  omettent  et.  —  j)  li  et 
que  le  m.  —  k)  GZ/^A' baniss.  est  fet.  —  1)  GHJK  omettent  qui   parole. 

—  m)  B  omet  ...  niere  banisscmcns  ...  crime.  —  n)  GHJK  ou  convcnanches. 

—  o)  G IIJ K  omettent  fêtes.  —  p)  ^  vient.  —  q)  A  omet  partie.  —  r)  /? 
vient;  GHJ K  omettent  maint.  —  s)  .^  Dant  Martin;  B  Danmartin.  —  t) 
A  omet  en  sa  main.  —  u)  ^  justic.  en  sa  main  et. 

1.  Ch.  XXX. 

2.  Dammartin-en-Goële,  dans  Seine-et-Marne,  chef-lieu  de  canton  de  1  ar- 
rondissement de  Meaux.  Les  comtes  de  Damuuirtin  possédèrent  la  seigneurie 
do  Remy  jusqu  en  12'i5  (Lépinois,  lieclierchfs  historiques  sur  les  comtes 
et  l'ancien  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis,  p.  108).  Jehan,  le  héros 
de  Jehan  et  Blonde,  était  fils  d'un  chevalier  de  Dammarlln  et  fut  créé  comte 
du  pays  par  le  roi  Louis  (Jehan  et  Blonde,  v.  4979-5018). 
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l'autre  partie  estoit  au  large;  et  pour  ce  nous  est  il  avis  que, 
se  li  dui  seigneur  ne  se  consentent"  a  ouvrer  ent  ainsi  li  uns 
comme  li  autres  en  justiçant,  l'uns  ne  doit  pas  justicier  puis 
que  l'autres  ne  s'en  melle  et  puis  que  partie**  ne  le  requiert. 
Mes  se  la  partie  qui  est  a  justicier  au  conte  de  Dampmartin 
requiert  au  conte  de  Clermont*^  qu'il  li  face  avoir  trives  ou 
asseurement  de  la  partie  qui  est  ses  justicables  •■,  li  cuens 
de  Clermont  le  doit  fere  en  tel  manière  que  la  partie  qui  le 
requiert  se  lie  en  la  trive  ou  en  l'asseurement  aussi  comme 
il  le  veut  avoir.  Et  se  la  trive  est  puis  enfrainte  ou  li  asseu- 
remens  brisiés,  cliascuns  des  seigneurs  en  doit  justicier  la 
partie  qui  est  dessous  li  a  justicier,  et  nient  l'autre  partie, 
s'il  n'est  pris  en  présent  mesfet.  Et  quant  trives  sont  a  alon- 
gier,  chascuns  des  seigneurs  les®  doit  fere  alongier  par 
devers  soi  se  partie  le  requiert  ;  et  se  partie  ne  le  veut 
requerre  pour  ce  qu'il  vuelent  bien  la  guerre,  si  pueent 
bien  li  seigneur  prendre  les  contens  en  leur  main  pour  les 
contons  oster. 

1547.  Or  veons  pour  quoi  li  sires  puct  saisir  et  prendre 
en  sa  main  la  dessaisine  de  l'eritage  de  son  sougiet  comme 
pour  soi,  et  a  la  fois  comment  il  le  puet  preudre  pour  soi, 
tout  ne  s'en  dessaisisse  ^  pas  ses  sougiès  ^.  —  L'une  des 
causes  si  est  quant  li  sires  a  sommé  son  sougiet  qu'il  li  pait 
ses  cens  ou  ses  rentes  et  les  arrierages  qu'il  en  doit  dedens 
un  an  et  un  jour;  et  se  li  sougiès  ne  le  fet,  li  sires  puet 
prendre  le  tresfons  de  l'eritage  comme  le  sien  propre  et 
puet  encore  demander  les  arrierages  du  tans  qu'il  tint  les 
eritages  sans  paier,  exceptées  les  terres  champarteus'',  car 
eles  ne  sont  pas  perdues  a  cens  a  qui  eles  sont  pour  lessier 
.1.  an  ou  .11.  en  friés  '  ;  mes  se  l'en  les  gaaigne  après,  li 
sires    puet    fere    saisir    les    despueilles   tant   que    ses   grès 


a)  HJKse  voelent  consentir.  —  b)  ^  la  partie.  —  c)  GHJK  renversent 
l'ordre  des  seigneuries.  —  d)  JK  asseurement  de  son  subget  li  cuens.  — 
e)  A  la.  —  i)  G  H  tout  n'en  dessaisisse  (G  dessaisissent).  —  g)  JK  pour  soi 
ja  soit  ce  que  son  subject  ne  s'en  dessaisisse  pas.  —  h)  /A"  terres  a  champart. 
—  i)  G  fricrs  ;  K  friefz . 
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soit  fes  du  champart  qu'il  peust  avoir  de  son  droit  se  la 
terre  eust  esté  mainburnie  a  son  droit".  Et  se  l'en  veut 
lessier  la  terre  en  friés  ^  plus  de  .m.  ans,  li  sires  les  puet 
fere  labourer  s'il  li  plest  en  sa  main,  en  tele  manière  que  se 
li  tresfonseres  i  veut  revenir,  li  sires  prenra  premièrement 
son  labourage  et  son  champart  de  l'année  présente  et  des 
années  passées  que  la  terre  deust  avoir  porté.  Et  s'il  avient 
qu'aucuns  ait  lessie  sa  terre  champartel*^  en  friés'^  par  .x.  ans, 
li  sires  la  ^  puet  prendre  puis  ilueques  en  avant  comme  la 
sieue,  car  il  apert  que  cil  qui  tant  l'a  lessie  sans  labourer,  la 
lesse  pour  le  champart;  exceptées  les  terres  as  orfelins  et  as 
sousaagiés  et  celés  qui  sont  tenues  en  bail  ou  en  douaire,  et 
celés  qui  sont  a  cens  qui  sont  outre  mer  ou  en  estranges 
terres  et  demeurent  en  friés  ^  parce  qu'il  n'est  qui  pour  ans 
le  face,  car  tuit  cil  pueent  revenir  a  leur  terre  par  les  arrie- 
rages  paians  as  seigneurs. 

1548.  Par  autre  cas  puet  encore  li  sires  prendre  en  sa 
main  l'eritage  de  son  sougiet  comme  sien,  tout  soi  ce  que  li 
sougics  ne  s'en  dessaisisse  pas  :  si  comme  par  forfeture, 
quant  li  forfès  est  teus  que  pour  ^  le  forfet''  li  bien,  mueble 
et'  eritage,  sont  aquis  au  seigneur  en  quele  terre  il  soient 
trouvé.  Et  liquel  forfet  sont  si  grant  que  11  bien  du  forfeseur^ 
sont  aquis  as  seigneurs  "  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  ' 
des  cas  de  crime  *. 

1549.  Encore  puet  li  sires  prendre  l'eritage  de  son 
sougiet  sans  dessaisine  pour  sa  dote,  ou  pour  l'autrui,  con- 
neue  ou  prouvée  par  devant  li  ou  par  son  obligcment '",  ou 
pour  ce  qu'il  l'engaja  sans  son  otroi,  ou  pour  ce  qu'il  l'a  mise 
hors  de  sa  main  par  vente  ou  par  don  ou  par  testament  ou 

a)  JK  esté  cullivce.  Et.  —  b)  A  fies;  G  omet  en  frlés.  —  c)  CJK  terre 
[6^  qui  estoil]  a  champart.  —  d)  G  friers.  —  c)  IIJK  sires  le  doit  et  puet. 

—  f)  ^  friers.  —  g)  C  omet  pour.  —  h)  G  HJK  ometlont  pour  le  forfet. 

—  i)  A  F  H  omette  ut  et;  B  IjIou  mueble  sont  birctages;  C  les  biens  les  muebics 
et  les  crit.  —  j)  C  dou  forfait;  G  H  au  forfaiteur.  —  k)  J  K  omettent  que 
li  bien  ...  seigneurs.  —  1)  G  IIJK  omettent  qui  parole.  —  m)  JK  obligacion. 
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par  eschange.  Mes  quant  li  sires  saisist'  pour  tel  cas,  l'eri- 
tages  qui  est  tenus  en  vilenage  n'est  pas  pour  ce  perdus 
au  tresfonsier  ;  aincois  s'en  passe  par  amende  selonc  le 
mesfet  et  selonc  la  coustume  des  lieus  ;  et  quel  la  coustume 
est  de  chascun  mesfet  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  •*  des 
mesfès*. 

1550.  Quant  li  sires  voit  qu'aucuns  tient  eritage  "^  d'or- 
felin  ou  de  sousaagié  ou  de  fou  naturel  ou  quel  il  convient 
avoir  garde,  ou  par  titre  de  bail  ou  de  garde  ou  de  douaire, 
et  il  euvrent'^  de  l'eritage  autrement  qu'il  ne  doivent,  —  si 
comme  s'il  le  vuelent  vendre  ou  donner  ou  estrangier  ou  es- 
sillier,  ou  couper  arbres  fruit  portans  ou  arbres  qui  aient 
.Lx.  ans"  ou  plus  d'aage,  ou  couper  bois  qui  ne  soit  pas  de 
l'aage  de  .vri.  ans,  —  li  sires,  de  son  office,  si  tost  comme 
la  connoissance  en  vient  a  li,  le  puet  et  doit  saisir  en  sa 
main  pour  garder  et  pour  sauver  le  droit  as  persones  des- 
sus dites,  tout  soit  ce  que  nus  ne  se  face  partie  contre  cens 
qui  mauvesement  vuelent  user  des  eritages  qui  doivent  estre 
a  aucune  des  persones  dessus  dites,  car  eles  sont  toutes  en 
la  garde  du  seigneur,  quant  li"^  amenistreeur  ne  font  de  leur^ 
choses  ce  qu'il  doivent. 

1551.  Se  aucuns  se  dessaisist  de  l'eritage  qu'il  croit 
qu'il  soit  siens  ou  de  l'eritage  qu'il  set  bien  qu'il  n'est  pas 
siens,  pour  cause  de  vente,  ou  de  don,  ou  d'aumosne,  ou 
d'eschange,  ou  d'engagement,  et  aucuns  le  débat  a  la  des- 
saisine en  disant  que  cil  n'i  a  droit  qui  dessaisir  s'en  veut, 
mes  a  lui  apartient  li  drois  de  l'eritage,  li  sires  en  tel  cas 
doit  tenir  la  dessaisine  en  sa  main  ;  et  après,  avant  qu'il  en 
saisisse  nului,  il  doit  connoistre  du  droit  de  celi  qui  debati 
que  la  saisine  ne  fust   baillie  a  autrui  hastivement.  Et  s'il 


a)  C  omet  saisist;  GHJK  sicut.  —  b)  GHJK  omettent  qui  parole.  — 
c)  GHJK  lient  tant  [G  d'J  critage  (fi  eritages).  —  d)  A  B  F  il  en  euvr, 
—  e)  C  aient  .xl.  ans  ou  .lx.  ou  plus.  —  f)  ABFXeuv.  —  g)  GHJK  font 
des  ch. 
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voit  que  li  debateres  qui  le  debati"  le  debatisist  pour  cause 
de  propriété,  mes  bien  connoist  que  cil  en  avoit  la  saisine 
qui  se  dessaisi  **,  en  tel  cas  li  sires  doit  bailler  la  saisine  a 
celui  pour  qui  la  dessaisine  fu  fête  en  autel  point  comme 
cil  l'avoit  qui  se  dessaisi  ;  et  après  si  puet  li  debateres  pledier 
a  li  seur  la  propriété.  Mes  se  li  debateres  dist  au  seigneur  : 
«  Sire,  de  cel  eritage  dont*^  Pierres  se  veut  dessaisir  et  dont 
il  vous  requiert  que  vous  saisissiés  Jehan,  il  n'en  est  pas 
saisis,  ainçois  en  sui  je  en  saisine  )),  en  tel  cas  doit  li  sires 
tenir  la  dessaisine  en  sa  main  dusques  a  tant  qu'il  sache  au 
quel  la  saisine  en  apartient  et,  selonc  ce  qu'il  trueve,  fere 
ent  droit. 

1552.  Pour  ce  que  nous  parlâmes  ore  "^  que  li  eritage 
ne  sont  pas  forfet  quant  li  sires  les  prent  en  sa  main  pour  ce 
qu'il  les  trueve  estrangiés  sans  son  otroi  en  autre  manière 
qu'il  ne  deussent,  nous  deismes  bien  que  c'estoit  des  eri- 
tages  qui  sont  tenu  en  vilenage.  Car  cil  qui  sont  tenu  en  fief 
pueent  estre  en  tele  manière  estrangié  on  esbranchié  qu'il 
sont  forfet  au  seigneur;  et  en  quel  cas  il  se  forfont,  il  est  dit 
au  chapitre  qui  parole  comment  li  fief  pueent  alongier  ou 
aprochier  leur  seigneur  par  coustume  '. 

1553.  Chascunsdoit  savoir  quant  uns  eritages  est  vendus, 
soit  tenus  en  fief  ou  en  vilenage,  et  li  venderes  se  dessaisist 
en  la  main  du  seigneur  de  qui  l'eritages  muet  et  li  requiert 
qu'il  en  saisisse  l'acheteur,  se  l'acheteres  est  du  lignage  au 
vendeur  ou  du  costé  dont  l'eritages  vient,  li  sires  ne  puet  pas 
retenir  la  saisine  en  sa  main  pour  avoir  l'eritage  par  la 
bourse.  Mes  se  li  acheteres  est  estranges  ou  il  apartient 
au  vendeur  d'autre  costé  que  de  ccli  dont  li  eritages  muet, 
li  sires  puet  retenir  la  saisine  en  sa  main   pour   soi    par  la 


a)  ABC  F  omettent  qui  le  debati.  —  b)  BFG  omettent  qui  se  dessaisi. 
—  c)  B  comme  remplacé  par  dont;  l'écriture  de  ce  mot  est  tout  à  fait 
analogue  à  celle  de  A.  —  d)  C  orains. 
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bourse  paiant"  au  vendeur,  car  H  sires  est  plus  près  de 
ravoir  par  la  bourse  ce  qui  muet  de  lui  que  n'est  persone 
estrange. 

1554.  Bien  se  gart  li  sires  qui  veut  avoir  l'eritage  mou- 
vant de  li  par  la  bourse  qu'il  retiegne  la  saisine  en  sa  main 
quant  li  venderes  est  dessaisis  et  qu'il  n'en  saisisse  pas  l'es- 
trange  persone  qui  acheta  ;  car  s'il  enavoit  baillie  la  saisine, 
il  ne  pourroit  pas  après  dire  qu'il  le  deust  avoir  par  la 
bourse,  puis  qu'il  en  avroit  saisi  l'acheteur  comme  sires. 
Donques  convient  il,  quant  aucuns  sires  veut  avoir  par  la 
bourse  **,  qu'il  en  retiegne  "^  la  saisine  sans  autrui  saisir.  Et 
se  li  sires  dit  :  «  Mes  serjans  fîst  ceste  saisine  a  l'acheteur**  en 
derrière  de  moi  et  sans  mon  commandement  »,  ce  ne  li  vaut 
riens,  se  li  serjans  avoit  le  pouoir  du  seigneur  de  serjanter 
en  tel  cas,  si  comme  l'en  voit  que  li  serjant  sont  en  l'ami- 
nistracion  de  saisir  et  de  dessaisir  pour  leur  seigneurs  ;  car 
bien  se  gart  chascuns  sires  quel  serjant  il  met  en  sa  justice 
pour  justicier  ;  car  il  ne  puet  rapeler  ce  que  ses  serjans  fet 
en  justiçant,  ainçois  convient  qu'il  le  tiegne  a  soi,  exceptés 
les  cas  de  crime  dont  l'en  puet  perdre  vie  ou  membre,  car 
de  teus  cas  puet  li  sires  desavouer  le  fet  de  son  serjant  s'il 
n'est  atains  de  ce  qu'il  li  fist  fere. 

1555.  Quant  li  sires  retient"  en  sa  main  la  saisine  d'au- 
cun eritage  vendu  qui  de  li  muet,  li  parent  au  vendeur  qui 
peussent  venir  a  la  rescousse  contre  estranges  persones 
n'ont  pas  perdu  leur  droit  de  la  rescousse  pour  ce  se  li  sires 
en  a  retenu  la  saisine  en  sa  main  par  la  bourse,  ainçois  le 
pueent  aussi  bien  rescourre  contre  le  seigneur  comme  il  fe- 
roient  contre  estrange  persone  ;  et  aussi  bien  ont  il  l'an  et  le 
jour  contre  le  seigneur  comme  il  avroient  contre  autre  per- 
sone ;  et  commence  li  ans  et  li  jours  le  jour'  que  li  sires  ^ 
retient  la  saisine  en  sa  main.  Ne  li  sires  ne   fet  pas  loiauté 

a)  JK  omettent  paiant.  —  b)  C  omet  puis  qu'il  en  ...  par  la  bourse.  — 
c)  G HJ K  bourse  l'eritage  [G  qui  de  lui  est  mouvans]  qu'il  tiengne  la  sais. 
—  d)  GIIJK  omettent  a  laclieteur.  —  e)  GHJK  tient.  —  i)  B  omet  le 
jour;  C  l'an  et  le  jour  meesmes  que.  —  g)  C  rovs. 
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qui  le  contredit,  ne  qui  pour  ce  en  fet  anui  as  rescoueurs, 
car  l'en  ne  doit  nului"  mal  gré  savoir  s'il  requiert  son  droit** 
debonairement  et  courtoisement. 

Ici  fine  li  chapitres  comment  li  seigneur  piieent  prendre  et 
saisir  et  en  queles  causes,  et  comment  il  en  doivent  ombrer. 


a)  C  doit  a  nului  ;  JK  a  nul.  —  h)  B  droit  en  héritage.  —  Explic.)  C  Ichl 
define  li  chap.  qui  parole  pour  les  quelles  causes  les  seigneurs  doivent  saizir 
et  tenir  en  leur  main  assés  de  plurieus  choses;  G  H  Explicit;  JK  n'ont  pas 
d'explicit. 
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LU. 


Ici  commence  li  .lu.  chapitres  de  cest  livre  liqueus parole  dea 
cJioses  défendues  et  des  prises  qui  sont  fêtes  pour  mesfès  ou 
pour  damages,  et  conim.ent  l'en  en  doit  ouvrer,  et  des  ventes. 

1556.  Chascuns  de  ceus  qui  ont  terres  et  justices  doi- 
vent savoir  comment  il  pueent  et  doivent  prendre  en  justi- 
çant,  en  tel  manière  qu'il  ne  niesfacent  a  autrui.  ¥a  tout  soit 
il  ainsi  que  nous  parlons  des  prises  en  pluseurs  lieus  en 
cest  livre,  si  comme  ou  chapitre  des  mesfès'  et  alieurs,  pour 
ce  ne  lerons  nous  pas  que  nous  n'en  façons  ici  endroit  un 
chapitre"  en  par  soi  pour  enscignier  lesqueles  prises  sont  a 
droit  fêtes  et  lesqueles  a  tort. 

1557.  Tuit  cil  prenent  a  droit  qui,  en  leur  propre  jus- 
tice et  en  leur  propre  scignourie,  ou  en  celé  dont  il  sont 
garde  pour  autrui,  prenent  gens  ou  bestes  en  présent  mesfet, 
si  comme  gens  en  "^  mellee  ou  fesans  damages  en  lieus  dé- 
fendus ou  coupans  en  bois,  ou  bestes*'  en  défense'*  a  garde 
fête.  Et  des  amendes  queles  eles  sont  selonc  la  manière  des 
prises,  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfès'. 

1558.  Nule  prise  ne  doit  estre  fêle  en  terres  vuides  ou 
tans"  queles  ne  sont  pas  en  défense,  si  comme  les  terres 
dont  li  blés  ou  li  tremois  sont  levé  ;  car  en  celés  puet  l'en  aler 

Ruhr.)  C  défend,  ou  des  pr.  :  CIIJK  omettent  de  cesl  livre;  chap.  qui 
parole;  CHJK et  comment  on  doit  prendre  et  \H  comment  on  doit]  ouvrer 
de  la  prise  ;  CJK  et  des  hyretages  vendus  par  forchc  [JK  et]  de  (/AT  des) 
ventes;  //  omet  et  des  ventes,  G  donne  la  raltrique  du  chapitre  l.  —  a) 
B  omet  des  mesfès  et  ...  un  chapitre.  —  b)  GHJKen  faisant  mellee.  —  c) 
(j  bestes  gardans  en.  —  d)  G  défense  et  en  lieux  defTendus  a  g.  ;  UJK  dé- 
fense gardans  a  garde.  —  e)  BF  omettent  ou  tans. 
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les  travers  diisques  a  tant  qu'eles  resont  mises  "  au  point  de 
porter  despueilles.  Car  si  tost  comme  la  terre  a  sa  derraine 
roie  pour  semer  blé,  ele  chiet  en  défense  par  nostre  cous- 
tume.  Et  les  terres  ou  l'en  doit  semer  mars  sont  en  défense 
puis  qu'eles  sont  arees  pour  semer,  et  li  pré  puis  mi  mars 
dusques  a  tant  qu'il  sont  fauchié,  et  li  lieu  enclos  en  toutes 
sesons,  et  li  bois  en  toutes  sesons  "*,  et  les  vignes  selonc  la 
coustume  des  viles  ou  eles  siéent*^  ;  car  teles  viles  sont**  ou 
les  bestes  pueent  aler  es  vignes  du  tans  qu'eles  sont  ven- 
dengies  dusques  a  tant  que  l'en  les  taille  au  printans,  et  en 
teles  viles  sont  qu'eles^  n'i  vont  en  nule  seson  :  si  convient 
des  vignes  user  ^  selonc  les  coustumes  des  liens  8.  Mes  des 
autres  terres  que  nous  avons  dites  est  la  coustume  generaus 
par  tout  Beauvoisins  :  si  doit  on  savoir  que,  en  celés  qui 
tous  jours  sont  en  défense,  l'en  i  puet  bien  prendre  en  toutes 
sesons,  qui'^i  trueve'  forfesant^,  et  es  autres  ou  tans  qu'eles 
sont  en  défense  par  coustume  ^. 

1559.  Es  blés  semés  ou  printans  pueent  les  gens  aler, 
pour  cueillir  les  herbes  et  les  porees,  les'  travers  sans  fere 
voie  ne  sentier,  dusques  a  tant  qu'il  soit  défendu  pour  la 
grandeur  des  blés  ;  car  ou  tans  qu'il  sont  petit,  il  ne  font  fors 
amender  de  cueillir  les  herbes,  et  si  en  est  li  pais  aaisiés. 
Mes  puis  qu'il  devienent  grant  et  qu'il  vuelent  monter  en 
tuel,  il  en  empireroient,  et  pour  ce  les  puet  on  lores  "  dé- 
fendre. Et  se  aucuns  veut  défendre  que  l'en  ne  voist  es  siens 
nule  fois,  il  ne  le  doit  pas  estre  soufert  se  plainte  en  vient, 
pour  ce  que  ce  seroit  contre  le  commun  pourfit. 

1560.  Pourcel  ne  doivent  estre  soufert  en  prés  en  nule 
seson  "  pour  ce  qu'il  en  empirent"  le  pré  p  par''  fouillier; 


a)  G HJK  sont  remises.  —  b)  ^  omet  ci  li  bois  ...  .sesons.  —  c)  GHJK 
sont.  —  d)  GHJK  car  il  sont  tieus  viles  {G  vingncs).  —  e)  GffJK  \i\es  ou 
eles.  —  f)  Cconv.  les  villes  user;  G IIJ K  user  des  vignes.  —  g)  HJK  licus 
ou  eles  sunt.  —  h)  GHJK  quiconques.  —  ï)  C  omet  qui  i  truevc.  —  j)  C 
en  mesfaisant.  —  k)  GHJK  par  nostre  coustume.  —  \)  C  por.  le  trav.  ;  G 
les  herbes  et  aler  par  les  Irav.  —  m)  GHJK oi\  adonques  def.  —  n)  A  estre 
en  nule  seison  soufert  en  prés  ;  B  estre  soufert  en  nule  scison  en  prés.  —  o)  C 
emporroient.  —  p)  C  les  prés  ;  //JK  omettent  le  pré.  —  q)  G  a  ;  HJK  de. 


CIIAP.  Lir.  —  DKS  PRISF.S  POUR  MF.SFKS  ET  DES  VENTES.  291 
ne  vaches,  ne  brebis,  ne  cheval,  ne  chievres,  en  tailleis  de 
bois  pour  ce  qu'eles^  i  font  damages''  en  toutes  scsons,  et 
pour  ce  pueent  eles  estre  prises  '^  en  toutes  sesons. 

1561.  Cil  qui  prent  les  bestes  d'autrui  en  son  damage, 
s'il  les  tue  en  prenant,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi 
a  qui  les  bestes  estoient,  et  si  pert  l'amende  et  le  damage 
qu'il  peust  demander  a  celui  s'il  vousist  ses  bestes  ravoir. 
Et  s'il  ne  les  tue  pas  en  prenant,  mes  il  les  en  mené  en  pri- 
son et  les  tient''  si  estroitement  qu'eles  muèrent  par  des- 
trece  de  prison,  ou  par  ce  qu'eles  n'ont  que  mangier,  encore 
est  il  tenus  a  rendre  le  damage  et  si  pert  l'amende  du  mesfet. 
Mes  s'il  muert  une  partie  des  bestes  prises  sans  le  seurfet*^ 
du  preneur,  pour  ce  ne  pert  il  pas  s'amende,  ne  ne  rent  le 
damage  des  bestes  mortes.  Et  aussi  se  cil  qui  les  bestes  sont 
ne  les  vuelent  reprendre  par  recreance  ne  en  autre  manière, 
cil  qui  la  prise  fist  a  droit  puet  user  des  fruis  des  bestes  ou 
tans  qu'il  les  tient  comme  des  sieues,  sans  fere  ent  nul  rester 
quant  eles  seront  requises,  sauf  ce  (Jue  cil  qui  les  bestes 
prist  ne  les  puet  pas  vendre  ne  mètre  en  autrui  main  qu'en  ' 
la  sieue  devant  qu'il  avra  sommé  celi  qui  les  bestes  furent 
s'il  les  vourra  racheter  de  l'amende  et  du  damage  qu'eles 
firent,  ou  s'il  vourra  renoncicr  a  ce  qu'il  ne  claime  riens  es 
bestes  ;  et  de  ce  doit  il  estre  sommés  par  devant  le  seigneur 
dessous  qui  il  est  couchans  et  levans.  Et  se  cil  qui  les  bestes 
sont  ne  veut  renoncier  as  bestes  ne  reprendre  les,  ses  sires 
li  doit  commander  qu'il  le  face  dedens  .vu.  jours  et  .vu.  nuis; 
et  s'il  lesse  passer  cel  tans,  li  preneres  en  puet  fere  comme 
des  sieues  propres,  car  il  apert  qu'eles  li  sont  lessies  pour 
le  mesfet. 

1562.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  prent  autrui  bestes  en 
son  forfet  et  les  bestes  demeurent  en  la  main  du  preneur 
pour  aucun  débat,  —  si  comme  quant  cil  qui  les  bestes  sont 
dit  qu'eles  ne  furent  pas  a  droit  prises,  ou  quant  il  requiert 


a)  BJK  qu'il.  —  b)  CJK  damage.  —  c)  JK  pueent  il  estre  pris.  —  d) 
IIJ K  omettent  les  tient.  —  e)  (ÎJ/JK  forfet.  —  f)  //JK  main  fors  en. 


292  CO[ITUMES  DE  CLERMONT  EN  REAUVAISIS. 

jour  de  veue  du  lieu  la  ou  eles  furent  prises,  lequel  jour  l'en 
ne  doit  pas  deveer,  —  en  tel  cas  li  preneres  doit  mètre  les 
bestes  en  tel  lieu  en  sa  justice  que  cil  qui  les  bestes  sont 
leur  puist  fere  donner  a  mangier  du  sien  ;  car  li  preneres  ne 
les  pestra  pas  s'il  ne  li  plest,  puis  que  la  prise  tourne  en 
délai  par  le  contens  que  cil  i  met  qui  les  bestes  sont  ;  car 
bien  puet  estre  que  les  bestes  s'esmangeroient'  avant  que 
li  pies  fust  fines,  si  que,  se  li  preneres  gaaignoit^  le  plet, 
n'avroit  il*^  de  quoi  avoir  son  damage  et  s'amende.  Mes  toutes 
voies  li  preneres,  quant  il  ne  veut''  soustenir  les  bestes  de 
peuture®,  il  doit  fere  savoir  a  celi  qui  eles  sont  qu'il  les  face 
pourveoir  et  baillier  ce  que  mestiers  leur  est,  si  que  cil  qui 
les  bestes  sont,  s'il  mesavient  des  bestes,  ne  puist  pas  dire 
qu'il  s'atendoit  au  preneur  de  la  chevissance*^  de  ses  ^  bestes. 
1563.  Quant  aucunes  choses  sont  prises  en  niesfet,  les- 
queles  sont  périlleuses  a  garder  pour  ce  qu'eles  ne  périssent 
ou  empirent,  —  si  comme  se  aucuns  prent  les  bestes  d'un 
marcheant''  estrange**,  ou  les  vins,  ou  les  blés,  ou  aveine, 
ou  autre  marcheandise,  et  li  marcheans  ne  puet  pas  si  tost 
venir^  que  les  denrées  prises  n'empirassent  ou  qu'eles  ne 
cheïssent  en  mauvese  vente  ;  ou  si  comme  se  aucuns  prent 
les  biens  d'autrui  pour  l'acusement  d'aucun  vilain  cas,  dont 
il  n'est  pas  encore  condamnés  ;  ou  se  li  sires  prent  en  sa 
justice  [aucune  chose]  ^  comme  espave  pour  ce  que  l'en  ne  set 
a  qui  ele'  est,  —  en  tous  teus  cas  et  en  semblables  doivent 
estre  les  choses  prises  vendues  a  ceus  qui  plus  en  vuelent'" 
donner,  si  que,  se  drois  donne  que  les  choses  soient  rendues 
a  celui  qui  eles  furent,  il  leur"  doit  soufire  s'il  en  ont"  la 
valeur,  puis  qu'eles  furent  ^  vendues  par  cause  de  bonne''  foi. 


a)  A  ses  mengeroient  ;  BFGHJK  se  mangeroient  ;  C  si  sesmengueroient. 
—  b)  C  gaaigne.  —  c)  AB  si  que  li  preneres,  s'il  gaaigne  lo  plet,  n'avroit 
de  quoi;  C  plet  si  n'aroit  de.  —  d)  G IIJ  K  ^cni.  —  e)  (>  IIJ  K  omettent  de 
pcuîure.  —  f)  JK  la  congnoissancc.  —  g)  BCFIJ  des  best.  —  h)  BF  omet- 
tent d'un  marcheant.  —  i)  /y/'cstrangcz.  —  ])  A  omet  venir. —  k)  aucune 
chose  manque  dans  tous  les  mss.  —  1)  ^  a  qui  l.i  chose  est.  —  m)  HJ K 
qui  en  voelenl  plus  donner.  —  n)  ] K  lui.  —  o)  G HJK  en  a  la.  —  p)  B 
omet  il  leur  doit  ...  qu'eles  furent.  —  q)  F  omet  cause  do. 
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1564.  Bien  se  gart  chascuns  qu'il  ne  prengne  les  ser- 
jans  de  son  seigneur  en  sa  justice,  car  il  mesferoit  durement 
a  son  seigneur  et  encherroit  en  grant  amende"  envers  lui  fors 
es  cas  qui  ensievent  après  ^  :  c'est  assavoir,  se  li  serjans  de 
mon  seigneur,  en  ma  justice  et  en  ma  seignourie,  muet  au- 
cune mellee  par  son  outrage  et  non  pas  en  justiçant,  je  le 
puis  prendre  et,  lui  pris,  je  le  doi  mener  a  mon  seigneur  et 
li  moustrer  la  cause  de  la  prise,  et  mes  sires  me  doit  lessier 
esploitier  de  l'amende  ou  de  li  justicier  du  fet  qu'il  fist  en 
la  mellee.  Encore  sont  il  autre  cas  es  queus  je  puis  prendre*^ 
le  serjant  de  mon  seigneur  en  ma  justice  :  c'est  assavoir  de 
tous  mesfès  quel  qu'il  soient  qu'il  mesfet  en  ma  justice,  hors 
de  ce  qu'il  puist  fere  par  la  reson  de  sa  serjanterie,  si  comme 
s'il  fet  aucun  essil  ou  arson,  ou  autre  vilain  cas  par  quoi 
il  doie  estre  justiciés  ;  ne  je  ne  le  doi  pas  croire  s'il  dit 
qu'il  le  fist  en  justiçant,  car  il  ne  s'en  puet  couvrir  en  nul  si 
vilain  cas. 

1565.  Se  aucuns  veut  prendre  vilainement  en  ma  me- 
son  et  dit  qu'il  est  serjans  a  mon  seigneur  et  qu'il  vient 
fere  la  prise  en  serjantant,  et  je  le  soupeçone''  qu'il  ne  me" 
mente  et  ai  presompcion  qu'il  ne  soit  lerres  pour  ce  que  je 
ne  le  vi  onques  mes  serjanter  et  pour  ce  qu'il  ne  me  dit 
nules  vraies  nouveles  '  ne  nules  vraies^  enseignes''  par  quoi 
je  puisse  savoir  s'il  dit  voir  ou  s'il  ment,  ce  n'est  pas  grans 
merveille  se  je  ne  vueil  soufrir  sa  prise,  car  en  tel  cas  se 
pourroient  fere  tuit  li  larron  serjant.  Mes  s'il  monstre  qu'il 
soit  serjans  par  letres  ou  par  vraies  nouveles'  ou  par  vraies  J 
enseignes"  ou  par'  tesmoins™,  je  li  doi  lessier  fere"  les  prises 
qu'il  veut  fere  en  serjantant.  Et  se  je  li  fes  rescousse  ne 
vilenie,   je   chié   en  l'amende  de  mon  seigneur;   et  queles 


a)  Gif JK  damage.  —  b)  Gif JK  qui  cy  [G  après]  ensievent.  —  c)  GHJK 
justichier.  —  d)  A  BF  je  l'ai  soupechonneuz  qu'il.  —  e)  ABC  F  omettent 
me.  —  f)  GHJK  enseignes.  —  g)  ^  omet  nouveles  ne  nul.  vraies.  —  h) 
GHJK  nouveles.  —  i)  HJK  enseignes.  —  j)  ^  omet  par  vraies.  —  k)  HJK 
nouveles.  —  1)  HJK  omettent  par.  —  m)  C  par  bons  tesm.  ;  G  par  vrais 
tesin.  —  n)  A  li  C  doi  fere  lessier. 
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teles  amendes"  sont,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole''  des 
mesfès*. 

1566.  Tuit  li  serjant  qui  sont  establi  en  certaines  jus- 
tices "^  pour  prises  fere  sont  creu  de  leur  prises  par  leur  se- 
remens,  et  des  rescousses,  se''  eles  leur*  sont  fetcs,  dusques 
a  l'amende  de'  .lx.  s.,  et  li  serjant  le  conte  duSques  a 
l'amende  de  .lx.  Ib.  Nepourquant  l'en  puet  proposer  contre 
le  serjant  haine  ^  ou  menace,  et  se  l'en  le  propose  et  l'en  le 
prueve  contre  lui,  il  n'en  doit  pas  estre  creus. 

1567.  Li  serjans  qui  prent  a  escient  et  a  tort,  ou  la  ou 
il  ne  puet  ne  ne  doit,  pour  fere  damage  sans  resnable  cause, 
s'il  est  atains  du  malice,  il  doit  rendre  tout  le  damage''  a 
celi  seur  qui  il  fist  la  prise,  et  si  doit  perdre  son  service,  car 
il  serjanta  desloiaument.  Et  se  cil  qui  suit  le  serjant  de  tel 
chose  ne  le  puet  ateindre  par  l'aparance  du  fet  ne  par  tcs- 
moins,  il  chiet  en  l'amende  du  seigneur  de  .lx.  s.,  s'il  est 
bons  de  poosté,  et  s'il  est  gentius  bons,  de  .lx.  livres. 

1568.  Aucun  dient  que  ce  n'est  pas  prise  se  la  main  de 
celi  qui  prent  n'est  mise  au  prendre,  mes  si  est  en  tous  les 
cas  ou  la  main  ne  puet  estre  mise  pour  aucun'  encombre- 
ment, si  comme  se  li  preneres  voit  maufeteurs  en  une  eaue 
et  il  ne  puet  aler  dusques  a  aus  pour  le  péril,  s'il  les  prent 
de  parole  et  de  veue  et  leur  commande  qu'il  s'en  viegnent, 
la  prise  est  fcte  soufîsaument.  Donques  s'il  n'obéissent  a 
estre  pris,  ainçois  s'en  vont  que  li  preneres ■•  ne  puet''  mètre 
main'  a  aus"',  il  doivent  aussi  bien  l'amende  de  la  res- 
cousse aveques  l'amende  du  mesfet,  comme  s'il  se  fussent 
rescous  et  il  i  eust  la  main  mise.  Et  aussi  comme  nous  avons 
dit  de  l'encombrement  de  l'caue    entendons  nous  d'autres 

a)  G  paroles.  —  h)  G HJ K  omettent  qui  parole.  —  c)  G IIJ K  certaines 
bcsongnes  justicher  pour.  —  d)  HJ  K  rose,  et  elos.  —  c)  IIJ  K  omettent 
leur.  —  f)  ./A'  omettent  a  l'amende  de.  —  g)  GIIJK  proposer  haine  contre 
le  serjant.  —  h)  GHJK  tous  les  damages.  —  i)  li  mise  par  autrui  encomhr. 
—  y)  A  preneres  et  ne  puet.  —  k)  //  s'en  vont  sans  mètre.  —  V)  C  met  le 
main;  H  omet  main.  —  m)  JK  omettent  que  li  preneres  ...  a  aus. 

1.   Ch.  XXX. 
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encombrernens  par  lesqueus  li  preneur  sont  encombré,  par 
quoi  il  ne  pueent  mètre  la  main  a  la  prise  fere. 

1569.  L'en  fet  bien  prise  par  cause  de  poursuite  en  au- 
trui justice  qu'en  la  sieue*  :  si  comme  se  li  serjans  voit  bestes 
es  blcs  de  son  seigneur  et,  en  ce  qu'il  les  va**  prendre, 
li  bergiers  oste  les  bestes  du  blé  et  les  met  seur  autre  jus- 
tice, pour  ce*^  ne  demeure  "^  pas,  se  li  serjans  veut"  jurer 
qu'il  les  vit  ou  damage  de  sa  garde  et  qu'il  les  aloit  prendre 
quant  eles  li  furent  ostees  du  lieu,  il  les  puet  prendre  ou 
qu'eles  voisent  en  poursivant  du  mesfet,  car  nus  malices  ne 
doit  aidier  a  nului  qui  apenseement  le  fet. 

1570.  Se  cil  qui  ont  pouoir  de  prendre  ont  mestier  d'aide 
pour  fere  aucune  prise  en  serjantant,  —  si  comme  de  prendre 
banis  ou  larrons  ou  maufeteurs  ;  ou  si  comme  se  l'en  leur 
veut  fere  rescousse  la  ou  il  prenent,  — s'il  requièrent  d'aide 
les  '  sougiès  de  leur  seigneur  et  il  ne  vuelent  obeïr  au  com- 
mandement, il  chieent  en  l'amende  du  seigneur;  et  si  ne 
sont  pas  les  amendes  de  teus  mesfès  d'une  quantité,  mes 
selonc  le  cas  pour  lequel  aide  fu  requise  ;  car  cil  qui  désobéi 
a  moi  aidier  a  prendre  un  larron,  ou  un  murtrier,  ou  un  bani, 
ou  un  homicide  et  m'eschape  par  la  defaute  de  s'aide,  doit 
estre  plus  griement  punis  que  cil  qui  désobéi  a  moi  aidier 
a  amener  un  troupel  s  de  bestes  que  j'avoie  prises  en  da- 
mage. Et  pour  ce  nous  acordons  nous  que  les  désobéis- 
sances grans  sont''  amendées  a  la  volenté  et  les  simples  qui 
portent  peu  '  de  péril  sont  de  commandement  trespassé. 

1571.  Nous  avons  pluseurs  fois  commandé  en  assises  que 
chascuns  ait  pouoir  de  prendre  toutes  manières  de  maufe- 
teurs ou  de  soupeçoneus  de  cas  de  crime  et  tous  cens  qui 
s'en  fuient  seur  qui  l'en  crie  hareu,  tant  que  l'en  sache  pour 
quoi  li  hareus  fu  criés,  et  tous  cens  qui  sont  veu^  en  pré- 
sentes mellees  ;  et  quiconques  ne  met  conseil  a  teus  prises 

a)  BF  omettent  qu'en  la  sieue.  —  b)  GHJK  va  pour  prendre.  —  c) 
CmIIJK  omettent  pour  ce.  —  d)  G HJK  dem.  il  pas.  —  e)  G  scrj.  en  veut; 
HJK  serj.  y  veut.  —  f)  AC  requier.  l'aide  as  (C  des)  soug.  —  g)  À.  .i.  trope. 
—  h)  CGHJK  soient.  —  ï)  G  qui  sont  de  peu.  — j)  Z?/<'prins;  C  venus. 
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fere  et  bien  le  peiist  mètre,  amende  et  désobéissance  en  doit 
estre  levée,  selonc  ce  que  nous  avons  dit  dessus. 

1572.  A  la  fois  ne  puet  l'en  pas  fere  ce  qui  a  droite  jus- 
tice apartient  pour  aucun  empeechement  :  si  comme  quant 
il  est  debas  de  la  justice  entre  pluseurs  seigneurs  pour  sa- 
voir au  quel  la  justice  apartient,  car  en  cel  cas  convient  de- 
trier  "  a  fere  la  justice  dusques  a  tant  qu'on  set  qui  la  doit 
fere  ;  ou  si  comme  quant  aucuns  est  prouvés  de  murtre,  ou 
d'homicide,  ou  de  traïson,  ou  d'empoisonement  ou  de  famé 
esforcier,  pour  lesqueus  cas  sa  mesons  doit  estre  arse  ou 
abatue,  et  aucune  dame  a  douaire  en  ladite  meson  a  sa  vie, 
en  tel  cas  convient  il  que  la  mesons  soit  respitee  le  vivant 
de  la  dame.  Mes  se  cil  qui  mesfit  a  point  de  partie  en  la 
meson  tenans  et  prenans  et  autre  gent  aussi  i  ont  partie,  si 
que  mauvesement  pourroit  on  ardoir  la  partie  du  maufeteur 
que  cis  qui  a  partie  en  la  meson  n'en  fust  damagiés  ou  li 
prochiens  voisins,  en  cel  cas  ne  doit  l'en  pas  fere  l'execucion 
de  la  justice  par  fu,  mes  abatre  a  coigniees  et  a  marteaus  la 
partie  du  mesfeteur  tant  seulement,  si  que  justice  soit  fête 
sans  le  damage  de  cens  qui  n'i  ont  coupes. 

1573.  Nous  avons  bien  dit  en  cel  chapitre  mcisme  que 
cil  qui  est  repris  de  vilain  cas  de  crime  et  condamnés  a 
perdu  "*  quanqu'il  a  avec  le  cors.  Nepourquant  se  li  maufe- 
teres  a  enfans  et  "^  père  ou  mère,  ou  aiol  ou  aiole,  li  des- 
cendemens  qui  vient  d'ans,  liqueus  n'estoit  pas  descendus 
ou  tans  que  li  maufeteres  fist  le  mesfet,  desccnt  as  enfans 
du  maufeteur**  ;  car  li  maufeteres  ne  pouoit  pas  mesfere  ce 
qui  n'estoit  pas  encore  sien,  ne  il  ne  vient  pas  a  ses  oirs  de 
par  li,  ainçois  leur  vient  par  reson  de  lignage  de  descende- 
ment  comme  as  plus  prochiens;  mes  voirs  est  que  de  par  le 
maufeteur  n'en  portent  il  riens. 

1574.  Cil  qui  est  pris  ct°  mis  en  prison  soil  pour  mesfet, 
soit  pour  dete,  tant  comme  il  est  en  prison,  il  n'est  tenus  a 


a)  C./A' «lelaicr.  —  h)  À  a  perdre.  —  c)  CG  flJ  K  enf.  ou  pcrc.  —  d)  ./A" 
dcsceiil  a  ses  enfans.  —  e)  A  pris  est  mis;  B F  omettent  pris  et. 
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responclre  a  riens  que  l'en  li  demant,  fors  es  cas  tant  seule- 
ment pour  quoi  il  fu  pris.  Et  se  l'en  li  fet  respondre  autre 
chose  contre  sa  volenté  et  seur  ce  qu'il  alligue  qu'il  ne  veut 
pas  respondre  tant  comme  il  soit  en  prison,  tout  ce  qui  est 
fet  contre  li  est  de  nule  valeur,  car  il  puet  tout  rapeler  quant 
il  est  hors  de  prison.  Mes  en  teus  "  cas  exceptons  nous  les 
malices  qui  en  pourroient  estre  fet,  si  comme  se  aucuns  se 
fesoit  mètre  en  prison  pour  une  dete  pour  ce  qu'il  ne  vour- 
roit  pas  respondre  as  autres  deteurs  a  qui  il  devroit,  ou 
s'il  se  tenoit  en  prison  de  son  gré  et  il  avoit  bien  pouoir  de 
soi  délivrer  :  en  teus  cas  doivent  bien  li  emprisonné  res- 
pondre'^ contre  autrui,  car  il  ne  doivent''  pas  gaaignier  par 
leur''  malice. 

1575.  Cil  qui  sont  forsené  doivent  estre  lié  par  ceus 
qui  les  doivent  garder  et  chascuns  doit  aidier  a  ce  fere  pour 
eschiver  les  damages  "  qui  par  aus^  pueent^  venir,  car  tost 
ociroient  aus  et  autrui.  Et  s'il  ne  sont  lié  et  il  font  par  leur 
fol  sens  aucun  homicide  ou  aucun  autre  vilain  cas,  il  ne  sont 
pas  justicié  en  la  manière  des  autres  pour  ce  qu'il  ne  sevent 
qu'il  font,  ne  leur  oir  ne  perdent  pas  pour  ce  ce''  que  li  for- 
senés  avoit',  se  ainsi  n'est  qu'il  l'eussent  en  garde  et  que 
par  leur  mauvese  garde  li  mesfès  fu  fes.  Mes  toutes  voies  li 
forsenés  doit  estre  mis  en  tele  prison  qu'il  n'en  isse  jamès, 
et  soit  soutenus  du  sien  tant  comme  il  sera  hors  du  sens.  Et 
s'il  revient  bien  en  son  sens,  il  doit  estre  délivrés  de  prison, 
et  li  siens  rendus.  Mes  en  ce  cas  se  doit  l'en  moût  regarder 
que  ce  ne  soit  fet  malijcieusement,  si  comme  li  aucun,  quant 
il  avroient  fet  les  mesfès,  contreferoient  le  hors  du  sens  pour 
eschaper  :  si  doit  l'en  moût  regarder  quele  cause  le  mut  a 
fere  le  mesfet  et  par  ce  savra  l'en  s'il  i  a  barat. 

1576.  Quant  aucuns  sires  prent  ou  saisist  aucune  chose 
en  la  main  de  celui  qu'il  a  a  justicier  par  requeste  d'autrui, 

a)  HJK  tous.  —  b)  ABGHJK  doit;  C  ne  le  doivent.  —  c)  /AT  ernpr. 
rendre.  —  d)  ABGHJK  son  ;  F  pour  leur.  —  e)  ABC  \e  damage.  —  f) 
G  HJK  ans  doivent  ou  p.  —  g)  C  puct.  —  h)  6"  owet  le  second  ce.  —  i) 
6' fors,  avoit  fait;   G  /IJ K  (on.  a,  se  ainsi. 
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il  doit  regarder  se  H  cas  est  teiis  qu'il  doie  prendre  ne  saisir 
devant  que  les  parties  avront  esté  ou  plet  ordené  par  devant 
lui,  car  pour  claim  qui  soit  fes  en  derrière  de  partie  ne  doit 
nus  sires  dessaisir  celui  qu'il  a  a  justicier  devant  qu'il  ait 
oïe  sa  défense  ou  qu'il  soit  defaillans  de  venir  en  sa  court,  se 
n'est  pour  aucuns  cas  especiaus  :  si  comme  se  Jehans  se  plaint 
que  Pierres  l'a  menacié  et  le  fet  ajourner  seur  asseurement, 
li  sires  li  puet  défendre  qu'il,   l'ajournement  pendant,  ne  li 
face  mal  ;  ou  s'il  se   plaint  de  force  ou  de  nouvele  dessai- 
sine, li  sires,  au  jour  de  la  veue,  doit  prendre  la  chose  en  sa 
main  et  puis   ouvrer  en  la  manière  que  nous  deismes"   ou 
chapitre  qui  parole  ^  de  force  et  de  nouvele  dessaisine  "^^  ;  ou 
s'il  se  plaint  d'aucuns  cas    dont  grans  damages  ou  grans** 
vilenie  "    li    pourroit    venir    ou   délai    de    l'ajournement,    si 
c«mme  se  l'en  li  a  ravie '^  a  force^  sa  famé  ou  sa  fille'',  ou 
autre  qui  fust  en  sa  garde',  ou  son  palefroi^  ou  son  cheval  ^ 
ou  aucune  de  ses  choses  :  en  tous  teus  cas  et  en  semblables 
doit  li  sires  prendre  en  sa  main  les  choses  que  l'en  dit  qui 
sont  emblees  ou  tolues  ou  ravies  pour  oster  les  perius  qui 
en  pourroient  avenir  ;  et  encore  pour  autres'  cas  si  comme 
pour  empeechement  de  douaire  ou  de  testament,  puet  bien 
li  sires  prendre  en  sa  main  si  tost  comme  la  plainte  en  vient 
a  lui,  car  ce  sont  dui  cas  dont  li  seigneur  doivent  estre  vo- 
lentif  de  fere  droit  hastif  •".  Et  aussi  de  toutes  les  choses  qui 
pueent  périr  par  atente  pour  le  plet,  li  sires  les  doit  prendre 
en  sa  main  se   cil   qu'il  trueve  saisi  ne  baille  bonne  seurté 
de  rendre  la  valeur  de  la  chose,  s'il  la  pert  par  droit  et  par 
jugement:  si  comme  se  Jehans  a  la  saisine  de  .x.  toneaus  de 
vin  et  Pierres  les  demande  et  dit  qu'il  doivent  estre   sien, 

a)  HJK  man.  qui  est  ditte.  —  b)  G IIJ K  ometlent  qui  parole.  —  c)  BF 
omettent  ou  de  nouv.  dcss.  —  d)  IIJK  omettent  grans.  —  c)  A  dont  grans 
vilen.  ou  gr.  dam.;  Ji  1^'  omettent  ou  grans  vilenie.  —  f)  G  IIJK  saisie.  — 
g)  G  omet  a  force.  —  h)  HJK  sa  femme  ou  sa  fille  a  force.  —  i)  G  garde  a 
force.  —  j)  IIJK  omettent  ou  son  palefroi.  —  k)  .^  omet  ou  son  cheval. 
—  1)  A  BF  autre;  C  en  autre.  —  m)  JK  liastivement. 

1.  Gh.  xxxii. 
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et,  le  plet  pendant,  li  vin  sont  en  péril  d'empirier  ou  en 
péril  de  passer  bonne  vente,  Jehans  doit  haillier  seurté  de  la 
valeur"  de  .x.  toneausde''  vin  et  puis  les  "^  puet  boivre  ou 
vendre  ;  et  s'il  ne  veut  baillir  la  seurté,  li  sires  le  doit 
prendre  et  vendre  en  sa  main  et  après  rendre  a  celui  qui 
drois  le  donra.  Et  autel  comme  nous  avons  dit  des  vins  puet 
l'en  dire  des  autres  choses  qui  pueent  périr  ou  empirier  par 
atendre. 

1577.   Toutes  les  fois  que  li  sires  prent  ou  saisist  a  la 
requeste  d'autrui  pour  quelconques  cas  que  ce  soit  et  cil  a 
quel**  requeste  la  prise  ou  la  saisine  est  fête   se  défaut  de 
venir  au  jour  qui  est  donnés  de  par  le  seigneur,  li  sires  doit 
oster  sa  main  de  la  saisine  qu'il  fist  ;  et  s'il  prist  la  chose,  il 
la  doit  rendre  a  celui  seur  qui  il  la  prist  tout  en  délivre  sans 
recreance  fere.  Mes  pour  ce  ne  pert  pas  cil  a  qui  requeste^ 
la  prise  ou  la  saisine  fut  fête,  son  droit  qu'il  ne  puist  bien 
pledier  de  la  propriété  de  la   chose  '  autre  fois  ;  car  ^  il  ne 
pert''  pour  la  defaute  fors  que  tant  qu'il  pledera   dessaisis, 
s'il  en  veut  plus  pledier.  Et  s'il  contremande  le  jour  qu'il 
dcvoit  venir  pour  dire  pourquoi  il  requist  au  seigneur  qu'il' 
prist  ou  saisist,  il  ne  doit  pas  estre  receus   en  tel   contre- 
mant,  ainçois  doit  li  sires  oster  sa  main  aussi  bien  comme 
s'il  estoit  mis  en  pure  defaute.  Mes  autre  chose  seroit  s'il 
avoit  loial  essoine  et  il  essoinoit  le  jour,  car  en  cel  cas  ne 
doit  pas  li  sires  sa  main  oster  devant  qu'il  savra^  que  ''  cil  '  a 
qui™  requeste  il  prist  ou  saisi  soit  hors  de  son  essoine.  Mes 
s'il  s'essoina  sans  avoir  essoine,  ou  il  est   hors  de  son  es- 
soine en  tel  manière  que  l'en  le  voit  communément  besoi- 
gnier  si  comme  il  souloit,  et  ne  se  fct  pas  rajourner  contre 
celi  seur  qui  la  prise  fu  fête,  adonques  doit"  li  sires  oster  sa 

a)  G  omet  de  la  valeur.  —  b)  JK  de  la  valeur  du  vin.  —  c)  JK  le.  —  d) 
A  auquel  ;  BFJK  a  qucle  ;  C  par  le  quelle  ;  //  a  qui  req.  —  e)  BF  pert  pas  la 
requeste,  la  prise;  C  p.  p.  celui  qui  a  le  req.  ;  (i  chius  a  quel  req.  —  0  ^ 
de  l'eritage  ;  C  chose  vive  une  autre.  —  g)  ABCF  que  [C  ore];  F  ne  il  ne.  — 
h)  C  omet  il  ne  pert.  —  i)  GHJ K  pour  dire  au  seigneur  pour  quoy  il 
prist.  — j)  ABCF  sache.  — k)  ABF  omettent  que;  d  se.  —  1)  ABF'  omci- 
tcnt  cil.  —  m)  BFJK  c\}iq\;  C  que  par  requeste. 
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main  ;  et,  quant  il  cuidera  bien  fere,  face  ajourner  seur  la 
propriété  de  la  chose  et  H  sires  face  droit*. 

1578.  Chascuns  sires  puet  bien  prendre  et  saisir  l'eri- 
tage  qui  est  tenus  de  li  toutes  les  fois  que  l'en  ne  fet  de  l'eri- 
tage  ce  que  l'en  doit.  Et  entre  les  autres  cas  pour  quoi  il 
puet  prendre  ou  saisir,  il  prent  a  droit  quant  il  prent  pour 
ses  ventes  qui  li  furent  concelees  ou  qui  ne  li  furent  pas 
paies  au  jour  que  coustume  donne  que  l'en  doit  ventes  paier, 
si  comme  .vu.  jours  et  .vu.  nuis  après  la  dessaisine  du  ven- 
deur. Mes  aucunes  ventes  sont  des  queles  ventes  ^  ne  sont 
pas  deues  comment  que  li  eritages  soit  tenus,  ou  en  fief  ou 
en  vilenage  ;  car  se  aucuns  eritages  vient  au  seigneur  ou  a 
l'église  par  la  reson  de  son  serf  qui  est  mors  et  l'eritages 
doit  estre  tenus  d'autre  seigneur  que  de  celui  a  qui  il  eschiet 
par  la  reson  de  son  serf*',  en  teus  cas  puet  li  sires  de  qui 
l'eritages  est  tenus  contraindre  cens  des  églises  qu'il  metent 
l'eritage  hors  de  leur  main  dedens  an  et  jour,  mes  a  laies  per- 
sones  ne  le  puet  il  pas  commander,  puis  qu'il  vueillent**  fere 
de  l'eritage^  ce  qu'il  doivent*^  envers lui^.  Et  s'il  le  commande"' 
as  églises  et  eles  le  vendent  pour  ce  qu'eles  ne  le  pueent  tenir 
en  leur  main,  eles  n'en  doivent  nules  ventes;  et  aussi  de  lous 
les  eritages  qui  leur  sont  aumosné  ou  qui  pueent  venir  a  aus 
par  aucune  autre  reson,  s'il  le  metent  hors  de  leur  main 
par  force  de  seigneur,  il  n'en  doivent  ne  ventes  ne  rachas. 

1579.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  les  églises  qui 
vendent  par  force  ne  doivent  ne  ventes  ne  rachas  pour  ce 
qu'il  vendent  par  force,  li  aucun  si  vourroient  entendre  que 
tuit  cil  qui  vendroient  par  force  ne  devroient  nule  vente. 
Mes  il  n'est  pas  ainsi,  car  s'il  convient  a  aucun  vendre  par 
force  de  seigneu'r  pour  ses  deteurs  paier,  li  sires  ne  lait  pas 
pour  ce  a  prendre  ses  ventes'. 

1580.  Bien   se   gardent  cil  qui  entrent  en    eritage  par 

a)  HJK omettent  et  li  sires  face  droit.  —  \i)  A  omet  sont  des  queles  ventes. 
—  c)  G  fief:  f/JK  omettent  par  la  rcs.  de  s.  serf  —  d)  ABCfllK  vucilic: 
/'■  veulent.  —  c)  /''  de  1  crit.  faire.  —  f)  A  fi  C //JK  doit.  —  g)  AliCh'GlI 
aus;  /''eus.  —  h)  A  liVF  commandent.  —  i)  IIJK  ses  ventes  a  prendre. 
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reson  d'achat  que  grès  soit  fes  as  seigneurs  de  qui  H  eritage 
sont  tenu,  de  leur  ventes;  car,  tout  soit  nostre  coustume  tele 
que  cil  qui  vent  doit  les  ventes,  se"  li  sires  n'en  est  paies  de 
celui  qui  vent,  il  se  ^  puet  prendre  a  l'eritage  tant  qu'il  soit 
paies  de  ses  ventes  et  de  '^  l'amende  pour  ce  qu'eles  ne  li 
furent  paies  a  jour,  laquele  amende  est  simple  ;  mes  se  les 
ventes  furent  concelees  malicieusement,  il  i  a  amende  de 
•  LX.  s.  Et  pour  ce  puet  l'acheteres  retenir  en  sa  main  du 
pris''  qu'il  acheta  l'eritage  tant  comme  les  ventes  montent 
pour  paier  les  au  seigneur  pour  aquitier  le  vendeur  et  pour 
soi  oster  de  péril.  Et  s'il  retient  si  comme  nous  avons  dit  les 
ventes  pour  paier  au  seigneur  et  il  ne  les  paie  pas  si  comme 
il  doit,  par  quoi  li  sires  veut  avoir  amende,  li  damages  doit 
tourner  seur  lui  et  non  pas  seur  le  vendeur.  Et  s'il  avient  qu'il 
ait  haillie  seurté  du  pris  qu'il  acheta  l'eritage  et  li  venderes 
ne  veut  paier  les  ventes,  ainçois  veut  ostre  paies  de  tout  le 
pris,  l'acheteres  puet  fere  défendre  a  ses  pièges  par  seigneur 
qu'il  ne  facent  plegerie  devant  que  li  eritages  li  est  déli- 
vrés qui  pour  les  ventes  ou  pour  aucun  autre  fet  du  vendeur 
est  empeechiés,  car  cil  qui  vent  doit  délivrer  et  garantir. 

1581.  Aucunes  ventes  d'eritage  sont  fêtes  par  tele  con- 
venance que  l'acheteres  doit  paier  les  ventes.  Si  doit  on  sa- 
voir que,  quant  tele  convenance  est  fête,  se  eles  ne  sont 
paies,  tuit  li  damage  doivent  tourner  seur  l'acheteur  et  non 
pas  seur  le  vendeur.  Et  si  doit  l'en  savoir  qu'en  teus  cas  sont 
deues  ventes  et  reventes.  Si  comme  se  la  vente  est  d'eritage 
qui  est  tenus  en  vilcnage  et  li  marchiés  couste  .lx.  Ib.  quites 
au  vendeur,  l'acheteres  doit  pour  le  .xn".  denier  .c.  s.  pour 
droites  ventes  et  pour  les  reventes  le  .xii".  denier  de  .c.  s,,  ce 
sont  .c.  d.  Et  se  li  eritages  qui  fu  vendus  .lx.  Ib.  quites  au 
vendeur  estoit  de  fief,  il  i  aferroit  "  pour  le  quint  denier  de 
.LX.  Ib.,  .XII.  Ib.  et  après,  pour  les  reventes,  le  quint  denier 
de  .XII.  Ib.,  ce  sont  .xlviii.  s.  Et  selonc  ce  que  nous  avons  dit 

a)  BCF  ventes  et  se.  —  h)  A  vent  li  sires  puet.  —  c)  HJK  vente  de  celi 
qui  vent  et  l'amende.  —  d)  G  HJK  retenir  l'acheteur  du  pris  en  sa  main.  — 
e)  HJK  avroit. 
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des  ventes  et  des  reventes  qui  doivent  estre  prises  en  .lx.  Ib. 
de  marchié,  puet  on  entendre  que  l'en  doit  prendre  plus  a 
l'avenant  des  marchiés  qui  coustent  plus  de  .lx.  Ib.  et 
meins  de  eeus  qui  coustent  meins  de  .lx.  Ib.  ".  Et  toutes  les 
fois  que  li  marchié  sont  fet  simplement  sans  convenancier 
que  li  denier  de  la  vente  soient  quite  au  vendeur,  li  ven- 
deres  doit  les  ventes,  c'est  assavoir  des  eritages  vilains  le 
.XII®.  denier  et  de  celi  de  fief  le  quint  denier  ;  mes  des  re- 
ventes que  nous  avons  dites  dessus  ne  doit  il  nule;  et  si  doit 
l'en  savoir  qu'en  moût  de  viles  en  nostre  pais  chiet  de  toutes 
les  ventes  qui  avienent  en  eritages  vilains  .i.  denier,  mes 
nous  ne  savons  dont  ceste  coustume  vint  ne  pour  quoi. 

Ici  fine  li  chapitres  des  prises  et  des  çentes. 


a)  B  omet  et  meins  de  ceus  ...  de  .lx.  1.  ;  GHJK  omettent  de  .lx.  1.  — 
Explic.)  C  Ichi  define  li  chap.  des  choses  défendues  et  des  prises  qui  sont 
faites  pour  mesfet;  FJK  n'ont  pas  d'explicit;  GlI  Explicit. 
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LUI. 


Ici  commence  U  .lui.  chapitres  de  cest  Ii^>fe  liqueas  parole  des 
recreances,  et  en  quel,  cas  l'en  doit  fere  recreance  et  en 
quel  noti;  et  comment  recreance  doit  estre  requise  et  com- 
ment elle  doit  estre  fête  dedens  les  cas  es  queus  ele  chiet. 

1582.  Nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant  cestui  des 
prises  ;  si  est  bon  que  nous  parlons  après  "  ensivant  des  re- 
creances, pour  ce  que  des  prises  qui  sont  fêtes  nest  la  requeste 
qui  en  doit  estre  fête  pour  recreance  avoir. 

1583.  Recreance  si  est  ravoir  ce  qui  fu  pris  par  donner 
seurté  de  remetre  loi  en  la  main  du  preneur  a  certain  jour 
qui  est  nommés  ou  aucune  fois  a  la  semonse  du  seigneur 
qui  fist  prendre. 

1584.  Recreance  si  doit  estre  requise  au  seigneur  ou  a 
celui  qui  tient  son  lieu  en  qui  justice  la  prise  fu  fête,  car  li 
serjant  qui  sont  simplement  establi  pour  les  prises  fere  ne 
pueent  ne  ne  doivent  fere  recreances  de  leur  prises  ;  car 
quant  il  ont  fêtes  leur  prises,  il  les  doivent  mètre  par  devant 
leur  aeigneurs  et  dire  la  cause  pour  quoi  il  ont  pris  ;  et  se  li 
sires  voit  que  il  n'aient  pas  pris  par  bonne  reson,  il  doit 
rendre  les  choses  prises  en  délivre  ;  et  s'il  voit  que  par 
bonne  reson  fu  la  prise  fête,  adonques  n'est  il  pas  tenus  a 
rendre,  se  n'est  par  seurté  et  ce  apele  on  recreance. 

1585.  En  toutes  prises  queles  qu'eles  soient,   exceptés 

Rubr.)  ABU  omettent  et  en  quel  non  et  et  comment  ele  ...  ele  chiet; 
CGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  F  n'a  pas  de  rubrique; 
G  omet  Ci  commence.  —  a)  HJK  omettent  après. 
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les  cas  de  crime,  ou  qui  sont  soupeçoneus"  de  cas  de  crime'', 
des  queus  l'en  puet  perdre  vie  ou  membre,  se  li  fes  n'est 
conneus  ou  prouvés,  doit  estre  fête  recreance,  quant  cil  la 
requiert  seur  qui  la  prise  fu  fête.  Mes  es  cas  de  crime  ne 
doit  pas  estre  fête  ceste  recreance  fors  en  l'un  des  cas,  si 
comme  quant  gage  sont  donné  de  vilain  cas  de  partie  contre 
autre.  En  ce  cas  se  les  parties  se  pueent  ostagier  par  bons 
pièges  qu'il  revenront  au  ''  jour,  recreance  leur  doit  estre 
fête  pour  ce  qu'il  se  puissent  pourveoir  d'aler  avant  selonc 
ce  que  li  cas  le  désire. 

1586.  Se  recreance  est  requise  a  aucun  de  prise  ou  re- 
creance doit  estre  fête,  et  li  sires  qui  tient  la  prise  vée  a  fere 
la  recreance,  cil  seur  qui  la  prise  fu  fête  doit  trere  au  sei- 
gneur'' souverain  de  celi  qui  les  choses  tient  prises®,  ou  au 
conte  qui  est  souverains  de  cens  qui  tienent  nu  a  nu  de  li 
et  de  tous  les  arrierefiés,  et  li  doit  moustrer  en  complaignant 
la  prise  qui  est  fête  seur  li  et  doit  dire  qu'il  croit  qu'ele  n'est 
pas  fête  par  bonne  reson  et  qu'il  l'a  requise  par  recreance 
soufisant,  et  l'en  li  a  veé  a  fere.  Adonques  li  cuens  i  doit  cn- 
voier  prevost  ou  serjant  pour  fere  li  commandement"^  que, 
se  la  prise  fu  fête  sans  reson  resnable,  qu'il  rende  en  de- 
livre  et  soit  as  premières  assises  pour  amender  la  prise  fête 
a  tort.  Et  s'il  dit  qu'il  prist  par  bonne  reson  et  que  volen- 
tiers  fera  recreance,  se  cil  seur  qui  la  prise  fu  fête  veut 
avant  maintenir  et  prouver  qu'il  li  requist^'  autre  fois''  et 
qu'il  li  devea,  il  n'est  pas  tenus  a  prendre  la  recreance  fors 
par  la  main  le  conte  ;  ne  cil  qui  devea  la  recreance  a  fere  ne 
ravra  puis  ne  court  ne  connoissance  de  la  prise,  ainçois  con- 
venra  qu'il  monstre  reson  en  la  court  le  conte  pour  quoi  la 
prise  fu  fête  et  en  cel  cas  pert  il  sa  court  pour  ce  qu'il  devea' 
a  fera  recreance  la  ou  ele  devoit  estre  fête.  Et  se  li  sires  qui 
fist  la  prise  respont  au  prevost  ou  au  serjant  qui  va  fere  le 

a)  G II  soupechonné.  —  b)  CJK  omettent  ou  qui  ...  de  crime.  —  c)  A 
venronl  a.  —  d)  IIJK  omettent  seigneur.  —  c)  IIJ K  choses  prises  tient. 
—  f)  C  p.  lui  fere  comm.  ;  G HJ K  fere  le  comm.  —  g)  CW  eust  requis.  — 
h)  G  IIJ  K  qu'il  li  ait  autrefois  requis.  —  ï)  A  BCF\e&. 
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commandement  de  par  le  conte  "  que  la  prise  fii  fête  par 
bonne  reson  et  bien  reconnoist  que  recreance  fu  requise  a 
H  et  qu'il  la  devea  a  fere  pour  ce  qu'ele  n'i  apartenoit  pas, 
et  bien  dira  reson  pour  quoi  en  la  court  le  conte,  en  tel  cas 
doit  regarder  cil  qui  fet  le  commandement  queles  choses  ce 
sont  qui  sont  prises,  car  se  ce  sont  mueble  qui  pueent 
tourner  en  damage,  si  comme  cheval  ou  autres  bestes, 
il  doit  fere  la  recreance  en  la  main  le  conte  et  donner  jour 
a  celui  qui  devea  la  recreance  a  dire  cause  pour  quoi  re- 
creance ''  n'i  apartenoit  pas.  Et  se  la  prise  est  de  cors 
d'homme  tenu  en  prison,  et  il  nomme  le  cas  de  crime  pour 
quoi  il  le  tient,  li  ^  envoies  de  par  le  conte  ne  doit  pas  fere 
recreance,  car  li  recreus  se  pourroit  si  sentir''  mesfès"  qu'il 
ne  venroit  '  jamès  a  jour  pour  seurté  qu'il  en  donnast  ;  mes 
il  doit  donner  brief  jour  au  seigneur  qui  le  tient,  de  pro- 
poser le  cas  pour  quoi  il  le  tient  en  la  court  le  conte,  et 
doit  ensement  donner  le  jour  a  ceus  qui  requièrent  la  re- 
creance pour  l'emprisonné  s,  et  lueques  soit  drois  fes  selonc 
ce  qui  sera  proposé  se  la  recreance  i  apartient  ou  non. 

1587.  Quant  li  cuens  fet  aucune  recreance  par  sa  main 
pour  ce  que  ses  sougiès  la  devea  a  fere  et  li  sougiès  puet 
moustrcr  bonne  reson  par  quoi  il  n'i  apartenoit  point  de  re- 
creance a  fere,  li  cuens  li  doit  remetre  la  prise  en  sa  main 
aussi  comme  ele  estoit  quant  il  la  prist''  pour  fere  recreance. 
Et  pour  ce,  toutes  les  fois  que  baillif,  prevost  ou  serjant  font 
recreance  par  la  main  de  leur  seigneur,  il  doivent  estre  si 
seiïr  des  choses  prises  qu'il  les  puissent  remetre  en  la  main 
de  celi  seur  qui  il  les  pristrent  et  puis  commander  que  drois 
soit  fes  en  la  court  de  celi  qui  les  prist  premièrement  ', 
selonc  le  niesfet  de  la  première'  prise. 

1588.  Quant  aucuns  dit  en  la  court  le  conte  la  reson 


a)  IIJ K  omettent  qui  va  ...  le  conte.  —  b)  ^  omet  a  dire  ...  recre- 
ance. —  c)  JK  tient  celui  qui  est  env.  —  à)  A  B F  sentir  si.  —  c)  C  sent, 
a  si  mesf.  —  f)  (r  IIJ  K  rcvenroit.  —  g)  ^  pour  leur  prisonné.  —  h)  B  F 
omettent  aussi  comme  ...  la  prist.  —  i)  HJK  omettent  premièrement.  — 
j)  HJK  omettent  première. 
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pour  quoi  il  fist  la  prise,  a  ceste  fin  qu'il  rait  sa  court,  se  la 
resons  est  tele  que  prise  en  deust  estre  fête  et  la  partie  seur 
qui  la  prise  fu  fête  li  connoist,  l'en  li  doit  rendre  sa  court. 
Et  se  la  partie  li  met  en  ni,  il  convient  que  cil  qui  veut  ra- 
voir sa  court  prueve  la  reson  qu'il  a  proposée  ;  et  quant  il 
l'avra  prouvée,  il  ravra  sa  court  et  metra  la  chose  en  re- 
creance  dusques  a  tant  qu'il  avra  fet  droit,  se  c'est  pour  cas 
ou  recreance  apartiegne. 

1589.  Quant  recreance  est  fetc  d'aucune  prise  pour  le 
débat  de  celui  qui  dit  que  la  prise  ne  fu  pas  a  droit  fête,  la 
recreance  doit  durer  dusques  a  tant  qu'il  soit  prouvé  qu'ele 
fu  fête  a  droit  aussi  comme  prises  a  droit  fêtes  se  doivent" 
prouver  ;  car  eles  se  pruevent  aucune  fois  par  l'aparance  du 
mesfet  et  aucune  fois  par  tesmoins,  si  comme  quant  debas 
est  de  la  justice  a  celi  qui  la  prise  fist,  car  s'il  veut  joir  de 
la  prise,  il  convient  qu'il  prueve  qu'ele  fu  fête  en  sa  justice. 

1590.  Se  cil  qui  a  recreance  de  ce  que  l'en  prist  seur  li  se 
met  en  defaute  de  poursuir  les  jours  qui  li  sont  donné  seur 
la  dite  prise,  cil  qui  fist  la  prise  se  puet  prendre  a  ses  pièges 
tant  que  les  choses  qui  furent  recreues  soient  en  sa  main 
et  puis  puet  esploitier  les  choses  tant  qu'il  ait  l'amende  et  le 
damage  du  forfet,  car  en  tant  comme  cil  qui  avoit  recreance 
se  met  en  defaute  de  poursuir,  pert  il  le  droit  qu'il  avoit  de 
poursuir  la  prise  fête  a  tort  puisqu'il  se  met  en  pure  deslaute. 

1591.  Toutes  les  fois  que  bestes  manjans  sont  prises 
pour  aucun  forfet  dont  li  preneres  veut  avoir  l'amende  et  le 
damage  qu'eles  firent,  et  cil  qui  les  bestes  sont  offre  a  baillier 
pièges  ou  gages  gisans  soufisans  pour  le  damage  et  pour 
l'amende  que  li  preneres  demande"^,  li  preneres  doit  rendre 
les  bestes  manjans  pour  les  gages  gisans  ou  par  pièges  ;  et 
s'il  le  refuse,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi  a  qui 
les  bestes  sont.  Mes  se  li  sires  disoit  par  bonne  reson  que 
les  bestes  fussent  forfetes  et  aquises  a  li  par  le  forfet,  —  si 
comme  il  avient  qu'une   beste  tue  un  enfant,   ou  si  comme 

a)  GHJK  prise  a  droit  faicte  se  doibt.  —  b)  GHJK  oincltenl  quo  li  pre- 
neres demande. 
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aucuns  doit  perdre  le  cheval  ou  l'asne  qui  mené  son  blé  a 
autre  moulin  qu'a  celi  la  ou  il  est  baniers,  ou  par  aucune 
autre  reson  dont  les  bestes  se  pueent  perdre  par  coustume, 
—  en  tous  teus  cas  n'est  pas  li  preneres  tenus  a  rendre  ne 
a  recevoir"  ne  a  changier  pour  autres  nans  gisans,  car  il  en 
puet  fere  comme  de  sa  chose.  Et  se  debas  est  a  savoir  se  les 
bestes  se  sont  forfetes  et  li  preneres  enchiet  de  la  querele'', 
il  doit  rendre  les  bestes  a  celi  seur  qui  eles  furent  prises*^  a 
tout  le  pourfît  qu'il  leva  des  bestes  le  plet  pendant.  Et  aussi 
comme  nous  avons  dit  des  bestes  ci  endroit,  entendons  nous 
de  toutes  les  autres  choses  prises  a  tort. 

1592.  Se  li  sires  a  pris  ou  tient  saisi  de  son  homme  de 
fief  sans  le  jugement  de  ses  pers,  se  ses  lions  li  requiert 
recreance,  il  ne  li  doit  pas  veer  ;  et  s'il  li  vée,  ele  li  doit 
estre  fête  par  le  souverain  ;  et  se  li  sires  li  offre  a  fere  droit 
assavoir  mon  se  recreance  i  apartient,  li  bons  ne  se  cou- 
chera pas  en  cel  jugement  s'il  ne  li  plest,  car  il  n'est  tenus 
a  soi  mètre  en  nul  jugement  dessaisis,  fors  es  cas  que  nous 
deismes  ou  chapitre  des  semonses'.  Nepourquant,  se  li  sires 
tient  aucune  chose  saisie  de  son  homme  pour  aucun  cas  au 
quel  il  a  doute  se  recreance  i  afiert  ou  non,  et  il  offre  a  fere 
droit  a  son  homme  par  ses  pers  a  savoir  se  recreance  i 
afiert,  il  convient  a  l'homme  qu'il  prengne  le  jour  et  qu'il 
prengne  droit  seur  la  recreance  ;  et  comment  l'en  doit  les 
jours  poursuir  par  devant  son  seigneur,  et  comment  l'en  le 
doit  sommer  avant  que  l'en  se  puist  plaindre  de  son  seigneur 
de  defaute,  il  sera  dit  ou  chapitre  qui  parlera  comment  l'en 
puet  son  seigneur  poursuir  de  defaute  de  droit  ^. 

Ici  fine  li  chapitres  des  recreances. 

a)  BF  omettent  ne  a  recevoir.  —  h)  IIJ K  omettent  de  la  querele.  —  c) 
IIJK  omettent  a  celi  ...  furent  prises.  —  Explic.)  C  IchI  define  ;  recr.  et  en 
quel  cas  on  doit  faire  recreanche  et  en  quel  non;  F JK  n'ont  pas  d'explicit; 
r;//Explicit. 

1.  Ch.  H. 

2.  Ch.   i.xri. 
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LIV. 


Ici  commence  H  .liiii.  chapitres  de  cest  livre  liqueiis  parole 
comment  l'en  doit  fere  paier  les  créanciers  et  garder  de 
damage,  et  comment  on  doit  prendre  es  mesons  ;  et  si  pa- 
role de  garde  mètre  seur  autrui. 

1593.  Quant  aucuns  doit  et"  il  convient  qu'il  soit  jus- 
ticiés  pour  paier,  l'en  doit  prendre  ses  muebles  avant  que 
l'en  li  face  grief  de  l'eritage,  car  se  li  mueble  pueent  sou- 
fire,  li  eritages  doit  demourer  en  pes  ;  et  s'il  ne  puet  sou- 
fire,  adonques  le  puet  on  contraindre  qu'il  ait  vendu  de  son 
eritage  dedens  .xl.  jours  ;  et  puis  lueques  ^  s'il  n'a  vendu, 
li  sires  doit  vendre  et  garantir  la  vente  ou  as  créanciers  ou 
a  autrui.  Et  s'il  avient  qu'il  i  ait  plus  muebles  que  la  dete 
ne  monte,  il  n'est  pas  ou  chois  de  celui  qui  doit  baillier*^ 
queus  muebles  qu'il  vourra  pour  sa  dete,  car  s'il  veut  balllier 
cuves,  ou  huches,  ou  gros  merriens,  ou  teus  choses  qui 
sont  encombreuses  a  manoier,  li  créanciers  ne  les  prenra 
pas,  s'il  ne  veut,  puis  qu'il  i  ait  blés,  ou  aveines,  ou  vins,  ou 
autres  choses  plus  legieres  et  plus  en  cours  a  estre  tost  ven- 
dues. Et  aussi  ne  redoit  *"  il  pas  estre  de  tout  au  chois  de 

Riibr.)  li  moire  garde;  C  GJK  omcltcnl  de  cesl  livre;  chaji.  qui  parole; 
CJ K  dam.  ot  la  manière  de  prendre  es  (6'  dedens  les)  mes.  et  pour  c|uieus 
(J K  quel)  cas  ot  comment  on  doit  melre  f;arde  seur  autrui  [6'  et  quelles  les 
gardes  doivent  estre]  ;  F  lia  pas  de  ruhriquo ;  (î  mesons  et  comment  et  si 
parole;  dans  H  le  i  uhricntour  avait  écrit  sdilcincnl:  Clii  commence  ii 
.i.iiii.  capitros,  Faïuhrt  n  ajouté:  cornent  on  doit  faire  paver  les  créanciers 
et  garder  de  dommaige  et  de  prendre  aux  maisons.  —  a)  HC F  oinottonl  et. 
—  b)  C  et  puis  d'ilucc  en  avant  s'il  n'a.  —  c)  G  doit  baillier  de  baillier 
queus.  —  d)  HJK  doit. 
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celi  qui  prent  pour  sa  dete  d'avoir  queus  meubles  qu'il 
vourra  puis  qu'il  i  ait  autres  de  quoi  il  puist  legieretnent 
avoir  sa  dete  :  si  comme  se  li  deteres  est  fevres  et  li  créan- 
ciers veut  que  l'en  li  baille  s'enclume*  ou  ses  marteaus,  et 
li  fevres  a  bien  autres  muebles  qu'il  li  veut  baillier  dusques 
a  la  valeur  de  la  dete,  en  tel  cas  l'en  ne  doit  pas  baillier  au 
créancier  les  outius  devant  dis,  car  li  fevres  en  a  gaaignier 
son  pain,  et  si  pourroit  estre  damages''  au  commun.  Et 
aussi  comme  nous  avons  dit  du  fevre  doit  l'en  entendre  de 
toutes  manières  de  gens  qui  vivent  de  mestier.  Donques 
toutes  les  fois  que  mueble  sont  pris  pour  dete  par  justice  et 
il  i  a  plus  muebles  que  detes  •^j  l'en  doit  prendre  cens  qui 
meins  grievent  au  deteur  et  par  quoi  la  dete  puist  plus  tost 
estre  paiee. 

1594.  Toutes  les  fois  qu'aucun  mueble  sont  pris  pour 
dete,  li  coust  du  prendre,  du  remuer'',  du  mener*  au  mar- 
chié  et  du  garder,  se  ce  sont  choses  qu'il  conviegne  garder, 
ettuit  autre  coust  resnable  qui  pueent  ensuir  pour  les  choses 
prises,  doivent  estre  pris'  seur  les  choses,  si  que  li  créan- 
ciers ait  sa  dete  tout»'  franchement''  et  tout  entérinement. 
Et  cel  damage  convient  il  que  cil  aient  qui  tant  atendent  a 
paier  leur  detes  qu'il  convient  que  leur  mueble  en  soient 
pris  par  justice,  car  maie  chose  seroit  que  li  créancier  eus- 
sent teus  damages  pour  le  mauves  paiement  de  leurs  deteurs. 

1595.  Ce  n'est  pas  merveille,  quant  il  convient  prendre 
les  biens  d'aucun  pour  dete,  se  l'en  prent  les  choses  que  l'en 
voit  en  son  pouoir,  si  comme  ce  qui  est  en  sa  meson  ou  ce 
qui  est  en  son  commandement.  Nepourquant  se  autres  vient 
avant  qui  prueve  la  chose  prise  a  sieue,  il  la  doit  ravoir  ; 
mes  il  doit  dire  et  mètre  en  voir  la  cause  pour  quoi  ele  estoit 
en  la  main  de   celui  seur  qui  ele   fu  prise  :   si  comme    s'il 


a)  G  si, comme  se  li  crcanchicrs  veiilt  qu'on  prengne  Icnclume  si  li  debe- 
terres  est  fevrc  ou  ses  m.  —  h)  A  B  damagicz;  F  damagez.  —  c)  C  que  les 
dettes  ne  montent.  —  d)  GJ K  omettent  du  remuer;  //  du  remener.  —  e) 
G/A'men.  [J K  et]  du  remener  au  marchié.  —  f)  Tous  les  mss.,  sauf  F, 
ont  prises.  —  g)  JK  omettent  tout.  —  h)  AC  dete  toute  franche. 
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l'avoit  prestee  ou  louée  ou  bailliee  en  garde,  car  par  teus 
causes  a  l'en  la  saisine  d'autrui  choses  et  c'est  bon  a  savoir 
pour  oster  les  fraudes. 

1596.  Li  aucun  sont  si  nialicieus  que  quant  il  pensent 
que  l'en  doie  prendre  le  leur  pour  leur  detes,  il  traient  a 
leur  seigneur  et  font  aucun  marchié  pour  lequel  il  doivent  a 
leur  seigneur*  aucune  chose  et  puis  li^  dient  qu'il  ne  l'en*^ 
pueent  fere  seurté  fors  que  d'obligier  ce  qu'il  ont  dessous  li, 
et  li'^  requièrent  qu'il  tiegne  '  tout  saisi'  en  lieu  de  seurté; 
et  li  sires  qui  espoir^  ne  set  riens  de  leur  barat,  —  ou  puet 
estre  qu'il  le  set  bien  et  que,  pour  ans  aidier  et  nuire  a  leur 
créanciers,  il  [le  veut  bien,  —  il]*"  prent  tout  en  sa  main;  et 
quant  li  créancier  requièrent  a  estre  paie,  li  sires  dit  qu'il 
tient  tout  en  sa  main  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes  ;  et 
ainsi,  s'il  n'i  avoit  remède,  pourroient  li  créancier  perdre 
sans  reson.  Mes  il  i  a  remède  tel  que  li  sires  puet  estre  suis 
par  devant  son  par  dessus  seigneur  et  convient  qu'il  die  de 
quoi  ses  sougiès  li  doit  et  qu'il  jurt  la  dete  a  bonne  et  a  loial, 
et  que  sans  fraude  et  sans  barat  l'a  fet  ;  et  quant  il  avra  ce 
juré,  pour  ce  ne  tenra  il  pas  tout'  saisi  quanques  ses  sougiès 
a,  mes  la  valeur  tant  seulement  comme  sa  dete  monte,  si  que 
li  créancier  puissent  prendre  leur  dete  seur  le  remanant, 
car  maie  chose  seroit  que  je  pousse  garantir  a  mon  sougiet 
.G.  Ib.  qu'il  avroit  dessous  moi  pour  .x.  Ib.  ou  pour  .xx.,  s'il 
les  me  devoit.  Et  pour  ce  convient  il  que  je  prengne  ce  qui 
m'est  dcu  et  puis  face  paier  ses  créanciers  du  remanant. 

1597.  Or  sont  autres  manières  de  bareteeurs  qui  n'osent 
fere  teus  marchiés  a  leur  seigneurs  pour  ce  qu'il  se  doutent 
que  li  seigneur  ne  soufrisscnt  pas  leur  barat;  si  viencnt  a 
un  leur  parent  ou  a  un  leur  voisin  cl  font  unes  fauss(;s  con- 

a)  (î  leurs  seigneurs;  IIJK  il  leur  doivcnl.  —  jj)  G  puis  il  dicnl;  ./A'  puis 
leur  client.  —  c)  G/IJK  leur  en.  —  cl)  JK  dessous  eulz  et  leur  req.  —  e)  ./A' 
ticngncnt.  —  f)  G UJ K  saisi  en  sa  {J K  leur)  main  en  lieu.  —  g)  C  qui  par 
aventure  ne.  —  h)  Tous  les  inss.  laissent  inacitevée  la  proposition  in- 
cidente commençant  par  que  pour  ans  aidier  ...  et  subordonnée  de  puet 
estre;  nous  mettons  entre  crochets  ce  que  le  sens  général  indique  comme 
ayant  pu  être  omis  par  0.  —  i)  GIfJK  tout  en  se  main  saisi. 
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venances,  ou  un  faus  marchié,  ou  un  faus  don,  et  puis  vie- 
nent  devant  le  seigneur  de  qui  cil  tient  qui  a  paour  de  ses" 
detes  et  li  dit  li  sougiès  :  «  Sire,  ves  ci  un  mien  parent,  — 
ou   un  mien  voisin.   —  Pour  service  qu'il  m'a  fet,  je  li  ai 
donné  quanque  j'ai  et  vous  pri  que  vous  le  metés  en  sai- 
sine »,  ou  il  li  dit:  v   Sire,  je  li  ai  vendu  quanque  j'ai**  et 
m'en  tieng  pour  paies  »,  et  li  sires  qui  ne  se  "^  donne  garde 
du  barat**  prent  la  dessaisine  du"  sougiet  et  baille  la  sai- 
sine a  l'autre  ;  et  après  li  créancier  vienent  au  seigneur  et 
requièrent  qu'il   soient  paie  de  celui  qui  s'est  dessaisis  de 
quanqu'il  a.  Et  que  fera  l'en  donques  en  tel  cas,  car  se  li 
sires  n'en  euvre  sagement,    li  créancier  sont  en    péril    de 
perdre  leur  detes  par  le  barat  du  deleur  ?  Donques  doit  li 
sires  regarder  quel  la  cause  fu  a  la  dessaisine,  car  s'il  se  des- 
saisi   en    non   de  vente,   il  doit  regarder   liqueus  tient   les 
choses  et  manuevre  comme  sieues,  ou  l'acheteres  ou  li  ven- 
deres,  et  s'il  trueve  que  cil  qui  les  vendi  les  tiegne  et  use 
pour  soi  comme  du  sien  propre,  il  i  doit  geter  les  mains  par 
deus  resons  :  l'une  pour  ce  qu'il  n'i  pouoit  entrer  fors  par 
seigneur  puis  qu'il  s'en  estoit  issus,  et  l'autre  pour  les  créan- 
ciers fere  paier.  Et  se  li  sires  voit  l'acheteur  tenir  ce  qu'il 
acheta  comme  le  sien  propre,  il  doit  encherchier  que  li  de- 
nier de  la  vente  devinrent  et  queus  paiemens  en  fu  fes  ;  et 
s'il  trueve  que   li  denier  n'aient  pas  esté  paie,   il  les  doit 
prendre  en   sa  main   et  fere  paier  les  créanciers  ;   et  ainsi 
pourra  il  ateindre  leur  barat.  Et  se  li  argens  fust  paies  au 
vendeur  et  il  s'en  alast  hors  de  la  justice  de  cel  seigneur,  en 
cel  cas  convient  il  que  li  créancier  le  poursievent  la  ou  il 
va  couchicr  et  lever,  se   ainsi  n'est  que  ce  qu'il  vendi,  ou 
donna,  ou  engaja  ',  lusl  especiaument  obligié  as  créanciers; 
car  en  cel  cas  ne  doivent  11  créancier  suir  fors  que  les  choses 
qui   leur  furent  obligiees  pour  leur  detes.  Et  s'il  pruevent 

a)  C  paour  de  paier  de  ses  choses  ses  detes;  GHJK  seigneur  de  qui  ilz 
tiennent  et  ont  paour  de  leurs  detes.  —  b)  GHJK  omettent  quanque  j'ai. 
—  c)  A  B  F  s  en.  —  d)  C  qui  de  che  malisce  ne  se  prent  garde  prent  la.  — 
e)  AC  dess.  de  son  soug.  —  f)  G  ffJK  escanga. 
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l'obligacion  contre  ceus  qui  les  choses  tienent,  vente  ne  dons 
ne  engagemens  qui  ait  puis  esté  fes  ne  vaut  riens.  Et  se  la 
dessaisine  fu  fête  pour  cause  de  don,  li  sires  doit  prendre 
garde  quel  cause  le  muet  a  donner,  car  l'en  ne  voit  pas  sou- 
vent qu'uns  hons  doint  ce  qu'il  a  pour  demourer  povres  ;  et 
meismement  quant  il  doit  et  il  fet  teus  dons,  l'en  doit  croire 
qu'il  le  fet  pour  ses  créanciers  grever  en  espérance  que  cis 
qui  reçoit  le  don  li  face  aucune  bonté  pour  les  choses  don- 
nées. Et  pour  ce  nous  acordons  nous  que  tout  donner  et 
nient  retenir  par  quoi  li  créancier  soient*  paie  de  ce  qui 
leur  estoit  deu  ou  tans  que  li  dons  fu  fes  pour  barat,  ne'' 
vauf^  riens.  Et  s'il  trueve  fraude  ne  barat,  il  doit  depecier 
l'engagement  en  tel  manière  que  cil  qui  engaja  rait  son 
chatel  tant  seulement  et  li  créancier  soient  paie**.  Et  se  li 
engagemens  avoit  esté  fes  sans  barat  et  sans  nule  fausse 
convenance,  n'est  il  pas  resons  que  li  créancier  perdent  le 
leur;  mes  puis  qu'il  ne  le  debatirent  a  l'engagement  fere  et 
il  fu  fes  par  seigneur,  il  convenra  qu'il  atendent  a  estre  paie 
tant  que  li  engagemens  soit  passés,  se  ainsi  n'est  que  les 
choses  engagies  leur  fussent  obligies  par  le  seigneur  ;  car  li 
sires  qui  est  acordés  a  un  obligement  pour  son  sougiet  ne 
puet  puis  soufrir  autre  devant  que  li  premiers  convenans" 
est  acomplis. 

1598.  Aucune  fois  avient  qu'aucuns  doit  plus  qu'il  n'a 
vaillant  et  toutes  voies  il  veut  paier  ce  qu'il  puet  par  quoi  il 
vient  a  justice  et  abandonne  quanque'  il  a  pour  paier.  En 
cel  cas,  la  justice  doit  regarder  la  valeur  de  quanqu'il  a  et 
doit  fere  paier  les  créanciers  selonc  ce  que  li  avoirs  se  puet 
estcndre*,  selonc  les  biens  et  selonc  ce  que  les  deles  sont 
grans,  a  la  livre;  car  mal  seroit  que  cil  a  qui  .x.  Ib.  sont 
dcues  prist  autant  des  biens  comme  cil  a  qui  .xx.  Ib.   sont 


a)  ACJ K  créancier  ne  soient.  —  b)  A  barat  et  ne.  —  c)  ,/  vaille.  —  fi) 
ABF^aw  tant  seulement;  C  omet  et  li  créancier  soient  paie.  —  c)  (ï HJK 
obligemens.  —  f)  BF  aband.  ses  biens  et  quanq.  —  g)  A  omet  selonc  ce 
que  li  avoirs  se  puet  eslcndro. 
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deues.  Et  pour  ce,  se  cil  a  qui  l'en  doit  .x.  Ib.  prent  .xl.  s., 
cil  a  qui  les  .xx.  Ib.  sont  deues  doit  prendre  .iiii.  Ib.  Et  par 
ce  que  nous  avons  dit  des  .x.  Ib.  et  des  .xx.  puet  on  entendre 
du  plus  et  du  meins  selonc  la  grandeur  des  biens  et  selonc 
la  grandeur^  des  detes'\  Et  s'il  avient  que  tuit  li  bien  ne 
puissent  pas  soufire  a  toutes  les  detes  paier ''j  ne  **  li  créan- 
cier n'ont  nus  pièges,  il  convient  qu'il  suefrent  leur  damage 
pour  ce  qu'il  li  crurent  folement.  Nepourquant  s'il  avient 
que  li  detés^  qui  abandonna  toutes  ses  choses  pour  paier, 
conquiert  de  nouvel  parce  qu'aucun  bien  li  eschieent  de  la 
mort  d'autrui,  ou  il  conquiert  par  servir  ou  par  aucune  autre 
manière,  il  n'est  pas  quites  vers  les  créanciers  a  qui  il  aban- 
donna le  sien  ;  ainçois  les  doit  paier  de  tant  comme  il  leur 
faille  qu'il  ne  furent  pas  paie.  Et  en  cel  cas  pueent  recou- 
vrer li  créancier  ce  qui  leur  estoit  deu. 

1599.  Puis  qu'aucuns  abandonne'  tous  ses  biens  pour 
paier  ^  ses  detes,  l'en '^  ne  doit  pas  les  biens  apeticier  par 
gardes  ne  par  manjans,  mes  délivrer  as  créanciers  au  coust 
des  choses  et  fere  les  cous  si  petis  comme  l'en  pourra  ;  car 
quant  plus  en  va  a  perte,  meins  en  va  en  paiement.  Ne  li 
cors  de  celi  qui  abandonne  ne  doit  pas  estre  emprisonnes  se 
l'en  ne  l'a  soupeçoneus  '  qu'il  concele  ou  retiegne^  aucune 
chose  du  sien  qu'il  abandonna.  Et  si  ne  li  doit  on  pas  des- 
pouillier  sa  robe  qu'il  a  acoustumé  a  vestir  a  chascun  jour, 
car  vilaine  chose  est  et  contre  humanité"  d'homme  ne  de  famé 
despouillier  pour  dete. 

1600.  Défense  est  fête  que  pour  dete  l'en  ne  voist 
prendre  en  chambre  do  dame  ne  de  damoiseie  ne  de  famé 
qui  gise  d'enfant.  Et  si  est  défendu  que  l'en  ne  prengne  pas 
les  lis  ne  les  couvertoirs  de  cens  qui  gisent  malades  ou  en 
langueur,  car  grans  perius  pourroit  estre  a  cens  seur  qui  l'en 


a)  GUJK  omettent  selonc  la  grandeur.  —  h)  C  omet  et  selonc  ...  detes. 

—  c)  GHJK  omettent  Et  s'il  avient  ...  detes  paier.  —  d)  G  Et  se  li  creanc. 

—  e)  C/A'debleur;  G  debterres.  —  f)  C  abandonné.  —  %)  -^  omet  pour 
paier.  —  h)  GHJK  detes  ne  l'en.  —  i)  GHJK  empris.  se  on  ne  [HJK  le] 
soupeçonne  qu'il.  —  j)  B F  ou  qu'il  (F  tiegne).  —  k)  //  huraainne. 
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les  prenioit.  Nepourquant  se  dame  ou  damoisele  malicieu- 
sement metoit  en  sa  chambre  toutes  ses  choses  pour  ce  que 
l'en  ne  les  peust  prendre,  nous  ne  voulons  pas  que  cis  ma- 
lices leur  vaille;  ainçois  voulons  enteus  cas  que  l'en  leur  dé- 
niant nans  soufisans  pour  la  dete  de  quoi  l'en  la  veut  et  doit" 
justicier  ^  et,  s'ele  ne  les  '^  veut  baillier  de  son  bon  gré,  l'en*^ 
voist®  es  chambres  "^  prendre^  hardiement ''.  Nepourquant 
les  lis  as  dames  ne  as  damoiseles  et  leur  robes  a  chascun 
jour  défendons  nous  que  l'en  ne  les  prengne  pour  dete'  en 
nule  manière,  mes  toutes  les  autres  choses  puissent^  estre 
prises. 

1601.   Toutes  les  fois  que  l'en  va  prendre  pour  dete  par 
justice  et  cil  ou  celé  seur  qui  l'en  va  prendre  ne  veut  debo- 
nairement  moustrer  ses  choses,  ainçois  tient  ses  huis  clos  ou 
ses  huches  contre  la  volenté  de  la  justice,  les  clés  le  roi  doi- 
vent estre  fêtes,  c'est  a  dire  que''  li  serjans  qui  va  prendre 
par  commandement  de  seigneur  puet  et  doit  brisier  ce  que 
l'en    ferme  contre  li,   et   prendre  ce    qu'il   trueve,   et   celi 
meismes  qui  désobéi  a  son  commandement,  et  pour  la  dete 
et  pour  l'amende.  Mes  toutes  voies  il  est  mestiers  a  cens  qui 
vont  en  teus  besoignes,  quant  il  leur  convient  brisier  huis 
ou   huches  '  ou    autres    choses   pour    les  désobéissances,   il 
doivent  mener  avec  ans  bonnes  gens  qui  voient  les  choses 
qu'il  prendront  et  qui  leur  en  puissent  porter  tesmoing  par 
devant  leur  seigneur  se  mestiers   est.  Et  s'il  ne  le  font  en 
ceste  manière  et  li  sires  '"  seur  qui  les  choses  furent  prises 
puet  prouver  par  bonnes  gens  qu'il  prist  plus  de  choses  qu'il 
ne  le  reconnoist,  li  serjans  doit  estre  tenus"  a  rendre  ce  qu'il 
nia  et  doit  perdre  son  service,  et  si  en   demeure  mal  re- 
només,  car  il  semble  qu'il  le  celast  par  courage"  de  larre- 
cin.  Mes  moût  dilijannient  doivent  estre  examine  li  tesmoing 

a)  A  oiiiol  et  doll.  —  h)  IIJK omettent  de  quoi  ...  justicier.  -»-  c)  Tous 
les  mss.  ont  le.  —  d)  C  que  on.  —  e)  Fxokc;  G HJ Kyoii.  —  {)  B  omet 
l'en  ...  chambres.  —  g)  GUJK  omettent  prendre.  —  h)  C  hardicmciit 
prendre.  —  i)  IIJK  omettent  pour  dete.  —  j)  ^  pcuent.  —  k)  HJK  omet- 
tent que.  —  \)  A  huches  ou  huis;  liC  huis  ou  fenestrcs  ou  huches.  —  m) 
CIIJ  h  et  celui  seur.  —  n)  QIIJK  contrains.  —  o)  G IIJ K  cause. 
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qui  vienent  contre  serjans  et  mont  doit  l'en  regarder  qu'il 
soient  sans  soupeçon,  et  oïr  que  li  serjant  vourront  dire 
contre  aus,  car  serjanterie  de  prendre  autrui  biens  pour  fere 
dete  paier  est  uns  offices  haineus  :  si  ne  doivent  pas  li  sei- 
gneur legierement  croire  le  mesfet  qui  leur  est  denonciés 
de  leur  serjans  devant  qu'il  en  sachent  la  pure  vérité.  Et 
quiconques  acuse  le  serjant  de  son  seigneur  de  teus  vilains 
fes  et  ne  le  puet  mètre  en  voir,  il  doit  cheoir  en  grant  da- 
mage, ou  en  autel  ou  en  plus  grant  comme  il  veut  le  ser- 
jant mètre. 

1602.  11  souloit'  estre  que  si  tost  comme  une  dete  estoit 
conneue  ou  prouvée,  l'en  metoit  gardes  ou  nansmanjans  seur 
le  deteur.  Mes  pour  ce  que  nous  en  avons  veu  moût  ^  de  da- 
mages, car  li  bien  en  estoient  gasté  et  les  detes  n'estoient 
pas  pour  ce  paiees,  nous  avons  commandé  que,  puis  que  l'en 
truist  que  prendre,  que  l'en  prengne  sans  fere  teus  da- 
mages ;  et  se  ce  sont  aucun  mueble  qu'il  conviegne  labou- 
rer, si  comme  blés  ou  aveines  a  soier  ou  a  batre,  ou  vins  a 
vendengier,  uns  preudons  tant  seulement  i  soit  mis  pour  les 
garder  tant  qu'il  soient  esploitié  ;  et  ainsi  pourront  estre  li 
créancier  paie  sans  le  grant  damage  des  deteurs.  Et  s'il  n'i 
a  nus  muebles  a  prendre,  mes  il  i  a  eritages,  l'en  face  com- 
mandement de  vendre  dedens  .xl.  jours  ;  et  se  li  detés*^  ne 
veut  vendre,  li  sires  vende  ou  baut  as  créanciers  si  comme 
il  est  dit  dessus.  Et  se  li  eritages  est  teus  qu'il  ne  puist  estre 
vendus,  —  si  comme  s'il  est  tenus  en  bail  ou  en  douaire  ou 
par  engagement  ;  ou  il  est  de  si  grant  fief  qu'il  ne  doit  pas 
estre  vendus  pour  si  petite  dete  pour  ce  qu'il  ne  se  puet 
vendre  par  parties,  s'il  ne  se  vent  tous  ensemble,  —  adon- 
([ues  soient  mises  les  gardes  seur  celi  qui  par  teus  causes 
tient  eritages,  si  que,  pour  cschiver  son  damage,  il  se  pour- 
voie que  li  créancier  soient  paie. 

1603.   La  coustume  des  gardes  mètre  est  tele  que  quant 
il  demeurent  es  osteus  ou  il  sont  mis  et  l'en  leur  livre  pain 

a)  C  II  scmbloit.  —  b)  GIIJK  veu  trop  de.  —  c)  CJK  detteur  ;  G  debterres. 
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et  potage  et  lit  soufisanment,  il  ne  pueent  demander  par  de- 
seur  ce  que  .iiii.  d.  pour  chascun  jour.  Et  s'il  sont  hors  de 
l'ostel,  si  comme  se  li  sires  les  aime  mieus  hors  que  ens,  ou 
l'en  ^  ne  trueve''  pas  en  l'ostel  qui  les  puist  pourveoir,  adon- 
ques  a  chascuns  .viii.  d.  par  jour.  Nepourquant  il  n'est  pas 
ou  chois  de  ceus  seur  qui  on  met  les  gardes  du  demourer 
en  leur  meson  ou  d'estre  hors,  ainçois  est  ou  chois  de  celui 
qui  les  gardes  i  met,  selonc  ce  qu'il  trueve  l'ostel  et  selonc 
les  cas  pour  quoi  eles  i  sont  mises.  Car  se  li  sires  qui  fet 
mètre  gardes  seur  son  sougiet  les  i  fet  mètre  pour  les  biens 
garder  ou  pour  dete  paier  ou  pour  forfeture,  les  gardes 
doivent  mieux  demourer  dedens  la  meson  que  dehors  ;  car 
autrement  ne  pourroient  eles  pas  rendre  conte  de  ce  qui 
leur  seroit  baillié  a  garder.  Mes  quant  eles  i  sont  mises  pour 
fere  damage,  si  comme  pour  contraindre  aucun  de  venir 
avant  pour  asseurement  fere  ''  ou  pour  autre  chose  fere,  bien 
puet  li  sires  qui  les  i  mist  soufrir  qu'il  soient  hors  au  plus 
près  qu'il  se  pourront  hebergier,  se  cil  veut  seur  qui  l'en  les 
met  ;  car  se  l'en  les  vouloit  mètre  hors  de  son  ostel  maugré 
sien  et  il  ofTroit  a  fere  leur**  '  ostel  et  vivre  ^  soufisant',  l'en 
lui^  feroit  tort  ;  et  pour  ce  nous  acordons  nous  que  se  gardes 
sont  mises  seur  aucun  et  il  de  leur  volenté,  sans  les  coupes 
de  celi  seur  qui  il  sont  mis,  vont  hors,  qu'il  n'aient  pas 
.VIII.  d.  le  jour,  mais  .iiii.  tant  seulement  aussi  comme  s'il 
fussent  demouré  en  l'ostel. 

1604.  Une  mauvese  coustume  souloit  courre  de  mètre 
gardes  seur  autrui,  que  nous  avons  ostce  en  nostre  tans. 
Car  li  serjant  qui  sont  establi  a  mclro  les  gardes  seur  autrui 
venoienl  en  la  meson  de  celi  seur  qui  il  dévoient  mètre 
les  gardes  et  disoient  a  ceus  qu'il  trouvoient  en  l'ostel,  si 
comme  au  seigneur  ou  a  la  dame,  ou  a  la  mesnie  quant  il  ni 

a)  (ilIJA  il.  —  b)  IIJ K  Irucvenl.  —  c)  A  fere  asscurcinonl.  —  d)  HJK 
l'crc  bon  oslel.  —  c)  /l  cl  i  vivre;  G  HJK  et  leur  vivre.  —  f)  AF  soufi- 
sarnment.  —  g)  AliCGU  leur. 

1.  fere  leur,  leur  faire,  leur  donner. 
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trouvoient  seigneur  ne  dame":  «  Je  met  ceens  .iiii.  gardes 
a  pié  )),  —  ou  .iiir.''  a  cheval,  ou  tel  nombre  comme  il  leur 
estoit'  commandé,  —  et  puis  s'en  departoit''  sans  lessier  nulcs 
gardes  residens;  et  après,  quant  ce  venoit  au  chief  d'un  mois 
ou  de  .II.  et  cil  seur  qui  teus  gardes  estoient  mises  avoit  fine 
au  seigneur,  il  venoit  au  serjant  et  finoit  a  lui*  au  meilleur 
marchié  qu'il  pouoit,  a  la  fois  pour  le  tiers  ou  pour  le  quart 
de  tant  comme  les  gardes  eussent  cousté  s'eles  i  eussent  esté 
residens  ^  Et  a  la  fois  il  avenoit  que,  quant  li  seigneur  com- 
mandoient  au  serjant  qu'il  meist  seur  aucun  .un.  gardes,  il 
ni  en  nietoit  que  .11.  pour  déport  ou  pour  la  bonté  que  cis 
li  fesoit  seur  qui  eles  dévoient  estre  mises  ^,  et  fesoit  li  ser- 
jans  entendant  qu'il  en  i  avoit  mis''  tant'  comme  li  sires 
avoit  commandé^,  et  a  la  fois  il  avenoit  que  li  serjans  i  nie- 
toit  bien  le  nombre  que  commandé  li  estoit,  mes  il  disoit 
priveement  as  gardes,  quant  eles  i  avroient  esté  .n.  jours  ou 
.m.,  qu'eles  alassent  fere  leur  autres''  besoignes  et  s'apa- 
russent  '  chascun  jour  une  fois  ou  deus  tant  seulement  ""  ou 
lieu  la  ou  il  furent  mis  pour  gardes",  et  par  ce  finoient  li 
seigneur"  a  aus  pour  meins  que  pour  leur  journées  ;  et  au- 
cune fois  qu'il  ne  finoient  pas  pour  meins'',  mes  li  serjant 
partoient  as  gardes;  et  aucune  fois  avenoit  que  li  serjant  di- 
soient qu'il  ne  trouvoient  pas''  en  l'ostcl  par  quoi  les 
gardes  se  peussent  chevir  et  qu'il  les  avoient  mises  en  aucun 
ostel  au  plus  près  et  mentoient""  pour  bonté'  qu'il  en  aten- 
doient  a  avoir'  ou  pour  déport.  Et  que  veismes  nous  avenir 
de  ces  choses  ?  Nous  veismes  avenir  que,  quant  on  vouloit 
contraindre  aucun  de  venir  avant  par  gardes,  il  n'i  vouloit 


a)  GHJK  omettent  quant  il  ...  dame.  —  b)  ABF  .un.  gardes  a  chev.  — 
c)  y/T  est  comm.  —  d)  GHJK  partoient.  —  ci)  A  omet  a  lui.  —  f)  HJK 
omettent  a  la  fois  ...  residens.  -  g)  HJK  bonté  qu'il  en  avoit.  —  h)  ABCF 
omettent  mis.  —  i)  H  omet  tant.  —  j)  HJK  omettent  comme  li  ...  com- 
mande. —  k)  (•  qu  il  s'en  alassent  en  leur  bes.  ;  fJJK  omettent  autres.  — 
I)  G  apar.  seulement  cbasc.  —  m)  G  omet  tant  seulement.  —  n)  C  garder; 
G  mis  gardes;  HJK  omettent  mis  pour  gardes.  —  o)  C  finoient  chaus  a. 
—  p)  C  omet  que  pour  leur  ...  pas  pour  meins.  —  q)  ^  P^^s  chozes  en.  — 
r)  .^/^metoient.  —  s)  A  omet  bonté.  —  t)  .^  atend.  a  voir. 
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venir  pour  legiere  finance  qu'il  fesoit  au  serjant,  et  quant 
gardes  estoient  mises  pour  aucune  dete,  li  créanciers  reve- 
noit  tous  jours  plaintius  pour  ce  qu'il  ne  pouoit  estre  paies; 
et  si  veismes  que  li  serjant  devenoient  riche  pour  leur  de- 
pors  contre  le  commandement  du  seigneur".  Et  pour  toutes 
ces  choses  qui  avenoient  et  pour  assés  d'autres  perius  qui  en 
pouoient  avenir  pour  foiblement  justicier,  nous  comman- 
dâmes en  pleine  assise  que  nus  serjans  ne  fust  si  hardis  qu'il 
fist  de  gardes  fors  ce  qui  li  seroit  commandé,  ne  plus  ne 
meins  ;  et  s'il  le  fesoit  autrement  il  perdroit  le  service  et  si 
cherroit  en  l'amende  a  la  volenlé  de  son  seigneur.  Et  si 
commandâmes  que  toutes  gardes  mises  seur  autrui  pour  jus- 
ticier demourassent  es  lieus  la  ou  eles  sont  mises  couchans 
et  levans  et  residans  de  nuit  et  de  jour**  sans  fere  leur  la- 
beur ne  leur  besoignes  puis  que  l'osteus  soit  teus  '^  qu'eles  i 
puissent  estre,  et,  s'eles  n'i  pueent  estre,  si  soienf*  au  plus 
prochien  lieu  d'ilueques  "^  ;  et  se  mauves  depors  ne  baras  es- 
toit  trouvés  entre  les  gardes  et  celi  seur  qui  eles  seroient 
mises,  chascune  partie  l'amenderoit.  Et  si  commandâmes 
que  toutes  les  fois  que  gardes  seroient  envoies  seur  aucun, 
qu'eles  eussent  les  letres  du  baillif  ou  du  prevost  du  jour 
qu'eles  i  seroient  mises  pour  ce  que  pluseur  débat  estoient 
de  ce  que  les  gardes  disoient  qu'eles  i  avoient  esté  plus  de 
journées  que  l'en  ne  leur  connoissoit.  Et  si  commandâmes 
que  nule  vuide  saisine  ne  fust  paiee  ne  que  li  serjant  ne 
preissent  nul  louier  fors  que  leur  journées  teles  comme  eles 
sont  establics,  c'est  assavoir  des  serjans  a  cheval  .11.  s.  par 
jour  et  de  ceus  a  pié  .xii.  d.  ;  mes  bien  pueent  prendre  leur 
despens  aveques,  se  l'en  ne  leur  veut  donner,  sans  force  et 
sans  contraignement.  Et  si  commandâmes  que  l'en  ne  meist 
gardes  seur  nului  pour  dete  se  l'en  ne  trouvoit  a  prendre 
muebles  ou  chateus  près  a  lever  dusques  a  la  valeur  de  la 
dete,   se  ce  n'estoit  des   especiaus  commandemens  de   nos 


a)  fiJK  omettent  contre  ...  seigneur.  —  b)  ^  de  jour  et  de  nuit.  —  c) 
B  omet  soit  teus.  —  d)  ABC  omettent  si  soient.  —  c)  C  s'il  soient. 


CHAP.  LIV,  —  DES  CREANCIERS  ET  DES  GARDES  MANJANS.  319 
seigneurs  ou  de  nos  mestres  ou  de  nous  ;  et  se  li  prevost  ou 
li  serjant  fesoient  contre  ce,  il  paieroient  '  les  gardes  du  leur. 
Trestous  ces  commandemens  fismes  nous  tenir,  se  aucuns 
en  vint  plaintius  a  nous  le  tans  que  nous  fumes  garde  de  la 
baillie  de  Clermont,  si  que  par  ce  fii  li  pais  plus  en  pes  et  a 
meins  de  damage,  et  justice  mieus  fcte,  et  li  créancier  plus 
isnelenient  paie  de  leur  detes. 

1 605.  Toutes  les  fois  que  gardes  sont  en  aucun  ''  bon  ostel 
ou''  en  quel  qu'ostel  que  ce  soit,  l'en  n'i  doit  pas  mètre  ri- 
baudaille  ne  mauvese  gent,  mes  preudommes  et  teus  qui 
aient  mestier  de  gaaignier  leur  pain.  Et  plus  volentiers  i  doit 
l'en  mètre  cens  qui  volentiers  gaaignierent  tant  comme  il 
pourent  et  sont  devenu  non  puissant  par  vieillece  ou  par 
maladie;  car  toutes  voies  quant  il  convient  qu'aucuns  ait 
damage,  mieus  vaut  qu'il  soit  convertis  en  la  soustenance  de 
bonne  gent  que  de  mauves.  Toutes  voies  ne  voulons  nous 
pas  soufrir  que  l'en  mete  en  teus  offices  fous  ne  mellis,  ne 
avuegles,  ne  sours  qui  n'oient  goûte*',  ne  parjures,  ne  cens 
qui  se  suefrent  estre  escommenié  ou  renforcié.  Et  bien  puet 
chascuns  savoir  pour  quoi  nous  défendons  que*"  tel  gent  ne' 
soient  mis  en  gardes  ne  en  saisine  seur  autrui^  ;  car  li  fous 
feroit  tost  tel  chose  dont  damages  et  vilenie  pourroit  venir  ; 
et  li  mellis  se  pourroit  combatre  a  cens  de  leens  s'il  ne  fe- 
soient sa  volenté  ;  et  li  avuegles  ne  verroit  chose  que  l'en 
feist  par  quoi  il  ne  pourroit  tesmoignier ''  ;  et  li  sours  aussi 
ne  pourroit  oïr'  ce  qui  seroit  dit  J,  mes  il  pourroit  bien  tes- 
moignier de  veue  ;  mes  l'en  ne  puet  sourt  examiner  et  pour 
ce  ne  doit  il  pas  estre  en  office  ;  et  li  parjures  porteroit  tost 
un  faus  tesmoing  et  si  n'est  pas  a  croire  ;  et  cil  qui  est  es- 
commeniés  et  renforciés  met  en  pechié  cens  qui  entour  li 
conversent.    Et   aussi  comme   nous   avons  dit    que  tel  gent 


a)  A  paieroit.  —  b)  B  aucun  lieu  bon.  —  c)  ^  omet  ou.  —  d)  HJK 
mell.  ne  sours  n'avules  ne  parj.  —  e)  GHJ K  omettent  que.  —  ï)  B  n'\; 
G  gens  qui  ne  s.  —  g)  HJK  omettent  ne  soient  mis  ...  seur  autrui.  —  h) 
B  verroit  goûte  par  quoi  il  ne  pourr.  tesmoign.  chose  qu'ele  fcsist  en  la  mc- 
son.  —  ï)  G  sours  n'orroit  pas  le.  —  j)  G  HJK  ce  qu'on  li  diroit. 
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doivent  estrc  hors  de  cest  office,  entendons  nous  de  tous 
autres  services  es  queus  l'en  a  mestier  d'homme  loial  "  et 
bien  entendant,  exceptés  cens  qui  sont  escommenié  pour 
leur  service. 

Ici  fine  li  chapitres  de  fève  paier  créanciers  et  de  nielre gardes 

seur  autrui. 


a)  G^J^  d'ommes  loiaux.  —  Explic.)  C  répète  la  rubrique;  F K  n'ont 
pas  d'explicit;  G/// Explicit. 
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LV. 


Ici  commence  li  .lv.   chapitres  de  cest   Iwre  liqueus  parole 
des  reclameurs,  et  lesqueles  sont  fêtes  a  droit  et  lesqueles 


non . 


1606.  Quant  commandemens  est  fes  a  aucun  qu'il  face 
gré  a  son  créancier  de  ce  qu'il  li  doit  dedens  les  nuis,  c'est 
assavoii"  .vu.  jours  et  .vu.  nuis  a  l'homme  de  poosté,  et 
.XV.  jours  au  gentil  homme  et  a  la  gentil  fanie  qui  maint 
seur  son"  franc  fief,  li  commandemens  *•  doit  estre  tenus  et 
cil  qui  ne  le  tient  chiet  en  l'amende  du  seigneur  comme  de 
commandement  trespassé  ;  et  est  l'amende  simple  selonc  la 
coustume  du  lieu.  Mes  bien  se  gart  cil  qui  se  reclaime  qu'il 
ne  se  reclaime  pas  a  tort  ;  car  s'il  se  reclaime  '^  a  tort  il 
chiet  en  l'amende  ou  li  detés''  cheïst  s'il  se  reclamast  a  droit; 
et  pour  ce  qu'il  sachent  en  queus  cas  il  se  reclaiment  a  tort 
nous  en  dirons  aucuns. 

1607.  Cil  se  reclaime  a  tort  au  quel  bon  nant  sont  offert 
pour  la  valeur  de  sa  dete  dedens  le  jour  du  commandement. 

1608.  Li  créanciers  se  reclaime  a  tort  qui,  puis  le  com- 
mandement fet  avant  qu'il  se  reclaime  a  justice,  donne 
respit  ou  soufrance  a  son  deteur;  car  puis  que  li  jours  du 
commandement  passe  par  le  gré  du  créancier,  li  detés  "  a  bien 

Rubr.)  CGJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  par.  ;  CJK  et  lesquelles 
sont  faites  a  tort  et  comment  les  seigneurs  en  doivent  ouvrer;  F  n'a  pas  de 
rubrique;  II  après  chapitre,  de  L'écriture  de  Fauchet:  des  réclamations 
lesquelles  sont  l'aictes  a  droit  et  lesquelles  non.  —  a)  BF  omettent  son.  — 
b)  B  commanderres.  — •  c}  GHJK  omettent  qu  il  ne  se  ...  il  se  reclaime.  — 
d)  CJK  detteur;  G  detteres;  H  dettes.  —  e)  C  Y\  detterres  ;  GJK  le  debteur. 

II.  21 
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fet  le  commandement,  pour  ce  que  les  paroles  du  comman- 
dement sontteles  :  «  Nous  vous  commandons  que  vous  faciès 
son  gré  dedens  les  nuis  »,  et  puis  qu'il  passe  les  nuis  par 
son  gré  il  a  bien  fet  le  commandement. 

1609.  Cil  se  reclaime  a  tort  qui  atent  a  soi  replaindre 
.XL.  jours  après  le  jour  des  nuis  acompli",  s'il  n'a  eu  ** 
loial*^  empeechement,  par  quoi  il  ne  se  puet  plus  tost  re- 
plaindre, si  comme  s'il  a  esté  hors  du  pais,  ou  emprisonnés, 
ou  embesoigniés  de  si  grans  besoignes''  qu'il  ne  pouoit  a  celi 
entendre  ;  car  puis  qu'il  s'est  soufers  .xi..  jours  bien  aaisiés 
de  soi  replaindre  s'il  vousist,  il  apert  que  li  detés''  a  puis  le 
commandement*^  aie  par  sa  soufrance  ou  par  son  respit  : 
donques  en  tel  cas,  s'il  ne^  puet  avoir  sa  dete  que  par  justice, 
il  convient  qu'il  li  face  fere''  nouvel  commandement. 

1610.  Cil  se  replaint  a  tort  qui  ne  dit  ou  fet  dire  a  son 
deteur  qu'il  se  replaindra  s'il  n'est  paies,  car  il  soufist  bien 
se  aucuns  doit  et  il  paie  quant  ses  créanciers  li  demande  sa 
dete;  ne  il  ne  convient  pas  que  li  deteur  semoignent  leur 
créanciers  de  leurs  detes'  recevoir.  Ainçois  doivent  estrc  li 
deteur  semont  par  leur  créanciers  se  convenance  ne  le  tout: 
si  comme  aucuns  convenance  a  rendre  dete  en  aucun  lieu 
certain,  car  en  tel  cas  convient  il  les  deteurs  tenir ^  leur 
convenances.  Et  se  li  deteres  ''  se  destourne  si  que  li  créan- 
ciers ne  li  puet  demander  sa  dete,  a  droit  se  puet  reclamer 
se  li  jours  du  commandement  est  passés,  car  il  ne  l'a  pas  a 
aler  querre,  s'il  ne  li  plest,  hors  du  lieu  la  ou  il  est  cou- 
chans  et  levans.  Nepourquant  s'il  le  (rueve  d'aventure,  ou 
qu'il  le  truist,  il  le  doit  semondre  qu'il  le  pait  ou  il  s'en  ira 
plaindre  ;  et  s'il  ne  li  dit  et  il  se  replaint,  c'est  a  tort  puis 
qu'il  l'a  trouvé  en  Heu  la  ou  il  li  peust  dire. 

1611.  Se  aucuns  a  prist  nans  de  son  deteur  et  cuidoit 


a)  Tous  les  mss.  ont  acomplis.  —  b)  A  omet  eu;  C  n'i  a  eu.  —  c)  .^ 
omet  loial.  —  d)  li  grans  seingncurs  qu'il.  —  e)  GJK  li  dcblcurs.  —  f) 
A  omet  le  commandement.  —  fr)  /^  omet  ne.  —  h)  (i  omet  l'ère;  //./A'  ré- 
fère. —  i)  CJK  semongne  son  crcanc.  de  sa  dette  rccev.  —  j)  (i II  les  deb- 
leurs  tenir;  .//t  conv.  il  (jue  les  dot.  tiennent  leur.  —  k.)  AIiC(>JK  delciirs. 
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que  si  nant  vaiisissent  bien  la  dete  et,  quant  il  les  vendi 
parce  que  li  deteres  ne  les  vont  racheter,  il  n'en  puet  pas 
toute  sa  dete  avoir  et  toutes  voies  il  en  prist  ce  qu'il  pout, 
et  après,  sans  parler  au  deteur,  il  s'ala  replaindre,  en  tel  cas 
il  se  replaint  a  tort.  Mes  s'il  eust  requis  au  deteur  qu'il  li 
paiast  le  remanant  de  la  dete  ou  baillast  nans  soufisans  et  li 
detés  "  ne  le  vousist  fere,  en  tel  cas  il  se  replainsist  a  droit. 
Nepourquaiit  on  doit  moût  regarder  as  paroles  qui  sont**  as 
nans  "^  baillier.  Car  se  li  detés''  bailloit  au  créancier  uns 
nans  ^  pour  une  dete  de  .c.  Ib.  en  tele  manière  qu'il  le  ^  feroit 
vaillant*  dedens  le  tans  que  l'en  doit''  nans'  garder,  et 
après  il  ne  li  tenoit  pas  sa  convenance  et,  pour  ce  qu'iM  ne 
li  fesoitpas  les  nans  vaillans''  les  .c.  Ib.,  li  '  créanciers  se  re- 
plaignoit,  il  se  replaindroit  a  tort,  car  puis  que  li  créanciers™ 
avroit  tant  creu  le  deteur  qu'il  avroit  pris  nans  mal  soufisans  " 
et  l'avroit"  creu  du  fere  vaillantP,  li  jours  du  commandement 
passeroit  par  le  gré  du  créancier.  Donques  se  li  detés''  ne 
li  fesoit  les  nans  vaillans,  il  convenrolt  que  li  créanciers  l'en 
sivist  de  celé  convenance  et,  la  convenance  "■  conneue  ou 
prouvée,  il  convenroit  que  li  detés*  eust  nouvel  comman- 
dement de  fere  valoir  les  nans  .c.  Ib.  Et  pour  ce  doit  chas- 
cuns  savoir  que  nus  n'est  tenus  a  prendre  nans  pour  sa  dete, 
se  li  nans  n'est  de  la  valeur  de  la  dete,  s'il  ne  li  plest. 

1612.  Cil  se  replaint  a  tort  qui  a  convent  qu'il  ne  se  re- 
plaindra pas  devant  un  jour  qu'il  nomme  a  son  deteur  et 
après  se  replaint  avant  que  li  jours  soit  venus.  Mes  en  tel 
cas,  se  li  jours  passe,  il  se  puet  replaindre,  car  autre  chose 
est  dire  :  «  Je  me  replaindrai  quant  teus  jours  sera  passés  », 
que  dire  :  «  Je  vous  doing  respit  dusques  a  tel  jour  »,  et 

a)  Cdelteres;  ^ ///AT  debteurs.  — ■  h)  C  sont  dites  as.  —  c)  C  gages.  — 
d)  C  detterres;  GJ K  debteurs.  —  c)  B  omet  nans;  C  gages;  F  wans  : 
GHJK  uns  gans.  —  f)  GHJK  les.  —  g)  BFJK  valoir.  —  h)  C  omet  le 
tans  que  1  en  doit.  —  i)  ^  doit  la  dete  nans;  C  gages.  —  j)  GHJK  pour 
ce  il  ne  —  k.)  J  K  valoir.  —  1)  C  G  ilJ  K  Ib.  se  li  creanc.  —  va)  B  omet  se 
replaignoit  ...  li  créanciers.  —  n)  ^  nans  soulïîsaument  et;  F  omet  mal.  — 
o)  A  omet  pris  nans  ..  et  avroit.  —  p)  BJ  K  fere  valoir.  —  c^)  C  G  det- 
terres; JK  debteur.  —  •")  ^  omet  et  la  convenance.  —  s)  C  detterres;  G 
omet  que  li  detés;  J  K  debteur. 
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pour  ce  se  puet  il  replaindre  après  le  jour  de  la  soufrance 
et  nient  après  respit  donné.  Et  toutes  voies  que  teus  sou- 
frances  ne  passent  pas  .xl.  jours,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1613.  Ou  point  que  commandemcns  est  fes,  les  parties 
se  puent  bien  acorder  s'il  leur  plest  que  li  sires  alonge  le 
jour  du  commandement  ;  car  se  les  parties  s'i  assentent,  li 
sires  puet  bien  commander  qu'une  dete  soit  paiee  ou  une 
convenance  aemplie  au  chief  d'un  mois  ou  de  .11.,  ou  de 
plus,  selonc  ce  que  les  parties  s'acordent.  Et  se  li  jours  du 
commandement  passe,  li  créanciers  se  puet  replaindre  aussi 
comme  il  feïst,  si  li  commandemens  fust  fes  selonc  la  cous- 
tumc  de  la  terre. 

1614.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  li  créanciers  ne 
se  puet  replaindre  quant  li  jours  du  commandement  passe 
par  son  respit,  nous  l'entendons  quant  il  donne  respit  sim- 
plement ;  car  s'il  donne  respit  en  tele  manière  que,  se  li 
jours  du  respit  passe  qu'il  ne  soit  paies  de  sa  dete,  qu'il  se 
puist  replaindre,  replaindre  se  puet  l'endemain  que  li  respis 
sera  passés,  aussi  comme  il  pourroit  fere  l'endemain  du  jour 
du  commandement.  Tele  convenance  puet  bien  courre  entre 
le  deteur  et  le  créancier,  et  bien  se  puet  li  créanciers  re- 
plaindre en  tel  cas  quant  li  jours  du  respit  est  passés. 

1615.  Si  tost  comme  replainte  est  fête  de  commande- 
ment trespassé,  l'amende"  du  seigneur  qui  fist  le  comman- 
dement est  escheue,  ou  de  celui  qui  a  tort  se  replaint  ^  ou 
de  celi  qui  n'aempli  pas '^  le  commandement.  Mes  quant  pies 
muet  entre  le  deteur  et  le  créancier*^  pour  savoir  se  li  créan- 
ciers se  replaint  a  tort  ou  a  droit,  li  sires  doit  soufrir  de 
s'amende"  tant  que  li  pies  soit  fines,  et  puis  la  prengne  seur 
celi  qui  enchiet  de  la  querele.  Et  pour  ce  qu'il  avient  souvent 
que  cil  qui  se  replaint  ne  tient  riens  du  seigneur  par  devant 
qui  il  se  replaint,  il  loit  bien  au  seigneur  qu'il  areste  la  dete 

a)  B  la  demande.  —  1j)  liF  omettent  ou  de  celui  ...  rcplaitit.  —  c)  C 
qui  ne  voutacomplir  le  comm.  ;  GU  n'a  acrnpli  le  comm.  ;  J K  n'a  empli  lo 
comm.  —  d)  tlJ K  le  créancier  et  le  deteur.  —  0)  A  li  de  sa  demande;  /' 
de  se  omendc,  /c  a  été  posté/ ieurenierit  transfonué  en  a. 
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si  tost  comme  li  deteres*  dit  qu'il  s'est  replaint  a  tort,  dus- 
ques  a  la  valeur  de  s'amende,  se  cil  qui  se  replaint  ne  fet 
seurté  ^  de  l'amende  paier  s'il  se  replaint  a  tort,  laquele 
seurté  fête,  l'en  ne  doit  pas  lessicr  pour  le  plet  de  l'amende 
a  fere  li  sa  dete  paier.  Et  s'il  avient  que  li  deteres*^  li  ait  sa 
dete  paiee  avant  qu'il  seust  riens  de  sa  reclameur  ou  avant 
que  li  sires  i  eust  mis  point  d'arrest,  ne  li  créanciers  n'a 
riens  dessous  cel  seigneur  par  quoi  il  ne  veut  venir  avant 
pour  le  plet  de  la  reclameur  qu'il  ne  fist  pas  a  droit,  si 
comme  li  detés ''  dit,  en  tel  cas  convient  il,  se  li  detés'*  veut 
estre  délivrés  de  l'amende,  qu'il  sive  le  créancier  devant  son 
seigneur  dessous  qui  il  est  a  justicier  ;  et  lueques  se  doit 
plaindre  de  la  reclameur  qu'il  fist  a  tort,  et  se  li  sires  du 
créancier  voit  qu'il  se  reclama  a  tort,  il  le  doit  contraindre 
a  ce  qu'il  le  voist  délivrer  de  l'amende. 

Ici  fine  li  chapitres  des  reclameurs. 


a)  ABCJK  àe\.\,enr.  —  h)  B  cil  ne  fet  seurté  qui  se  replaint.  —  c)  A  CJK 
detteur;  B  dateurs.  —  d)  CGJK  Aeieuv  (détours).  —  Explic.)  C  répète  la 
rubrique  .sauf  et  comment  ...  ouvrer;  FJK  n'ont  pas  d'explicit;  ('•  Ex- 
plicit;  // Ghi  fuiist  li  .i.v.  capitros  et  commenchc  le  .i.vi".  capitre. 
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LVl. 


Ici  commence  li  .lvi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  de 
cens  qui  ne  doivent  pas  tenir  eritages,  et  des  maladeries 
et  des  osteleries. 


1616.  Cil  qui  sont  en  religion  et  ont  esté  de  tel  tans 
qu'il  soient  proies,  seloncla  coustume  qu'il  ont  es"  religions 
de  fere  proies,  ne  pueent  pas  revenir  au  siècle.  Et  s'il  i  re- 
vienent  et  leur  religions  les  requièrent,  la  justice  laie,  a  la 
requeste  de  l'Eglise,  les  doivent  prendre  et  rendre  a  leur 
abés*.  Et  s'il  avient  que  l'Eglise  ne  les  vueille  requerre 
pour  ce  qu'il  les  sentent  a  fous  et  a  mellls,  par  quoi  il  de- 
meurent au  siècle,  si  n'ont  il  nul  droit  en  eritage  qui  puist 
venir  ne  descendre  de  leur  lignage,  soit  en  descendant  ou  ** 
d'escheoite  •"  de  costé  ;  car,  si  tost  comme  il  devinrent''  profès 
en  l'église  et  il  se  furent  voué  au  service  deNostre  Seigneur, 
il  renonclerent  de  fet  a  toutes  les  choses  temporeus  dehors 
de  leur  église  ;  et  avant  en  devroit  porter  l'erltage  uns  cou- 
sins en  tiers  degré  ou  en  quart  de  lignage  du  père  au  reli- 
gleus  que  ses  fius  qui  istroitde  l'abbeïe  pour  l'eritage  avoir", 

1617.  Quant  aucuns  devient  meseaus,  parquoi  il  convient 

Rubr.)  CGJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  parole;  CJK  donnent  en 
outre  le 'môme  texte  qu'à  la  table;  F  n'a  pas  de  rubrique;  après  la 
mention  indiquée  à  l'explicit  du  chapitre  i.v,  II  porte  de  la  main  de 
Fauchet:  de  ceulx  qui  ne  doivent  pas  tenir  lierilagcs  et  dos  maladeries  et  des 
osteleries.  —  &)  AB  onl  en  relig.  —  b)  AC  dcsc.  soit.  —  c)  ('  en  escheoile.  — 
d)  .4/'' demeurent.  —  e)  C  omet  avoir  ;  C  ravoir  l'eritage  ;  IIJK  avoir  l'eritage. 

1.  Voyez  §  55. 
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qu'il  lesse®  la  compaignie  des  gens,  il  n'a  pas  puis  droit  en 
nule  propriété  d'eritage,  ne  qui  fust  siens  ne  qui  puist  venir 
de  son  lignage.  Mes  voirs  est,  s'il  avoit  muebles  ou  conques 
ou  tans  que  la  maladie  le  prist,  il  en  puet  ordener  a  sa  vo- 
lenté,  et  aussi  du  quint  de  son  eritage  aussi  comme  l'en  puet 
fere  en  son  testament,  car  si  tost  comme  il  est  pris  de  celé 
maladie,  il  est  mors  quant  au  siècle.  Mes  s'il  lessc  aucun  eri- 
tage par  la  reson  du  quint  ou  aucun  eritage  qu'il  ait  aquis  a 
la  maladerie  la  ou  il  doit  aler,  ou  a  autre  religion,  fere  le 
puet;  mes  li  seigneur  de  qui  li  eritage  sont  tenu  les  pueent 
contraindre  qu'il  les  metent  hors  de  leur  main  dedens  an  et 
jour;  et  commence  li  ans  et  li  jours  le  jour  que  li  comman- 
demens  est  fes. 

1618.  Les  maladeries  sont  establies  as  viles  pour  rece- 
voir cens  et  celés  qui  chieent  en  tele  maladie,  liquel  sont 
de  la  nacion  de  le  vile,  ou  qui  s'i  sont  marié  ou''  aairié*^  sans 
espérance  de  partir  s'eut'',  si  comme  s'il  i  ont  achetées  me- 
sons  ou  prises  a  eritages,  a  cens  ou  a  louier  ;  non  pas  pour 
les  estranges  trespassans.  Car  se  uns  estranges  areste  ®  en 
une  vile  un  an  ou  deus  sans  fere  aparance  de  vouloir  i  de- 
mourer  et  il  devient  meseaus,  la  maladerie  de  la  vile  n'est 
pas  tenue  a  li  recevoir  ;  ainçois  s'en  doit  aler  en  la  vile  ou 
il  a  sa  propre  meson,  et  s'il  n'a  ne  meson  ne  autre  chose 
nule  part,  il  doit  estre  receus  en  la  vile  ou  ses  pères  l'eut', 
s'il  i  fu  nes^  ou''  nouris. 

1619.  Nous  avons  veu  debatre  que  cil  qui  estoient  bas- 
tart  et  devenoient  malade  ne  fussent  pas  receu  es  maladeries 
des  viles  ou  il  estoient  né  et  nouri,  pour  ce  que  les  gardes 
des  maladeries  disoient  que  bastart  n'avoient  point  de 
lignage  ne  n'estoient  aheritié  de  nul  droit,  par  quoi  il  ne  se 
pouoienl  aidier  de  la  meson  ne  qu'uns  estranges  qui  venist 
d'espave'.  Mes  nous,  qui  oïmes  du  débat,  regardâmes  que 

a)  JK  délaisse.  —  b)  A  BF  m.  et  a.  —  c)  C  aluchiez  ;  G  aamé  ;  HJK  omettent 
ou  aairic.  —  d)  C  de  départir  leur  ent;  FJK  omettent  sent.  —  e)  C  s'areste  ; 
F  non  mie  pour  les  estranges  arestez  en.  —  f)  C  manoit;  /'  l'eust.  —  g)  B 
demores.  —  h)  G  HJK  nés  ou  nouris.  —  ï)  B  dEspaingne  ;  i'' d'Espaigne. 
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les  maladeries  furent  fondées  seur  aumosne  et  pour  le  com- 
mun pourfit  pour  dessevrer  les  sains  des  enfers'  de  liepre**, 
et  regardâmes  que  toutes  voies  estoit  li  bastars  crestiens  et 
nés  et  nouris  en  la  vile  :  si  fumes  meus  pour  cause  de  pitié 
et,  par  le  conseil  que  nous  eûmes  que  c'estoit  resons  qu'il  i 
fust  receus,  si  le  feimes  recevoir.  Et  cest  cas  avons  nous  dit 
pour  ce  que,  s'il  avenoit  une  autre  fois,  que  l'en  soit  meus 
a  fere  loi  en  tele  manière. 

1620.  Voirs  est  que  de  droit  commun  la  garde  des  ma- 
laderies apartient  a  l'evesque  en  qui  eveschié  eles  sont  as- 
sises, par  la  reson  de  ce  qu'a  sainte  Eglise  apartient  la  garde 
des  choses  aumosnees  et  amorties  eritablement.  Nepour- 
quant  nous  savons  aucunes  maladeries  qui  especiaument 
sont  de  la  garde  des  seigneurs  terriens  et  i  pueent  mètre  et 
oster  pour  le  pourfit  de  la  meson  teus  gens  comme  il  leur 
plest.  Si  convient  user  de  la  garde  de  chascune  si  comme  il 
a  esté  acoustumé  de  lonc  tans. 

1621.  Pour  ce  que  toutes  maladeries  sont  fêtes  et  fon- 
dées pour  le  commun  pourfit  des  viles  la  ou  eles  sont,  il  con- 
vient "  que  l'evesques  en  ait  la  garde  ou  li  sires  terriens.  Cil 
qui  en  a  la  garde  doit  prendre  en  la  vile  un  preudomme,  ou 
.II.  ou  .111.  selonc  ce  qu'il  est  mestiers  a  la  maladerie'',  qui 
s'entremetent  de  savoir  Testât  de  la  meson  et  du  pourveoir 
et  d'amenistrer  les  besoignes  de  la  meson.  Et  cil  qui  ceste 
garde  emprenent  le  doivent  fere  dilijanment  et  rendre  conte 
une  fois  l'an  au  seigneur,  ou  a  son  commandement  au  quel 
la  garde  de  la  maladerie  apartient.  Et  autel  comme  nous 
avons  dit  de  la  garde  de  la  maladerie  doit  on  fere  de  la 
garde®  des  ostelerics  qui  sont  fctes  etestablics^  pour  he- 
bergier  les  povres. 

1622.  S'il  avient  qu'aucuns  meseaus  ou  aucuns  convers 
de  maladerie  ou  d'ostelerie  soit  de  mauvese  conversacion  et 


a)  AJ K  emfcrmes.  —  b)  T''  cnf.  de  le  ville;  G  dess.  les  cnfruns  do  lieprc. 
des  haitiés.  —  c)  (i  convient  il.  —  d)  H  J K  omettent  a  la  maladerie.  —  c) 
A  omet  do  la  maladerie  ...  garde,  —  0  -^  omet  et  cstablies. 
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il  ne  s'en  veut  chastier  a  ramonestement  de  son  par  dessus, 
il  doit  estre  mis  hors  du  lieu  comme  estranges  ;  et  s'il  est 
repris  ou  atains  de  vilain  cas  de  crime,  l'ostelerie  ne  la  ma- 
laderie  ne  l'escuse  pas  qu'il  ne  soit  justiciés  selonc  le  mesfet. 
Et  s'il  est  clers,  a  son  ordinaire"  en  apartient  la  justice  se- 
lonc la  coustume  de  sainte  Eglise  ;  si  leur  doit  la  justice 
laie  rendre  s'ele  le  tient. 

1623.  L'en  puet  bien  défendre  as  meseaus  sans  eus  fere 
tort  qu'il  n'entrent  es  viles,  mais  dehors  se  tiegnent  en  cer- 
taines places  qui  loins"^  leur*^  soient  données''  ou  cil  les 
truisent"  qui  leur  aumosnes  i  vourront  fere.  Car  périlleuse 
chose  seroit  de  converser  meseaus  aveques  sains  pour  ce 
que  li  sain  en  pueent  devenir  mesel,  et  pour  ce  furent  les 
maladeries  fêtes  hors  des  viles. 

1624.  Cil  qui  sont  fol  de  nature,  si  fol  qu'il  n'ont  en  eus 
nule  discrecion  par  quoi  il  se  puissent  ne  ne  sachent  main- 
tenir, ne  doivent  pas  tenir  terre  puis  qu'il  aient  frères  ne 
sereurs,  tout  soit  ce  qu'il  fussent  ainsné.  Donques  se  li 
ainsnés  est  fous  naturcus,  l'ainsneece  doit  venir  a  l'ainsné 
après  lui,  car  maie  chose  seroit  que  l'en  lessast  grant  chose 
en  la  main  de  tel  homme  ;  mes  toutes  voies  il  doit  estre 
gardés  honeslement  de  ce  qui  fust  sien  s'il  fust  hons  qui 
deust  terre  tenir.  Mes  ce  entendons  nous  de  cens  qui  par 
sont  si  fol  qu'il  ne  se  savroient  maintenir  ne  en  mariage  ne 
hors  mariage;  car  s'il  se  connoissoit  en  riens  en  tant  sans 
plus  qu'il  seust  estre  en  mariage  par  quoi  de  lui  peussent 
venir  oir,  il  et  li  siens  devroil  estre  gardés  dusques  au  tans 
de  ses  oirs. 

1625.  As  seigneurs  de  qui  eritage  sont  tenu  apartient 
bien  ^  a  savoir  que  cil  qui  sont  nommé  dessus  ne  tiegnent 
eritage  ;  car  s'il  n'avoient  nul  parent,  li  eritages  doit  mieus 
estre  au  seigneur  comme  ^  espaves  que  venir  a  ceus  qui  sont 

a)  B  ordonneur.  —  b)  HCF  omettent  loins;  G  places  loings  qui  leur.  — 
c)  A  omet  leur.  —  d)  JK  soient  doulces.  —  e)  J K  pourchassent.  —  1) 
GHJK  II  apartient  bien  as  seign.  de  qui  erit.  sont  tenu.  —  g)  A  que  esp.  ; 
B  comme  as  espaves. 
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profès  es  églises,  ne  as  meseaus,  ne  a  ceus  qui  ont  forfet 
tout  le  droit  de  l'eritage  pour  vilain  cas  de  crime,  ne  as  bas- 
tars,  ne  a  ceus  qui  en  concelant  le  droit  au  seigneur  ont  fête 
chose  par  quoi  il  doient  perdre  l'eritage. 

Ici  fine  H  chapitre  des  maladeries  et  des  osteleries,  et  de  ceus 
qui  ne  doivent  pas  estre  eritié. 


Explic.)  Cchap.  qui  parole;  doivent  pas  tenir  héritage  ;  il  omet  desmalad. 
. ..  osteleries  et;  G  H  Expllcit;  JK  n'ont  pas  d'expiicit. 
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LVII. 


Ici  commence  U  .lvii.  chapitres  de  cest  lii^re  liqueus  parole 
des  mautnlens  qui  mneçent  entre  cens  qui  sont  en  mariage, 
comment  leur  seigneur  en  doivent  ouvrer  et  pour  queus 
causes  li  uns  se  puet  partir  de  l'autre. 

1626.  Nous  veons  souvent  que  mautalent  muevent  entre 
homme  et  famé  qui  sont  ensemble  par  mariage,  si  qu'il  ne 
pueent  durer  ne  manoir  ensemble,  et  si  n'ont  pas  reson  par 
quoi  li  mariages  puist  estre  départis  ne  qu'il  se  puissent 
alieurs  remarier".  Et  nepourquant  il  s'entreheent  tant  qu'il 
ne  vuelent  manoir  ensemble,  et  tele  eure  est  que  c'est  es 
coupes  de  l'un,  et  tele  eure  est**  es  coupes  des  deus  *'.  Et 
quant  tele  chose  avient,  a  sainte  Eglise  apartient  la  connois- 
sance  du  mautalent,  se  pies  en  muet.  Mes''  nepourquant  au- 
cune fois  sont  les  famés  *  venues  a  nous  pour  requerre  ^  que 
l'en  leur  délivre  de  leur  biens  communs  pour  leur  vivre  et 
pour  leur  soustenance^  ;  et  aucune  fois  li  baron  ne  si  acor- 
dent  pas  pour  ce  qu'il  dient  qu'il  sont  seigneur  des  choses 
et  que  ce  n'est  pas  a  leur  coupes  que  les  famés  ne  sont  avec 
aus  ;  et  pour  ce  que  teles  plaintes  vienent  toute  jour  en  court 

Rubr.)  A  qui  viengnent  entre;  BCFGUJK  ometleiit  de  cest  livre; 
CFGHJK  chap.  qui  par.  ;  CJK  ont  ensuite  le  même  texte  t/u'à  la 
table:  H  des  mautalens  en  mariage;  il  omet  le  reste.  —  a)  B  al.  départir; 
C  marier.  —  b)  IIJK est  que  c  est  es.  —  c)  G  de  tous  les  deux  ;  H  J K coupes 
de  1  autre  ou  des  dcus.  —  d)  G  HJ K  avient  la  connoissance  en  apartient  a 
s  Egl.  quant  pies  muet  [G  par  ticus  maltalens]  de  (^11 1 K  du)  départir.  Mes 
(JIJ K  Et)  ncpourq.  —  e)  A  nep.  avient  que  les  famés  sont  venues.  —  f) 
G  HJK  omettent  pour  requerre.  —  g)  IIJK  omettent  et  pour  leur  sous- 
tenance. 
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laie,  nous  traiterons  en  cest  chapitre  que  l'en  doit  fere  se- 
lonc  nostre  coustume  de  teles  requestes. 

1627.  Se  famé  requiert  que  divisions  li  soit  fête  des 
biens  son  mari  le  vivant  de  son  mari,  l'en  ne  doit  pas  obeïr 
a  sa  requeste,  car  li  maris  de  droit  commun  est  sires  de  ses 
biens  et  des  biens  a  sa  famé.  Nepoùrquant  la  justice  doit  re- 
garder la  cause  pour  quoi  ele  n'est  pas  avec  son  mari  et 
selonc  ce  qu'il  voit  la  cause,  il  en  doit  ouvrer  ;  car  s'il  voit 
que  li  maris  par  folie  et  sans  reson  l'ait  boutée  hors  d'entour 
li,  il  doit  commander  au  mari  qu'il  la  reprengne  et  main- 
tiegne  comme  preudefame  selonc  son  estât;  et  se  li  maris" 
ne  veut  et  la  justice^  voit  que  ce  n'est  pas  es  coupes*^  de  la 
famé  etqu'ele  se  veut  maintenir  comme  preudefame,  prendre 
doit  des  biens  au  mari  tant  qu'ele  soit  pourveue  soufisaument 
selonc  son  estât ''.  Et  encore  s'il  espouente®  le  mari  de  fere 
damage  ou  de  prison  s'il  ne  la  reprent  ^  et  maintient  comme 
preudefame,  il  fet  bien  et  a  droit,  car  c'est  bien  de  l'office  as 
justices  qu'il  punissent  et  chastient  les  crueaus  de  leur  cru- 
auté, si  que  chascuns  face  ce  que  resons  donne  dessous  aus. 

1628.  Se  famé  se  part  d'entour  son  mari  sans  les  coupes 
de  son  mari,  —  si  comme  les  aucunes  qui  s'en  vont  pour 
fere  folie  de  leur  cors;  ou  eles  n'ont  pas  entencion  de  fere 
tele  folie,  mes  eles  heent  la  conversacion  de  leur  mari  ;  ou 
eles  s'en  partent  pour  ce  que  leur  maris  ont  ^  guerre  ou 
contens  a  son''  père  ou  a  sa'  mère  ou  a  ses  parens,  les- 
queus  ele  aime^  mieus  qu'ele  ne  fet  son  "  mari  ;  ou  ele  s'en 
[)arti  pour  ce  qu'il  la  bâti  pour  aucun  mesfet  qu'ele  fist  ou 
pour  aucune  folie  qu'ele  dist,  nepoùrquant  il  n'estoit  pas 
coustumiers  de  li  batre  et  li  poise  quant  ele  s'en  est  partie; 
ou  se  ele  s'en  part  pour  ce  qu'il  ne  li  veut  pas  donner  au- 
cunes robes  ou  aucuns  jouaus  qu'ele  demande  ou  pour  li  ou 
pour  ses  enfans,  —  en  tous  teus  cas,  se  ele  requiert  a  avoir 

a)  IIJK  et  s  il  ne.  —  b)  77ir  juge.  —  c)  ./A' en  la  coupe  de.  —  d)  HJK 
omettent  selonc  son  estai.  —  e)  B  C  espouentent.  —  f)  HJK  prcnt.  —  g) 
a  ot;  G  HJK  ont.  —  h)  li  G  leur.  —  i)  G  leur.  —  j)  G  clic  aiment.  —  k) 
G  que  leurs  maris;  IIJK  que  son  mari. 
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des  biens  son  mari  pour  sa  soustenance,  l'en  ne  l'en  doit 
riens  baillier;  ainçois  l'en  doit  on  reprendre  de  ce  qu'ele 
s'en  parti  folement  et  a  poi  d'achoison,  et  si  li  doit  on  com- 
mander qu'ele  revoist  "  avec  son  mari  ;  et  s'ele  ne  veut  et 
ele  a  povreté  et  mesaise,  c'est  a  bon  droit  :  si  en  doit  estre 
poi  plainte. 

1629.  Nus  ne  se  doit  merveillier  se  les  aucunes  se  dé- 
partent de  leur  maris  quant  les  resons  sont  resnables  ;  mes 
moût  doit  preudefame  soufrlr  et  endurer  avant  qu'ele  se 
mete  hors  de  la''  compaignie  de  son  mari*".  Mes  en  aucuns 
cas  eles  n'i  ont  pas  bon  demourer,  ainçois  doivent  estre  es- 
cusees  de  l'esloignement •*  s'eles  le  font;  car,  quant  li  mari 
les  menacent  a  tuer  ou  a  afoler,  ou  quant  il  ne  leur  vuelent 
donner  que  boivre  ne  que  mangier  ne  que  vestir  sans  mesfet 
pour  eles  mètre  a  mort  ;  ou  quant  li  maris  veut  vendre  l'eri- 
tage"  sa  famé  ou  son  douaire  par  force  et*^,  pour  ce  qu'ele  ne 
si  veut  acorder,  il  ^  li  **  mené  si  mauvese  vie  qu'ele  ne  puet 
durer  ;  ou  quant  il  la  boute  hors  par  sa  volenté  '  sans  le 
mesfet  a  la  famé  ;  ou  quant  cle  s'en  part  pour  ce  qu'il  tient 
autre  famé  aveques  li  en  sa  meson  a  la  veue  et  a  la  seue  des 
voisins  ;  ou  quant  ele  s'en  part^  pour  ce  que  ses  maris  mené 
tele  vie  qu'ele  en  pourroit  perdre  le  cors  s'ele  demouroit  en 
sa  compaignie'',  si  comme  se  li  maris  est  lerres  ou  acous- 
tumés  d'autre'  mauves'"  cas  de  crime  du  quel"  il  est  en  péril 
de  perdre  le  cors,  ou  ele  "^  set  qu'il  pourchace  aucun  grant 
mal  ou  aucune  grant  traïsonP  et  ne  le  veut  lessier  pour  li''  : 
pour  tous  teus  cas  doit  estre  la  famé  escusee  s'ele  s'esloigne 
de  son  mari,  et  puet  requerre  a  justice  qu'ele  ait  des  biens 
communs  pour  sa  soustenance'';   et  la  justice   le  doit  fere 


&)  A  B  C  l'yo'ïsl.  —  b)  HJK  sa.  —  c)  HJK  omettent  de  son  mari.  —  cl) 
AC  alongemenl  ;  Ji F  aloiignement.  —  c)  A  \a  terre.  —  0  ^  °^-  —  ë)  ■^^^' 
et  il.  —  h)  A  leur;  BF  l'en.  —  i)  G  HJK  omettent  par  sa  volenté.  — j) 
HJK  omettent  quant  cle  s'en  part.  —  k)  GIIJ K  omettent  s'ele  demour. 
en  sa  compaignie.  —  1)  ^  i? 6'/^  autres  ;  G  acoust.  d'aucuns  autres:  HJK 
acoust.  d  aucun  mauv.  —  va)  J  K  mauv.  vilain  cas.  —  vv)  G  des  quieus.  — 
o)  GHJ  K  ou  quant  ele.  —  p)  ^  <^le  voit  qu'il  veult  fere  aucune  Irayson  ou 
aucun  grant  mal.  —  f])  ^  lessier  a  fere  pour  elle.  —  r)  HJK  soufisance. 
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soufisaument.  Nepourqiiant  il  n'i  a  nule  division  comme  de 
moitié  ne  de  quart,  neis  *  les  despueilles  de  son  propre  eri- 
tage  n'en  porteroit  ele  pas  selonc  nostre  coustume  :  donques 
convient  il  qu'eles  soient  secourues  par  rolTîce  as  juges  "^  et 
selonc  leur  loial  estimacion.  Et  s'il  avient  que  li  barons  la 
vueille  reprendre  bonnement  et  lui  avoir  en  convenant  qu'il 
ne  li  fera  chose  par  quoi  ele  s'en  doie  partir  et  ele  n'i  "^  veut 
râler,  adonques  ne  li  doit  fere  li  juges  nule  soustenance  avoir. 
Mes  s'ele  i  rêva  et  son  barons  li  ment  du  tout  et  li  mené  plus 
mauvese  vie  que  devant,  par  quoi  ele  s'en  part  de  rechief, 
ce  n'est  pas  merveille  s'ele  ne  le  veut  croire  quant  il  la  ra- 
pele  arriéres,  car  ele  puet  avoir  presompcion  qu'il  li  mente 
si  comme  il  fist  autre  fois.  Donques  en  tel  cas  doit  ele  avoir 
soustenance,  si  comme  nous  avons  dit  dessus. 

1630.  Tout  soit  il  ainsi  que  la  famé  s'eslonge  de  son 
mari  pour  aucune  reson  dessus  dite  et  que  li  juges  li  baille 
des  biens  communs  pour  sa  soustenance,  s'il  avient  qu'ele 
mené  mauvese  vie  ou  tans  qu'ele  est  hors  de  son  mari,  —  si 
comme  s'ele  fet  folie**  de  son  cors,  ou  ele  tient  mauves  ostel, 
ou  ele  siut^  mauvese  compaignie,  ou  ele  est  reprise '^  d'aucun 
vilain  cas,  —  ele  doit  perdre  ce  que  li  juges  li  bailloit  de 
son  office  pour  sa  soustenance.  Et  ainsi  sont  les  aucunes 
perdues  par  les  mautalens  qui  nessent  des  mariages,  dont 
c'est  pitiés  et  damages^. 

1631.  En''  pluseurs  cas  pueent  estre  li  homme  escusé' 
des  griés  qu'il  font  a  leur  famés,  ne  ne  s'en  doit  la  justice 
entremetre  :  car  il  loit  bien  a  l'homme  a  batre  sa  famé  sans 
mort  et  sans  mehaing^  quant  ele  le  mesfet,  si  comme  quant 
ele  est  en  voie  de  fere  folie  de  son  cors,  ou  quant  ele  des- 
ment son  mari  ou  maudit,  ou  quant  ele  ne  veut  obeïr  a  ses 
resnables  commandemens  que  preudefamedoit  fere  :  en  teus 
cas  et  en  semblables  est  il  bien  mestiers  que  li  maris  soit 

a)  C  F  mais.  —  b)  //  off  aus  justices;  B  sec.  par  justice.  —  c)  ^  o?net 
ni .  F  omet  n  .  —  d)  /J  J  K  vilonnie.  —  e)  C  ele  tient  et  sieut.  —  f)  H.I  K 
prise.  —  g)  lUK  onictlciit  et  damages.  —  h)  GUJK  Par  plus.  -  i)  B  omet 
escusé.  —  j)  ^  mehengnier. 
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chastieres  de  sa  famé  resnablement.  Mes  puis  qu'eles  sont 
preudefames  de  leur  cors,  eles  doivent  estre  déportées  moût 
d'autres"  vices  ;  et  nepourquant  selonc  le  vice'*,  li  maris  la 
doit  chastier  et  reprendre  en  toutes  les  manières  qu'il  verra 
que  honsera  pour  lioster  de  cel  vice,  excepté  mortoumehaing. 

1632.  Aucune  fois*^  muevent  li  contens  en  mariage  par 
la  haine  que  li  parastre  et  les  marastres  ont  vers  leur  fil- 
lastres.  Et  quant  la  famé  veut  lessier  Thommc  pour  la  haine 
de  ses  enfans,  li  hons  doit  moût  regarder  laquelc  partie  a  le 
tort,  ou  si  enfant  ou  la  marastre  ;  et  s'il  voit  que  ce  soit  en 
la  coupe  des  enfans,  il  les  doit  mieus  eslongier  de  soi  que 
soufrir  l'eslongement  de  sa  famé.  Et  s'il  voit  que  la  marastre 
soit  mal  menée''  contre  les  enfans  et  non  pas  par  leur  mesfet, 
s'il  est  preudons%  l'amours  qu'il  a'  vers  ses  enfans  ne  l'en 
doit  fors  croistre,  car  il  li  doit  ressouvenir  de  l'amour  qu'il 
perdirent  quant  il  perdirent  leur  mère.  Donques  en  tel  cas 
doit  il  reprendre  courtoisement  sa  famé  qu'ele  aint^'  et  ho- 
neurt""  ses  enfans',  et  s'ele  ne  veut,  li  maris  l'en^  face  a  l'ave- 
nant et  tiegne  ses  enfans  entour  soi  tant  qu'il  les  ait  pour- 
veus  si  comme  preudons  doit  fere  ses  enfans,  ne  ne^  le''  lest 
pour  la  marastre. 

1633.  Ce  que  nous  avons  dit  des  marastres  qui  heent 
leur  fillastres,  ne  pouons  nous  pas  dire  des  parastres  qui 
heent  leur  fillastres,  car  les  famés  n'ont  pas  pouoir  de  fere 
de  leur  enfans  maugré  leur  maris  qui  sont  leur  parastres  si 
comme  li  pères  fet  des  siens  enfans  maugré  leur  marastre. 
Donques,  quant  la  more  voit  que  li  maris  het  ses  fillastres, 
s'ele  voit  que  ce  soit  par  les  coupes  de  ses  enfans,  reprendre 
les  doit  et  chastier  et  commander  qu'il  obéissent  ;  et  s'il  ne 

a)  B  des  autres  v.  ;  C  moût  déport,  d  aut.  ;  G  dcp.  de  moult  d  aut.  — 
b)  B  omet  et  nepourq.  sel.  le  vice.  —  c)  B  omet  fois.  —  d)  BF  mcue  ;  C  mau- 
menee  ;  GUJK  soit  mauvaise  contre.  —  e)  G IIJ K  omettent  s  il  est  preu- 
dons —  f)  G  IIJ  K  avra.  —  g)  ^  aide  ;  6' ./A' aime  :  H  ayt.  —  h)  G  qu  elc 
y  ayent  en  honneur  ses  enf.  —  i)  G  honore  sa  femme  ;  A  reprendre  court. 
sa  lame  afin  qu  elle  aime  ces  enffans  et  honore  sa  feue  famme,  les  mots 
en  italiques  ont  été  écrits,  peut-être  />ar  Marcadé.  dans  la  marge  ou 
dans  l'interligne  avec  signes  de  renvoi.  —  i)  fi  le  face  ;  JK  leur  en  face. 
—  j)  C  ne  ja  ne;  G  ne  qui  ne;  IIJ  K  ne  qu'il  ne.  —  k)  B  omet  le. 
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vuelent,  mieus  est*  que  la  mère  les  oste  hors  d'entour  soi 
que  ses  maris  mainsist  en  mautalent  pour  aus.  Et  se  la  haine 
du  parastre  est  sans  la  coupe  des  enfans,  il  ne  fet  pas  bien, 
mes  toutes  voies  convient  il  qu'il  vuident  la**  compaignie  s'il 
H  plest,  car  la  mère  ne  les  puet  pas  tenir '^  contre  sa  vo- 
lenté.  Et  se  la  mère  s'en  part  et  eslonge  "^  de  son  mari  pour 
la  haine  de  ses  fiUastres  ou  pour  ce  que  ses  maris  het  les 
siens  enfans,  ce  n'est  pas  cause  pour  quoi  soustenance  li 
doie  estre  baillie,  puis  que  li  maris  veut  bien  qu'ele  demeurt 
en  sa  compaignie  et  li  maintenir  comme  sa  famé.  Et  a  brie- 
ment  parler  moût  doivent  cil  qui  sont  en  mariage  soufrir  li 
uns  de  l'autre  *,  car  quant  mautalens  nest  entre  aus  par  les 
coupes  de  l'un,  il  n'est  pas  legiers  a  apaisier. 

1634.  Bonne  cause  a  la  famé  de  soi  départir  de  son  mari 
en  despeçant  du  tout  le  mariage  ou  en  ^  soi  eslongier  de  lui, 
quant  ele  a  mari  qui  la  veut  fere  pechier  de  son  cors  ne  par 
louier  ne  en  autre  manière.  Donques  se  aucune  famé  s'es- 
longe  pour  tele  cause  etmauvese^  renomee  labeure  contre  le 
mari  en  cel  cas,  ou  la  famé  en  monstre  ^  au  juge  aucune  pre- 
sompcion,  l'en  ne  doit  pas  soufrir  qu'ele  ait  mesaise  de  vivre 
pour  tel  eslongement  puis  que  ses  maris  ait  riens  ;  ainçois 
l'en  doit  l'en  donner  largement  pour  sa  soustenance. 

1635.  Bien  se  gardent  li  fol  marié  qu'il  ne  facent  es- 
trange  persone  pechier  en  leur  famés  contre  la  volenté 
d'eles  par  force,  ou  par  paour,  ou  par  menaces  qu'il  leur 
facent  ;  car  aussi  comme  cil  qui  a  eles  compaigneront  a 
force  seroient  justicié  comme  ataint  de  rat,  par  moût  meil- 
leur reson  doivent  estre  li  mari'  justicié  qui  ce  leur  con- 
sentent et  qui  ceJ  leur  font  fere,  car  il  sont  traitre,  mauves 
et  desloial  ;  et  moût  est  merveilleuse  chose  quant  mauvese  "* 
volentés  puet  cheoir'  en  cuer  d'homme,  car  communément 


a)   GHJK  vaut.  —  b)  CHJK  sa.  —  c)  AC  retenir.  —  A)  AF  alonge; 
B  eslongne;  C  s'eslonge.  — c)  li  omet  moût  doivent  ...  de  l'autre.  —  f)  li  &. 

—  g)  CmHJK  omettent  mauvese.  —  h)  ^  cas  comme  la  famé  moustre  ;  F 
cas  ou  le  famé  en  m.  —  i)  EF  doiv.  li  mari  eslre.  —  j)  ACF  omettent  ce. 

—  k)  EF  si  mauv.  —  1)  EF  entrer. 
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c'est  une  des  choses  du"  monde  dont  li  homme  sont  plus 
couroucié  que  quant  il  sevent  que  leur  famés  s'abandonnent 
a  autrui.  Donques  est  cil  très  mauves  qui  de  sa  famé  meisme 
pourchace  tel  chose. 

1636.  Il  souloit  estre  que,  quant  li  mari  aloient  hors  du 
pais  et  il  demouroient  .vu.  ans  ou  plus,  que  les  famés  se  re- 
marioient.  Mes  pour  les  perius  qui  en  avinrent**,  si  fu  osté*^ 
et  fu  '^  confermé  par  sainte  F^glise  que  nule  famé  mariée, 
pour  nul  loue  tans  que  ses  maris  demeurt,  se  l'en®  ne  set 
certaines  nouveles  ^  de  sa  mort,  ne  se  puist  remarier.  Et  se 
ele  se  remarie  6  parce  qu'ele  déçoit  la  court  par  faus  tes- 
moins  ou  en  autre  manière,  ne  demeure  pas  pour  ce  qu'ele 
ne  demeurt  "  en  soignantage  aveques  le  secont  mari,  et  tuit 
li  enfant  né'  de  ceP  mariage  sont  bastart  et  avoutre,  tout 
soit  ce  que  li  premiers  maris  ne  reviegne  jamès  ou  qu'il 
muire  après  ce  que  sa  famé  a  pris  un  autre  ;  car  puis  que  li 
mariages  fu  mauves  en  son  commencement,  il  ne  puet  jamès 
estre  fes  ''  bons,  se  toute  la  vérités  du  mesfet  n'est  contée  a 
sainte  Eglise  et  que  l'apostoiles'  vueille'"  seur  ce  dispenser, 
laquele  chose  est  fors  a  croire  "  qu'il  le  vousist  fere  de  cens 
qui  en  tele  manière  se  seroient  marié  en  avoutire. 

1637°.  Se  uns  lions  a  presonipcion  qu'aucune  persone 
repaire  en  sa  mcson  pour  sa  famé,  —  si  comme  se  renomee 
en  est,  ou  il  les  a  trouvés  seul  a  seul^  en  lieu  repost,  —  il 
li  puet  défendre  par  devant  bonnes  gens  qu'il  ne  viegne  plus 
en  sa  meson,  ou  fere  li  défendre  par  justice  ;  et  s'il  i  vient 
seur  la  défense  et  li  maris  le  puet  trouver  ou  présent  forfefï 
de  sa  famé,  si  comme  s'il  gisent  ensemble,  s'il  avient  qu'il 
l'ocie  et  lieve  le  cri  par  quoi  la  vérités  puist  estre  seue,  il 
n'en   pert  ne  vie   ne  membre  par  nostre  coustume;  et  de 

a)  GHJK  chos.  qui  soit  au  monde.  —  \))  A  vinrent  ;  EF  vienent.  —  c)  G 
ostee  ceste  coustume  et.  —  d)  J K  omettent  fu.  —  e)  GHJK  se  elle  ne.  — 
f )  E  nouveles  chertaines.  —  g)  ^  marie.  —  h)  B  qu  ele  de  soit  demeurt  ;  E 
qu'ele  ne  soit  en.  —  i)  BG HJK  omettent  né.  —  j)  .^  de  ce  secont  mar. 
—  k)  BGHJK  omettent  fes.  —  \)  C  pappes.  —  m)  EG  les  vueille;  HJK 
ne  vueille.  —  n)  G  est  forte  a  faire  et  acroire.  —  o)  EF  omettent  ce  para- 
graphe en  entier.  —  p)  GHJK  omettent  seul  a  seul.  —  q)  GHJK  mesfait. 

11.  22 
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nostre  tans  nous  en  avons  veu  trois  qui  s'en  sont  passé  en 
tel  cas  en  France  \ 

1638  ".  Toutes  les  fois  que  pies  est  entre  homme  et 
famé  pour  départir  de  mariage,  le  plet  pendant  il  ne  sont  pas 
ensemble.  Se  li  maris  ne  veut  baillier  soustenance  a  sa  famé, 
li  juges  li  doit  fere  baillier,  neis  pour  pledier  a  son  mari 
se  li  pies  est  meus  par  li.  Nepourquant  des  cous  qui  pueent 
estre  ou  plet  ne  li  doit  on  riens  baillier,  se  l'en  ne  voit 
qu'ele  ait  grant  droit  en  pourchacier  le  département  du  ma- 
riage, si  comme  pour  aucuns  vilains  cas  qui  sont  dit  dessus*'. 

1639  *".  Quant  mariages  est  départis  entre  homme  et 
famé  pour  resnable  cause  tesmoigniee  par  sainte  Eglise,  l'en 
doit  savoir  que,  s'il  firent  aquestes  ou  tans  qu'il  furent  en- 
semble, chascuns  en  doit  porter  la  moitié  ;  et  s'il  ont 
muebles'',  chascuns  en  doit  porter®  la  moitié^  ;  et  dés  eri- 
tages  chascuns  en ^ porte '' le  sien.  Et  s'il  ont  enfans  qui  aient 
.VM.  ans  passés,  li  pères  doit  avoir  la  garde  de  la  moitié  des 
enfans  ;  et  s'il  n'en  i  a  qu'un,  si  l'a  il  s'il  veut,  et  la  mère  i 
doit  mètre  la  moitié  au  nourir  ;  et  se  li  enfant  sont  dessous 
,vii.  ans,  la  garde  en  doit  estre  bailliee  a  la  merc,  et  li 
pères  doit  paier  la  moitié  de  leur  resnable  soustenance.  Et 
tuit  tel  cas  quant  il  avienent  doivent  estre  pourveu  par  l'cs- 
timacion  de  loiaus  juges. 

1640'.  Chascuns  doitsavoir  que  li  bons  ne  doit  pas  obeïr 
a  sa  famé,  ne  la  famé  a  son  mari^,  ne  bons  a  son  seigneur'', 
ne  li'  serjans"",  ne"  nule  pcrsone  autre"  li  uns  a  l'autre  en 
nul  cas  ne  en  nul  commandement  qui  soit  fes  contre  Dieu, 

a)  Ce  paragraphe  tout  entier  manque  dans  EF.  —  b)  IIJK  aucun  vilain 
cas  dessus  dit.  —  c)  EF  omettent  tout  ce  paragraphe.  —  à)  C  mueblcs 
conquis.  —  e)  A  omet  en  doit  porter.  —  f)  G HJK  omettent  et  s'il  ont  ... 
moitié.  —  g)  ^  omet  en.  —  h)  G  chasc.  en  emporte  ;  HJK  omettent  en  porte. 
—  i)  EF  omettent  presque  tout  ce  paragraphe,  jusqu'à  veut  fere 
fere  ...  -^  j)  ^  omet  a  son  mari.  —  k)  BCG  omettent  ne  bons  a  son  sei- 
gneur. —  i)  ^  omet  li.  —  m)  CG  serj.  a  son  seigneur.  —  n)  ^  ne  le 
chambrière  a  sadamc  ne  nule.  —  o)  ^  pcrsone  a  autre;  G  HJK  nule  autre 
persone. 

1.  Voy.  t.  I,  p.  218,  note  4. 
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ne  contre  bonnes  meurs,  dont  c'est  resnable  cause  a  la  famé 
qu'ele  s'eslonge  de  son  mari  quant  il  li  veut  fere  fere,  et  as 
autres  de  soi  partir  de  l'obéissance  a  cous  qui  teus  com- 
demens  leur  font. 

Ici  fine  li  chapitres  de  cens  qui  se  couroucent  en  mariage. 


Explic.)  B  J K  n'ont  pas  d'explicit;  C E F  donnent  le  même  texte  qu'à 
In  rubrique;  G  Explicit  ;  H  Chi  fenist  li  .i.vii.  capitrc  et  chi  commence  li 
.i.vni.  capitrc. 
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LVIII. 


Ici  commence  li  .lviii.  chapitres  de  cest  liçre  liqueus  parole 
de  haute  justice  et  de  basse,  et  des  cas  qui  apartienent  a 
l'une  et  a  l'autre,  et  comment  il  est  mestiers  que  chascuns 
euçre  de  sa  justice. 

1641.  Nous  deismes  ou  chapitre  qui  parole  des  resors 
que  li  cuens  de  Clermont**  a  seur  ses  hommes  que  tuit  H 
homme  de  la  conteé  de  Clermont"  qui  tienent  de  fief  ont  en 
leur  fief  justices  hautes  ^  et  basses  ;  et  aussi  ont  les  églises 
lesqueles  tienent  eritages  frans  et  de  lonc  tans  sans  fere  re- 
devance nule  a  nului.  Nepourquant,  pour  ce  qu'il  est  moût 
de  pais  la  ou  li  aucun  ont  les  hautes  justices  et  autres  per- 
sones  ont  les  basses,  et  en  Beauvoisins  meisme  pourroit  teus 
chose  avenir  par  vente •■  ou  par  eschange,  ou  par  otroi  de 
seigneur,  que  li  uns  pourroit  avoir  en  certain  lieu  la  haute 
justice  et  uns  autres  la  basse,  il  est  bon  que  nous  desclerons 
briement  qu'est  haute  justice  et  qu'est  basse  justice'',  si 
que  chascuns  puist  user  de  tel  justice  comme  a  li*  apartient. 

1642.  L'en  doit  savoir  que  tuit  cas  de  crime  quel  qu'il 
soient  dont  l'en  puet  et  doit^  perdre  vie  qui  en  est  atains  et 
condamnés,  apartienent  a  haute  justice,  excepté  le  larron  ; 

Uubr.)  C G  J K répètent  le  texte  de  la  table;  dans  H  après  Chi  com- 
menche  li  .lvjii,  capitre  (voyez  l'explicit  du  chapitre  Lvn),  Fauchet  a 
écrit:  de  haule  justice  et  de  basse  et  des  cas  qui  apartienent  a  l'une  et  a 
l'autre.  —  a)  IIJK  omettent  de  Clermont.  —  b)  IIJK  hautes  justices.  —  c) 
B  aventure.  —  6,)  A  omet  et  que  ...  basse  justice.  —  e)  B  comme  il  apart. 
—  f)  AliCEF  (ioii  et  puet. 
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car  tout  soit  il  ainsi  que  li"  lerres''  pour  son*^  larrccin  perde'' 
la  vie,  nepourquant  larrecins  n'est  pas  cas  de  haute  justice. 
Mes  tuit  autre  cas  vilain®  le  sont,  si  comme  murtre,  traïsons, 
homicide,  et  esforcement  de  famé,  essilleur'  de  biens  par 
feu  ou  par  estreper  ^  les  ''  par  nuit,  et  tuit  li  cas  qui  chieent 
en  gage  de  bataille,  et  faus  monnoier  et  tuit  li  consentant  ' 
et  tuit  li  pourchaçant  :  et  tuit  tel  fet^  ce  sont  cas  de  haute 
justice.  Donc  quant  aucuns''  teus  cas  avient,  la  connoissance 
et  la  justice  doit  es  tre  a  celi  qui  la  haute  justice  doit  estre  ; 
et  la  connoissance  des'  larrecins™  et  de  tous  autres  mesfès 
es  queus  il  n'a  nul  péril  de  perdre  vie"  demeure"  a  celi  a  qui 
la  basse  justice  apartient.  Et  quele  justice  doit^'  estre  fête  des 
cas  dessus  dis  et  de''  moût  d'autres  que  nous  ne  ramentevons 
pas  ici"",  il  est  esclairié*  ou  chapitre  qui  parole'  des  mesfès', 
par  quoi   il  n'est  pas  mestiers  que  nous  en   parlons  plus". 

1643.  Aussi  comme  nous  avons  dit  liquel  ^  cas  de  crime 
doivent  estre  justicié  par  celi  qui  a  la  haute  justice,  aussi 
sont  il  aucun  esploit  qui  doivent  estre  leur  par  la"  reson  de 
la*  haute  justice,  si  comme  tuit  li  bien  de  ceus^  qui  sont 
ataint  d'aucun*"  des  cas  dessus  dis.  Mes  c'est  a  entendre  li 
bien  qui  sont  en  sa  haute  justice,  car  chascuns  qui  a  haute 
justice  en  sa  terre  en  doit  porter  ce  qui  en  sa  terre  est 
trouvé  des  biens  qui  furent  a  teus  maufeteurs. 

1644'^.  Les  choses  trouvées  et  les  espaves  lesqueles  n'ont 

a)  BEF  omettent  li.  —  b)  GJK  li  larron.  —  c)  C  par  larrec.  —  d) 
G HJK  p.  leur  larr.  perdent.  —  e)  B E F  omettent  cas  vilain;  G  omet  vi- 
lain; f/JK  vilain  cas.  —  1)  EF  eschillemens.  —  g)  ^  eslrepeler;  E  ou 
cstrep(re)res ;  Fou  estrepemenz.  —  h)  BEFIJJK  omettent  les;  G  les  eitre- 
per.  —  i)  fi£'/'' consenteur.  —  j)  ^  et  de  tieus  fez  tout  ce.  —  k)  G IIJ K 
omettent  aucuns.  —  1)  ABCEF  de;  G  HJK  An.  —  m)  BCEFGHJK  larre- 
cin.  —  n)  EF  tacsL  et  quant  il  ni  a  (^F  n'a)  n.  per.  de  p.  vie  il  deni.  —  o) 
lous  les  mss.  ont  demeurent.  —  p)  .ff/A'just.  en  doit.  —  q)  ABCF omet- 
tent de  ;  £  es  cas  dess.  d.  et  en.  —  r)  HJK  omettent  des  cas  dessus  ...  pas 
ici.  —  s)  GHJK  dit.  —  t)  G  HJK  omettent  qui  parole.  —  u)  HJK  omet- 
tent par  quoi  ...  plus.  —  v)  GHJK  dit  que  li  cas.  —  x)  AHJK  omettent  la. 
—  y)  A  C FHJK  omettent  la.  —  z)  A  omet  de  ceus;  B  bien  qui  sont  en  sa 
haute  justice  de  ceus  qui.  —  aa)  G  ataint  de  tous  ou  d'auc.  —  ab)  E  F  omet- 
tent ce  paragraphe. 
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point  de  suite,  et  ce  qui  vient  de  bastars"  au  seigneur  par  la 
reson  de  ce  qu'il  n'ont  point  de  lignage,  et  ce  qui  eschiet 
des  gens  estranges  quant  nus  du  lignage  ne  se  tret  avant, 
toutes  teus  choses  doivent  estre  au  seigneur  qui  a  la  haute 
justice  et  nient  a  celi  qui  a  la  basse,  s'il  ne  la  gaaigne  par 
longue  teneure  ou  parce  qu'il  li  fu  donné  par  priviliege,  si 
comme  il  est  en  pluseurs  lieus  que  li  seigneur  otroierent  a 
aucunes  églises  tous  teus  esplois,  tout  fust  ce  qu'il  retenis- 
sent  la  haute  justice  en  ce  qu'il  donnoient''. 

1645.  Cil  qui  a  la  haute  justice  ne  puet  pas  défendre  a 
celi  qui  a  la  basse  justice*^  qu'il  ou  si  serjant  ne  voisent  armé 
pour  garder  ce  qui  a  la  basse  justice  apartient,  ne  cil  qui  a  la 
basse  justice  ne  puet  pas  défendre  a  celi  qui  a  la  haute  qu'il 
ou  si  serjant  ne  voisent  pour  garder  ce  qui  a  la  haute  jus- 
tice apartient,  car  il  loit  a  chascun  a  garder  sa  droiture  sans 
fere  tort  a  autrui. 

1646.  Il  avient  aucune  fois  qu'aucun  cas  avienent  si 
orbe  que  l'en  ne  puet  pas  tantost  savoir  se  c'est  cas  qui  apar- 
tiegne  a  haute  justice  ou  a  basse  :  si  comme  il  avient  que 
chaude  mellee  avient  entre  persones,  de  laquele  mellee  ^ 
plaies  sont  fêtes,  si  ne  set  l'en  pas  tantost  se  li  navré  gariront 
des  plaies  ou  s'il  en  mourront;  et  pour  ce  qu'il  i  a  doute,  se 
li  maufeteur  qui  firent  les  plaies  sont  pris,  il  doivent  estre 
mis  "  en  la  '  prison  de  celui  qui  a  la  haute  justice  .xl.  jours, 
car  dedens  cel  terme  doivent  cil  mourir  qui  muèrent  de  ^' 
plaies  ''.  Et  se  li  navré  garissent,  cil  qui  a  la  haute  justice 
doit  rendre  les  prisonniers  a  celi  qui  a  la  basse',  pour  ea- 
ploitier  de  l'amende  selonc  le  mesfet  ;  et  se  li  navrés  muert^ 
de  la  plaie ''  qui  li'  fu  fête"",  la  venjance  du  mesfet"  apartient" 
a  celui  qui  a  la  haute  justice. 

a)  li  bast.  doivent  estre  au  seign.  —  b)  H JK omettent  si  comme  i!  ...  qu'il 
donnoicnt.  —  c)  G  omet  justice.  —  d)  HJK  omettent  mcUec.  —  e)  ABCEF 
omettent  mis.  —  i)  C  omet  la.  —  g)  y/  C  des.  —  h)  G  mourir  qui  furent 
plaie/,  se  mourir  en  doivent;  HJK  omettent  de  plaies.  —  i)  IIJK  cil  qui 
a  le  basse  justice  doit  ravoir  les  pris,  de  celi  qui  a  le  haute.  —  j)  UHF 
li  navré  muèrent.  —  k)  KF  des  plaies.  —  1)  ^  omet  li;  A'/'' leur.  —  m) 
KF  lurent  f'aitus.  —  ii)  ('•  IIJ K  omettent  du  meslet.  —  o)  G  en  apartient. 
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1647.  Trives  brisies  et  asseurement  brisié  sont  bien  cas 
de  haute  justice  et  pour  ce  doivent  eles  estre  données  quant 
eles  sont  requises  et  li  asseurement  fet  par  ceus  qui  ont 
haute  justice  et  non  par  ceus  qui  ont  la  basse.  Et  puis  que 
cil  qui  n'ont  fors  la  basse  justice  ne  pueent  contraindre  a 
donner  trives  ne  fere  fere  asseurement,  donques  ne  doivent 
il  pas  avoir  les  connoissances  des  enfrainturesqui  en  nessent" 

1648.  Nous  ne  louons  pas  ceus  qui  donnèrent  trives  li 
uns  a  l'autre  ou  qui  firent  droit  asseurement  li  uns  a  l'autre'' 
par  devant  aucun  seigneur  liqueus  n'avoit  pouoir  d'aus  jus- 
ticier en  tel  cas,  pour  ce  qu'il  s'enhardissent  de  brisier  les 
trives  et  l'asseurement  ;  car  s'il  avoient  donné  les  trives  ou 
l'asseurement'^  li  uns  a  l'autre  de  leur  volenté  sans  venir  par 
devant  nul  seigneur  et  li  uns  le  brisoit  après,  il  n'en  por- 
teroit  ja  mendre  peine  que  se  la  trivc  avoit  esté  donnée  ou  li 
asseuremens  de  par  le  roi,  car  trives  ou  asseuremens  se  puet 
fere  entre  parties  par  paroles  tout  sans  justice;  et  comment 
l'en  s'en  doit  tenir  et  fere,  et  quele  venjance  l'en  doit 
prendre  de  ceus  qui  les  enfraignent,  et  quele  disference  il  i 
a  entre  trives  et  asseurement  il  est  dit  ou  chapitre  qui 
parole  ''  des  trives  et  des  asseuremens"'. 

1649.  Quant  aucuns  est  soupeçoneus*^  d'aucun  des 
vilains 8  cas  de  crime''  dessus  dis',  si  comme  par  presomp- 
cion,  ou  parce  qu'aucuns  l'en  siut,  ou  par  ce  qu'il  s'en  defuit 
et  ne  vient  as  ajournemens,  toutes  les  choses  qui  doivent 
estre  fêtes  en  sa  condamnacion  ou  en  ce  qu  il  en  soit  assous 
apartienent  a  fere^  a  celi  qui  a  la  haute  justice  par  le  juge- 
ment de  sa  court;  ne  cil  qui  a  la  basse  justice  ne  li  puet  pas 
veer  qu'il  ne  saisisse"  le  sien,  ne  qu'il  ne  le  prengnc,  ne 
qu'il  ne  l'apeaut  a  venir  a  ses  drois,  ne  qu'il  ne  le   banisse 

a)  BE  en  issenl.  —  b)  GHJK  omettent  ou  qui  ...  a  l'autre.  —  c)  B 
omet  car  s'il  ...  ou  lasseurement.  —  cl)  HJK  omettent  qui  parole.  —  e)  .^  de 
trive  et  de  asseurement;  HJK  omettent  et  des  asseuremens.  —  f)  GffJKsoup- 
pechonnés.  —  g)  ABCEFBJK d'aucun  vilain.  —  h)  BFF  omettent  de  crime. 
—  i)  BEF dit.  — j)  (iliJK  omettent  a  fere.  —  k)  ^  omet  ne  li  ...  saisisse. 

1.  Ch.  Lx. 
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quant  il  l'avra  apelé  tant  comme'  coustume  donne''.  Mes  se 
H  acusés  ou  li  soupeçoneus  s'en  puet  espurgier,  il  doit 
estre  délivrés  et  estre  mis  en  l'estat  qu'il  estoit  devant.  Ne- 
pourquant  s'il  eust  aucun  damage  pour  les  saisines  qui  furent 
sur  li  pour  le  soupeçon  du  mesfet  ou  pour  ce  qu'il  fu  mis  en 
prison,  ses  sires  qui  a  la  haute  justice  seur  li  de  ce  qu'il  fîst 
en  justiçant  ne  li  est  pas  tenus  a  rendre  ses  damages. 

1650.  Se  cil  qui  a  la  basse  justice  en  aucun  lieu  tient  la 
basse  justice  en  fief  et  en  homage  du  seigneur  qui  a  la  haute 
justice,  et  il  entreprent  vers  son  seigneur  en  ce  qu'il  es- 
ploite  de  haute  justice  pour  soi,  il  chiet  en  l'amende  de  son 
seigneur  de  .lx.  Ib.  ;  et  si  doit  son  seigneur  resaisir  de  tout 
l'esploit  qu'il  fist;  et  s'il  l'avoua  a  son  droit,  il  doit  de- 
mourer  en  la  saisine  de  l'esploit  qu'il*"  a  fet  dusques  a  tant 
qu'il  en  soit  ostés  par  jugement;  mes  s'il  le  pert  par  juge- 
ment, il  pert  par  le  faus  aveu  qu'il  fist  envers  son  seigneur 
toute  la  basse  justice  qu'il  tenoit  de  lui  et  tout  ce  qui  de  cel 
fiof  muet. 

1651.  En  aucuns  cas  pourroit  cil  qui  a  la  basse  "^  justice 
entreprendre  seur  celui  qui  avroit  la  haute,  et  si  en  devroit 
estre  escusés  sans  fere  amende  a  celui  qui  avroit  la  haute 
justice,  si  comme  s'il  tenoit  sa  basse  justice  d'autre  seigneur 
que  de  celui  qui  avroit  la  haute  justice,  car  en  tel  cas,  s'il 
n'estoit  pris  en  présent  mesfet  et  il  ne  couchoit  ne  ne  levoit 
dessous  la  haute  justice  de  celui  qui  la  haute  justice*  scroit,  il 
convenroit  qu'il  fust  suis  du  mesfet  par  devant  le  seigneur  des- 
sous qui  il  seroit  couchans  et  levans.  Et  quant  il  seroit  atains 
de  ce  qu'il  avroit  mis  la  main  en  la  haute  justice,  il  resai- 
siroit  le  lieu  et  rendroit  les  esplois  qu'il  en  avroit  levés  et  si 
l'amenderoit  au  seigneur  par  devant  qui  il  en  seroit  atains. 

1652.  D'aucun  cas  puet  estre  escusés  cil  qui  a  la  basse 
justice  s'il  giete  les  mains  en  justiçant  en  ce  qui  apartient  a 
la   haute  justice,   mes   que  \   si   tost  comme   il   connoist  la 

a)  (î  tant  de  fois  que.  —  b)  IIJ K  omettent  quant  il  ...  donne.  —  c)  A 
omet  fist  et  s'il  ...  esploit  qu'il.  —  d)  ^  a  haute  just.  —  e)  IIJ  K  i\\ù  elle 
seroit.  —  i)  illlJ K  omcllvnl  que. 
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haute  justice,  qu'il  la  rende  a  celui  qui  ele  est:  si  comme 
s'il  prent  gens  en  présente  mellee  pour  l'amende  des  mellees" 
qui  a  lui  apartienent,  fere  le  puet,  mais  quant  il  li  sera 
moustrc  qu'il  i  a  •*  occision'"  ou  péril  de  mort,  il  doit  rendre 
les  pris''  a  celui  qui  a  la  haute  justice  dusques  a  tant  que  li 
perius  de  mort  soit  hors,  si  comme  nous  avons  dit  ci-dessus, 
en  cel  chapistre  meismes*. 

1653.  Les  justices  de  pluseurs  seigneurs  sont  entre- 
mellees  et  enclavées  les  unes  dedcnsles  autres  et  cil  qui  sont 
establi  a  garder  les  justices  ne  pueent  pas  aucune  fois  aler 
j^arder  leur  justices  qu'il  ne  passent  par  mi  autre  justice  : 
si  en  avons  nous  veu  pluseurs  debas,  si  comme  aucun  seigneur 
vouloient  destourber  les  serjans  d'autres  seigneurs  a  ce  qu'il 
n'alassent  pas  par  mi  leur  justice  portant  armes',  ne  ars, 
ne  saietes",  ne  espee,  ne  hache,  ne  guisarme,  ne  autres 
armes''  défendues.  Et  comme  il  conviegne  '  bien  que  cil  qui 
s'entremetent  de  justice  garder  soient  garni  si  qu'il  puis- 
sent prendre  cens  ([ui  mesfonten  la  justice  et  il  n'i  puissent^ 
pas  aler  legierement  sans  passer  par  autrui  terre,  nous  en 
feismes  une  ordenance  "  et  la  feismes  tenir  en  nostre  cous- 
tume  de  Glermont  et'  en  nostre  tans  en  tele  manière  que, 
s'il  convient  aucun  passer  par  mi  autrui'"  justice  garni" 
pour  aler°  sa''  justice  garder'',  porter  puef  ses  armeures" 
en  la  manière  qui  ensuit.  C'est  assavoir,  s'il  veut  porter  arc 
et  saietes,  port*  l'arc  destendu  et  les  saietes  en  sa  main  ou 
en  un  fourel  ;  et  s'il  veut  porter  espee,  porte  la'  ceinte  ou" 
dessous    son    surcot^    et  non   pas  en   escherpe  "  ;    s'il   veut 

a)  HJK  omettent  des  mellecs.  —  b)  HJK  i  ara.  —  c)  G  occasion  ;  HJK 
acoison.  —  d)  G  rendre  ceulx  qui  sont  pris;  JK  les  prisonniers.  —  e)  ^ 
omet  en  cel  ...  mcisme.  —  f)  GHJK  omettent  armes.  —  g)  IIJ K  saietes 
ne  armes  ne  esp.  —  ti)  C  armeures.  —  i)  G  omet  hactie  ne  ...  conviegne. 
—  j)  GHJK  puent.  —  k)  G/y/A'accordance.  —  1)  G  omet  et;  HJK  omettent 
en  nostre  ...  Clerm.  et.  —  m)  ABCEF  autre;  G  autrui  terre  et  just.  — 
n)  A  omet  garni;  G  garni  et  embastonnés.  —  o)  GJK  omettent  aler.  —  p) 
J  K  leur.  —  q)  JK  garder  aler  et  port.  —  r)  JK  peuvent.  —  s)  B  GHJK 
armes.  —  t)  AF  loy  ;  Glay.  —  u)  GHJK  omettent  ou.  —  v)  G  robe.  —  x)  E 
ceinte  et  non  mie  a  esquerpe  ou  dessouz  sen  sercot. 

1.   port,  qu'il  porte. 
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porter  hache  ou"  guisarme '',  porter  les  doit  dessous  s'ais- 
sele  ou  apuians  a  terre  dusques  a  tant  qu'il  viegne  hors 
d'autrui  justice;  s'il  veut  porter  armes  apertes  pour  tout  son 
cors  garder  et  armer  "^j  porter  les  puet  •*  vestues*'  couverte- 
ment,  et  s'il  sont  pluseur  gent  qui  i  vuelent  passer  a  plenté 
de  gens*^  armés  d'armes^  apertement'',  si  comme  de  haubers 
et  des  armes'  qui  avec^  apartienent,  si  comme  pour  mener 
prisons  ou  par  aucun  autre  cas  par  lequel  aucuns  veut  aler 
en  sa  justice  esforciement,  gart  que  ce  soit  par  le  seigneur 
qui  les  justices  sont",  car  aucuns  pourroit  feindre  que  ce 
seroit  pour  aler  en  sa  justice  et  ce  seroit  pour  mesfere  a 
autrui.  Et  s'il  ne  veut  prendre  congié  ou  il  ne  le  puet  avoir, 
il  puet  fere  passer  ses  armeures  '  seur  chevaus  ou  en  cha- 
retes  tant  qu'il  viegne  hors  de  la  justice  la  ou  il  ne  puet 
avoir  le  congié  et  qu'il  viegne  en  la  sieue  justice  ;  et  la  se 
pourra  il  armer  pour  sa  justice  garder  ou  pour  soi  défendre 
se  l'en  li  assaut™.  Et  s'il  veut  passer  par  mi  autrui  justice, 
sans  congié  prendre  ou  pour  ce  qu'il  ne  le  puet  avoir,  a 
force  et  a  armes,  l'amende  de  ceste  force  est  au  seigneur  de 
la  terre  qui  tient  en  baronie,  non  pas  au  seigneur  en  qui 
terre  la  force  fu  fête  des  armes  porter  sans  congié  prendre 
de  celui  qui  puet  congié  donner;  car  bien  sachent  tuit  li  sei- 
gneur qui  sont  sougiet  as  barons  qu'il  ne  pueent  pas  donner 
congié  que  l'en  voist  a  armes  apertes  par  mi  leur  terres 
pour  ce  que  de  l'establissement  le  roi  teus  chevauchiees 
de  force  et  d'armes  sont  défendues,  dont  l'en  puet  veoir 
que  cil  qui  donroit  le  congié  seroit  consentans  de  cens 
qui  iroient  armé  contre  l'establissement",  ne  les   amendes 


a)  GHJK  omettent  hache  ou.  —  b)  ^  omet  ou  guisarmc.  —  c)  BEG  HJK 
omettent  ot  armer;  F  et  arme  port.  —  d)  A  puccnt;  B  les  puet  porter.  — 
c)  CG  omettent  vestues.  —  f)  /}  omet  qui  i  ...  de  gcn.s.  —  g)  Cd'armeuros. 

—  h)  CEFG  omettent  apertement.  —  i)  B E F  omettent  si  comme  ...  des 
armes.  —  j)  li  aveuoc  ;  E  a  aus;  7'' a  au.  —  k)  H  omet  qui  les  just.  sont. 

—  1)  BGIIJK  armes.  —  m)  It  omet  ou  pour  ...  li  assaut    —  n)  G II.I K  cs- 
lahl.  du  [G  lej  roy,  ne. 
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des  armes  porter  ne  sont  a  nul  fors  au  roi  et  as  barons  en  _ 
leur  baronies. 

1654.  Se  aucun  vont  par  mi  autrui  justice  a  force  et  a 
armes,  et  il  font  en  celé  justice  aucun  mesfet''  et  il  i  sont 
pris  et  aresté  par  celui  a  qui  la  justice  apartient,  il  doit  avoir 
l'amende  et  la  justice  du  mesfet;  et  li  rois  ou  cil  qui  tient  en 
baronie,  se  ce  fu  fet  en  sa  baronie,  doit  avoir  l'amende  des 
armes  ;  car  s'il  passassent  outre  armé  sans  mesfere,  si  fussent 
il  en  l'amende  des  armes  porter,  si  qu'il  doivent  l'amende  du 
mesfet  et  l'amende  des  armes  porter  seur  la  défense  ''  le 
roi";  et  l'amende  des  armes  est  de  .lx.  Ib.  du  gentil  homme 
et  de  .LX.  s.  de  l'homme  de  poosté. 

1655.  En  aucun  cas  doit  estre  congiés  donnés  a  aucun 
d'aler  armé  la  ou  il  convient  aler  pour  ses  besoignes,  —  si 
comme  quant  il  est  de  guerre  hors  de  trivo  et  d'asseurement, 
ou  quant  il  requiert  trives  ou  asseurement  et  il  ne  le  puet 
avoir  pour  ce  que  si  aversaire  ne  vuelent  venir  avant  ne 
obéir  au  commandement  du  seigneur  ;  ou  quant  trives  sont 
données  ou  asseuremens  fes  et  cil  qui  donnèrent  les  trives 
ou  qui  firent  l'asseurement  en  estèrent  les  banis  de  leur 
lignage  et  les  bastars  et  cens  qui  estoient  en  estrange  terre 
sans  espérance  de  leur  prochaine''  revenue'",  — en  tous  teus 
cas  doit  estre  congiés  donnés  d'aler  armé  quant  il  est  re- 
quis. Mes  tout  soit  ce  que  li  sires  doie  donner  le  congié 
quant  il  est  requis,  en  teus  cas  se  li  congiés  n'est  pas  requis 
et  donnés,  l'en  ne  se  puet  pas  escuser  de  l'amende  pour  dire 
qu'on  aloit  armés  pour  aucune  des  causes  dessus  dites. 

1656.  Il  loit  a  cens  qui  ont  haute  justice  et  basse  en 
leur  terres,  a  prendre  venjance  des  mesfès  des  queus  la  con- 
noissance  apartient  a  aus,  mes  bien  se  gardent  comment  il 
maintenront  haute  justice  et  droite,  car  s'il  tienent  aucun 
emprisonné  llqueus  soit  atains  et  prouvés  de  vilain  cas  de 
crime  par  fet  notoire  ou  par  tesmoins  ou  par  gages  de  ba- 


a)  R  omet  et  il  ...  mesfet.  —  b)  A  seiir  le  dcffens.  —  c)  HJK  omettent 
le  roi.  —  il)  A  omet  prochaine.  —  e)  B  omet  revenue. 
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taille,  et  il  en  font  pes  ou  il  suefrent  que  pes  soit  lete  sans 
l'acort"  du  baron  de  qui  il  tienent,  il  perdent  leur  justice. 
Et  si  ne  demeure  pas  pour  ce  que  li  sires  de  la  terre,  si 
comme  li  rois  ou  cil  qui  tient''  en  baronie,  ne  puisse*^ 
prendre  cens  qui  par  pes  eschaperent  de  la  prison  a  leur 
sougiet,  ne  ja  pour  ce,  s'il  sont  repris,  li  seigneur  de  qui 
prison  il  eschaperent  "^  n'en  porteront  mendre  damage. 

1657.  Voirs  est,  —  se  aucuns  des  hommes  de  la  contée 
tient  prisonniers  pour  vilain  cas  de  crime  et  li  prisonnier 
brisent  la  prison  par  quoi  li  cuens  prent  et  saisist  la  justice 
de  son  homme,  —  se  li  bons  puet  tant  fere  qu'il  reprengne 
cens  qui  brisierent  la  prison,  il  doit  estre  délivres  vers  le 
conte.  Et  se  li  cuens  les°  reprent,  il  n'en  rendra  pas  la  court 
a  celui  qui  par  mauvese  garde  les"  perdi,  ainçois  les  doit 
justicier  du  mesfet  et  de  la  prison  brisiee.  Mes  toutes  voies 
doit  estre  li  bons  plus  déportés  qu'il  ne  reçoive  damage  de 
sa  justice,  se  li  cuens  voit  qu'il  eschapast  contre  sa  volenté  ; 
nepourquant  c'est  en  la  volenté  du  conte  de  rendre  la  jus- 
tice ou  du  retenir,  car  se  li  homme  n'estoient  en  péril  de 
perdre  leur  justices  en  teus  cas,  li  aucun  metroient  les  mau- 
feteurs  en  foibles  prisons  a  escient  par  amour  ou  par  prière 
ou  par  louier,  et  pour  ce  est  il  bon  que  tcus  baras  ne  leur 
vaille  riens. 

1658.  Tout  ainsi  comme  nous  avons  dit  que  li  homme 
qui  ont  justices  en  leur  terres  ne  pueent  ne  ne  doivent  fere 
ne  soufrir  la  pes  de  cens  qui  sont  ataint  de  cas  de  crime  ou*^ 
qui  en  sont  acusé,  aussi  ne  doivent  il  pas  fere  recreances  a 
ceus  qu'il  tlencnt  pour  cas  de  crime,  se  ainsi  n'est  qu'il  i  ait 
plet  meu,  liqueus  pies  soit  cheus  ^^  en  gnges  de  bataille  ;  car 
en  tel  cas  doit  estre  fête  recreance  a  ceus  qui  pueent  bailliei 
bons  pièges,  cors  pour  cors,  de  revenir  a  jour  et  de  prendre 
droit,  et  as  autres  non.  Et  se  li  homme  font  recreance  en  cas 
de  crime  la  ou  cle  n'apartient  pas  a  fere,  il  se  metent  en  deus 

il)  GIIJKVollroy.  —  h)  liEFJK  tiennent.  —  c)  G ///A' puissent.  —  d) 
//./A'cscappcnt.  —  n)  .i /{Ca/If/C  \c.  —  f)  CIUK  on  de  cliius  (int.  —  g)  C 
cnclieiis;  (î  II .1 K  mis. 
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perius".  Et  est  li  uns  des  perius  graindres  que  li  autres,  car 
se  cil  qui  fu  recreus  s'en  va  sans  revenir  a  jour  comme  cil 
qui  n'ose  atendre  droit,  cil  qui  la  recreance  fist  pert  sa  jus- 
tice, ne  ce  ne  l'escuse  pas  qu'il  en  prist  pièges,  car  li  plege 
ne  pueent  pas  mort  recevoir  pour  leur  plegerie,  mes  ce 
peust  fere  li  maufeteres  se  recreance  ne  li  eust  pas  esté  fête. 
Li  secons  perius  qui  est  as  hommes  quant  il  font  recreance 
en  cas  la  ou  elc  n'apartient  pas,  si  est  que,  se  **  li  cuens  set 
qu'il  aient  trop  large  prison  par  la  recreance  ou  qu'il  voisent 
la  ou  il  vuelent,  il  les  puet  prendre  sans  rendre  coust  ne 
connoissance  a  celui  qui  la  recreance  fist.  Mes  nepourquant 
en  cel  cas  ne  pert  pas  li  hons  sa  justice,  mes  il  pert  la 
connoissance  et  la  venjance  du  mesfet  ;  et  en  tele  manière 
pourroit  il  fere  celé  recreance  qu'il  pourroit  perdre  sa  jus- 
tice, si  comme  s'il  estoit  coustumiers  de  fere  teles  re- 
creances  ou  s'il  fesoit  la  recreance  seur  la  défense  du  sei- 
gneur, car  la  désobéissance  aveques  la  foie  recreance  leur 
tourneroit  en  damage  de  leur  justice. 

1659.  Encore  pourroit  il  avenir  tel  cas  que  li  hons  qui 
souferroit  pes  de  cas  de  crime  ou  qui  leroit  aler  les  prison- 
niers a  escient,  ne  seroit  pas  quites  pour  perdre  sa  justice,  car 
li  aucun  pourroient  bien  tenir  tele  persone  qu'il  ameroient 
miens  a  perdre  leur  justice  qu'a  aus  justicier:  si  comme  se  li 
prisonnier  estoient  de  leur  lignage,  par  quoi  il  ne  vourroient 
pas  fere  droite  justice;  ou  si  comme  s'il  estoient  si  grant  sei- 
gneur qu'il  leroient  a  fere  droite  justice  pour  paour  et  les  en 
leroient  aler,  en  cel  cas  cherroient  il  en  l'amende  a  volenté 
vers  le  souverain  de  leur  justice  et  de  leur  autres  biens,  s'il 
ne  rcndoient  cens  qui  par  [leur]  consentement  s'en*'  alerent. 

1660.  Nous  avons  bien  veu  aucuns  des  hommes  qui  te- 
noient  **  prisonniers  pour  cas  de  crime  et  estoient  tenu 
comme  de  fait  notoire  et  ataint  du  fet,  et  nepourquant  li 
homme  ne  les  vouloicnt  justicier  ou   pour  paour  ou  "  pour 

a)  GHJK  en  péril.  —  b)  BEF  est  quant  li.  —  c)  Tous  les  mss.  ont 
ccus  par  qui  consent,  il  s'en.  —  d)  A  qui  doivent  prisonn.  —  c)  B  omet 
ou  pour  paour  ou. 
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louier,  ne  il  ne  les  osoient*  délivrer**  ne  oster  de  leur  prison 
pour  paour*^  qu'il  ne  perdissent  leur  justice,  et  ainsi  estoient 
les  prisons  trop  longues.  Et  pour  ce  nous  i  meismes  conseil, 
car  nous  leur  commandâmes  de  par  le  conte  que  tuit  cil  qui 
tenroient  prisonniers  atains  et  convaincus  de  vilain  cas  de 
crime,  en  feissent  droite  justice  dedens  .xl.  jours  seur  le 
péril*'  de  perdre  leur  justice  ;  et  ce  puet  bien  fere  li  cuens 
et  tuit  cil  qui  tienent  en  baronie  seur  leur  hommes.  Et  se  li 
homme  n'obéissent  au  commandement,  il  pueent  prendre 
les  prisonniers  en  la  prison  de  leur  homme  et  fere  ce  que  a 
droite  justice  apartient  selonc  le  mesfet,  et  prendre  la  justice 
de  celi  qui  n'obeï  au  commandement ^ 

1661.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  li  cuens  puet  fere 
commandement  a  ses  hommes  qu'il  facent  droite  justice  de- 
dens .XL.  jours,  nous  avons  bien  dit  que  c'est  des  cas  qui  sont 
cler  ou  prouvé.  Et  aussi  disons  nous  que,  s'il  en  convient 
fere  aprise  ou  enqueste,  que  li  cuens  leur  puet  commander 
qu'il  s'en  délivrent  du  fere  et  du  jugier  ce  qui  sera  trouvé, 
dedens  .xl.  jours.  Nepourquant  quant'  li  cas  sont  douteus 
et  perilleus,  si  ne  les  doit  pas  si  haster  qu'il  ne  puissent  avoir 
certain  conseil;  et  cel  conseil,  s'il  en  ont  mestier^,  doivent 
il  prendre  a  leur  pers  en  l'assise  et  reporter''  pour  fere  leur 
jugemens  en  leur  cours'.  Et  aussi  se  li  délais  est  si  grans 
qu'il  passe  .xl.  jours  parce  que  leur  homme  prenent  leur 
respit  de  fere  leur  jugement,  ou  par  le^  plet  qui  est  entre 
ceus  qui  acusent  et  ceus  qui  sont  acusé,  l'en  ne  les  doit  pas  si 
haster  qu'il  ne  puissent  avoir  leur  délais  teus  comme  cous- 
tume  de  terre  les  donne,  et  quel  li  délai  pueent  estre,  il  est 
dit  ou  chapitre  qui  parole ''  des  délais  que  coustume  donne'. 

a)  AH  ne  l'osoient;  C  ne  laissoient  del.  ;  ^  ne  le  laissoicnt  del.  —  b) 
BEF  omettent  ne  il  ...  délivrer.  —  c)  /?  omet  paour  ;  E  F  pour  che  qu'il. 
—  d)  G IIJ K  seur  peine  de.  —  c)  HJK  nnicltent  de  ccii  ...  commande- 
ment. —  f)  /i./K  omettent  quant;  C  G  Ncp.  se  li.  —  g)  G  fIJ  K  ccrt.  cons. 
se  il  en  ont  mest.  et  ce  cons.  doivent.  —  h)  A  et  déporter;  G  H  ,1 K  rapor- 
ter.  —  i)  BEF  omettent  en  leurs  cours.  —  j)  ^  omet  par  le.  —  k)  GIIJK 
omettent  qui  parole. 

1.  Gh.  i.xv. 
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1662.  Li  cuens  ettuit  cil  qui  tienent  en  baronie  ont  bien 
droit  seur  leur  hommes  par  reson  de  souverain  que,  s'il  ont 
mestier  de  forterece  a  leur  hommes  pour  leur  guerre,  ou 
pour  mètre  leur  prisonniers  ou  leur  garnisons,  ou  pour  aus 
garder,  ou  pour  le  "  pourfit  commun  du  pais,  il  les  pueent 
prendre.  Nepourquant  en  tele  manière  les  pourroient  il 
prendre  pour  les  cas  dessus  dis  qu'il  se  mesferoient  vers  leur 
hommes,  si  comme  s'il  feignolent  qu'il  les  prissent  pour 
aucun  de  ces  cas  dessus  dis  et  la  vérités  n'estoit  pas  tele  ; 
car  se  li  cuens  disoit  :  «  Je  l'ai  pris  pour  moi  aidier  de  ma 
guerre  »,  et  il  n'avoil  point  de  guerre,  donques  aparroit  il 
qu'il  ne  le  feroit  fors  que  pour  son  homme  grever.  Et  aussi 
s'il  la  prenoit  pour  mètre  ses  prisons  et  il  les  lessoit  rési- 
dons longuement,  et  il  le  peust  bien  amender,  si  comme  il 
le  peust  bien  oster  legierement  diluée  et  mener  en  la  sieue 
prison  :  en  tel  cas  se  mesferoit  il  vers  son  homme.  Et  aussi 
s'il  feignoit  qu'il  en  eust  aucun  mestier  et  il  avoit  haine  ou 
menaces  fêtes  a  celui  qui  la  forterece  seroit,  ou  s'il  le  fesoit 
pour  ce  qu'il  li  vousist  pourchacier  vilenie  de  sa  famé  ou  de 
sa  fille,  ou  d'autre  famé  qui  seroit  en  sa  garde:  en  tous  teus 
cas  se  mesferoit  il.  Et  si  tost  comme  il  feroit  tel  desavenant 
et  delessier  ne  les  vourroit  a  la  requeste  de  son  homme,  se 
li  lions  ne  le  denonçoit  au  roi,  li  rois  ne  doit  ja  soufrir  plet 
ordené  entre  le  seigneur  et  son  homme  en  tel  cas  ;  ainçois 
doit  tantost  fere  savoir  pour  quel  cause  li  sires  a  saisie  la 
forterece  de  son  homme,  et  s'il  voit  qu'il  l'ait  saisie  pour 
resnable  cause  ou  pour  son  loial  besoing,  l'en  li  doit  soufrir, 
et  se  non  on  l'en  doit  oster  et  rendre  a  son  homme  et  lui  dé- 
fendre seur  quanqu'il  puet  mesfere,  qu'il  ne  la  prengne 
plus,  se  n'est  pour  son  besoing  cler  et  aparant. 

1663.  Se  cil  qui  tient  en  baronie  prent  la  forterece  de 
son  homme  pour  son  besoing,  ce  ne  doit  pas  estre  au  coust 
de  son  homme;  car  s'il  i  met  garnisons  ce  doit  estre  du  sien 
et  s'il  i  a   prisons,   il  les  doit  fere  garder  au  sien.   Et  s'il 

a)  A  omet  pour  le  ;  B  leur. 
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empire"  de  riens  la  forterece,  il  la  doit^  refera  au  sien*^  ;  et 
s'il  l'amende  pour  estre  plus  fort  ou  plus  bêle  pour  son  be- 
soing,  ses  lions  ne  l'en  est  tenus  a  riens  rendre,  puis  que  ce 
ne  fu  fet  par  lui,  tout  soit  ce  que  li  pourfis  demeure''  siens  ". 

1664.  Avenir  pourroit  que  mes  sires  avroit*^  besoing  ^ 
de  ma  forterece  et  mestier"',  et  moi'  aussi  en  cel  point  en 
avroie  tel  mestier  que  je  seroie  de  guerre  :  si  seroit  péril- 
leuse chose  se^  li  autre  que  mi  ami  i  aloient  "^  ne  n'estoicnt 
repairant',  car  tout  ne  le  vousist  pas  mes  sires'",  si  pourroie 
je  estre  grevés  par  cens  qui  de  par  li"  i  seroient.  Donques 
en  tel  cas  ne  sui  je  pas  tenus  a  baillier  ma  tour  au  comman- 
dement mon  seigneur  se  ses  cors  meismes  ni  est  et  s'il  ne" 
me  prent  a  aidier  et  a  garantir  de  ma  guerre  tant  comme  il 
i  sera  residens  ;  car  ce  que  nous  avons  dit  que  li  seigneur 
pueent  prendre  les  fortereces  de  leur  hommes  pour  leur 
besoing^',  c'est  a  entendre  que  leur  homme  soient  gardé  du 
damage  et  du  péril. 

1665.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  seigneur  puissent  prendre 
les  fortereces  de  leur  hommes  en  la  manière  que  nous  avons 
dit  dessus,  nepourquant  li  homme  ne  pueent  pas  prendre 
ne  demander  que  l'en  leur  baut  les  fortereces  de  leur  sei- 
gneur ne  pour  leur  guerres''  ne  pour  leur  prisonniers 
garder;  car  s'il  estoient  tenu  a  baillier  leur"^'  pour  leur 
guerres*  ou  pour  leur  prisons',  donques  aparroit  il  qu'il  fus- 
sent pareil  entre  le  seigneur  et  son  homme",  laquele  chose 
ne  doit  pas  estre  ;  ainçois  a  li  sires  par  reson  de  seignourie 

a)  ABEFGH empirent.  —  b)  ABGH  doivent.  —  c)  C  omet  Et  s'il  ...  au 
sien;  HJK  omettent  au  sien.  — d)  E  F  G  H  JK  pourî.  \J  K  lui;  H  V]  on  de- 
meure. —  c)  HJ K  omettent  siens.  —  f)  BEF  raroit.  —  g)  C  mestier.  — 
h)  BCEF'JK  omettent  et  mestier.  —  i)  B  F  F^  et  je  aussi.  — j)  A/iCEF' 
chose  que  se  li  ;  ( m  IIJK  chose  que  li.  —  k)  G  HJK  i  alassent  [G  ne  venissentj. 

—  1)  HJK  omettent  ne  n'est,  repairant.  —  m)  JK  car  supposé  que  mon  sei- 
gneur ne  le  voulsist  pas,  si  pourr.  —  n)  AHCGIIJK&us.  —  o)  AHCG  omet- 
tent ne.  —  p)  A  omet  pour  leur  besoing;  IIEF  leur  besoignez.  —  q)  / 
pour  aulx.  —  r)  GllJK  baill.  leur  i'orteresches  pour.  —  s)  GIIJK  pour  eulx. 

—  i)  A  omet  car  s  il  estoient  ...  leur  prisons.  —  u)  ^  omet  et  son  homme. 

1.  baillier  leur,  leur  baillier,  avec  lellipsc  fréquente  en  ancien  français 
en  ce  cas  du  pronom  personnel  régime  direct,  ici  les. 
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pluseurs  droitures  seur  son  homme  que  li  bons  n'a  pas  seur 
son  seigneur,  car  il  le  puet  ajourner  et  justicier  de  ce  qu'il 
tient  de  lui,  et  prendre  sa  forterece  s'il  en  a  mestier,  si 
comme  nous  avons  dit  par  dessus  ;  mes  ce  ne  puet  pas  fere 
li  lions  seur  son  seigneur,  et  ce  que  l'en  dit  que*  voirs  est 
que  li  sires  doit  autant  foi  et  loiauté  a  son  homme  comme  li 
hons  fet  a  son  seigneur,  ce  doit  estre  entendu  en  tant 
comme  chascuns  est  tenus  li  uns  vers  l'autre,  car  pour  ce, 
se  li  sires  justice  son  homme  par  bonne  cause  contre  sa  vo- 
lenté,  ne  ment  il  pas  sa  foi  vers  li. 

1666.  Encore  a  li  sires  qui  tient  en  baronie  autres  sei- 
gnouries  seur  son  homme  que  ses  hons  n'a  pas  seur  li,  car 
se  li  cuens  de  Clermont''  a  un  homme  qui  ait  aucun  eritage, 
liqueus  eritages  li  nuise  durement  a  sa  meson  ou  a  sa  forte- 
rece, ou  contre  le  commun  pourfît,  il  ne  puet  pas  deveer  au 
conte  qu'il  ne  prengne  soufisant  eschange*"  d'autre  eritage; 
mes  voirs  est  qu'il  ne  doit  pas  estre  contrains  au  vendre,  s'il 
ne  li  plest,  mes  eschange  souHsant  ne  puet  il  refuser. 

Ici  fine  li  chapitres  de  haute  justice  et  de  basse. 


a)  F  qui.  —  b)  HJK  omettPiit  de  Clertnont.  —  c)  ^  prengne  soufisam- 
mcnt  par  eschange;  E  prengne  par  (nn-dessus  de  la  ligne)  souffisaument 
escange.  —  Explic.)  C  Ichi  define;  et  de  basse  et  des  cas  qui  apartienent  a 
lune  justiche  et  a  l'autre;  E  de  le  haute  just.  et  de  le  basse;  G  Explicit;  // 
omet  et  de  basse;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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LIX. 


Ici  commence  Ji  .lix.  chapitres  de  cest  lii^re  liqiieus  parole  des 
guerres,  comment  guerre  se  fet  et  comment  guerre  faut. 

1667.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  des  guerres  en  au- 
cuns lieus,  nous  voulons  que  tuit  sachent  que  guerre  ne  se 
puet  fere  entre  deus  frères  germains  engendrés  d'un  père  et 
d'une  mère  pour  nul  contens  qui  entre  ans  mueve",  neis  se 
li  uns  avoit  l'autre  batu  ou  navré,  car  li  uns  n'a  point  de 
lignage  qui  ne  soit  aussi  prochiens  ^  a  l'autre  comme  a  lui'', 
et  quiconques  est  aussi  prochiens  de  lignage  de  l'une  partie 
comme  de  l'autre  de  cens  qui  sont  chief  de  la  guerre,  il  ne 
se  doit  de  la  guerre  meller.  Dont  si  dui  frère  ont  contens 
ensemble  et  li  uns  mesfet  a  l'autre,  cil  qui  se  mesfet  ne  se 
puet  escuser  de  droit  de  guerre,  ne  nus  de  son  lignage  qui 
li  vueille  aidier  contre  son  frère,  si  comme  il  pourroit  avenir 
de  cens  qui  ameroient  mieus*"  l'un  de  l'autre;  dont  quant 
teus  contens  nest,  li  sires  doit  punir  celui  qui  mesfet  a 
l'autre  "  et  fere  droit  du  contens  ^ 

1668.  S'il  avient  qu'aucun  de  mes  parens  soient*^  en 
guerre  et  je  sui  aussi  prochiens  de  lignage  a  l'un  comme  a 
l'autre,  et  je  ne  me  melle  de  la  guerre  ne  d'une  part  ne 
d'autre,  et  l'une  des  parties  me  mesfet  pour  ce  qu'il  pense 
que  j'aime  mieus  l'autre    partie,   il   ne  se  puet  escuser  du 

Rubr.)  CJK  ont  la  même  rubrique  qu'à  la  table;  CEFGJK  omettent 
de  ccst  livre;  chap.  qui  parole;  //  (^hi  conmenche  li  .i.ix.  capitres;  Fau- 
chet  a  ensuite  écrit:  comment  guerre  se  faist  et  comment  clic  faut.  —  a) 
UKF  ASïcnnc  —  )))  li  qui  n'aparlicnne  a  lautre  ;  E  F  omettent  prochiens. 
—  c)  //  omet  comme  a  lui.  —  d)  UJK  meins.  —  c)  li  autre  l'rcre  et  — 
f )  IIJ K  omettent  et  fere  dr.  du  contens.  —  g)  ^  UJK  soit. 
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mesfet  pour  droit  de  guerre,  ainçois  doit  estre  justiciés 
selonc  le  mesfet.  Mes  autrement  seroit  se  j'aloie  en  l'aide  ou 
en  la  compaignie  de  Tune  des  parties  armés,  ou  se  je  li 
prestoie  "  mes  armes  ou  mes  chevaus  ou  ma  meson  pour  lui 
aidier  et  pour  Tautre  partie  grever,  car  en  tel  cas  me  metroie 
je  en  la  guerre  par  mon  fet.  Dont  se  mal  me  venoit  puis  de 
l'averse  partie,  tout  me  fnst  ele  aussi  prochiene  de  lignage 
comme  l'autre  partie,  il  se  pourroit  escuser  de  droit  de 
guerre,  et  a  ce  puet  l'en  veoir  que  cil  se  metent''  en  guerre, 
liquel  se  metent*^  en  l'aide  de  cens  qui  guerroient,  tout  fust 
il  ainsi  qu'il  n'apartenissenf*  de  lignage. 

1669.  Tout  aions  nous  dit  que  guerre  ne  se  puet  fore 
entre  deus  frères  germains  d'un  père  et  d'une  mère,  s'il 
n'estoient  frère  *  que  de  par  père  ou  de  par  mère,  guerre  se 
pourroit  bien  ferc  entre  aus  par  coustume,  car  chascuns 
avroit  lignage  qui  n'apartenroit  a  l'autre';  si  comme  s'il 
estoient  frère  de  par  père  et  non  de  par  mère,  li  lignages 
que  chascuns  avroit  de  par  sa  mère  n'apartenroit  a  l'autre 
frère  et  pour  ce  pourroient  il  la  guerre  maintenir.  Nepour- 
quant  tout  soit  ce  que  coustume  suefre  les  guerres  en  Beau- 
voisins  entre  les  gentius  hommes  pour  les  vilenies  qui  sont 
fêtes  ^  aparans  '',  li  cuens,  ou  li  rois  se  li  cuens  ne  le  veut 
1ère,  puet  contraindre  les  parties  a  fere  pes  ou  a  donner 
trives  ;  mes  de  l'asseurement  se  doivent  il  soufrir,  se  l'une 
des  parties  ne  le  requiert  ;  et  meismement  quant  guerre 
muet  entre  ceus  qui  sont  du  lignage,  li  sires  doit  mètre 
moût  grant  peine  a  la  guerre  oster,  car  autrement  puet  estre 
li  lignages  destruis  pour  ce  que  chascuns  en  la  guerre 
seroit'  par  devers  son  plus  prochien,  dont  il  avient  a  la  fois 
que  li  uns  cousins  tue  l'autre. 

1670.  Guerre  puet  mouvoir^  en  pluseurs  manières,  si 

a)  E  presentoie.  —  b)  BEFGHJK  met.  —  c)  EFGHJK  met.  —  d)  BF 
n'i  apart.  ;  E  ne  li  apart.,  G  n'apartiengne  ;  HJK  n'apartiengnent.  —  e) 
CGHJK  omettent  frère.  —  f)  BEF  1  autre  partie.  —  g)  ^  sont  dites  et  fet. 
—  h)  B  anparans;  EF  fet.  as  parenz.  —  i)  GHJK  seroit  en  la  guerre.  — 
j)  C  Guerres  si  pueent  mouv.  ;  GHJK  monte. 
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comme  par  fet  ou  par  paroles.  Ele  muet  par  paroles  quant 
l'uns  °  menace  l'autre  a  fere  vilenie  ou  anui  de  son  cors,  ou 
quant  il  le  desfie  de  lui  ou  des  siens,  et  si  muet  par  fet 
quant  chaude  mellee  sourt**  entre  gentius  hommes  d'une  part 
et  d'autre.  Si  doit  l'en  savoir  que  quant  ele  muet  par  fet,  cil 
qui  sont  au  fet  chieent*^  en  la  guerre  si  tost  comme  li  fes 
est  fes  et  li  lignages  de  l'une  partie  et  de  l'autre  ne  chieent'' 
en  la  guerre  devant  .xl.  jours  après  le  fet.  Et  se  la  guerre 
muet  par  menaces  ou  par  desfiement,  cil  qui  sont  desfié 
ou  menacié^  chieent  en  guerre  puis  luec  en  avant.  Mes  voirs 
est  que,  pour  ce  que  grans  haras  pourroit  avenir  en  tel  cas, 
si  comme  se  aucuns  avoit  espié  son  fet  avant  qu'il  eust  fet 
menace  ne*^  desfié  ^,  et  après  seur  le  fet  menacoit  ou  desfioit'', 
il  ne  se  pourroit  escuser  du  mesfet  '  pour  tele  menace  ne 
pour  tel  desfiement.  Donques  li  gentius  hons  qui  menace  ou 
desfie  se  doit  tant  soufrir  que  li  desfiés  se  puist  garder  et 
garantir,  ou  autrement  il  ne  se  pourra  escuser  du  mesfet  et 
ainçois  devra  estre  justiciés  s'iP  mesfet. 

1671.  Guerre  par  nostre  coustume  ne  puet  cheoir  entre 
gens  de  poosté,  ne  entre  bourjois.  Donques  se  menaces  ou 
desfiement  ou  mellees  sourdent  ''  entre  '  aus,  il  doivent  estre 
justicié  selonc  le  mesfet,  ne  ne  se  pueent  aidier  de  droit  de 
guerre.  Et  fust  ainsi  que  li  uns  eust  tué  le  père  a  l'autre  et 
li  fins,  après  le  premier  fet,  tuoit  celui  qui  son  père  avroit'" 
tué,  si  seroit  il  justiciés  de  l'occision,  se  ainsi  n'estoit  que 
cil  qui  son  père  avroit  tué"  fust"  banis  seur  la  hart  pour  le 
mesfet  du  quel  il  ne  s'ose  trere  p  avant  pour  atendre  droit, 
car  en  cel  cas  est  congiés  donnés  au  lignage  de  prendre  cens 
qui  leur  ont  mesfet,  après  ce  qu'il  sont  bani,  ou  mors  ou 
vis  ;  et  s'il  les  prenent  vis,  rendre  les  doivent''  au  seigneur 

a")  A  l'en.  —  b)  GHJK  caudes  mellees  sourdent.  —  c)  GHJK  sont.  — 
d)  /À"  chiot.  —  e)  GHJK  menacic  ou  desfié.  —  f)  C  G IIJK  ou.  —  g)  C 
dcfliancho  ;  E  defiiement  ;  G  mcnaches  ou  dcsfianches.  —  h)  ABCF  cs^'ioii. 

—  i)  A  du  fet.  — j)  ///A'just.  du  mesf.  —  k)  G  mucvcnt.  —  1)  ABHJ K 
en  aus.  —  m)  A  avroit  son  perc.  —  n)  GHJK  omettent  si  scroit  il  ... 
avroit  tué.  —  o)  G  Et  s  il  fust  hanis;  fJJK  s  il  n  esloit  banis.  —  p)  A  atrere. 

—  q)  GHJK  il  les  doivent  rendre. 
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pour  justicier  selonc  le  mesfet  et  selonc  le  banissement.  Et 
encore  ne  les  ont  il  pas  a  tuer  au  prendre,  s'il  ne  tournent 
a  défense  ;  mes  s'il  se  défendent  si  qu'il  ne  les  pueent 
prendre  vis,  ainçois  les  metent  a  mort,  il  se  doivent  tantost 
trere  a  la  justice  et  denoncier  le  fet  ;  et,  la  vérité  seue,  l'en 
ne  leur  en  doit  riens  demander. 

1672.  Or  veons,  se  menaces  ou  desfiemens"  ou  mellee 
muet  entre  gentil  homme  d'une  partie  et  homme  de  poosté 
d'autre  et  bourjois  aussi,  se  li  uns  pourra  tenir  l'autre  en 
guerre,  car  autre  que  gentil  homme  ne  pueent  guerroier,  si 
comme  nous  avons  dit.  Donques  disons  nous  que  guerre  ne 
se  puet  fere  entre  gens  de  poosté  etgentius  hommes,  car  se 
li  gentil  homme  tenoient  en  guerre  les  bourjois  ou  cens  de 
poosté,  et  li  bourjois  ou  cil  de  poosté  ''  ne  pouoient  tenir  en 
guerre  les  gentius  hommes,  il  seroient  mort  et  mal  bailli. 
Donques  quant  teus  cas  avient,  se  li  bourjois  ou  cil  de  poosté 
requièrent  asseurement,  il  le  doivent  avoir  ;  et  s'il  ne  le  vue- 
lent  ou  ne  deignent  requerre,  et  il  ont  mesfet  as  gentius 
hommes,  et  li  gentil  homme  se  vengent,  l'en  ne  leur  en  doit 
riens  demander.  Et  se  li  gentil  homme  ont  mesfet  as  bour- 
jois ou  a  cens  de  poosté  et  après  ne  deignent  requerre  ne  pes 
ne  asseurement,  pour  ce  ne  pueent  pas  li  bourjois  ne  cil  de 
poosté  prendre  venjance  du  mesfet,  car  donques  sembleroit 
il  qu'il  peussent  guerroier,  laquele  chose  il  ne  pueent  fere. 
Et  pour  ce,  quant  gentius  bons  mesfet*^  a  bourjois  ou  a  gent 
de  poosté,  il  leur  convient  pourchacier  que  drois  leur  en 
soit  fes  par  justice  et  non  pas  par  guerre. 

1673.  Tout  soit  il  ainsi  que  gentil  homme  puissent  guer- 
roier selonc  nostre  coustume,  pour  ce  ne  doit  pas  lessier  la 
justice  qu'il  de  son  ofiîce  ne  mete  peine  a  vengier  les  pre- 
miers mesfès  ;  car  se  uns  gentius  bons  tue  ou  mehaigne  un 
autre  gentil  homme  sans  guerre  qui  fust  aouverte  entre  aus, 
et  li  lignages  de  l'une  partie  et  de  l'autre  vuelent  tourner  le 


a)  IIJ K  omelteiit  ou  desfiemens.  —  b)  IIJ K  et  il  ne  pouoient.  —  c) 
GHJK  mcsfont. 
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fet  en  guerre  sans  trere  a  justice,  pour  ce  ne  doit  pas  lessier 
la  justice  qu'ele  ne  face  tout  son  pouoir  de  prendre  les  mau- 
feteurs  et  de  justicier  selonc  le  mesfet  ;  car  cil  qui  font  tel 
mesfet  ne  mesfont  pas  tant  seulement  a  leur  averse  partie 
ne  a  leur  lignage,  mes  au  seigneur  qui  les  a  a  garder  et  a 
justicier.  Dont  l'en  voit  toute  jour,  quant  aucuns  mesfès  est 
fes  de  mort  d'homme  ou  de  mehaing  ou  d'autre  vilain  cas 
de  crime,  et  pes  se  fet  entre  les  amis  de  l'une  partie  et  de 
l'autre,  si  convient  il  qu'ele  soit  pourchaciee  au  seigneur 
souverain,  si  comme  au  roi  ou  as  barons  en  queus  baronies 
les  parties  sont  a  justicier  ;  car  autre  seigneur  ne  pueent 
fere  ne  soufrir  teus  manières  de  pes,  et  par  ce  apert  il  que 
cil  qui  font  les  vilains  mesfès  de*  cas  de  crime  ne  mesfont 
pas  tant  seulement  a  leur  averse  partie  ne  a  leur  lignage, 
mes  au  seigneur,  si  comme  nous  avons  dit  dessus''. 

1674.  Li  gentius  lions  qui  a  mesfet  a  autre '^  gentil 
homme  de  fet  aparant,  ou  qui  "^  l'a  menacié  ou  desfié,  doit 
savoir  que,  si  tost  comme  ^  il  a  aucune  de  teus  choses  fêtes, 
qu'il  est  cheus  en  guerre,  car  cil  qui  autrui  menace  ou  desfie 
pour  li  tuer  en  guerre  doit  savoir  qu'il  meismes  se  met  en 
guerre,  tout  soit  ce  que  cil  qu'il  desfia  ne  li  renvoia  '  nul 
desfiement.  Et  pour  ce  dit  on  :  «  Qui  autrui  menace  ou 
desfie,  si  se  gart  »,  car  cil  qui  seur  autrui  veut  mesfere  ne 
doit  pas  estre  tous  asseur  ;  et  autel  disons  nous  des  mesfès 
aparans. 

1675.  Qui  autrui  veut  mètre  en  guerre  par  paroles,  il 
ne  les  doit  pas  dire  doubles  ^  ne  couvertes,  mes  si  clercs  et 
si  apertes  que  cil  a  qui  les  paroles  sont  dites  ou  envoies  sache 
qu'il  convient  (ju'il  se  gart;  et  qui  autrement  le  feroit,  ce 
seroit  traïsons.  Et  encore  se  desfiances''  sont  mandées'  a 
aucun,  l'en  les  doit  mander  par  teus  gens  qui  le  puissent 
tesmoignier,  se  mestiers  en  est,  en  tans  et  en  lieu  ;  et  li  mes- 

a)  HE  omettent  mesfès  de.  —  b)  G  dessus  dit;  IIJ K  comme  dit  est.  — 
c)  fi E F  mcsf.  au  gcnt.  —  d)  ^  ou  quel  il  l'a;  JiC E F  on  que  il  l'a.  —  c) 
JHJK  savoir  comme  si  tost  que  il  a.  —  f)  A  remua  ;  li  renia.  —  g)  /i  G HJ K 
lorblcs  ou  troubles.  —  h)  A  li  deslcuces.  —  i)  li  amendées. 
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tiers  en  est*  quant  aucuns  veut  mètre  sus  a  autre  qu'il  li  a 
fet  vilenie  en  gait^  apensé  sans  desfiance,  car  en  cel  cas  est  il 
mestiers  de  prouver  la  desfiance  pour  soi  oster  de  la  traïson. 

1676.  Nous  avons  dit  dessus  en  cel  chapitre  meisme  ' 
comment  guerre  se  fet  selonc  nostre  coustume.  Or  dirons 
après  comment  guerre  faut,  car  ele  puet  faillir  en  pluseurs 
manières. 

1677.  La  première  des  manières'' comment  guerre  faut" 
si  est  quant  pes  est  fête  par  l'assentement  des  parties  ;  car 
puis  que  pes  est  creantee  ou  convenanciee  a  tenir,  tuit  cil 
qui  estoient  en  la  guerre  de  laquele  '  la  pes  fu  fête  doivent 
tenir  pes  li  un  as  autres,  et  quiconques  l'enfraint  et  en  est 
atains,  il  est  pendables. 

1678.  Se  pes  se  fet  entre  les  parties  qui  sont  en  guerre, 
il  ne  convient  pas  que  tuit  li  lignage  de  l'une  partie  et  de 
l'autre  soient  a  la  pes  fere  ne  creanter^;  ainçois  soufist 
assés  s'ele  est  fête  ou  creantee  par  ceus  qui  estoient  chief 
de  la  guerre.  Et  s'il  sont  aucun  du  lignage  qui  ne  se  vuelent 
assentir  ''  a  la  pes  fête  et  acordee  '  par  le  chevetaigne  de  la 
guerre,  il  doivent  fere  savoir  que  l'en  se  garde  d'ans,  car  il 
ne  vuelent  pas  estre  en  la  pes^.  Et  s'il  ne  font  cel  mande- 
ment et  il  mesfont  ^  a  l'averse  partie  qui  cuidoit  estre  en 
bonne  pes  vers  aus  ',  il  pueent  estre  sui  de  pes  brisiee,  ne 
il  ne  se  pourront  pas  escuser  pour  dire  qu'il  ne  savoient  riens'" 
de  la  pes,  ne  pour  dire  qu'il  ne  s'acorderent  "  pas  a  la  pes  '^, 
car  quant  pes  se  fet  i'  entre  les  chevetaignes  de  la  guerre, 
elé  doit  tenir  entre  tous  les  lignages  de  l'une  partie  et  de 
l'autre,  exceptés  ceus  qui  dient  ou  mandent  qu'il  ne  vuelent 
pas  estre  a  la  pes. 


a)  C  et  le  besoing  en  soit;  G HJK  omettent  et  li  mestiers  en  est.  —  b) 
CEF  &gB.\i;  G  vil.  ou  gait.  —  c)  G  omet  meisme  ;  IIJK  omettent  en  cest 
chap.  meisme.  —  à)  C  G  première  manière.  —  e)  HJK  omettent  des  ma- 
nières ...  faut.  —  f)  HJK  guerre  dont.  —  g)  ^  fere  recreanter;  C  ne  au 
creanter.  —  h)  E  ass.  ne  acorder  a  la.  —  ï)  E  omet  et  acordee.  —  j)  ^ 
omet  car  il  ...  la  pes.  —  k)  G  HJK  et  il  meismes  font.  —  1)  G  fIJK  aus 
mesfet,  il.  —  m)  B  li  F  sav.  mot  de.  —  n)  A  qu'il  ne  s  acordent  pas  a  la 
pes.  —  o)  //y  A' qu'il  ne  si  acorderent,  car.  —  p)  G  IIJK  est  faite. 
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1679.  Quant  pes  se  fet  entre  cens  qui  sont  chevetaigne 
d'aucune  guerre  et  li  aucun  de  l'un  lignage  ou  de  l'autre  ne 
vuelent  pas  estre  en  la  pes,  ainçois  dient  ou  mandent  que 
l'en  se  garde  d'aus,  nus  de  ceus  qui  s'acorderent  a  la  pes, 
ne  nus  de  ceus  qui  ne  firent  pas  le  mandement  que  l'en  se 
gardast  d'aus  ne  doivent  fere  aide*  ne  confort  a  ceus  qui 
demeurent  en  la  guerre,  car  l'en  les  pourroit  suir  de  pes 
brisiee.  Ne  puis  qu'il  se  seront  assentu  a  la  pes  par  fet  ou 
par  parole,  il  ni  pueent  renoncier,  ainçois  convient  qu'il  tie- 
nent  la  pes.  Et  pour  ce  que  nous  avons  dit  que  cil  qui  s'as- 
sentirent  a  la  pes  par  fet  ou  par  parole  n'i  pueent  renoncier'' 
ne  fere  mandement  que  l'en  se  garde  d'aus,  il  est  bon  que 
nous  desclerons  comment  l'en  s'est  acordés  a  le  pes*^  par  fet 
ef*  par  parole,  ou®  par  fet  sans  parole,  ou"  par  parole 
sans  fet. 

1680.  L'en  doit  savoir  que  cil  s'acorde  a  pes  par  fet  et 
par  parole  qui,  avec  celi  qui  souloit  ^  estre  ses  anemis,  boit 
et  mange  et  parole  et  tient  compaignie^.  Donques  après  ce 
qu'il  avra  ce  fet,  s'il  li  fet  ou  pourchace  honte  ou  anui,  il 
puet  estre  suis  de  traison  et  de  pes  brisiee.  —  Cil  qui  sont 
en  la  pes  par  parole  sans  fet,  ce  sont  cil  qui  distrent  a  la 
pes  fere  ou  par  devant  bonne  gent  ou  par  devant  justice,  qu'il 
estoient  lié  de  la  pes  ou  qu'il  vouloient  bien  la  pes.  —  Cil 
qui  sont  en  la  pes  par  fet  sans  parole,  ce  sont  cil  qui  sont  du 
lignage  as  «hevetaignes  qui  firent  la  pes  et  n'ont  fet  man- 
dement ne  desfiance,  ainçois  vont  sans  armes  par  devant  ceus 
<{ui  souloient''  estre  leur  anemi,  car  il  moustrent  par  fet  que 
l'en  ne  se  doit  pas  douter'  d'aus.  Et  pour  ce  avons  nous  dit 
ces  .in.  manières  de  pes  que  cil  sachent  qui  les  brisent', 
car*"  il  pueent'  estre  sui  de  traison  et  de  pes  brisiee. 

1681.  La  seconde  manière  comme  guerre  faut,  si  est  par 

a)  G IIJ K  fere  nulle  aide.  —  b)  A  omet  ainçois  convient  qu'il  ...  ni 
pueent  renoncier.  —  c)  C  comment  on  est  descordans  ])ar.  —  d)  sauf  E, 
tous  les  mss.  ont  ou;  cf.  §  1680.  —  e)  ytC  et.  —  ()  A  sembloit.  —  g)  E 
par  parole  qui  boit  et  mangue,  etc.',  avec  celui  qui  souloit,  etc.  —  h)  C  sam- 
bloicnt.  —  i)  CJIJK  garder.  —  j)  B/iF  briseront.  —  k)  EEUJK  que  il  ;  G 
qui  peuent.  —  I)  /i  A'  pourront. 
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asseurcnicnt,  si  comme  quant  li  sires  contraint  les  parties 
chevetaignes  a  asseurer  li  uns  l'autre.  Et  tout  soit  ce  bons 
liens  et  fors  de  pes  qui  est  fête  par  amis  et  de  pes  qui  est 
fête  par  justice,  encore  est  li  liens  d'asseurement  plus  fors, 
et  de  ce  parlerons  nous  en  un  chapitre  qui  venra  ci  après 
qui  parlera  de  trives  et  d'asseuremens  " '. 

1682.  La  tierce  manière  comment  guerre  faut  si  est 
quant  les  parties  pledent  en  court  par  gages  de  bataille  du 
fet  du  quel  il  tenoient  ou  pouoient  tenir  l'uns  l'autre  en, 
guerre,  car  l'en  ne  puet  pas  ne  ne  doit  en  un  meisme  tans 
querre  venjance  de  son  anemi  par  guerre  et  par  droit  de 
court;  donques  quant  pies  est"*  de  la  querele  en  court ""  pour 
laquele  la  guerre  estoit*',  li  sires  doit  prendre  la  guerre  en 
sa  main  et  défendre  as  parties  qu'il  ne  mesfacent  li  un  as 
autres  et  puis  fere  droit  de  ce  qui  est  pledié  par  devant  li^. 

1683.  La  quarte  manière  comment  guerre  faut  si  est 
quant  venjance  est  prise  du  mesfet  par  justice,  pour  lequel 
mesfet  la'  guerre  estoit,  si  comme  se  l'en  tue  un  homme  et 
cil  qui  le  tuèrent  et  qui  furent  coupable  de  sa  mort  sont  pris 
par  justice  et  trainé  et  pendu.  En  cel  cas  ne  doivent  pas  li 
ami  du  mort  tenir  en  guerre  les  parens  de  ceus  qui  firent  le 
mesfet,  car  puis  que  li  mesfès  est  bien  vengiés,  li  ami  du 
mort  s'en  doivent  tenir  pour  bien  paie  et  non  pas  tenir  en 
guerre  ceus  qui  n'eurent  coupes  ou  fet  ^. 

1684.  A  ce  qui  est  dit  des  guerres  en  cel  chapitre''  puet 
on  veoir  que  li  gentil  homme  chieent  en  guerre  pour  le  fet 
de  leur  amis,  tout  ne  fussent  il  pas  au  fet,  mes  c'est  quant 
li  .XL.  jour  sont  passé  après  le  fet.  Nepourquant  se  aucuns 
se  veut  oster  de  la  guerre,  fere  le  puet  en  une  manière,  c'est 
assavoir  s'il  fet  ajourner  ses  anemis'  par  devant  justice  et 

a)  HJK  omettent  et  de  ce  ...  et  d'asseurement.  —  b)  A  omet  est.  —  c) 
B  omet  donques  quant  ...  en  court.  —  d)  HJK  omettent  pour  ...  estoit. 

—  e)  IIJ K  omettent  de  ce  ...  devant  lui.  —  f)  HJK  omettent  mesfet  la. 

—  g)  HJK  omettent  car  puis  que  ...  coupes  ou  fet.  —  h)  G  HJK  dit  en  cest 
capitre  des  guerres.  —  ï)  A  ses  amis. 

1.   Gh.  Lx. 
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les  fet  contraindre  tant  qu'il  viennent  avant  et  après,  quant 
il  sont  venu,  en  leur  présence  et"  par  devant  justice  il  doit 
requerre  qu'il  ne  soit  pas  tenus  en  guerre  comme  celui  qui 
est  apareilliés  de  forjurer ''  cens  qui  firent  le  mesfet.  Adon- 
ques  le  forjurement  fet  de  ceus  qui  furent  coupable  du  fet*", 
li  sires  le  doit  fere  asseurer  en  sa  persone  tant  seulement, 
et  li  seremens  qu'il  doit  fere  doit  estre  teus  ^  qu'il  doit  jurer 
qu'il  n'a  coupes  ou  fet  pour  lequel  guerre  mut,  et  qu'il,  a 
ceus  qu'il  pourra  savoir  qu'il  en  furent  coupable  ne  a  tous 
ceus  de  son  lignage  qui  la  guerre  vourront  maintenir,  ne  fera 
aide  ne  soûlas  ou  grief  des  amis  de  celui"  a  qui  li  mesfès  fu 
fes.  Et  cel  serement  fet,  se  la  partie  averse  ne  le  veut  droi- 
tement  acuser  comme  coupable  du  mesfet,   il  doit  estre  et 
demourer  en  pes  en  sa  persone,  si  comme  il  est  dit  dessus'. 
1685.   Se  aucuns  s'est  ostés  de  guerre    en    la   manière 
dessus  dite,  il  se  doit  garder  qu'il  ne  voist  contre  son  sere- 
ment, car  s'il  fet  aide  ne  compaignie  a  armes ^,  ne  ne  preste 
chevaus  ne  armeures   ne  mesons,   ne   ne  fet  prester,   il  se 
remet  en  la  guerre  pour  son  fet  ;  et  s'il  li  mesavient,  c'est  a 
bon  droit''  car  tout  avant  il  est  parjures.  Dont  s'il  plest  a 
l'averse  partie,  ele  le  puet  tenir  en  guerre  avec  les  autres, 
et  s'il  li  plest  mieus,  ele  le  puet  suir  par  devant  la  justice  de 
ce  qu'il  est   aies    contre   son    forjurement'.    Et  s'il    en    est 
prouvés  ou  atains,  il  a  deservie  longue  prison   et   chiet  en 
l'amende  du   seigneur^  a  volenté.  i^ies  autrement  iroit  s'il 
avoit  batu  ne  féru  ne  navré  puis  le  forjurement  aucuns  de 
ceus  as  queus  il  requist  a  estre  hors  de  la  guerre  et  pour  les- 
queus  il  forjura  ses  parens  qui   maintenoient  la   guerre  et 
ceus  qui  furent  coupable  du  fet,  car  en  cel  cas  seroit  il  aussi 
bien  pendables  comme  cil  qui  brise  asseurement. 

1686.   Il  souloit  estre  que  l'en  se  venjoit  par  droit  de 

a)  H J K  omettent  en  leur  présence  et.  —  b)  CmHJK  fornoicr.  —  c)  HJK 
onieltent  de  ceus  ...  du  fet.  —  d)  IIJ K  ci  doit  faire  tel  serement.  —  c) 
ABCEFHJK  omettent  de  celui.  —  f)  IIJ K  omettent  en  sa  ...  dessus.  — 
g)  li  ne  se  conipaignc  armes  ne.  —  h)  RF  fet  et  se  il  li  mcsfesoicnt  c'est  {F 
che  seroit)  a  bon  droit;  E  son  fet  et  cbe  seroit  a  l)oii  droit  se  il  l'en  niesa- 
^enoit.  —  i)  (' (l  IIJ  K  serment.  —  j)  IIJ  K  omettent  du  seigneur. 
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guerre  dusques  ou  setisme  degré  de  lignage  et  ce  n'estoit 
pas  merveille  ou  tans  de  lors,  car  devant  le  setisme  degré 
ne  se  pouoit  fere  mariages.  Mes  aussi  comme  il  est  raprochié 
que  mariages  se  puet  fere  puis  que  li  quars  degrés  de 
lignage  soit  passés,  aussi  ne  se  doit  on  pas  prendre  pour 
guerre  a  persone  qui  soit  plus  loingtiene  du  lignage  que  ou 
quart  degré,  car  en  tous  cas  lignages  faut  puis  qu'il  s'est 
si  alongiés  que  mariages  se  puet  fere,  fors  en  rescousse 
d'eritage,  car  encore  le  puet  on  rescourre  dusques  ou  setisme 
degré  par  reson  de  lignage.  Donques  par  ce  qui  est  dit 
dessus  puet  l'en  savoir  que  cil  qui  se  prenent  pour  la  guerre 
qu'il  ont",  a  ceus  qui  ont  passé  le  quart  degré  de  lignage 
a'^ceus  qui  furent  coupable  du  mesfet  pour  lequel*"  la  guerre 
mut,  il  ne  se  pueent  escuser  qu'il  l'aient  fef'  pour  droit  de 
guerre*',  ainçois  doivent  estre  justicié  selonc  le  mesfet  aussi 
comme  s'il  n'eussent  point  de  guerre  ^ 

1687.  Autrement  iroit  se  cil  qui  seroit  eslongiés  de 
lignage  dusques  ou  quint  degré  ou  ou  sizisme  ou  ou  setisme 
se  metoit  en  la  guerre  avec  ceus  de  qui  lignage  il  seroit  issus 
par  fet  ou  par  parole,  car  adonques  le  pourroit  on  tenir  en 
guerre  aussi  comme  les  autres.  Et  aussi  feroit  on  un  qui 
seroit  tous  estranges,  qui  de  nul  costé  n'apartenroit  ne 
n'avoit  apartenu  de  nuh  tans  ;  car  qui  tant  aime  l'une  des 
parties  de  ceus  *■'  qui  sont''  en  guerre  qu'il  se  met  en  s'aide 
et  en  sa  compaignie  pour  grever  a  ses  anemis,  il  se  met  en 
la  guerre,  tout  soit  ce  qu'il  ne  leur  apartiegne  de  lignage, 
exceptés  les  soudoiers  que  li  aucun  prenent  par  louier  pour 
estre  en  aide  de  la  guerre  ;  car  icil  soudoier,  tant  comme  il 
sont  en  l'aide  de  l'une  des  parties,  tant  sont  il  en  la  guerre, 
mes  quant  il  s'en  sont  parti  pour   ce  que   leur  termes  est 


a)  C  oinel  qu  il  ont.  —  b)  .^  omet  ceus  qui  ont  passé  le  quart  degré 
de  lignage  a;  GHJ K  lignage  pour  ceus  qui.  —  c)  Tous  les  mss.  ont  les 
queus.  —  d)  HJK  omettent  qu'il  laienl  fet.  —  e)  ti  E  F  omettent  qu  il 
l'aient  fet  ...  de  guerre.  —  f)  HJK  omettent  aussi  comme  ...  de  guerre. 
—  g)  HJK  omettent  de  ceus;  F  l'une  partie  des  autres.  —  h)  li  lune  partie 
mieus  de  laulre  qui  est  en  guerre. 
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faillis,  ou  pour  leur  volenté",  ou  pour  ce  que  l'en  ne  les 
veut  plus  tenir  '',  il  sont  hors  de  la  guerre.  Dont  se  l'en  leur 
fesoit  mal  puis  qu'il  s'en  seroient  parti,  l'en  ne  se  pourroit 
escuser  de  droit  de  guerre.  Et  aussi  comme  nous  avons  dit 
des  soudoiers,  disons  nous  de  cens  as  queus  il  convient  fere 
aide  par  reson  de  seignourage,  si  comme  il  convient  que  li 
homme  de  fief  et  li  oste  qui  tienent  d'aus  ostises  et  li  homme 
de  cors  facent  aide  a  leur  seigneurs  quant  il  sont  en  guerre, 
tout  soit  ce  qu'il  n'apartiegnent  de  lignage  ;  donques  tant 
comme  il  sont  en  l'aide  avec  leur  seigneurs,  tant  les  puet 
on  tenir  en  guerre  ;  et  quant  il  s'en  sont  parti,  il  sont  hors 
de  la  guerre,  ne  ne  les  doit  on  pas  guerroier  pour  ce  s'il 
firent  ce  qu'il  durent  vers  leur  seigneurs. 

1688.  Aucunes  persones  sont  exceptées  des  guerres  tout 
soit  ce  qu'il  soient  du  lignage  naturelment  a  cens  qui  guer- 
roient, si  comme  clerc  et  cil  qui  sont  entré  en  religion,  et 
famés,  et  enfant  sousaagié,  et  bastars,  —  s'il  ne  se  met  en 
la  guerre  par  son  fet,  —  et  cil  qui  sont  mis  ou  rendu  es* 
maladeries  ou  es  osteleries  :  toutes  teus  persones  doivent 
estre  hors  du  péril  de  la  guerre  de  leur  amis.  Et  quiconques 
s'en  prent  a  eus,  il  ne  se  puet  escuser  du  mesfet  "  par  droit 
de  guerre. 

1689.  Encore  sont  il  autres  persones  lesqueles  ne  doi- 
vent pas  estre  tenues  en  guerre  pour  la  guerre  de  leur*"  pa- 
rens,  si  comme  cil  qui,  ou  tans  que  li  contens  mut,  estoient 
en  la  voie  d'outremer  ou  en  aucun  loingtien  pèlerinage,  ou 
envoie  en  estranges  terres  de  par  le  roi  ou  pour  le  commun 
pourfit  ;  car  se  tel  gent  estoient  en  guerre  pour  les  contens 
qui  mouveroient  ou  tans  qu'il  seroient  hors  du  pais,  donques 
les  pourroit  on  ocirre  la  ou  il  seroient  ou  en  alant  ou  en  ve- 
nant avant  qu'il  seussent  riens  de  la  guerre,  dont  ce  seroit 
grans  maus  et  grans  perius  a  cens  qui    vont   en    estranges 


a)  EF  omettent  ou  pour  leur  volenté.  —  b)  fJJK  omettent  pour  ce  que 
leur  ...  plus  tenir.  —  c)  11.1  K  omettent  du  mcsfct.  —  d)  B  de  leur  amis  ou 
de  leur. 
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terres,  et  mauvese  venjance  etdeslolaus  a  ceus"  qui  en  cestc 
manière   se  vengeroient,   ne  ce  ne  seroienl  pas  vcnjances 


mes  traïsons. 


Ici  fine  li  chapitres  des  guerres. 


a)  BKF  omettent  vont  en  ...  a  ceus.  —  Explic.)  C  donne  le  texte  de 
la  rubrique;  FK  n'ont  pas  d'explicit;  ^^/ Explicit. 
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LX. 


Ici  commence  li  .lx.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  des 
trives  et  des  asseuremens,  et  liquel  en  pueent  estre  mis 
horSy  et  du  péril  de  brisier  trives  et  asseuremens. 

1690.  Voirs  est  que  nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant 
cestui  des  guerres  qui  pueent  estre  selonc  la  coustume  de 
nostre  païs".  Si  est  bon  que  nous  parlons  en  cest  chapitre 
ensuiant  après  ^  des  trives  et  des  asseuremens  pour  ce  que 
trive  est  une  chose  qui  donne  seurté  de  la  guerre  ou  tans 
qu'ele  dure  et  asseuremens  fet  pes  confermee  a  tous  jours 
par  force  de  justice.  Et  si  parlerons  de  la  disferencc  qui  est 
entre  trives  et  asseuremens,  et  comment  l'en  le  doit  fere  et 
quel  gent  en  pueent  estre  '^  mis  hors  et  comment  cil  doivent 
estre  justicié  qui  brisent  trives  et  asseuremens. 

1691.  Il  est  coustume  en  la  chastelerie  de  Clermont 
que  se  gent  de  poosté  ont  mesfet  li  uns  a  l'autre  de  fet 
aparant  et  l'une  des  parties  demande  trives  de  l'autre  par 
devant  justice,  il  ne  l'avra  pas,  ains  fera  la  justice  fere  plein 
asseuremcnt  se  pes  ne  se  fet  entre  les  parties'',  car  gent  de 
poosté  par  la  coustume  ne  pueent  guerre  démener  et  entre 
gens  qui  ne  pueent  guerroier  nules  trives  n'apartienent". 

1692.  Jehans  qui  gentius  bons  estoit  "^  proposa  contre 
Pierres  qui  estoit  gentius  bons,  que  il  et  li  dis  Pierres  s'es- 

Rubr.)  A  de  Iriv.  et  de  asseur.  ;  CGHJ  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui 
par.  ;  C  péril  de  l'cnfraindre;  /''  n'a  pas  de  vulniqiw ;  (î  et  du  péril  et  du 
brisier;  // Caip.  .lx.,  et  au-dessus,  de  la  main  de  Fauchet  :  des  asseu- 
remens et  des  trives  et  lesquels  on  peuvent  estre  mis  hors.  —  a)  HJK  omet- 
tent qui  pueent  ...  pais.  —  b)  C  omet  après;  HJK  omettent  ensuiant  après. 
—  c)  A  en  sont  mis.  —  d)  HJK  nmelfeiil  eiilro  les  parties.  —  e)  A  nulle 
Irivec  n'apartient.  —  f)  A  estoit  gent.  bons. 
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toient  mellé  ensemble  et  i  avoit  eu  cous  donnés,  par  quoi 
il  requeroit  trives  par  souverain  comme  cil  qui  se  doutoit". 
A  ce  respondi  Pierres  qu'il  ne  •*  vouloit  pas  ces  trives  '^ 
donner,  car  pour''  le  fet  qu'il  proposoit  il  °  estoit  en  aste- 
nance  '  vers  li  par  amis  et  bien  vouloit  par  amis  ^  alongier 
l'astenance  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  requis.  Et  seur  ce 
se  mistrent  en  droit  se  Jehans  avroit  la  trive''  par  souverain'. 

1693.  Il  (il  regardé  par  droit  selonc  la  coustume  que 
Jehans  n'avroit  pas  la  trive,  mais  li  souverains  contraindroit 
Pierre  a  alongier^  l'astenance  donnée  par  amis  tant  de  fois 
comme  il  en  seroit  rebelles  ;  et  distrent  plus  que,  quant 
guerre  estoit  commenciee  entre  gentius  hommes,  il  loit  "*  a 
la  partie  qui  vouloit  estre  asseur'  a  requerre  de  au.  voies'" 
laquele  qui  li  plesoit  :  ou  astenance  par  amis,  ou  trives  par 
amis  ou  "  par  justice,  ou  asseurement,  et  puis  qu'il  avoit" 
l'une  de  ces  voies  prise,  il  ne  la  pouoit  pas  lessier  pour  re- 
couvrer a  une  des  autres  voies. 

1694.  11  a  grant  disference  entre  trives  et  asseurement, 
car  trives  si  durent  a  terme  et  asseuremcns  dure  a  tous  jours. 
De  rechief  qui  brise  trives,  l'en  ne  s'en  prent  fors  a  cens  qui 
les  brisent  et  qui  brise  asseurement,  l'en  s'en  prent^  a  ceus'^ 
qui  le  brisent  •■  et  a  celi  qui  le  donna,  tout  soit  ce  aperte 
chose  que  cis  qui  le  donna  ne  fu  pas  au  fet*;  car  asseuremens 
a  tele  vertu  que  cis  qui  le  donne  prent  seur  soi  '  tout  son 
lignage  fors  que  cens  qu'il  en  puet  mètre"  hors  par  reson, 
car  il  i  a  certaines  persones  qu'il  en  puet  mètre  ^  hors  au 
fere  l'asseurement,  et  s'il  ne  sont  excepté,  il  i  sont  tuit. 


a)  A  doutoient;  C  doit.  —  b)  GJK  ne  les  vouloit;  H  qu'il  ne  voul.  —  c) 
CiIlJK  omettent  ces  trives.  —  d)  BEF  omettent  pour.  —  e)  BEF  omettent 
il.  —  f)  y  AT  abstinence.  —  g)  /{JK  omettent  et  bien  vouloit  par  amis.  — 
il)  A  trivee.  —  i)  HJK  omettent  se  Jehans  ...  souverain.  —  j)  GIIJK  Pierre 
qu'il  alongeroit.  —  \C)  A  loisoit;  C  apartient.  —  1)  G  asseuree.  —  m)  A 
.nu.  voies.  —  n)  ^  trives  par  amis  ou  trives  par  just.  ;  BCEF  omettent  par 
amis  ou.  —  o)  ^  qui  la  voit;  E  ara.  -  p)  C  omet  l'en  s'en  prent.  —  q)  C 
chelui.  —  r)  BEF  omettent  et  qui  brise  ...  les  brisent.  —  s)  dans  E  on  a 
biffé  et  a  celi  qui  ...  pas  au  fet.  —  t)  ^  omet  seur  soi.  —  u)  G  HJK  fors 
ceulx  qui  en  puoent  estro  mis  hors.  —  v)  B  omet  moire:  G  f/J K  ipers.  qui 
en  peucnt  oslre  mises  hors. 
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1695.  Cil  qui  en  pueent  estre  mis*  hors  par  coustume 
ce  sont  cil  qui  sont  manant  en  loingtiencs  terres  hors  du 
roiaume,  des  queus  l'en  n'a  pas  espérance  de  leur  prochiene 
revenue.  Mes  s'il  avient  qu'il  en  soient  mis  hors  et  il  re- 
vienent,  cil  qui  l'asseurement  donna  doit  fere  savoir  a  celi 
qu'il  asseura  qu'il  se  gart  que  tel  gent  sont  venu  ou  pais  qui 
estoient  hors  de  l'asseurement  ;  et  s'il  ne  le''  fet  savoir  et  il 
demeurent  .xl.  jours  ou  pais  et,  puis  les  .xl.  jours,  il  brisent 
l'asseurement,  on  se  prent  a  celi  qui  l'asseurement  donna  ; 
et  s'il  le  fet  savoir,  cil  '^  qui  fu  asseurés  les  doit  fere  con- 
traindre a  ce  qu'il  soient  en  l'asseurement  par  souverain, 
et  s'il  ne  les  fet  contraindre,  si  sont  iH  en"  l'asseurement 
par  coustume  puisqu'il  ont  esté  .xl.  jours  "^  ou  pais.  Mes  se 
cil  qui  l'asseurement  donna  ne  puet  fere  envers  aus  qu'il  se 
vueillent  tenir  de  mal  fere  a  celi  qui  fu  asseurés,  il  le  doit 
fere  savoir  a  celi  qu'il  asseura^  et  au  souverain,  et  jurer  seur 
sains  qu'il  ne  les  i  puet  mètre  ;  et  adonques  la  justice  les 
doit  fere  prendre  s'il  sont  trouvé,  et  tenir  tant  qu'il  aient 
fiancic  l'asseurement.  Et  s'il  ne  ''  sont  trouvé  ',  s'il  sont 
homme  de  poosté,  il  doivent  estre  ajourné  par  .m.  quin- 
zaines en  prevosté  ;  et  s'il  ne  vienent  dedens  les  .m.  quin- 
zaines, a  la  tierce  quinzaine  l'en  doit  crier  qu'il  viegnent  a 
la  première  assise  après  ensivant  en  cas  d'asseurement,  et 
s'il  ne  vienent  a  celé  assise,  il  doivent  estre  bani.  Se  cis  sont 
gentil  homme  et  sont  venu  de  hors  du  pais  en  la  manière 
dessus  dite,  il  doivent  estre  pris  sans  délai,  s'il  pueent  estre 
trouvé;  et  s'il  se  defuient  qu'il  ne  puissent  estre  trouvé ^ 
l'en  doit  mètre  grant  plenté  de  gardes  seur  leur  biens,  s'il 
en  ont  nul,  et  doivent  estre  apelé  ^  qu'il  viegnent  au  droit 
du  souverain,  par'  .m.  quinzaines  en  prevosté;  et  s'il  ne 
vienent,  il   doivent  estre  apelé  par  .m.  assises  après  ensi- 

a)  B  omet  mis.  —  h)  A  omet  le  ;  B EF  li.  —  c)  C  savoir  a  cil.  —  d)  C 
omet  en  l'asseurement  ...  sont  il.  —  e)  C  mis  en.  —  f)  C  omet  .lx.  jours. 
—  g)  GHK  celi  qui  fu  asseurés;  J  omet  il  le  doit  ...  qu'il  asseura.  —  h)  C 
omet  ne.  —  i)  HJK  omettent  s'il  ne  sont  trouvé.  —  j)  ABEF  dcf.  que  on 
ne  (on  ne  manauc  dana  B)  les  puisse  trouver.  —  k)  K  apelé  par  .m.  as- 
sises après  que  il  viegn.  —  1)  /:'  souv.  ot  par. 
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vant",  dont  il  ait''  d'assise  a  autre  .xl.  jours  d'espace*^  au 
meins''  ;  et  s'il  ne  vienent  dedens  la  derraine  assise,  il  doi- 
vent estre  bani.  Et  tout  en  la  manière  dessus  dite  doit  on 
ouvrer  en  trives  données  entre  gentius  hommes,  soient  les 
trives^  données  par  amis  ou  par  justice. 

1696.  La  seconde  manière  de  gens  qui  pueent  estre  mis 
hors  de  trives  et  d'asseurement,  ce  sont  cil  qui  estoient  bani 
avant  que  li  asseuremens  fust  fes  ;  mes  s'il  sont  rapelé  et  as- 
sout  du  banissement  par  volenté  du  souverain,  par  quoi  il 
reviegnent  ou  pais,  l'en  en  doit  ouvrer  en  la  manière  qu'il 
parla  ^  devant  *^  des  asseuremens. 

1697.  La  tierce  manière  de  gens  qui  pueent  estre  mis 
hors  ^  de  trives  ou  d'asseurement,  si  sont  bastart,  car  bas- 
tars  par  nostre  coustume  n'a  point  de  lignage  ;  et  bien  i 
pert,  car  mes  parens  ou  quart  degré  en  porteroit  avant  mon 
eritage  se  je  n'avoie  nul  plus  prochien  parent  que'  ne  seroit 
mes  fins  bastars.  Mes  toutes  voies,  pour  ce  que  li  bastart 
sont  meu  par  amour  naturele  a  aidier  a  leur  parens,  cil  qui 
donne  trives  ou  asseurement  les  doit  nommer  a  l'asseu- 
rement^  fere  ou  a  la  trive  donner^,  si  que  cil  qui  reçoit  la 
trive  ou  l'asseurement  se  sache  de  qui  garder  ;  et  s'il  ne  les 
met  hors  de  cest  '  asseurement,  cil  en  est  coupables  qui 
l'asseurement  donna  ;  mes  des  trives,  si  comme  j'ai  dit  de- 
vant, on  ne  se  prent  fors  a  celi  qui  fet  le  mesfet. 

1698.  Se  ces  .m.  manières  de  gens  dessus  dis  sont  apelé 
a  droit  pour  donner  asseurement  ou  trives  et  il  lessent  le 
tans  courre  tant  qu'il  soient  bani,  et  il  sont  pris  puis  le  ba- 
nissement, il  ont  deservi  longue  prison  et  si  est  l'amende  a 
la  volenté  du    souverain,   soient  franc  homme   ou  gent  de 


a)  JEF  omettent  et  s'il  ne  ...  ensivant.  —  b)  ^  et  doit  avoir  d'ass.  — 
c)  A  jours  passez.  —  d)  C  omet  dont  il  ait  ...  au  meins.  —  e)  A  triveez.  — 
f)  GHJK  man.  qui  est  dite.  —  g)  J  par  devant;  .^7 A' dessus.  —  h)  GHJK 
hors  par  coustume.  —  i)  GHJK  omettent  parent.  — j)  ^  omet  les  doit  ... 
asseurement.  —  k)  ^  qui  donnent  les  trivcz  ou  donnent  (exponctue)  font 
asseurement  les  en  doivent  oster  et  mètre  hors  si  que  ;  F  qui  donnèrent 
tricvez  ou  asseurement  firent  les  en  doivent  mètre  hors  si  que.  —  1)  EF  hons 
se  ch'est  asseurement. 

II.  24 
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poosté.  Et  quant  il  avront  *  fine  au  seigneur  **  et  il  is- 
tront"^  de  prison,  il  fianceront  l'asseurement  ou  la  trive,  se  li 
apel  furent  pour  trives.  Mes  il  est  autrement  de  cens  qui  sont 
apelé  pour  cas  de  crime  par  mauvese  soupeçon  que  l'en  a 
seur  ans,  comme  de  murtre,  ou  de  traïson,  ou  d'homicide, 
ou  de  famé  esforcier,  ou  de  meson  ardoir  ou  de  biens  essillier 
par  haine,  ou  de**  prison  brisier  %  —  quant  l'en  est  tenus 
pour  aucun  cas  dont  on  perdroit'  le  cors  par  droit?  se  l'en 
en  estoit  atains, —  ou  de  larrecin,  car  quiconques  est  apelés 
seur  aucun  des  cas  dessus  dis  et  il  atent  tant  qu'il  soit 
banis  par  coustume  de  terre  et  il  est  repris  puis  le  banis- 
sement,  il  a  perdu  le  cors  et  l'avoir  et  est  justiciés  aussi 
comme  s'il  avoit  fet  le  fet  notoirement  pour  lequel  il  fu  apelés. 
1699.  Quant  aucuns  fes  est  aparans  entre  gentius  hommes 
qui  pueent  guerroier,  s'il  i  a  mort,  les  trives  ou  l'asseuremens 
doit  estre  demandés  au  plus  prochien  ami  du  mort,  mes 
qu'il  soit  en  aage  de  .xv.  ans  ou  de  plus  ;  et  s'il  se  des- 
tourne pour  ce  qu'il  ne  veut  pas  donner  trives  ne  asseurement, 
li  cuens  le  doit  apeler  par  quinzaines.  Et  nepourquant,  pour 
le  péril  qui  est  ou  délai,  li  cuens  doit  envoier  gardes  seur 
celi  de  qui  on  requiert  la  trive  ou  l'asseurement  et  doubler 
de  jour  en  jour,  si  que  cil  viegne  avant  pour  son  damage 
eschiver;  et  s'il  ne  veut  venir  ne  pour  damage  ne  pour  el'', 
quant  il  sera  apelés  par  .m.  quinzaines  en  prevosté  et  puis 
par  .111.  assises,  s'il  ne  vient,  il  doit  estre  banis  ;  et  puis 
qu'il  sera  banis,  l'en  puet  demander  la  trive  ou  l'asseure- 
ment au  plus  prochien  après.  Mes  pour  le  péril  du  délai 
quant  il  se  destournent',  li  cuens  puet  prendre  et  doit^  le 
contens  en  sa  main  et  défendre  seur  cors  et  seur  avoir  qu'il 
ne  meslacent  li  un  as  autres.  Et  s'il  mesfont  li  un  as  autres  " 
par'  deseure  la  défense  le  conte,  s'il  i  a  mort  d'homme,  tuit 

a)  GHJK  aroit.  —  b)  HJK  omettent  au  seigneur.  —  c)  C  istr.  hors  de; 
GHJK  et  [^  il  scroit]  mis  hors  de  pris.  —  d)  GHJK  ou  par  prison.  —  e) 
AG  brisic.  —  f)  GIIJK  on  doit  perdre.  —  g)  AfiCEF  onieltcnt  par  droit. 
—  h)  C  pour  autre  chose.  —  i)  C  destourne.  —  j)  C  doit  penrc  et  puet  le 
c.  ;  G HJ K cuens  doit  prenre  le  c.  —  k)  BCEF  omettent  Et  s'il  mesfont  ... 
autres.  —  1)  CIIJK  autres  et  par. 
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cil  qui  sont  au  fet  chieent  en  la  merci  le  conte  de  cors  et 
d'avoir;  et  s'il  i  a  fet  sans  mort,  comme  de  navreure  ou  de 
bateure,  l'amende  de  chascun  de  ceus  qui  sont  coupable  du 
mesfet"  est  de  .lx.  Ib.  au  conte. 

1700.  Se  aucune  mellee  nest  entre  gentius  hommes  en 
laquele  il  n'a  pas  mort  d'homme,  mes  navreure  ou  bateure, 
et  l'en  veut  demander  trive  ou  asseurement,  l'en  le  doit  de- 
mander a  ceus  a  qui  li  mesfès  fu  fes,  ne  l'en  ne  le  puet  de- 
mander a  autrui  du  lignage  devant  que  cil  a  qui  li  mesfès 
a  esté  fes  sera  banis  si  comme  il  a  esté  dit  dessus**. 

1701.  Il  avient  souvent  que  mellees  muevent,  ou  contens 
ou  menaces,  entre  gentius  hommes  ou  entre  gens  de  poosté, 
et  puis  chascune  partie  est  si  orgueilleuse  qu'ele  ne  deigne 
demander  trive  ne  asseurement;  mes  pour  ce  ne  demeure 
pas  que  pour  l'establissement  au  bon  roi  Loueis*  l'en  n'i*^ 
doie  mètre  conseil  tel  que  chascuns  qui  tient  en  baronie,  si 
comme  li  cueus  de  Clermont**  et  li  autre  baron,  quant  il  se- 
vent  qu'il  a  entre  parties  fet  ou  *  menaces  et  il  ne  deignent 
requerre  trives  ne  asseurement,  il  doivent  fere  prendre  les 
parties  et  contraindre  les  a  donner  trives  se  ce  sont  gentil 
homme  ;  et  se  ce  sont  gent  de  poosté,  il  doivent  estre  con- 
traint a  fere  droit  asseurement  ;  et  s'il  se  destournent  qu'il 
ne  puissent  estre  pris,  li  destourné  doivent  estre  contraint 
par  gardes  et  par  apeaus,  et  mener  dusques  au  banissement 
si  comme  il  est  dit  dessus. 

1702.  Trop  mauvese  coustume  souloit  courre  en  cas  de 
guerre  ou  roiaume  de  France,  car  quant  aucuns  fes  avenoit 
de  mort,  de  mehaing  ou  de  bateure,  cil  a  qui  la  vilenie  avoit 
esté  fête  regardoient  aucun  desparens  a  ceus  qui  leur  avoient 
fête  la  vilenie  et  qui  manoit  loins  du  lieu  la  ou  li  fes  avoit 
esté  fes  si  qu'il  ne  savoit  ^  riens  du  fet,  et  puis   aloient  la 

a)  ABEF  du  fet.  —  b)  C  il  est  dit;  HJK  comme  dit  est.  —  c)GHJK 
omettent  n.  —  d)  HJK  omettent  de  Clermont.  —  e)  GIIJK  omettent  ou. 
—  f)  regardoit,  li  avoient,  manoicnt  et  savoient  dans  tous  les  mss. 

1.  Peut-être  l'ordonnance  considérée  comme  étant  de  1245,  en  fragment 
par  Ducange,  Dissertation  XXJX  sur  l'Histoire  de   saint   Louis,  édit. 
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de  nuit  et  de  jour  ^  et,  si  tost  comme  il  le  trouvoient,  il 
l'ocioient  ou  mehaignoient  ou  batoient  ou  en  fesoient  toute 
leur  volenté,  comme  de  celui  qui  ne  s'en  donnoit  garde  et 
qui  ne  savoit  riens  que  nus  qui  li  apartenist  de  lignage  leur 
eust  riens  mesfet".  Et  pour  les  grans  perius  qui  en  ave- 
noient,  li  bons  rois  Phelippes''  en  fîst  un  establissement*  tel 
que,  quant  aucuns  fes  est  avenus,  cil  qui  sont  au  fet  présent 
se  doivent  bien  garder  puis  le  fet  ne  vers  cens  ne  queurt 
nule  trive  devant  qu'ele  est  prise  par  justice  ou  par  amis  ; 
mes  tuit  li  lignage  de  l'une  partie  et  de  l'autre  qui  ne  furent 
présent  au  fet  ont  par  l'establissement  le  roi  .xl.  jours  de 
trives  et,  puis  les  .xl.  jours,  il  sont  en  la  guerre;  et  par  ces 
.XL.  jours  ont  li  lignage  loisir  de  savoir  ce  qui  avient  a  leur 
lignage,  si  qu'il  se  pueent  pourveoir  ou  de  guerroier  ou  de 
pourcliacier  asseurement,  trives  ou  pes. 

1703.  S'il  avient  qu'aucuns  fes  soit  fes  par  lequel  il 
conviegne  que  cil  qui  sont  au  fet  soient  en  guerre,  et  il  i  a 
aucuns  de  leur  lignage  qui  se  metent  en  leur  compaignie 
pour  aus  aidier,  —  si  comme  s'il  se  tienent  armé  avec  aus 
ou  il  les  tienent  a  garant  aveques  aus*^  en  leur  mesons,  — 
teus  manières  de  gens  sont  en  la  guerre  si  tost  comme  il 
leur  commencent  a  aidier  de  leur  guerre,  et  faut  quant  a  aus 
le  trive  qui  est  dite  dessus  de  .xl.  jours,  car  il  est  aperte 
chose  qu'il  sevent  bien  le  fet  quant  il  s'entremetent  de  guer- 
roier aveques  ceus  qui  au  fet  furent. 

1704.  Quant  aucuns  se  venge  de  ce  que  l'en  li  a  mesfet  a 
aucuns  de  ceus  qui  ne  furent  pas  au  fet  dedens  les  .xl.  jours 
qu'il  ont  trives  par  l'establissement  dessus  dit,   l'en  ne   le 

a)  HJK  omettent  de  nuit  et  de  jour.  —  a)  HJ K  omettent  que  nus  qui 
...  mesfet.  —  b)  E  rois  Loeys.  —  c)  BEF  omettent  ou  il  les  ..  aveques  aus. 

Favre,  p.  104.  Comparez  P.  Viollet,  Etablissements  de  saint  Louis,  t.  I, 
p.  182,  et  t.  IV,  p.  322. 

1.  Celte  ordonnance  n'a  pas  été  conservée.  Ce  que  dit  Laurière,  Ord.,  I, 
'iG,  est  basé  uniquement  sur  ce  passage  de  Beaumanoir.  Cf.  aussi  dans  Ord., 
I.  56,  une  ordonnance  du  roi  Jean,  du  9  avril  l:i5;{,  où  se  trouve  rappelée 
une  autre  ordonnance  attribuée  par  lui  à  Louis  IX.  et  datée  par  Laurière  de 
1245  par  confusion  avec  celle  que  nous  citons  au  ij  1701. 
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doit  pas  apcler  venjance  mes  traïson  ;  et  pour  ce,  cil  qui  en 
ceste  manière  mesfont  a  ceus  qui  sont  en  trives,  doivent 
estre  justicié  en  tele  manière  que,  s'il  i  a  homme  mort,  il 
doivent  estre  trainé  et  pendu,  et  doivent  perdre  tout  le  leur; 
et  s'il  n'i  a  fors  bateure,  il  doit  avoir  longue  prison,  et  est 
l'amende  a  la  volonté  du  seigneur  de  la  terre  qui  tient  en 
baronie,  car  ce  n'est  pas  resons  que  nus  sires  dessous  celui 
qui  tient  en  baronie  ait  l'amende  des  trives  enfraintes,  qui 
sont  données  du  souverain,  ains  en  apartient  l'amende  et  la 
connoissance  du  mesfet  au  conte. 

1705.  Il  avient  souvent  qu'aucun  lignage  sont  en  trives 
ou  en  asseurement  li  un  vers  les  autres  et  pour  ce  ne  de- 
meure pas  qu'aucuns  nouveaus  contens  ne  nesse  entre  aucuns 
de  ceus  du  lignage  si  que,  par  le  nouveau  fet,  il  i  a  mellee  ou 
fet  aparant.  Or  veons  donques  se  trives  ou  asseuremens*  est 
brisiés  en  tel  cas.  Nous  disons  que  non,  car  en  acuser  au- 
trui de  trives  ou  d'asseuremens  brisié  il  convient  que  li 
mesfès  dont  li  asseuremens  ou  la  trive  est  brisiés''  nesse  du 
premier  mesfet  pour  quoi  la  trive  ou  li  asseuremens  fu 
donnés,  si  que  cil  qui  se  défendent  ne  puissent  proposer  cas 
de  nouveau  fet.  Et  en  cel  cas  se  doit  moût  la  justice  prendre 
garde  queus  fu  li  premiers  fes  dont  li  asseuremens  ou  la  trive 
fu  donnée,  et  queus  fu  li  derrains  fes  du  quel  il  se  vuelent 
défendre  qu'il  n'ont  brisié  trive  ne  asseurement.  Et  se  la 
justice  voit  que  li  derrains  contens  commençast  pour  la 
cause  du  premier,  il  doit  ouvrer  en  tel  cas  comme  de  trive 
ou  d'asseurement  brisié.  Mes  se  li  fes  est  si  nouveaus  que 
l'en  ne  puist  savoir  qu'il  soit  meus  du  premier  fet,  ains  est 
aperte  chose  que  pour  nouveau  fet  li  contens  est  meus  entre 
les  parties,  l'en  ne  doit  pas  prendre  venjance  du  fet  comme 
de  trives  enfraintes  ou  d'asseurement  brisié;  ainçois  doit  on 
prendre  venjance  selonc  le  mesfet  aussi  comme  s'il  n'i  eust 
onques  eu  trives  ne  asseurement. 


a)  AFHJK  ou  li  asscurem.  ;  G  li  trieves  ou  li  asseurem.  —  b)  G HJK 
omettent  dont  li  ...  est  brisiés. 
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1706.  Ce  que  nous  avons  dit  de"  nouveaus  fes  qui  avie- 
nent  entre  ceus  qui  sont  en  trives  ou  en  asseurement,  nous 
entendons  entre  les  persones  du  lignage  de  l'une  partie  et 
de  l'autre  qui  ne  fiancierent  pas  la  trive  ne  l'asseurement, 
car  cil  qui  droitement  donnèrent  trive  ou  asseurement,  s'il 
se  mellent  puis  ensemble,  ne  se  pueent  puis  escuser  que  ce 
soit  de  nouveau  fet.  Donques  se  aucuns  pies  muet  entre  aus, 
il  doivent  querre  leur  reson  par  droit  et  par  coustume  ;  et 
s'il  muevent  mellee  ou  il  a  fet  aparant,  cil  qui  l'a  commencié 
doit  estre  justiciés  comme  de  trive  enfrainte  ou  d'asseurement 
brisié,  mais  a  celi  qui  se  defent  ne  doit^  on  riens  demander, 
car  il  loit  a  chascuns  qui  est  assaillis  a  soi  défendre  pour 
eschiver  péril  de  mort  ou  de  mehaing, 

1707.  Pierres  et  Jehans  s'estoient  mellé  ensemble  et  i 
avoit  fet  aparant,  et  fu  li  uns  et  li  autres  si  orgueilleus  qu'il 
ne  deignerent  requerre  trives  ne  asseurement,  ne  plainte 
fere  du  fet.  Nous  seumes  le  fet  :  si  les  preimes  et  vousismes 
qu'il  feissent  droit  asseurement,  et  chascune  partie  proposa 
qu'ele  n'estoit  pas  tenue  a  fere  quant  partie  ne  le  requeroit 
et  nous  requistrent  que  nous  leur  feissons  droit,  et  nous  a 
leur  requeste''  meïsmes  en  jugement  a  savoir  mon  se  asseu- 
remens  se  devoit  fere  entre  aus. 

1708.  Il  fu  jugié  que  nous,  de  nostre  office,  quant  sa- 
vions le  fet  aparant,  pouions  et  devions  tenir  les  parties  em- 
prisonnées dusques  a  tant  qu'asseuremens  fust  fes,  ou  pes 
bonne  et  certaine  de  l'assentement  des  parties,  car  moût  de 
maufès  pueent  estre  pour  ce  delessié,  et  il  loit  bien  a  tous 
princes  et  as  barons  a  esteindre''  en  justiçant  les  maus  qui 
pueent  avenir®. 

Ici  fine  li  chapitres  des  trives  et  des  asseuremens. 

a)  HJK  des.  —  b)  /?  omet  depuis  on  riens  demander  jusqu'à  la  fin  du 
chapitre.  —  c)  .(4  a  la  rcqucste  d'aus.  —  d}  A  cstraindre.  —  c)  GIIJK  est. 
les  maus  qui  p.  aven,  en  justichant.  —  Explic.)  C  répète  la  rubrique  ;  GH 
Explicit;  FJK  n'ont  pas  d'explicit. 
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LXI. 


Ici  commence  li  .lxi.  chapitres  de  cest  lif^re  liqiieus  parole 
des  apeaus,  et  comment  on  doit  apeler  et  puet,  et  de  fourmer 
son  apel,  et  des  banis. 

1709.  Souvent  avient  es  cours  laies  que  li  plet  chieent  en 
gages  de  bataille  ou  que  apenseement  li  uns  apele  l'autre 
de  vilain  fet  par  devant  justice  :  si  est  bon  que  nous  en  fa- 
çons propre  chapitre,  liqueus  enseignera  des  queus  cas  l'en 
puet  apeler  et  queles  personnes  pueent  apeler"  et  estre  ape- 
lees,  et  lesqueles  ^  non*^,  et  comment  l'en  doit  fourmer  son 
apel,  et  le  péril  qui  est  entre  teus  apeaus,  et  lesqueus  apeaus 
li  seigneur  ne  doivent  pas  soufrir,  si  que  cil  qui  vourront 
apeler  sachent  comment  il  se  doivent  maintenir  en  plet  de 
gages  et  la  fin  a  quoi  il  en  pueent  venir  s'il  enchieent  du  plet. 

1710.  De  tous  cas  de  crime  l'en  puet  apeler  ou  venir 
a  gages  se  l'acuseres  en  veut  fere  droite**  acusacion  selonc 
ce  qu'apeaus  se  doit""  fere,  car  il  convient  que  cil  qui  est 
apelés  s'en  défende  ou  qu'il  demeurt  atains  du  fet  du  quel 
il  est  apelés  ^  Mes  il  i  a  bien  autre  voie  que  de  droit  apel, 
car  ains  que  l'apeaus  soit  fes,  se  cil  qui  veut  acuser  "^  veut '', 
il  puet  denoncier  au  juge  que  teus  mesfès  a  esté  fes  a  la  veue 
et  a  la  seue  de  tant  de  bonnes  gens  qu'il  ne  puet  estre  celés, 

Ruhr.)  A  omet  et  puet;  BCEGHJK  omettent  de  cest  livre;  CEGHJK 
chap.  qui  parole:  CJK  ont  le  même  texte  qu'à  la  table;  F  n'a  pas  de 
rubrique;  // Chi  commenche  li  .t.xi.  capitre,  et  ensuite,  écrit  par  Fau- 
chet:  des  appeaulx  et  comment  l'en  puet  et  doit  appeller  et  former  son  appel 
et  des  bannys.  —  a)  G  HJK  omettent  et  quel.  pers.  pueent  apel.  —  b)  G  et 
desquieus.  —  c)  HJK  omettent  et  lesqueles  non.  —  d)  G  HJK  omettent 
droite.  —  e)  A  vieut.  —  f)  HJK  omettent  du  quel  ...  apelés.  —  g)  GHJK 
veut  apeler.  —  h)  C  omet  veut. 
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et  seur  ce  il  en  doit  fere  comme  bons  juges.  Adonques  li 
souverains  "  en  doit  enquerre,  tout  soit  ce  que  la  partie  ne 
se  vueille  couchier  **  en  enqueste  ;  et  s'il  trueve  le  mesfet 
notoire  et  apert,  il  le  puet  justicier  selonc  le  mesfet,  car 
maie  chose  seroit,  se  l'en  avoit  ocis  mon  prochien  parent  en 
pleine  feste  ou  devant  grant  plenté  de  bonne  gent,  s'il  con- 
venoit  que  je  me  combatisse  pour  le  vengement  pourchacier; 
et  pour  ce  puet  on  en  teus  cas  qui  sont  apert  aler  avant  par 
voie  de  denonciacion. 

1711.  Qui  droitement  veut  apeler,  il  doit  dire  ainsi,  se 
c'est  pour  murtre  :  «  Sire,  je  di  seur  tel  —  et  le  doit  nommer 
—  qu'il,  mauvesement  et  en  traïson  m'a  murtri  tele  per- 
sonne —  et  doit  nommer  le  mort  —  qui  mes  parens  estoit, 
et  par  son  tref  et  par  son  fet  et  par  son  pourchas.  S'il  le 
connoist,  je  vous  requier  que  vous  en  faciès  comme  de  mur- 
trier  ;  s'il  le  nie**,  je  le  vueil  prouver  de  mon  cors  contre  le 
sien  ou  par  homme  qui  fere  le  puist  et  doie  pour  moi,  comme 
cil  qui  a  essoine,  lequel  je  mousterrai  bien  en  tans  et  en 
lieu.  »  Et  s'il  apele  sans  retenir  avoué,  il  convenra  qu'il  se 
combate  en  sa  persone  et  ne  puet  puis  avoir  avoué.  S'il 
apele  pour  autre  cas  que  pour  murtre,  comme  pour  occision 
ou  pour  aucun  des  cas  devant  nommés  des  queus  l'en  puet 
apeler,  il  doit  nommer  le  cas  '  pour  quoi  il  apele,  et  dire  ^ 
la  manière  du  fet  et  offrir  a  prouver  s'il  est  niés  de  partie, 
par  li  ou  par  autre,  si  comme  il  est  dit  dessus^. 

1712.  Cil  qui  est  apelés  ne  se  doit  départir  de  devant  le 
juge"*  devant  qu'il  a  respondu  a  l'apel.  Et  s'il  a  aucunes  re- 
sons par  lesqueles  il  vueille  dire  qu'il  n'i  doit  avoir  point 
d'apel,  il  les  doit  toutes  proposer  et  demander  droit  seur 
chascune  reson  si  comme  ele  a  esté  proposée  de  degré  en 
degré  ;  et  doit  dire  que  se  drois  disoit  que  ses  resons  ne 
fussent  pas  bonnes  par  quoi  li  gage  n'i  fussent,  si  met  il  jus 
toute  vilaine  euvre  et  nie  le  fet  proposé  contre  li  et  s'offre  a 

a)  CmIIJK  bons  juges  et  en  doit.  —  b)  G HJK  vvieille  pas  mètre  en.  —  c) 
C  son  attrait.  —  d)  Blî  s'il  nie  ce.  —  e)  liF  omettent  le  cas.  —  î)  E  et 
doit  nommer  la.  —  g)  IIJK  si  comme  dit  est.  —  li)  /i  le  jugié. 
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défendre  par  li  ou  par  homme  qui  fere  le  puist  et  doie  comme 
cil  qui  a  essoine  et  le  mousterra  en  tans  et  en  lieu.  Adon- 
ques  li  juges  doit  prendre  les  gages  de  l'apeleur  et  de  l'apelé, 
sauves  les  resons  de  celui  qui  est  apelés. 

1713.  Se"  cil  qui  apele  ou  qui  est  apelés  veut  avoir  avoué 
qui  se  combate  pour  lui,  il  doit  moustrer  son  essoine  quant 
la  bataille  sera  jugiee.  Pluseur  essoine  sont  par  lesqueus  ou 
par  l'un  des  queus  l'en  puet  avoir  avoué.  Li  uns  des  essoines  si 
est  se  cil  qui  veut  avoir  avoué  moustre  qu'il  li  faille  aucun  de 
ses  membres,  par  lequel  il  est  aperte  chose  que  li  cors  en  est 
plus  foibles  ;  li  secons  essoines  si  est  se  l'en  a  passé  l'aage  de 
•  Lx.  ans  ;  li  tiers  essoines  si  est  se  l'en  est  acoustumés  de  ma- 
ladie qui  vient  soudainement  comme  de  goûte  arteticle  ou 
d'avertin'';  li  quars  essoines  si  est  se  l'en  est  malades  de 
quartaine,  de  tierçaine*^  ou  d'autre  maladie  apertement  seue 
sans  fraude  ;  li  quins  essoines,  si  est  se  famé  apele  ou  est 
apelee,  car  famé  ne  se  combat  pas,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1714.  Se  uns  gentius  bons  apele  un  gentil  homme  et  li 
uus  et  li  autres  est  chevaliers,  il  se  combatent  a  cheval,  armé 
de  toutes**  armeures  teles"  comme  il  leur  plera,  excepté 
coutel  a  pointe  et  mace.  D'arme  ^  moulue*^  ne  "*  doit  chascuns 
porter  que  .ii.  espees  et  son  glaive  ;  et  aussi,  s'il  sont  es- 
cuier,  .ii.  espees  et  .i.  glaive. 

1715.  Se  chevaliers  ou  escuiers  apele  homme  de  poosté, 
il  se  combat  a  pié,  armés  en  guise  de  champion,  aussi  comme 
li  bons  de  poosté,  car  parce  qu'il  s'abesse  en  apeler  si  basse 
persone,  sa  dignetés  est  ramenée  en  cel  cas  a  teus  armeures 
comme  cil  qui  est  apelés'  a^  de  son  droit,  et  moût  seroit 
crueus"*  chose  se  li  gentius  bons  apeloit  un  homme  de  poosté 
et  il  avoit  l'avantage  du  cheval  et  des  armeures*. 

1716.  Se  li  bons  de  poosté  apele  gentil  homme,  il  se 


a)  C  Car  chelui  qui.  —  b)  C  goûte  article  ou  d'autre.  —  c)  A  omet  de 
tierçaine;  C  de  ijial.  de  tierchaine  ou  de  quartaine  ou.  —  d)  ABC E F  de 
teles  arm.  —  c)  BCEF  omettent  teles.  —  i^  E  mace  ne  de  arme  moul. 
• —  g)  C  G  armes  moulues.  —  h)  ^  moul.  ne  ne.  —  i)  ^  omet  apelés.  —  j) 
C  omet  a;  EF  doit  avoir  de.  —  k)  C  anieuse.  —  1)  IIJK  des  armes. 
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combat  a  pié  en  guise  de  champion  et  11  gentius  bons  a 
cheval,  armés  de  toutes  armes,  car  en  aus  défendant  il  est 
bien  avenant"  qu'il  usent  de  leur  avantages**. 

1717.  Se  uns*^  hons**  de  poosté  apele  un®  homme  de 
poosté^,  il  se  combatront  a  pié.  Et  de  toute  tele  condicion  est 
li  champions  a  la  gentil  famé  s'ele  apele  ou  est  apelee,  comme 
il  est  devisé  des  gentius  hommes  ^  ci  dessus. 

1718.  Li  cheval  et  les  armeures  de  ceus  qui  vienent  en 
la  court  du  souverain  pour  conibatre  sont  au  souverain,  soit 
pes  fête  ou  ne  soit  ;  ne  pes  ne  se  puet  fere  ne  clamer  quite  li 
uns  l'autre  sans  l'acort  du  souverain.  Mes  s'il  se  combatent 
et  li  cheval  sont  tué  et  les  armeures  empiriees,  li  sires  n'en 
ra  nul  restor,  mes  cil  qui  est  vaincus  pert  le  cors  et  quan- 
qu'il  a  de  quelconque  seigneur  qu'il  tiegne  ;  et  vient  la  for- 
feture  a  chascun  seigneur  de  qui  il  tenoit  et  si  mueble  et  si 
chatel  aussi  as  seigneurs  dessous  qui  il  sont  trouvé.  Et  en 
ceste  manière  quiconques  est  condamnés  de  lait  fet,  par 
lequel*^  fet  il  doie  perdre  le  cors,  si  mueble  et  si  eritage  sont 
démené  en  tele  manière  que  li  seigneur  qui  ont  le  sien  par 
reson  de  forfeture  ne  sont  tenu  a  paier  riens  que  cil  qui  est 
condamnés  du  fet  deust  de  dete'. 

1719.  Chascun'  jour  que  gentil  homme  vienent  en  court 
pour  gages''  ou  contremandement  '  as  jours  qu'on  puet  con- 
tremander,  li  premiers  jours  doit  .x.  s.  et  li  secons  jours 
.XX.  s.,  li  tiers  jours  .xl.  s.;  et  de  tous  les  jours  assenés  de 
justice  ou  alongiés  par  acort  de  partie  a  chascun  jour 
l'amende  double.  Et  se  la  bataille  est  d'homme  de  poosté,  la 
première  journée'"  est  "  de  .v.  s."  d'amende p,  la  seconde  de 
.X.  s.,  la  tierce  de  .xx.  s.,  et  tous  jours  double. 


a)  G  drois.  —  b)  /A"  qu'il  use  de  son  avantage.  —  c)  CE  F  Se  li  hons;  HJK 
omettent  uns.  —  d)  Ali  omettent  hons.  —  e)  CG  ap.  un  autre  homme; 
HJK  omettent  un.  —  f)  G  poosté  comme  li.  — g)  G  HJK  omettent  des  gentius 
hommes.  —  h)  GIIJK  par  quelque  fet.  —  i)  AHCEF  omettent  de  dete.  — 
j)  CGHJK  A  chasc.  —  k)  HEF  gages  de  bataille.  —  1)  EFGHJK  contre- 
mandent.  —  m)  G  le  premier  jour  ;  HJK  omettent  la  première  journée.  — 
n)  GHJK  l'amende  est.  —  o)  HJK  .v.  s.  [JK  de]  la  première  journée.  — 
p)  BEEGHJK  omettent  d'amende. 
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1720.  Se  bataille  est  en  la  court  d'aucun  des  hommes  le 
conte  pour  mueble  ou  pour  eritage  entre  persones  de 
poosté,  li  vaincus  pert  la  querele  pour  quoi  li  gage  furent 
donné  et  si  l'amende  au  seigneur  en  quel  court  la  bataille 
est,  et  l'amende  est  de  .lx.  s.  Et  se  la  bataille  est*  de  gentius 
hommes,  cis  qui  est  vaincus  pert  la  querele  et  l'amende  au 
seigneur  de  .lx.  Ib. 

1721.  Chascuns,  par  la  coustume  de  Clermont,  en  gages 
de  muebles  ou  de  chateus  puet  avoir  avoué  s'il  le  requiert, 
soit  qu'il  ait  essoine  ou  qu'il  n'en  ait  point,  et  li  champions 
vaincus  a  le  poing  coupé  ^  ;  car  se  n'estoit  pour  le  mehaing 
qu'il  en  porte,  aucuns  par  barat  se  pourroit  feindre  par 
louier  et  se  clameroit  vaincus,  par  quoi  ses  mestres  en  por- 
teroit  le  damage  et  la  vilenie,  et  il  "  en  porteroit  l'argent,  et 
pour  ce  est  bons  li  jugemens  du  mehaing. 

1722.  11  est  en  la  volenté  du  conte  de  remetre  en  sa  court 
quant  il  li  plera  les  gages  pour  muebles  ou  pour  eritages, 
car  quant  li  rois""  Loueïs  les  osta  de  sa  court',  il  ne  les  osta 
pas  de  la  court  a  ses  barons  ;  et  s'il  ne  les  pouoit  rapeler  en 
sa  court,  donques  avroit  il  meins  de  seignourie  ^  en  sa  court 
en  ce  cas  que  li  homme  es  leur'. 

1723.  11  est  en  la  volenté  des  hommes  de  la  conteé  de 
Clermont  de  tenir  leur  court  s'il  leur  plest  de  cel  cas  selonc 
l'ancienne  coustume  ou  selonc  l'establissement  le  roi  ;  mes 
se  li  pies  est  entamés  seur  l'establissement  par  la  soufrance 
du  seigneur,  li  sires  ne  le  puet  puis  mètre  a  gages,  se  partie 

a)  A  omet  et  1  amende  ...  bataille  est.  —  h)  B  champ,  vaincus  pert  le 
poing  a  le  poing  coupé,  car;  EF  ch.  vainc,  pert  le  poing  et  l'a  coupé,  car. 
—  c)  GHJK  et  cil.  —  d)  J  li  sains  rois;  C  li  bons  rois.  —  e)  BEF 
avroit  il  meindre  seignourie.  —  f)  C  homme  en  leur  court. 

1.  Le  texte  critique  de  celte  célèbre  instruction  (plutôt  qu'ordonnance) 
sur  la  procédure  d'enquête  a  été  établi  par  M.  P.  VioUet,  Etablissements 
de  saint  Louis,  I,  487;  il  a  été  réimprimé  par  M.  Ch.-V.  Langlois  dans 
les  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Parlement,  xxx,  p.  45.  M.  Jos.  Tar- 
dif, Nouvelle  Revue  historique  de  droit,  XI,  163,  en  a  fixe  la  date,  sou- 
vent controversée,  au  parlement  de  la  Nativité  1258  (8-15  septembre). 
Voyez  en  outre  Guilhiermoz,  Saint  Louis,  le  gage  de  bataille  et  la  pro- 
cédure civile,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  XLVIII,  111, 
et  rectifiez  ci  dessus,  p.  104,  la  date  donnée  dans  la  note  1. 
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s'en"  veut  aidier''.  Et  aussi  se  H  pies  est  entamés  seur  les 
gages  par  l'ancienne  coustume,  li  sires  ne  le  puet  pas  ra- 
mener a  l'establissement  le  roi,  se  ce  n'est  par  l'acort  des 
deus  parties,  car  il  convient  querele  de  gages  et  toutes  autres 
quereles  démener  selonc  ce  que  li  pies  est  entamés. 

1724.  Se  gage  sont  pour  aucunes  barres  de  querele,  non 
pas  du  principal  du  plet,  li  vainqueres  '^  ne  gaaigne  fors  la 
barre  pour  quoi  li  gage  fuient  donné  ;  et  pour  ce  est  il  a 
entendre,  se  la  barre  estoit  dilatoire,  —  aussi  comme  se 
uns  bons  demandoit  a  un  autre  .c.  Ib.  et  cil  disoit  que  cis 
jours  ne  seroit  pas  venus  devant  un  terme  qu'il  nommeroit 
a  venir,  ou  s'il  alligoit  respit,  liqueus  termes  ou  respis  li  se- 
roit niés  du  demandeur  et  cil  l'aramiroit  a  prouver  et  li  de- 
manderes  leveroit  un  des  tesmoins,  —  s'il  vainquoit,  il  gaai- 
gneroit  que  li  jours  seroit  venus  de  la  dete  ;  et  s'il  estoit 
vaincus,  cis  avroit  le  respit  et,  pour  ce  qu'il  li  avroit  de- 
mandé sa  dete  devant  le  jour,  il  avroit  tel  pourfit  qu'il  avroit 
tout  le  terme  et  autant  de  tans  après  le  jour  comme  il  avroit 
demandé  devant''  le  jour. 

1725.  Nous  avons  parlé  de  ces  .ii.  barres  dilatoires, 
que  *  par  ces  deus  puet  on  entendre  °  la  connoissance  des 
autres  ;  et  a  briement  parler  toutes  barres  et  toutes  excep- 
cions  sont  dilatoires  par  lesqueles  les  besoignes  de  quoi  l'en 
plede  ne  font  fors  alongier,  et  celés  qu'on  apele  peremptoires 
sont  les  resons  que  l'en  met  avant  par  lesqueles  ou  par  au- 
cune des  queles,  se  on  la  prueve,  querele  est  gaaignie  :  si 
comme  se  l'en  me  ^  demande  .c.  Ib.  et  je  met  avant  qu'il 
les  me  donna  pour  mon  service,  ou  j'alligue  paiement,  se  je 
prueve  l'une  de  ces  choses,  la  querele  est  perie  au  deman- 
deur ;  ou  se  l'en  me  demande  eritage  et  je  di  qu'il  m'est  des- 
cendus  de  père  ou  de  merç,  ou  que  je  l'achetai,  ou  qu'il 

a)  BEF  part,  ne  veut;  C  part,  ne  s'en  veut.  —  h)  E  omet  aidier.  —  c) 
JK  plet  celui  qui  vainc  ne.  —  d)  ^  devant  le  terme  devant  le  j.  — e)  BCEF 
p.  on  entrer  en  la  conn.  —  f)  .^  se  je  demande. 

1 .  que,  attendu  que. 
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m'escheï  de  costé,  toutes  teus  resons  sont  peremptoires,  car 
se  j'en  puis  l'une  prouver  j'ai  la  querele  gaalgniée. 

1726.  S  il  avient  qu'aucuns  des  hommes  le  conte  ait  fat 
donner  trive  ou  asseurement  a  aucun  de  ses  sougiès  et  la  trive 
est  brisiee  ou  li  asseuremens,  li  sires  le  doit  fere  apeler  en  sa 
court  par  .m.  quinzaines  s'il  est  hons  de  poosté,  et  puis  par 
une  quarantaine  en  lieu  d'une  assise  qu'il  avroit  s'il  estoit 
apelés"  en  la  court  du  souverain  ;  et  s'il  ne  vient'',  il  doit  estre 
banis  seur  la  hart  et  estre  justiciés  du  fet  s'il  est  puis  tenus. 

1727.  Or  est  assavoir,  se  aucuns  est  banis  seur  la  hart 
de  la  court  a  aucun  des  hommes  le  conte,  pour  quel  vilain 
cas  de  crime  que  ce  soit,  que  li  cuens  fera  ?  Il  le  doit  fere 
ajourner  la  ou  il  souloit  demeurer  a  la  première  assise,  mes 
qu'il  i  ait  .xl.  jours  d'espace.  Et  s'il  ne  vient  et  il  est  tes- 
moignié  par  bonnes  gens  qu'il  est  banis  de  la  court  a  un  de 
ses  hommes,  il  doit  estre  banis  de  toute  la  conteé*^.  Et  s'il 
vient  ou  il  est  pris  avant  qu'il  soit  banis  de  la  conteé,  en 
la  terre  le  conte  ou  en  la  terre  a  aucun  de  ses  hommes  des 
queles  il  ne  fu  pas  banis,  il  avra  l'enqueste  du  fet  s'il  s'i 
veut  mètre,  et  sera  jugiés  selonc  l'enqueste.  Et  s'il  ne  se 
veut  mètre  en  l'enqueste,  li  cuens  de  son  oiïîce  en  enquerra  ; 
et  s'il  trueve  le  fet  notoire,  il  sera  justiciés  du  mesfet;  et 
se  li  fes  n'est  trouvés  bien  clerement  pour  la  soupeçon  qu'il 
atendi  a  estre  banis  et  pour  ce  qu'il  ne  vont  atendre  l'en- 
queste du  fet,  il  doit  estre  tenus  en  prison  a  tous  jours,  si  que 
par  ce  li  autre  en  soient  chastié  de  teus  manières  de  mesfès. 

1728.  Quant  uns  hons  est  banis  de  la  court  a  aucun  des 
hommes  le  conte,  nus  des  autres  hommes  ne  le  puet  ne  ne 
doit  receter,  ains  le  doit  prendre  s'il  le  trueve  seur  sa  terre 
et  doit  fere  savoir  au  conte  qu'il  tient  tel  bani,  et  le  doit  dé- 
mener selonc  ce  qu'il  a  dit  dessus  que  li  cuens  le  doit  dé- 
mener quant  il  le  tient. 

1729.  Tous  cens  qui  sont  bani  de  la  court  a  aucun  des 


a)  BEF  omettent  s'il  estoit  apelés.  —  b)  EF  s'û  ne  veut  venir,  il.  —  c) 
A  conteé  le  conte.  Et;  G///À' conteé  en  le  terre  le  conte. 
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hommes  le  conte,  H  banissemens  ne  dure  fors  tant  comme  la 
terre  du  seigneur  tient  en  quel  court  il  est  banis,  mes  pris 
doit  estre*  s'il  est  trouvés  en  la  conteé  et  démenés"^  selonc 
ce  qui  est  dit  dessus. 

1730.  Autrement  doit  aler  s'il  est  banis  de  la  court  le 
conte,  car  li  banissemens  qui  est  fes  en  la  court  le  conte 
dure  par  toute  la  conteé  *^,  et  en  son  demaine  et  ou  demaine 
de  tous  ses  sougiès  ;  et  quiconques  les  recete  et  set  le  ba- 
nissement,  sa  mesons  doit  estre  abatue  et  est  l'amende  en 
la  volenté  le  conte  de  quanqu'il  a  vaillant,  et  encore  peine 
de  prison,  car  moût  mesfet  a  son  seigneur  qui  reçoite 
son  bani. 

1731.  Se  li  cuens  rapele  aucun  ^  bani  pour  aucune  cause 
de  pitié,  —  si  comme  il  a  entendu  que  cil  qui  fu  banis,  ou 
point  qu'il  fu  apelés  et  banis,  fu  en  eslrange  païs  ou  en  pèle- 
rinage, et  est  aperte  chose  qu'il  ne  seut  riens  des  apeaus  ne 
du  banissement,  ne  il  ne  fu  qui  ou  banissement  ne  es  apeaus 
l'en  escusast,  ou  li  cuens  a  puis  seu  de  certain  qu'il  n'a 
coupes  ou  fet  pour  quoi  il  fu  banis,  —  il  fet  euvre  de  misé- 
ricorde de  rapeler  tel  manière  de  banissement. 

1732.  Se  li  banis  est  lapelés  par  le  souverain  pour  au- 
cune cause  de  pitié,  si  comme  j'ai  dit  dessus,  il  doit  ravoir 
tout  ce  qui  estoit  tenu  du  sien  pour  la  soupeçon  du  mesfet, 
soit  que  li  cuens  le  tiegne  ou  autres,  car  cil  qui  est  assous  en 
la  court  du  souverain  ne  puet  pas  estre  tenus  pour  con- 
damnés en  la  court  des  sougiès.  Mes  autre  chose  seroit  se 
li  cuens  rapeloit  son  bani  par  louier,  ou  par  prière,  ou  par 
sa  volenté  sans  cause  de  pitié,  car  en  teus  rapeaus  li  sougiet 
ne  li  *  rendroient  pas  ce  qu'il  tenroient  '  du  sien  pour  le 
mesfet,  s'il  ne  se  fesoit  purgier  par  jugement  du  mesfet* 
pour  quoi  il  fu  banis  '',  si  comme  s'il  estoit  apelés  et  il  se 
delivroit  de  l'apel,  ou  il  se  metoit  en  l'enqueste  et  il  estoit 

a)  GIJJK  mes  il  doit  estre  démenés  s'il.  —  b)  G HJ K  omettent  et  déme- 
nés. —  c)  HJK  toute  se  terre.  —  d)  GIIJK  rap.  son  b.  —  c)  GIIJK  omet- 
tent li.  —  f)  GHJK  avroicnt.  —  g)  G  HJ  K  du  mesfet  par  jugement.  —  h) 
GIIJK  omettent  pour  quoi  il  fu  banis. 
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délivrés  par  l'enqueste  *,   car  adonques   convenroit  il  qu'il 
eust  le  sien,  quiconques  le  tenist. 

1733.  Li  homme  qui  ont  fet  en  leur  court  aucun  banis- 
sementpour  cas  de  crime  ne  pueent  le  banissement''  rapeler 
sans  l'acort*^  le  conte  pour  nule  cause,  mes  ce  puet  bien 
fere  li  cuens,  si  comme  j'ai  dit  dessus  **, 

1734.  Encore  par  nostre  coustume  nus  ne  puet  apeler 
son  seigneur  a  qui  il  est  hons  de  cors  et  de  mains,  devant 
qu'il  li  a  delessié  l'homage  et  ce  qu'il  tient  de  li.  Donques 
se  aucuns  veut  apeler  son  seigneur  d'aucun  cas  de  crime 
ou  quel  il  chiee  apel,  il  doit  ains  l'apel  venir  a  son  seigneur 
en  la  présence  de  ses  pers  et  dire  en  ceste  manière  :  «  Sire, 
j'ai  esté  une  pièce  en  vostre  foi  et  en  vostre  homage  et  ai 
tenu  de  vous  teus  eritages  en  fief.  Au®  fief  et  a  l'homage  et  a 
la  foi  je  renonce  pour  ce  que  vous  m'avés  mesfet,  du  quel 
mesfet  j'entent  a  querre  venjance  par  apel.  »  Et  puis  celé 
renonciacion,  semondre  le  doit  fere  en  la  court  de  son  sou- 
verain et  aler  avant  en  son  apeH;  et  s'il  apele  avant  qu'il 
ait  renoncié  au  fief  et  a  l'homage,  il  n'i  a  nul  gage,  ains 
amendera  a  son  seigneur  la  vilenie  qu'il  li  a  dite  en  court,  et 
a  la  court  aussi,  et  sera  chascune  amende  de  .lx.  Ib. 

1735.  Nous  disons,  et  voirs  est  selonc  nostre  coustume, 
que  pour  autant  comme  li  hons  doit  a  son  seigneur  de  foi  et 
de  loiauté  par  la  reson  de  son  homage,  tout  autant  li  sires 
en  doit  a  son  homme  ;  et  par  ceste  reson  pouons  nous  veoir 
que,  puis  que  li  hons  ne  puet  apeler  son  seigneur  tant 
comme  il  est  en  son  homage,  li  sires  ne  puet  apeler  son 
homme  devant  qu'il  a  renoncié  a  l'homage.  Donques  se  li 
sires  veut  apeler  son  homme,  il  doit  quitier  l'homage  en  la 
présence  du  souverain  devant  qui  il  apele,  et  puis  puet  aler 
avant  en  son  apel. 

1736.  Li  aucun  cuident  que  je  puisse  lessier  le  fief  que 


a)  B EF omettent  et  il  estoit  ...  l'enqueste.  —  b)  HJK  ne  le  pueent  ra- 
peler. —  c)  ^  la  court.  —  d)  JK  comme  dit  est.  —  e)  G  HJK  au  quel  fief. 
—  f)  C  omet  Et  puis  celé  ...  son  apel. 
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je  tieng  de  mon  seigneur  et  la  foi  et  l'homage  toutes  les 
fois  qu'il  me  plest,  mes  non  puis  s'il  n'i  a  resnable  cause  ; 
nepourquant  quant  on  les  veut  lessier,  li  seigneur  les  repre- 
nent"  volentiers  par  leur  convoitise.  Mes  s'il  avenoit  que 
mes  sires  ra'eust  semont  pour  son  grant  besoing  ou  pour 
l'ost  du  conte  ou  du  roi  et  je  en  cel  point  vouloie  lessier  mon 
fief,  je  ne  garderoie  pas  bien  ma  foi  ne  ma  loiauté  vers  mon 
seigneur,  car  fois  et  loiautés  est  de  si  franche  nature  qu'ele 
doit  estre  gardée  et  especiaument  a  celi  a  qui  ele  est  pra- 
mise  ;  car  a  l'homage  fere  pramet  on  a  son  seigneur  foi  et 
loiauté,  et  puis  qu'ele  est  pramise,  ce  ne  seroit  pas  loiautés 
de  renoncier  i  ou  point  que  ses  sires  s'en  doit  aidier. 

1737.  Or  veons  donques,  se  je  renonce  a  mon  fief  pour 
ce  que  je  ne  vueil  pas  mon  seigneur  aidier  a  son  besoing, 
que  mes  sires  en  pourroit  fere,  car  il  ne  puet  justicier  fors 
ce  que  je  tieng  de  li,  et  ce  li  ai  je  lessié.  Que  fera  il  donc  ? 
Je  di,  s'il  li  plest,  qu'il  me  pourra  trere  en  la  court  du  sou- 
verain par  apel  et  me  pourra  mètre  sus  que  j'avrai  ouvré 
vers  li  faussement,  mauvesement  et  desloiaument,  et  i  avra 
bonne  cause  d'apel. 

1738.  Pour  ce  que  je  di  ore  que  li  sires  doit  autant  de 
foi  et  de  loiauté  a  son  homme,  comme  li  lions  a  son  sei- 
gneur, ce  n'est  pas  pour  ce  a  entendre  que  li  bons  ne  soit 
tenus  en  moût  d'obéissances  et  en  moût  de  services  **,  dont 
li  sires  n'est  pas  tenus  a*^  son  homme,  car  li  bons  doit  aler 
as  semonses  son  seigneur  et  est  tenus  a  fere  ses  jugemens  et 
a  tenir  ses  commandemens  **  resnables  et  a  li  servir  si  comme 
j'ai  devant  dit.  Et  en  toutes  teus  choses  n'est  pas  li  sires 
tenus  a  son  homme,  mes  les  fois  et  les  loiautés  que  li  sires  a 
a  son  homme®  se  doivent "^  entendre*^  a  ce  que  li  sires  se  doit 
garder  qu'il   ne   face  tort  a    son  homme  et  le  doit  mener 


a)  GHJK  rechoivent.  —  b)  HJK  omettent  et  en  ...  services.  —  c)  ^  te- 
nus en  plus  d'obéissances  envers  son  seigneur  que  n'est  li  sires  envers  son  h. 
—  d)  BEF omettent  et  a  tenir  ses  comm.  —  c)  C  omet  mes  les  fois  ...  son 
boinme.  —  f)  AliCttlIJK  doit.  —  g)  EF  estcndrc;  dans  E  ce  mot  a  été 
corrigé  en  entendre. 
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debonairement  "  et  par  droit  ;  et  si  H  doit  garder  et  ^  garantir" 
ce  qu'il  tient  de  li  en  tele  manière  que  nus  ne  l'en  face  tort, 
et  en  ceste  manière  puet  li  sires  garder  sa  foi  vers  son 
homme  et  li  hons  vers  son  seigneur. 

1739.  Li  sires  ne  fist  pas  ce  qu'il  dut  a  son  homme  qui 
li  vout  demander  .nii.  roncis  qu'il  devoit  de  .iiii.  fiés  et 
l'en  fist  semondre  a  quinzaine  de  l'un**,  a  l'endemain  de  la 
quinzaine"  du  secont,  et  au  tiers  jours  de  la  quinzaine  du 
tiers,  et  au  quart  jour  de  la  quinzaine  du  quart  \  et  au  cin- 
quisme  jour  de  la  quinzaine  il  le  fesoit  semondre  a  res- 
pondre  a  tout  ce  qu'il  li  savroit  que  demander  ;  car  il  est 
aperle  chose  que  li  sires  ne  fesoit  teus  semonses  a  son 
homme  fors  pour  li  grever,  car  li  sires  puet  a  son  homme 
demander  en  une  seule  journée  ce  de  quoi  il  le  fesoit  se- 
mondre en  .V.  journées.  Or  veons  donques  que  li  homme 
doivent  fere  qui  sont  semont  en  tele  manière.  Il  doivent 
venir  a  la  première  journée  et  requerre  a  leur  seigneur  qu'il 
rapeaut  les  semonses  des  autres  journées^  et  li  demant '"  en 
celé  journée  tout  ce  qu'il  li  plera  ;  et  se  li  sires  ne  le  veut  '  fere, 
li  hons  l'en  doit^  requerre  droit.  Et  se  li  sires  li  vée  a  fere  droit, 
il  a''  bon  apel  vers  son  seigneur  de  defaute  de  droit  quant 
il  l'avra  requis  et  sommé  par  .m.  quinzaines  en  la  présence 
de  ses  pers,  et  se  ses  sires  l'en  fet  jugement  et  li  jugemens 
est  contre  l'homme,  li  hons  a  bon  apel  de  faus  jugement. 

1740.  Quiconques  veut  son  seigneur  apeler  de'  defaute 
de  droit,  il  doit  tout  avant  requerre  son  seigneur  qu'il  li  face 
droit  et  en  la  présence  de  ses  pers.  Et  se  li  sires  li  vée,  il 
a  bon  apel  de  defaute  de  droit™.  Et  s'il  apele  avant  qu'il  ait 


&)  E  F  mener  a  bon  errement  et  par.  —  b)  G  HJK  doit  aidier  a  garantir. 
—  c)  BEF  omettent  et  garantir.  —  d)  yi  ^  de  hui;  C  de  wit;  E  du  pre- 
mier; F  omet  de  l'un;  G  de  huy.  —  e)  F  omet  a  lend.  de  la  quinz.  —  f) 
E  et  du  secont  au  secont  jor  de  le  quinzaine  et  du  tiers  au  tiers  jor  de  le  quin- 
zaine et  du  quart  au  quart  jour  de  le  quinzaine.  —  g)  BEE'  jors.  —  h)  GHJK 
qu'il  rapelent  les  autres  journées  des  semonses  et  li  demandent.  —  i)  GIflK 
vueillent.  — j)  GHJK  hommes  en  doivent.  —  k)  GHJK  et  si  {H  J K  %e  iiz) 
leur  veent  a  fere,  il  y  a  b.  ap.  —  Y)  C  apel.  de  faus  jugement  ou  de  def.  — 
m)  HJK  omettent  et  en  la  présence  ...  defaute  de  droit. 

II.  2^ 
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son  seigneur  sommé  ^  en  ceste  manière,  il  est  renvoies  en  la 
court  de  son  seigneur  et  li  doit  amender  ce  qu'il  le  traist  en 
court  de  souverain  seur  si  vilain  cas  ;  et  est  Tamende  a  la  vo- 
lenté  du  seigneur  de  tout  ce  que  l'apeleres  tient  de  li  \ 

1741.  Tout  aussi,  se  uns  hons  de  poosté  veut  apeler  de 
defaute  de  droit,  il  doit  sommer  le  seigneur  de  qui  il  tient 
par  .ni.  quinzaines  si  comme  il  est  dit  devant^;  et  s'il  se 
haste  trop  ou  il  enchiet  de  son  apel,  il  est  renvoies  en  la 
court  de  celi  de  qui  il  apela*"  et  est  l'amende  a  la  volenté  du 
seigneur  de  ce  qui  est  tenu  de  li. 

1742.  Cil  qui  apele  de  defaute  de  droit  d'autre  que  de 
son  seigneur,  si  comme  se  je  plede  en  la  court  d'aucun  sei- 
gneur et  je  ne  sui  ne  hons  ne  ostes  ne  tenans  du  seigneur, 
si  le  doi  je  sommer  par  .m.  quinzaines  qu'il  me  face  droit 
en  la  présence  de  ses  hommes.  Et  se  je  ne  puis  avoir**  de  ses 
hommes,  je  le  doi  sommer  en  la  présence  d'autres  bonnes 
gens  qui  le  me  puissent  tesmoignier  ;  et  quant  je  l'avrai" 
sommé  en  ceste  manière,  s'il  ne  me  fet  droit  ou  il  me  vée  a 
fere  droit,  j'ai  bon  apel.  Et  se  je  me  haste  trop  ou  j'enchié  de 
mon  apel,  li  sires  en  qui  court  j'apelai  me  doit  contraindre  a 
amender  loi  a  celi  de  qui  j'apelai  et  est  l'amende,  se  je  sui  gen- 
tius  hons,  de  .lx.  Ib.,  et  se  je  sui  hons  de  poosté,  de  .lx.  s.  Et 
la  resons  pour  quoi  l'amende  n'est  pas  a  la  volenté  de  l'apelé, 
si  comme  de  ses  hommes  ou  de  ses  tenans,  si  est  tele  que 
chascuns  doit  plus  d'obeïssance  et  de  révérence  a  son  sei- 
gneur, ou  a  celi  de  qui  il  est  tenans,  qu'a  estranges  persones. 

1743.  Tuit  cil  qui  apelent  de  defaute  de  droit  et  sont 
convaincu  de  leur  apel  ne  sont  pas  quite  tant  seulement  de 
fere  l'amende  a  l'apelé,  ains  l'amendent  au  seigneur  en  qui 
court  il  apelerent.  Et  se  li  apcleres  est  gentius  hons, 
l'amende  est  de  .lx.  Ib.,  et  s'il  est  hons  de  poosté,  l'amende 

a)  HJK  s'il  l'apelé  avant  qu'il  l'ait  sommé.  —  b)  ^  dessus;  II.IK  comme 
dit  est.  —  c)  G  HJK  court  de  son  seigneur.  —  d)  (iJIJK  omettent  avoir.  — 
e)  A  quant  il  l'avra. 

1.  Cf.  ci -dessous,  §  1783-1785. 


CHAP.  LXI.  -  DES  APEAUS  ET  DES  RANIS.  3W 

est  de  .Lx.  s.  Et  par  ce  puet  on  veoir  qu'en  cel  cas^  il  i  a 
deus  amendes  en  un  mesfet,  et  aussi  a  il  en  moût  d'autres  cas. 

1744.  Il  ne  convient  pas  que  cil  qui  apele  de  faus  juge- 
ment mete  délai  en  son  apel;  ains  doit  apeler  si  tost  comme 
li  jugemens  est  prononciés,  car  s'il  n'apele  tantost,  il  con- 
vient que  li  jugemens  soit  tenus  pour  bons  queus  qu'il  soit, 
ou  bons  ou  mauves**. 

1745.  Se  cil  qui  est  apelés  de  defaute  de  droit  ou  de 
faus  jugement  esf^  convaincus  en  l'apel  et  atains,  il  pert  le 
jugier**  et  la  justice  de  sa"  terre  et  si  l'amende  de  .lx.  Ib.  Et 
se  li  apeaus  est  de  cas  de  crime  et  il  en  est  atains,  il  pert  le 
cors  et  quanqu'il  a,  si  comme  j'ai  dit'  alieurs. 

1746.  Nous  avons  dit  dessus  pluseurs  cas  de  crime  des 
queus  l'en  puet  apeler,  et  encore  parlerons  nous  de  deus  cas 
liquel  se  pueent  prouver  par  apel.  Li  premiers  cas  si  est 
quant  aucuns  enfraint  trives  ou  brise  asseurement  et  li 
mesfès  ne  peut  estre  sens  notoirement  ;  li  soupeçoneus  du 
fet  pueent  estre  apelé,  car  c'est  cas  de  crime  et  grans  traï- 
sons  que  de  mesfere  a  celi  qui  est  asseur  pour  ce  qu'il  se 
sent  en  trive  ou  en  asseurement.  Li  secons  cas  si  est  d'apeler" 
de  fere  fere,  si  comme  quant  cil  qui  apele  ne  met  sus  a  celi 
qu'il  apele  ''  qu'il  '  fust  presens  a  fere  le  fet,  mes  il  le  fist 
fere  par  louier,  ou  pour"  pramesse,  ou  par  prière,  ou  par 
commandement,  et  de  ceste  manière  d'apel  vi  je  apeler  en  la 
manière  qui  ensiut. 

1747.  Pierres  proposa  contre  Jehan  que  li  dis  Jehans 
par  son  tret  et  par  son  pourchas  li  avoit  fet  murtrir  un  sien 
oncle  et  ne  disoit  pas  en  son  claim  que  li  dis  Jehans  i  eust 
esté  en  se  persone  ;  mes  disoit  qu'il  l'avoit  fet  fere  et  qu'il 
l'avoit  pourchacié  a  fere  ;  et  pour  conforter  son  claim  il  i 
metoit  cause,  car  il  disoit^  que  cis  Jehans  l'avoit  menacié 

a)  HJK  omettent  qu'en  cel  cas.  —  b)  HJK  omettent  ou  bons  ou  mauves. 
—  c)  HJK  jugement  et  est.  —  A)  A  le  jugement.  —  e)  B E F  et  la  con- 
noissance  de  la  terre.  —  0  ^  dit  devant  alieurs.  —  g)  BEF  cas  d'apeler  [BE 
cstjde  f.  f.  —  h)  ^  omet  a  celi  qu'il  apele;  EF  omettent  ne  met  ...  qu'il 
apele;  G  qu'il  ha  apele.  —  i)  ^  ne  dit  mie  que  chiens  fust.  —  j)BEF omet- 
tent car  il  disoit. 
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que  damages  H  avenroit  de  son  cors.  A  ce  respondi  Jehans 
qu'il  n'estoit  pas  tenus  a  respondre  pour  ce  qu'il  ne  metoit 
pas  en  son  claim  qu'il  eust  esté  en  sa  persone  au  fet,  et 
apeaus  de  fere  fere  n'est  pas  a  recevoir  si  comme  il  disoit  ; 
et  se  drois  disoit  qu'il  i  fust,  il  s'ofTroit  a  défendre.  Et  seur 
ce  se  mistrent  en  droit.  A  cel  jugement  eut  grant  débat  et 
vouloient  dire  li  aucun  qu'il  n'i  avoit  nus  gages  ;  mes  toutes 
voies  la  fins  fu  tele  qu'il  i  estoient,  car  assés  fet  qui  fet  fere 
et  aussi  grant  peine  en  doit  on  porter  de  fere  fere  vilain 
cas  comme  se  l'en  le  fesoit. 

1748.  Il  est  mestiers  a  celui  qui  veut  apeler  autrui  ou 
pluseurs  persones  d'aucun  vilain  cas  de  crime  qu'il  se  gart 
comment  il  apelera  ;  car  s'il  en  veut  apeler  .11.  ou  .111.  ou 
plus,  et  il  les  veut  tous  mètre  en  gages,  il  doit  apeler  l'un 
tant  seulement  en  sa  persone  et  doit  avoir  présentement  de 
ses  amis  pour  apeler  les  autres,  si  que  chascuns  en  apeaut 
un  ;  car  s'il  les  apeloit  tous  en  sa  persone  et  il  s'offroicnt 
tuit  a  défendre,  il  convenroit  qu'il  se  combatist  tous  seus  a 
tous  ceus  qu'il  avroit  apelés,  et  de  cel  cas  veismes  nous  ce 
qui  ensuit  en  la  court  le  roi. 

1749.  Uns"  chevaliers  apela  .m.  autres  chevaliers  d'une 
occision  fête  en''  traïson  et  mauvesement:  s'il  le  connois- 
soient,  requeroit  que  l'en  en  feist' comme  de  teus*",  et  s'il  le 
nioient,  il  l'ofFroit  a  prouver  par  li  et  par  autres  par  gages 
de  bataille.  A  ce  respondirent  li  .111.  qu'il  nioient  bien  le  fet 
et  s'offroient  a  défendre  contre  celi  qui  présentement  les 
avoit  apelés;  mes  a  ce  qu'il  disoit  qu'il  le  prouveroit''  par 
autres  aveques  li  et  cil  n'estoient  dénommé  en  l'apel,  il  ne 
vouloient  pas  qu'il  peust  prendre  es  gages  autre  aide  que 
soi,  ains  requeroient  qu'il,  —  si  comme  il  estoit  seus  en 
l'apel  fesant  et  les  avoit  apelés  tous  trois  en  un  meisme  cas 
vilain  du  quel  il  s'estoient  offert  a  défendre,  —  qu'il  se 
combatist  tout  seus  as  trois  sans  aide  d'autrui.  Et  seur  ce 
se  mistrent  en  droit. 

a)  C  Verilés  fu  que  uns  chev.  —  b)  A  li E  F  foie  et  en.  —  c)  EF  teus 
liomicicles  et.  —  d)  A  omet  qu'il  le  prouveroit. 
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1750.  Il  fu  jugié  que  H  chevaliers  qui  apeloit  se  comba- 
troit  tous  seus  contre  les  trois,  car  nus  ne  puet  apeler  pour 
persone  qui  n'est  pas  présente.  Et  fu  li  jours  de  la  bataille 
assenés,  et  en  dedens  le  jour  li  uns  des  trois  mourut,  et  li 
dui  autre  vinrent  en  court  armé  et  cil  qui  apelés  les  avoiten- 
sement  ;  et  après  tous  les  seremens  et  qu'il  ni  avoit  fors  que 
d'aler  ensemble,  la  pes  fu  fête.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  quant  l'en  veut  acuser  et  mètre  en  gages  pluseurs  per- 
sones  de  cas  de  crime  que  l'en  apeaut  chascuns  le  sien  pré- 
sent pour  le  péril  dessus  dit. 

1751.  S'il  avenoit  qu'aucuns  eust  apelé  aucune  persone 
pour  vilain  cas  et,  es  gages  pendans,  li  uns  du  lignage  a 
l'apeleur  ou  pluseur  apeloient  autres  "  de  ce  meisme  cas,  li 
gage  feroient  a  recevoir  "*,  car  pluseurs  persones  pueent  estre 
coupables  d'un  vilain  fet  :  si  doit  bien  drois  et  coustume 
soufrir  que  venjancc  soit  pourchaciee  contre  tous  les  cou- 
pables. Mes  autrement  seroit  se  li  derrain  apeleur  atendoient 
tant  a  apeler  que  li  premiers  apeaus  fust  mis  a  fin  ou  par  ba- 
taille ou  par  pes,  car  adonques  ne  seroient  pas  li  derrain 
gage'^  a  recevoir.  Et  s'il  estoit  autrement,  donques  pour- 
roient  li  gage  d'un  cas  tous  jours  durer  et  tele  chose  ne  se- 
roit pas  resons. 

1752.  En  apeler'  de  faus  jugement  en  la  court  ou  li 
homme  fievé  sont  jugeeur,  il  i  a  certaine  voie  de  sagement 
apeler,  car  en  tele  manière  pourroit  on  apeler  qu'il  se  con- 
venroit  combatre  tous  seus  a  tous  les  hommes  qui  avroient 
fet  le  jugement,  et  en  tele  manière  que  l'en  se  combatroit  a 
deus  ou  a  trois  et  non  pas  a  tous  les  hommes".  Et  qui  sage- 
ment apele,  iP  ne  convient  qu'il  se  combate  fors  qu'a  un 
tant  seulement  ;  et  en  tele  manière  puet  il  apeler  que  li 
apeaus  ne  vaut  riens  et  qu'il  convient  que  cil  qui  apele 
amende  la  vilenie  qu'il  a  dite^  as  hommes  et  au*"  jugement'; 

a)  A  autres  cas  de  ce.  —  b)  ^  omet  li  gage  ...  recevoir.  —  c)  GHJK 
omettent  gage.  —  d)  GHJK  Son  apele.  —  e)  HJK  omettent  les  hommes. 
—  f)  ^  trois  et  non  pas  a  lliomme  qui  appelé  sagement  car  il  ne  conv.  — 
g)  HJK  convient  que  cil  qui  a  ditte  la  vilenie  lamendc  as  h.  —  h)  G  et  en 
jug.  —  i)  HJK  omettent  et  au  jugement. 
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et   de   toutes  ces  manières    d'apeaus    poués   vous    veoir  ci 
après. 

1753.  Quant  aucuns  apele  de  faus  jugement  et  il  atent 
tant  que  li  jugemens  est  prononciés  et  que  tuit  li  homme 
se  sont  acordé  au  jugement,  et  li  apeleres  dit  après  :  «  Cis" 
jugemens  est  faus  et  mauves  et''  pour  tel  le  ferai  "^  en  la  court 
de  ceens  **  ou  [en  autre]®  la  ou  ^  drois  me^  menra  »,  en  tele 
manière  d'apel  il  convenroit  qu'il  se  combatist  tous  seus  en- 
contre tous  les  hommes,  se  tuit  li  homme  ofl'roient  a  fere  le 
jugement  pour  bon. 

1754.  S'il  avenoit  que  cil  qui  vourroit  apeler  de  faus  ju- 
gement se  hastoit  si  d'apeler  qu'il  ne  se  fussent  encore 
acordé  au  jugement  fors  .ii.  ou  .m.  ou  plus,  et  non  pas  tuit 
li  homme'',  et  il  apeloit  en  la  manière  qu'il  est  dit  dessus', 
il  convenroit  qu'il  se  combatist^  a  tous  ceus  qui  seroient 
acordé  au  jugement  et  non  pas  a  ceus  qui**  n'avroient  pas 
encore  dit  leur  acort  '  du  jugement. 

1755.  Qui  sagement  donques  veut  apeler  et  poursivir 
son  apel  si  qu'il  ne  se  conviegne  pas  combatre  fors  a  un,  il 
doit  dire,  quant  il  voit  les  jugeeurs  apareilliés  de  jugier, 
avant  qu'il  dient  riens,  en  tele  manière  au  seigneur  qui  tient 
le  court  :  «  Sire,  j'ai  ceens  un  jugement  a  avoir  a  la  journée 
d'ui.  Si  vous  requier  que  vous  le  faciès  prononcier  a  l'un 
des  hommes  et  que,  tel  jugement  comme  il  prononcera,  que 
vous  demandés  qui  l'ensuit  a  chascun  a  par  soi  et  par  loisir, 
si  que  je  puisse  veoir,  se  li  jugemens  est  contre  moi  et  j'en 
vueil  apeler,  liqueus  ensuira  dujugement.  »  Et  la  cours"  li 
doit  fere"  ceste  requeste.  Et  adonques,  quant  li  jugemens 
est  prononciés  par  l'un  des  hommes  et  li  secons  l'ensuit, 
il  ne  doit  plus  atendre  a  fere  son  apel,  ainçois  doit  apeler 

a)  G HJK après  que  li  jug.  —  b)  G  et  que  pour.  —  c)  GHJ K  fera.  —  d) 
HGIIJK  court  de  ceus.  —  e)  en  aulro  manque  dans  tous  les  mss.  ,•  com- 
parez la  même  formule  ^  1755,  p.  .'391.  —  f)  G  HJK  omettent  la  ou.  — 
g)  G  HJK  le.  —  h)  G  plus  des  hommes  et  non  pas  tous;  HJK  omettent  li 
homme.  —  i)  II J K  manière  de  dessus.  —  j)  ^  omet  se  combatist.  —  k) 
HEF  omettent  seroient  acord6  ...  ceus  qui.  —  1)  A  omet  acort.  —  m)  G 
Et  l<jrs  li  doit.  —  n)  JK  oltroicr. 
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celui  qui  ensuit  et  dire  en  ceste  manière  a  la  justice  :  «  Sire, 
je  di  que  cis  jugemens  qui  est  prononciés  contre  moi  et  au 
quel  Pierres  s'est  acordés  est  faus  et  mauves  et  desloiaus  ; 
et  tel  le  ferai  contre  le  dit  Pierre  qui  s'est  acordés  au  juge- 
ment, par  moi  ou  par  mon  homme  qui  fere  le  puist"  et  doie 
pour  moi,  comme  cil  qui  a  essoine,  lequel  je  mousterrai 
bien  en  lieu  convenable  en  la  court  de  ceens  ou  en  autre  la 
ou  drois  me  menra  par  reson  de  cest  apel.  »  Et  quant  il  a 
ainsi  dit,  cil  qui  est  apelés  doit  dire  que  li  jugemens  est 
bons  et  loiaus  et  offrir  loi  a  fere  par  li  ou  par  autre  qui  fere 
le  puist  et  doie  pour  son  essoine  en  la  court  de  ceens  ou**  [en 
autre]*^  la  ou  drois  le  menra;  et  doit  requerre  qu'il  soit  de- 
mandé a  tous  les  hommes  s'il  s'acordent  au  jugement  pour 
ce  que  sa  défense  est  plus  bêle  quant  il  s'i  sont  tuit  acordé. 
Et  adonques  li  juges  doit  recevoir  les  gages  et  prendre  bonne 
seurté  de  celi  qui  a  apelé  de  poursuir  son  apel  ;  mes  a  celi 
qui  defent  le  jugement  ne  convient  point  de  seurté  fere  par  la 
reson  de  ce  qu'il  est  bons  et  que,  s'il  ne  fesoit  le  jugement 
a  bon,  il  perdroit  le  jugier  et  si  cherroit  en  l'amende  de 
.Lx.  Ib.  au  seigneur.  Et  aussi  se  cil  qui  apele  ne  prueve  le 
jugement  a  mauves,  il  l'amende  de  .lx.  Ib.  au  seigneur  et  a 
celi  de  qui  il  apela  de  .lx.  Ib.  ;  et  s'il  apela  de  pluseurs  des 
hommes,  il  l'amende  a  chascun  en  par  soi  et  est  l'amende 
de  chascun*'  de  .lx.  Ib.,  et  pour  ce  est  il  resons  qu'il  face 
bonne  seurté  au  juge  de  poursuir  son  apel. 

1756.  Quant  gage  sont  receu,  soit  pour  cas  de  crime  ou 
pour  faus  jugement,  les  parties  ne  pueent  fere  pes  sans 
l'acort  du  seigneur. 

1757.  Se  aucuns  apele  d'hommes  qui  doivent^  jugier  en 
la  court  d'aucun  des  hommes  le  conte,  li  gage  ne  se  doivent 
mouvoir  de  celé  meisme  court,  et  li  sires  doit  requerre  au 
conte  qu'il  li  preste  de  ses  pers  pour  aidier  sa  court  a  main- 
tenir, et  li  cuens  doit  bien  fere  a  son  homme  ceste  requeste. 


a)  ABCEFHJK  puet  ou  pot.  —  h)  C  omet  ou.  —  c)  Tous  les  inss.  omet- 
tent en  autre.  —  d)  AGHJK omettent  de  chascun.  — c)  A  doivent;  C  doie. 
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1758.  Quant  aucuns  apele  de  faus  jugement  pour  plet 
qu'il  a  de  mueble,  de  chatel  ou  d'eritage,  et  li  sires  voit 
que  li  cas  dont  li  jugemens  est  fes  est  moût  de  fois  avenus 
et  que  la  coustume  est  toute  tele  "  et  bien  aprouvee  en  la 
conteé,  par  laquele  coustume  ^  il  est  clere  chose  que  li  juge- 
mens est  bons,  il  ne  doit  pas  les  gages  soufrir,  ainçois  doit 
fere  amender  a  celi  qui  apela  la  vilenie  qu'il  a  dite  en  court, 

—  mes  celé  amende  n'est  que  de  .x.  s.,  —  car  il  ne  loit  pas 
a  apeler  en  plet  de  mueble  ou  de  chatel  ou  d'eritage  quant 
coustume  est  bien  aprouvee^  pour  le  jugement.  Et  se  li  sires 
suefre  les  gages  et  li  homme  s'i  metenf,  si  les  puet  et  doit 
li  cuens  fere  oster  par  la  reson  de  ce  qu'il  doit  les  cous- 
tumes  garder  et  fere  tenir''  entre  les  sougiès.  Car  se  aucuns 
apeloit  de  jugement  qui  aparroit"  a  estre  bons  par  clere 
coustume,  perius  seroit,  se  li  gage  cstoient  soufert,  que  la 
coustume  ne  fust  corrompue,  si  comme  se  li  apeleres  vuin- 
quoit  la  bataille,  et  pour  ce  ne  doit  l'en  pas  teus  gages  soufrir. 

1759.  Quant  aucuns  apele  nicement^,  si  comme  s'il  dit: 
«  Cis  jugemens  est  faus  et  mauves  »,  et  il  ne  l'offre  pas  a 
fere  pour  tel,  li  apeaus  ne  vaut  riens,  ainçois  doit  amender 
la  vilenie  qu'il  a  dite  en  court  et  est  l'amende  de  .x.  s.  au 
seigneur  pour  vilenie  dite,  s'il  est  gentius  bons,  et  s'il  est 
bons  ^  de  poosté,  .v.  s.*".  Mes  se  uns  bons  est'  coustumiers 
de  parler  vilainement  et  iP  encheoit ''  en  cel  cas  par  devant 
nous,  il  ne  s'en  iroit  pas  sans  peine  de  prison,  car  il  en  est 
assés  de  teus  qui  pour  si  petite  partie  d'argent  ne  leroient 
pas  a  dire  vilenie  en  court,  et  pour  ce  i  est  peine  de  prison 
bien  emploiee. 

1760.  Voirs  est  qu'uns  bons  tant  seulement  ne  puet  pas 
fere  un  jugement  nule  part  en  la  conteé  de  Clermont,  mes 
diii  homme  le  font  bien,  et  pour  ce  soufist  li  apeaus  du  se- 

a)  BEFGIIJK  c\crc.  —  b)  HJK  omettent  couslumc.  —  c)  GHJK  hommo 
se  mesfont.  —  d)  G  entretenir;  JK  faire  garder  et  tenir.  —  vî)  A  apartenroit. 

—  f)  ^  vilement.  —  g)  IIJK  omettent  s'il  est  hons.  —  h)  ^  poosté  l'amende 
est  de  .V.  s.  ;  JK  .v.  s.  do  poosté.  —  i)  Ji E F  omettent  est  ;  G  mes  s'il  est. 
lions  consl.  —  j)  AliCEF  omettent  et  il.  —  k)  C  mauv.  on  chaoir  ;  F  omet 
encheoit. 
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cont,  si  tost  comme  il  s'ensuit  du  jugement.  Donques  s'il 
avient  d'aucun  "  des  hommes  delà  conteé ''  qu'il  *^  vueille  fere 
jugement  tous  sens,  cil  contre  qui  tel  manière  de  jugement 
est  fes  doit  dire  :  «  Sire,  je  ne  tieng  pas  a  jugement  ce  que 
vous  avés  dit,  quant  je  ne  voi  nului  qui  vous  ensive  qui  puist 
ne  ne  doie  jugier  en  ceste  court,  et  vous  requier  que  vous 
me  faciès  droit  par  hommes.  »  Et  se  li  sires  ne  l'en  veut 
autre  chose  fere'',  il  le  doit  sommer  soufisaument  par  .m. 
quinzaines  en  la  présence  de  bonnes  gens  ;  et  se  li  sires 
ne  l'en  veut  plus  fere  ou  il  dit  qu'il  n'en  fera  plus  et  veut 
mètre  son  °  jugement  a  execucion,  cil  qui  l'avra  sommé  sou- 
fisaument en  la  manière  dessus  dite  avra  bon  apel  de  de- 
faute  de  droit  par  devant  le  conte. 

1761.  Li  apel  qui  sont  fet  par  defaute  de  droit  ne  sont 
pas  ne  ne  doivent  estre  démené  par  gages  de  bataille,  mes 
par  moustrer  resons  par  quoi  la  defaute  de  droit  est  clere, 
et  ces  resons  convient  il  avérer  par  tesmoins  loiaus,  s'eles 
sont  niées  de  celi  qui  est  apelés  de  defaute  de  droit.  Mes 
quant  li  tesmoing  vienent  pour  tesmoignier  en  tel  cas,  de 
quel  que  partie  qu'il  viegnent,  ou  pour  apeleur  ou  pour  celi 
qui  est  apelés,  cil  contre  qui  il  vuelent  tesmoignier  puet,  s'il 
li  plest,  lever  le  secont  tesmoing  et  lui  mètre  sus  qu'il  est  faus 
et  parjures,  et  ainsi  pueent  bien  nestre  gage  de  l'apel  qui  est 
fes  seur  defaute  de  droit,  si  comme  nous  avons  dit  dessus  que 
([ul  veut  apeler  de  faus  jugement  il  doit  apeler'  le  premier 
qui  ensuit'''  après  le  premier  homme  qui  rent  jugement'". 
Tout  ainsi,  qui  veut  fausser  tesmoignage  il  doit  lessier  pas- 
ser le  premier  tesmoing  et  lever  le  secont,  car  par  un  tes- 
moing n'est  pas  la  querele  perdue  ne  gaaignie,  mes  par 
.i(.  le  seroit  ele,  si  que,  s'il  lessoit  passer  les  .11.  tes- 
moins et  il  apeloit  le  tiers  ou  le  quart,   l'apeaus  ne  vauroit 


a)  EF  avient  que  aucuns;  HJK  av.  se  auc.  —  h)  G  hommes  le  conte.  — 
c)  ABEFGHJK  omettent  qu'il.  —  à)  A  omet  fere.  —  é)  B  sans;  E  sen, 
mais  on  voit  encore  la  trace  d'un  z  final  f;ratté :  F  sen.  —  f)  A  omet  de 
laus  ...  apeler.  —  ^  G  apel.  le  second  qui  vient  après.  —  li)  IIJK  omettent 
après  le  ...  jugement. 
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riens  se  li  dui  premier  tesmoing  avoient  tesmoignié  cle- 
rement  contre  li,  car  autant  valent  dui  bon  tcsnioing  pour 
une  querele  gaaignier  comme  feroient  vint. 

1762.  Bien  se  gart  qui  veut  apeler  tesmoignage  comme 
faus  et  parjure  qu'il  ne  le  lesse  pas  jurer  tout  outre  ains 
Tapel,  car  se  li  seremens  estoit  fes  il  n'i  avroit  point  d'apel, 
ains  convenroit  qu'il  fust  creus  de  ce  qu'il  diroit  en  la  que- 
rele par  son  serement.  Donques  qui  veut  apeler  aucun  pour 
faus  tesmoignage,  il  doit  dire  au  juge  :  «  Sire,  tele  partie  a 
amené  tesmoins  contre  moi.  Je  vous  requier  que  je  voie  jurer 
en  par  soi  chascun,  si  que  je  sache  qui  vourra  tesmoignier 
et  que  je  puisse  dire  contre  aus  ou  contre  l'un  d'aus.  »  Et 
ceste  requeste  li  doit  li  sires  fere  ;  et  quant  li  premiers  a  juré, 
il  doit  dire  son  tesmoignage  devant  tous,  en  cas  ou  l'en  puet 
lever  tesmoing,  car  l'en  ne  puet  pas  lever  tesmoignages  en 
tous  cas  si  comme  vous  pourrés"  veoir  ou  chapitre  des 
prueves  \  Et  quant  li  premiers  tesmoins  a  juré  et  dit  son 
tesmoignage,  se  li  tesmoignages  est  contre  celi '^  qui  veut 
apeler,  il  doit  dire:  «  Qui  est  cil  qui  veut  jurer  »,  et  liensuir 
par  son  serement.  Et  si  tost  comme  li  secons  s'agenouille  et 
tent  la  main  as  sains  pour  jurer '^j  cil  qui  veut  apeler  doit 
dire  au  juge  :  «  Sire,  cis  tesmoins  que  je  voi  apareillié  et 
prest  de  tesmoignier  contre  moi,  je  le  lieve  de  son  tesmoi- 
gnage comme  faus  et  comme  parjure  ;  et  s'il  connoist  qu'il 
soit  teus,  je  vous  requier  que  vous  en  faciès  comme  de  tel  et 
qu'il  soit  déboutés  de  son  tesmoignage.  »  Et  s'il  s'ofiVe  a 
défendre,  li  gage  doivent  estre  reccu  et  démené  selonc  ce 
qu'il  est  dit  ou  chapitre  des  presentacions'. 

1763.  Quant  gage  sont  donné  et  receu  du  juge,  la  que- 
rele de  quoi  li  gage  sont  doit  demourer  en  Testât  qu'ele  est 
ou    point  que    li   gage    sont   donné,   se    li    gage    sont  pour 

a)  C  nous  porrlons  vcoir;  IIJ K  vous  poués  v.  —  b)  A  contre  li  celi.  — 
c)  A  omet  jurer. 

i.  Gh.  XXXIX. 

2.  Ch.  Lxiv. 
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mueble  ou  pour  eritage.  Et  pour  quoi  li  gage  soient,  bonne 
seurtés  doit  estre  prise  des  gages  maintenir  cors  pour  cors, 
et  qui  ne  puet  ou  ne  veut  seurté  fere,  il  doit  estre  retenus  en 
prison  dusques  a  fin  de  querele. 

1764.  S'il  avient  que  cis  qui  est  levés  pour  faus  tesmoi- 
gnage  est  vaincus,  —  ou  ses  avoués,  s'il  a  avoué,  —  se  la 
bataille  est  pour  niuebles  ou  pour  eritages,  il  doit  avoir  le 
poing  coupé,  cil  qui  se  combat.  Se  li  avoués"  se  combat  et 
il  est  vaincus  '',  cil  "^  qui  fu  levés  pour  faus  tesraoins  est  atains 
de  faus  tesmoignage,  et  demeure  en  la  merci  du  seigneur 
de  prendre  amende  a  sa  volenté.  Et  se  li  cas  pour  quoi  il  fu 
levés  fust  de  crime,  il  perdroit  le  cors  avec  ;  et  toutes  auteles 
pertes  comme  nous  avons  dit  de  celi  qui  est  apelés  doit  cil 
recevoir  qui  apele,  s'il  ne  prueve  s'entencion, 

1765.  Se  li  tesmoins  d'aucun  est  prouvés  a  mauves  par 
gages  si  qu'il  est  déboutés  de  son  tesmoignage,  cil  qui  l'a 
tret  a  tesmoing  ne  puetjamès  autre  tesmoing  atrere  en  cel 
cas,  ains  a  failli  de  prueve,  et  ceste  perte  doit  il  recevoir 
pour  ce  qu'il  amena  faus  tesmoing,  aveques  ce  que  s'amende 
est  a  volenté  de  seigneur. 

1766.  Nus  n'est  tenus  a  tesmoignier  pour  autrui  en  cas 
ou  il  puet  avoir  apel,  ne  n'en  doit  estre  contrains  par  nule 
justice,  s'il  ne  li  plest  ;  et  s'il  li  plcst  a  porter  tesmoignage, 
si  doit  il  avoir  bonne  seurté,  s'il  la  requiert,  de  celi  qui  l'a 
tret  en  tesmoignage,  qu'il  le  deliverra  de  tous  les  cous  et 
de  tous  les  damages  qu'il  avra  ou  pourra  avoir  par  la  reson 
de  son  tesmoignage.  Et  par  ceste  seurté,  s'il  est  apelés,  tuit 
li  coust  et  li  damage  de  l'apel  sont  a  celi  qui  l'a  tret  en  tes- 
moignage, et  convient  qu'il  face  son  tesmoing  bon.  Et  s'il 
ne  se  vouloit  trere  avant  pour  fere  loi  bon,  si  loit  il  a  celi 
qui  est  apelés  qu'il  se  défende  au  coust  de  celi  qui  l'a  tret 
par  la  seurté  dessus  dite.  Mes  s'il  tesmoignoit  sans  avoir 
seurté  ne  convenance  de  celi  qui  l'a  tret  de  ravoir  cous  et 


a)  C  se  il  a  avoue  qui  pour  lui  se  c.  ;   G  li  autre.  —  b)  IfJK  omettent  cil 
qui  se  ...  vaincus.  —  c)  fIJK  Et  cil.  , 
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damages,  et  cil  qui  l'a  tret  si  sa  treoit  arriéres  comme  cil 
qui  ameroit  mieus  a  perdre  la  querele  qu'entrer  en  gages  et 
fere  son  tesmoing  pour  bon,  li  tesmoins  pourroit  bien  rece- 
voir perte  et  damage,  car  il  convenroit  qu'il  se  feist  loiaus 
tesmoins  ou  qu'il  demourast  par  devers  le  seigneur  comme 
mauves,  et  si  ne  ravroit  pas  ses  cous  ne  ses  damages  de  celi 
qui  l'a  tret^  ;  et  pour  ce  se  doit  bien  chascuns  garder  com- 
ment il  entre  en  tesmoignage  en  cas  ou  gage  pueent  cheoir''. 

1767.  Se  l'en  déboute  aucun  des  tesmoins  de  celi  qui  a 
a  prouver  par  autres  voies  d'acusacions  que  par  gages,  cil 
qui  par  bonne  cause  en  sont''  débouté  sont''  hors  du  tesmoi- 
gnage®. Mes  ^  pour  ce  ne  demeure  pas*''  que  cil  qui  les  a 
très  ne  puist  avoir  autres,  mes  qu'il  n'ait  renoncié  as  tes- 
moins et  que  li  tans  ne  soit  passés  qu'il  dut  ses  prueves  ame- 
ner ;  et  des  resons  comment  on  puet  ''  debatre  '  tesmoins  par 
autres  voies  que  par  gages  poués  vous  veoir  ou  chapitre  des 
prueves  \ 

1768.  Chascuns,  vueille  ou  ne  vueille,  doit  estre  contrains 
par  son  juge,  se  li  juges  en  est  requis,  de  porter  tesmoi- 
gnage au  cas  ou  il  n'a  point  de  péril  de  gages,  si  que  par 
les  vérités  seues  les  quereles  prengnent  fin  et  que  chascuns 
puist  avoir  son  droit.  Mes  en  cas  ou  il  puet  avoir  gages  ne 
tesmoigne  il  pas  qui  ne  veut  si  comme  il  est  dit  dessus^, 
et  pour  ce  est  il  bon  que  cil  qui  veut  porter  tesmoignage 
pour  autrui  sache  en  quel  cas  l'en  puet  apeler  et  es  queus 
non,  si  qu'il  se  puist  défendre  des  gages  se  l'en  le  veut 
apeler,  et  les  cas  es  queus  il  n'a  nus  gages  poués  vous  veoir 
ou  chapitre  qui  parole  des  défenses  a  l'apelé*. 

1769.  Cil  qui  est  pris  pour  cas  de  crime,  qu'on  cuide 

a)  HJK  omettent  de  celui ...  trct.  —  h)  A  G  esclieoir.  —  c)  JK  en  est  deb. 

—  d)  ^  omet  sont.  —  c)  B E F  en  sont  hors  déboute  de  [E  tes]  Icsm.  {E 
tcsmoignages).  —  f)   G  omet  Mes;  IIJK  omettent  sont  hors  du  tcsm.  Mes. 

—  g)  G  H  ne  demeure  pas  pour  ce;  JK  ne  forclost  pour  ce.  —  h)  B  omet 
tesmoins  et  que  ...  on  puet.  —  i)  BC EF  Aehonicr.  —  j)  HJK  omettent  si 
comme  ...  dessus. 

1.  Ch.   XXXIX. 

2.  Ch.   Lxni. 
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soupeçoneus,  et  mis  en  jugement  a  savoir  mon  s'il  a  mort  de- 
servie  du  cas  pour  quoi  on  le  tient,  s'il  est  condamnés  par 
jugement,  il  ne  puet  de  tel  jugement  rapeler,  car  il  est  peu 
ou"  nus  que,  s'il  estoient  jugié  a  mort,  qu'il  ne  queissent 
l'apel  pour  leur  vie  sauver  et  alongier,  ou  pour  venir  a  pes 
de  leur  mesfet,  et  s'il  estoit  ainsi  moût  de  vilains  fes  seroient 
mauvesement  vengié  ^. 

1770.  Que  ce  soit  voirs  qu'escuiers  puet  avoir,  quant  11 
se  combat,  chapel  de  fer  a  visière  et  les  autres  armes  que 
nous  avons  dites,  il  apert  par  la  bataille  qui  fu  ou  tans  que 
nous  fesions  cest  livre,  de  mon  seigneur  Renaut  de  Beaurein 
et  de  Gilof'  de  la  Houssoie  au  bois  de  Vincennes,  que  li 
chevaliers  debati  que  li  escuiers  n'eust  pas  tel  chapel,  ne 
glaive,  ne  escu  ;  car  il  disoit  qu'a  escuier  qui  se  combatoit  a 
chevalier  n'apartenoit  pas  teus  armes,  especiaument  quant 
li  escuiers  av<iit  let  l'apel.  Et  li  escuiers  disoit  encontre 
que  si  fesoit  et,  comme  li  chevaliers  eust  heaume  ou  quel 
il  eut  tout  plein  de  broches  par  derrières,  il  requeroit  que 
teus  heaumes  li  fust  ostés  ;  et  disoit  encore  qu'il  s'csloit 
présentés  a  l'eure  de  miedi  par  quoi  il  vouloit  avoir  son 
apel  fourni,  et  mes  sires  Renaus  disoit  encontre  qu'il  s'es- 
toit  présentés  dedens  l'eure  et  bien  a  tans  et  disoit  que 
bien  li  loisoit  avoir  tel  heaume.  Et  puis  s'apuierent  a  droit 
seur  ce  que  chascune  partie  avoit  proposé. 

1771.  Il  fu  jugié  que  li  chevaliers  pouoit  avoir  heaume  a 
broches,  et  qu'il  s'estoit  présentés  avant  que  miedis  fust 
passés  par  quoi  il  s'estoit  venus  a  tans,  et  que  li  escuiers  se 
combatroit  en  teus  armes  comme  il  avoit  aportees.  Et  en 
tel  manière  se  combatirent  bien  l'erreure''  d'une  lieue'  a  un 
homme  a  pié,  tant  qu'il  plut  au  roi  que  pes  fu  fête.  Et  par  tel 

a)  G  H  JK  omettent  peu  ou.  —  b)  GHJK  jugié.  —  c)  AJK  Gilet;  G 
Guillot.  —  d)  C  l'esrure  ;  F  l'espasse  ;  GHJK  l'eure. 

1.  Le  combat  judiciaire  pouvait  durer  jusqu'au  coucher  du  soleil  si  le  dé- 
fendeur n'était  pas  réduit  à  merci  auparavant  :  Et  se  cil  qui  est  querelés  — 
Se  peult  jusqu'à  la  nuit  delTendre  —  Qu'on  puisse  les  estoilles  prendre  —  Eu 
ciel  apparentes,  savoir  —  Il  doit  du  camp  victoire  avoir  (^Coutume  de  Nor- 
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jugement  puet  l'en  veoir  que  les  choses  que  nous  avons  dites 
dessus  des  armes  a  Tescuier  sont  vraies  et  que  l'en  pourroit 
bien  perdre  par  defaute  qui  dedens  l'eure  de  miedi  ne  se 
presenteroit. 

1772.  Nous  avons  veu  apel  de  foi  mentie,  de  tele  foi 
comme  a  homage  "  apartient,  en  tel  manière  que  li  apeleres 
mist  sus  a  son  homme  que  foi  li  devoit  par  la  reson  de  l'ho- 
mage  et  après  ses  compères  estoît  devenus,  et  après  sa  terre 
et  sa  famé  li  avoit  baillie  a  garder,  et  il,  comme  traitres,  li 
avoit  sa  famé  fortrete  et  avoit  jeu  aveques  li  conme  traitres, 
et  l'offroit  a  prouver  par  gages  de  bataille  s'il  li  estoit  nié. 
Et  li  apelés  disoit  encontre  que  pour  teles  paroles  n'estoit  il 
pas  tenus  a  entrer  en  gages  car  il  ne  li  metoit  sus  larrecin, 
ne  roberie,  ne  murtre,  ne  ce  n'estoit  pas  cas  ou  traïsons 
peust  estre  notée,  et  bien  s'ofFroit  a  défendre  se  l'en  regar- 
doitque  gages  i  eust.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  se  gage 
i  estoient''  ou  non*^. 

1773.  Il  fu  jugié  que  li  gage  i  estoient.  Mes  or  pourroient 
aucun  '^  demander  pour  lequel  cas  li  gage  i  furent  :  ou  pour 
la  foi  mentie  de  l'homage  dont  il  l'acusoit,  ou  pour  la  famé 
ou  la  terre  qu'il  li  avoit  baillie  *  a  garder,  ou  pour  le  com- 
pcrage  qui  estoit  entre  ans  ?  Et  nous  en  déterminons  selonc 
nostre  opinion  en  tel  manière  que  nous  disons*^  que  se  l'apc- 
leres  n'eust  mis"?  avant  fors  que  la  foi  mentie  de  l'homage 


a)  A  houme.  —  h)  G  aroient.  —  c)  HJK  omettent  se  gage  ...  non.  — 
d)  G  HJK  Mes  aucun  pourroient.  —  e)  ABC  o\i  pour  ce  qu'il  li  av.  baillie 
sa  famé  et  sa  terre  a  gard.  ;  E F  ou  pour  ce  qu'il  li  av.  se  terre  et  se  famé 
baillie  a  garder.  —  f)  G  HJK  omettent  en  tel  ...  disons.  —  g)  ^  ne  met; 
BE  ne  meist  ;  /'  met. 

inandle  versifiée  par  Guill.  Chapu,  ms.  Bibl.  Nat.  14548,  f"  160  r").  Ceci 
atténue  l'erreur  de  Bcugnot  qui  traduit  ce  passage  par  :  pendant  la  durée 
d'un  jour,  en  expliquant  que  Hue  ou  luyeÇ')  vient  do  lux  et  signifie  jourÇ.). 
Mais  il  faut  ici  comprendre:  pendant  la  durée  du  parcours  d  une  lieue 

{)ar  un  homme  à  pied,  cest-à-dire  environ  une  heure  au  bout  de  laquelle 
e  roi,  proprio  motu.  arrêta  le  duel.  On  voit  ainsi  (pie  l'instruction  de  1258 
était  peu  respectée  même  dans  le  domaine  royal  et  même  par  le  roi.  Sur  les 
formalités  de  ces  combats,  voyez  Léon  Gautier,  la  Chevalerie,  p.  42,  et 
Léop.  Dclisie,  Cérémonial  d'une  épreuve  judiciaire  au  xiii«  siècle. 


CHAP.  LXI.  —  DES  APEAUS  ET  DES  BANIS.  399 

en  li  fesant  si  grant  honte  comme  de  sa  famé  fortrere,  si  i 
fussent  li  gage.  Et  s'il  ne  fust  riens  de  l'homagc  et  il  li  eiist 
baillie  sa  famé  et  sa  terre  a  garder  et  li  apelés  en  eust  fetc 
si  vilaine  garde,  si  l'en  peust  l'en  acuser  de  traïson  ;  mes  se 
li  apelés  ne  fust  en  l'homage  de  l'apeleur  ne  il  ne  li  eust 
baillié  en  garde  sa  famé  ne  le  sien,  nous  ne  nous  acordons 
pas  que  li  gage  i  feussent  pour  le  comperage  tant  seulement; 
et  pour  ce  créons  nous  que  li  gage  furent  jugié"  pour  la 
foi  de  l'homage  et  pour  la  garde. 

1774.  Cil  qui  apele  soit  de  defaute  de  droit  ou  de  faus 
jugement  doit  apeler  par  devant  le  seigneur  de  qui  l'en  tient 
la  court  ou  li  faus  jugemens  fu  fes  ;  car  s'il  le  trespassoit  et 
apeloit  par  devant  le  conte  ou  par  devant  le  roi,  si  en  avroit 
cil  sa  court  de  qui  l'en  tenroit  la  justice  nu  a  nu  ou  li  juge- 
mens fu  fes '',  car  il  convient  apeler  de  degré  en  degré,  c'est 
a  dire,  selonc  ce  que  li  homage*^  descendent'',  du  plus  bas 
au  plus  haut"  prochien  seigneur  après,  si  comme  du  prevost 
au  baillif  et  du  baillif  au  roi  es  cours  ou  prevost  et  baillif 
jugent  :  selonc  que  li  homage^  vont  en  descendant^,  li  apel 
doivent  estre  fet  en  montant  de  degré  en  degré,  sans  nul 
seigneur  trespasser.  Mes  il  n'est  pas  ainsi  a  la  court  de  cres- 
tienté  qui  ne  veut,  car  de  quel  que  juge  que  ce  soit  l'en 
puet  apeler  a  l'apostoile,  et  qui  veut  il  puet''  apeler  de  degré 
en  degré  si  comme  du  doien  '  a  l'evesque  et  de  l'evesque  a 
l'arcevesque  et  de  l'arcevesque  a  l'apostoile^. 

1775.  Quant  aucuns  a  apelé  de  defaute  de  droit  ou  de 
faus  jugement,  il  ne  doit  pas  estre  lens  de  poursuir  son  apel, 
qu'il  ne  le  perde  par  sa  defaute  ;  car  quant  cil  qui  apele  ne 
poursuit  son  apel  si  comme  il  doit,  li  jugemens  demeure 
bons  et  est  li  apeleres  atains    de   faus  apel.   Et   li  tans  de 


a)  C  adjugiez.  —  h)  A  omet  fu  fes.  —  c)  ^  li  homme.  —  d)  GHJ K 
omettent  descendent.  —  e)  GHJ  K  omettent  haut.  —  f)  C  jugent.  Et  es 
cours  la  ou  les  hommes  jugent  selonc  che  que  les  hommes  vont.  —  g)  ABEF 
vont  et  descendent.  —  h)  B  G  omettent  il  puet,  —  i)  ^  degré  si  le  puest 
faire  s'il  veult  sicomme  du  doien  a  l'official  et  de  l'ofïicial  a  l'evesque.  —  j) 
HJK  omettent  et  qui  veut  il  ...  a  lapostoile. 
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poiirsuir  son  apel"  si  est  teus  que,  s'il  apele  du  baillif  le  roi 
de  faus  jugement,  il  le  doit  poursuir  au  premier  parlement 
après  l'apel  ;  mes  ajourner  le  baillif  ne  convient  il  pas  fere** 
qui  ne''  veut,  car  il  sont  tous  jours  ajourné  as  parlemens  as 
jours  de  leur  baillie  contre  tous  cens  qui  se  vuelent  plaindre 
d'ans  ;  et  qui  veut  apeler  en  la  court  le  conte  de  Clermont 
des  sougiès  le  conte,  il  doit  fere  ajourner  ou  semondre  celi 
ou  ceus  de  qui  il  apela  a  la  première  assise  qui  escherra, 
mes  qu'il  i  ait  tant  d'espace  que  H  ajourné  puissent  avoir 
.XV.  jours  ou  plus  d'ajournement  puis  l'ajournement  fet.  Et 
se  l'assise  escheoit  si  tost  qu'il  ne  peussent  avoir  la  dite  quin- 
zaine, il  convenroit  atendre  "^  l'autre  assise®  après'.  Et  se 
l'apeleres  ne  le  fet  en  ceste  manière,  il  puet  cheoir^  de  son 
apel  par  sa  defaute.  Et  s'il  apele  en  autre  court  qu'en  la 
court  le  conte,  si  comme  en  la  court  a  aucun  des  sougiès,  — 
si  comme  il  avient  quant  cil  dont  l'en  apele  tienent  d'aucun 
seigneur  dessous  le  conte  pour  ce  qu'il  ne  queurt  en  leur 
court  nule  assise,  —  li  apeleres  doit  trere  au  seigneur  par 
devant  qui  il  apele  et  fere  ceus  ajourner  de  qui  il  apela  ;  et 
cel  ajournement  doit  il  requerre  qu'il  soit  fes  dedens  les 
.XL.  jours  qu'il  apela,  ou  il  perdroit  son  apel  par  sa  defaute. 
Nepourquant  l'ajournement  fet  de  l'apel,  se  li  apeleres  a  es- 
soine  de  son  cors,  il  puet  essoinier  et,  après  son  essoine, 
puet  revenir  a  son  apel  poursuir  tout  a  tans. 

1776.  S'il  avient  qu'aucuns  qui  deust  avoir''  apelé  par 
devant  l'un  des  sougiès  le  conte  le  trespasse  et  apele  par  de- 
vant le  conte,  ou  il  deust  avoir  apelé  par  devant  le  conte  et 
il  le  trespasse  et  apele  par  devant'  le  roi,  et^  li  cuens  en  ra"' 
sa  court,  ou  li  sougiès  du  conte,  et  quant  il  vienent  au  plet, 
se  li  apelés  se  veut  aidier  de  ce  que  li  apeleres  vient  trop 


a)  B  li  F  omettent  El  li  tans  ...  apel.  —  h)  li  G  omettent  fere;  CEF 
ajourn.  ne  convient  il  mie  le  bailliu  [C  fere]  qui.  —  c)  Ji  omet  ne.  —  d)  G 
convenr.  avant  laulre;  HJK  conv.  avoir  l'autre.  —  e)  CGHJK  quinzaine. 
—  f)  a  apr.  avoir.  Et.  —  g)  liF  cncaïr;  G  desqueïr.  —  h)  deust  cstrc  .Tpclé 
dans  tous  les  mss.,  faute  és'idente  de  O.  —  i)  BEF  omettent  le  conte  et 
il  ...  devant.  —  j)  GUJK  omettent  et.  —  k)  GIIJK  ravra. 
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tart  a  li  poursuir  en  celé  court,  ceste  excepcions  '  ne  li  vaut 
riens,  puis  que  li  apeleres  vint  a  tans  a  poursuir  son  apel  en 
la  court  du  souverain  se  l'en  li  eust  soufert  ;  car  se  la  cours 
du  sougiet  n'eust  esté  requise,  li  apeaus  fust  demourés  devant 
le  souverain,  et  se  li  pies  eust  esté  entamés  devant  le  sou- 
verain, n'eust  pas  esté  la  cours  rendue.  Et  toutes  les  fois 
qu'aucuns  ra  sa  court,  il  doit  donner  jour  as  parties  en 
autel  estât  comme  il  estoit  devant  le  souverain,  ne  nus  ne 
puet  mètre  son  sougiet  en  amende  ne  en  defaute  pour  ce  s'il 
vont  pledier  par  devant  son  souverain  contre  autrui  que 
contre  son  seigneur.  Car  se  je  plede  a  mon  seigneur  en  la 
court  du  souverain  d'aucun  vilain  cas,  et  je  ne  l'en  puis 
ateindre,  je  doi  estre  renvoies  en  sa  court,  et  convient  que 
je  l'amende  selonc  ce  que  li  cas  est  grans,  et  l'amende  quele 
ele  est  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfès  \ 

1777.  Se  pluseur  maintienent  un  plet  d'une  meisme 
querele  et  jugemens  est  fes  contre  aus,  et  li  uns  veut  apeler 
et  li  autre  s'en  vuelent  soufrir,  li  apeleres,  s'il  fausse  le  ju- 
gement, n'a  pas  pour  ce  gaaignié  tout  ce  dont  li  pies  estoit 
fors  que  sa  partie,  aussi  comme  se  jugemens  eust  esté  fes 
pour  li  et  pour  ses  compaignons.  Ne  si  compaignon  n'ont 
pas  pour  ce  gaaignié  ce  dont  il  pledent,  pour  ce  qu'il  n'ape- 
lerent  pas,  si  qu'il  perdent'',  —  fust  li  jugemens  mauves,  — 
pour  ce  qu'il  se  soufrirent  d'apeler*^,  car  se  li  apeleres  fust 
encheus  de  son  apel,  si  compaignon  ne  partissent''  pas  as 
fres  ne  as  damages,  ne  l'apeleres  ne  pouoit  plus  gaaignier 
que  ce  qui  estoit  en  sa  querele. 

1778.  Defaute  de  droit  si  est  deveer  droit  a  fere  aceliqui 
le  requiert.  Et  encore  puet  il  estre  en  autre  manière,  si 
comme  quant  li  seigneur  délaient  les  pies  en  leur  cours  plus 
qu'il  ne  pueent  ne  ne  doivent  contre  coustume  de  terre,  et 

a)  B  exécution.  —  b)  B EF  omettent  si  qu'il  perdent.  —  c)  HJK  qu'il 
s'en  soufrirent,  car.  —  A)  B  perdissent;  C  si  n'eussent  pas  parti;  E  parte- 
sissent  ;  F  ni  partissent. 

1.   Ch.  XXX. 

II.  26 
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queiis  délais  il  pueent  avoir  et  li  homme  qui  jugent  ense- 
ment,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  °  des  délais  que  cous- 
tume  donne^  ^ 

1779.  Nous  veimes  un  plet  de  ceus  de  Gant  et  du  conte  de 
Flandres*  seur  ce  que  cil  de  Gant  furent  plaintif  au  roi  du 
conte  de  Flandres  "^  de  defaute  de  droit  ;  et  les  resons  pro- 
posées de  chascune  partie,  il  fu  regardé  par  jugement  qu'il 
s'estoient  trop  hasté  d'apeler  de  defaute  de  droit,  car  li 
cuens  leur  avoit  offert  droit  a  fere  et  n'avoit  pas  pris  tant  de 
délais  comme  il  pouoit  fere  par  la  coustume  de  la  terre 
avant  que  si  sougiet  le  peussent  apeler  de  defaute  de  droit; 
et  pour  ce  il  furent  renvoie  en  la  court  le  conte  et  fu  com- 
mandé au  conte  qu'il  leur  feist  droit.  Et  quant  il  vindrent 
en  sa  court,  il  les  contrainst  a  ce  qu'il  li  amendèrent  ce  qu'il 
s'estoient  plaint  de  lui  de  defaute  de  droit.  Et  pour  l'amende 
il  saisi  et  prist  du  leur  dusques  a  la  valeur  de  .xl".  Ib.'', 
et  pour  ce  li  dit  bourjois  revindrcnt  plaintif  au  roi  en  re- 
quérant que  celé  amende  fust  jugiee.  Et  tout  fust  il  ainsi  que 
li  cuens  en  peust  ravoir  la  court  s'il  vousist,  il  s'acorda  qu'il 
fust  jugié  par  le  conseil  le  roi  s'il  en  pouoit  et  devoit  tant 
lever.  Et  seur  ce  il  fu  jugié  que  bien  en  pouoit  et  devoit 
tant  lever  et  plus  s'il  vousist,  car  s'il  l'eussent  ataint  de  la 
defaute  de  droit  de  quoi  il  l'avoient  apelé,  il  eust  perdu  la 
juridicion  qu'il  avoit  seur  aus  et  le  pouoir  qu'il  avoit  d'aus 
justicier,  et  aveques  ce  il  l'eussent  mis  en  grosse  amende 
vers  le  roi.  Et  quiconques  met  son  seigneur  en  tel  péril 
et  ateindre  ne  l'en  puet,  ce  n'est  pas  merveille  se  l'amende 
du  sougiet  est  a  le  volenté  du  seigneur,   selonc  ce  qu'il  a 

a)  G IIJK  omettent  qui  parole.  —  b)  BEFGIIJK  omettent  que  couslumr 
donne.  —  c)  IIJK  omettent  de  Flandres.  —  à)  AG  de  .i.x"'.  .Ib. 

1.  Ch.  Lxv. 

2.  Ce  comte  de  Flandre  était  Gui  de  Dampierre,  second  (ils  du  second 
mariage  de  la  comtesse  Marguerite.  Il  avait  été  installé  le  11  septembre  1279 
à  la  suite  de  la  démission  de  sa  mère.  Les  deux  jugements  sont  rapportés  dans 
les  Olim,  le  premier,  II,  142,  v,  à  ladaledu  parlement  de  la  Toussaint  1279, 
le  second,  II,  174,  ix,  au  parlement  de  la  Pentecôte  ([«•'juin)  1281. 
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dessous  lui  des  biens  temporeus.  Et  cel  cas  avons  nous  dit 
pour  que  cil  qui  vourront  apeler  leur  seigneur  de  defaute 
de  droit  voient  le  péril  ou  il  entrent  s'il  n'en  pueent  leur 
seigneur  ateindre. 

1780.  Chascuns  doit  savoir  que  li  pies  des  apeaus,  soit 
de  defaute  de  droit,  soit  de  faus  jugement,  comment"  que  li 
apeaus  soit  démenés,  ou  par  gages  de  bataille^  ou  par  les 
erremens  du  plet,  la  cours  ou  11  apeaus  est  doit  estre  dé- 
menée "^  selonc  la  coustume  du  lieu  ou  li  apeaus  fu  fes  ef* 
selonc  la  coustume  qui  couroit  ou  tans  que  li  apeaus  fu  fes  : 
si  comme  l'en  voit  toute  jour  que  se  cil  d'Artois  ou  de  Ver- 
mendois  ou  de  Beauvoisins  ou  d'autres  terres  pledent  par 
devant  le  roi  a  Paris  d'aucuns  apeaus  qui  sont  fet*  a  li  par 
reson  de  souveraineté  ou  d'autres  cas  qu'il  a  seur  ses  sougiès 
par  reson  de  resort,  l'en  ne  juge  pas  la  cause  selonc  la  cous- 
tume de  France'  qui  queurt  a  Paris,  mes  selonc  la  coustume 
du  pais  dont  li  pies  mut  ou  qui  courut  ou  pais  quant  li  pies 
mut,  car  se  la  coustume  estoit  changiee  le  plet  pendant  par 
aucun  nouvel  establissement,  ce  ne  greveroit  riens  a  nules 
des  parties.  Et  aussi  comme  nous  avons  dit  de  la  court  le  roi 
entendons  nous  de  toutes  autres  cours  la  ou  l'en  vient  par 
reson  de  resort,  si  comme  les  justices  et  les  seignouries 
sont  tenues  les  unes  des  autres  de  degré  en  degré. 

Ici  fine  li  chapitres  des  apeaus,  et  des  cas  de  crime  et  d'autres 
cas,  et  d'apeler  de  faus  jugement. 


a)  E  jugement  il  convient  que.  —  h)  G HJ K  omettent  de  bataille.  —  c) 
ABC  H  démenez;  E  omet  la  cours  ou  ...  eslre  démenée;  i^  plot  li  appiaux 
d.  est.  démenez;  JK  démené.  —  d)  JK  omettent  selonc  la  ...  fes  et.  —  c) 
A  omet  qui  sont  fot.  —  Explic.)  C  donne  le  même  texte  qu  à  la  ruhrique; 
E  et  des  apiaux  de  f.  jug.  ;  G  HJ  Explicit  ;  K  n  a  pas  d'explicit. 


1.  Voyez  t.  I,  p.  218,  noUî  4. 
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LXII. 


Ici  commence  li  .lxii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  des 
apeaus  de  defaute  de  droit  et  de  la  manière  de  sommer 
son  seigneur. 

1781.  Nous  avons  parlé  en  cest  chapitre  devant  cestui  ' 
de  trois  manières  d'apeaus,  c'est  assavoir  d'apeaus  qui  se 
font  par  gages  de  bataille  et  d'apeaus  de  faus  jugemens  qui 
sont  démené  par  erremens  de  plet  et  d'apeaus  de  defaute  de 
droit,  si  comme  quant  drois  est  deveés  a  fere  ou  quant  l'en 
a  si  soufisanment  sommé  celui  de  qui  on  veut  apeler  que 
l'apeaus  chiet*^.  Et  encore  parlerons  nous  de  ceste  derrainc*^ 
manière  d'apel*^,  c'est  assavoir"  de  defaute  de  droit,  car 
nous  veons  aucuns  seigneurs  si  en  malice  contre  cens  a  qui  il 
ne  vuelent  fere  droit  qu'a  peines  les  puet  on  ateindre  de  de- 
faute  de  droit.  Si  convient  a  cens  qui  ont  mestier  d'apeler 
qu'il  soient  soutil  de  sommer  les  soufisanment,  si  qu'il 
puissent  avoir  droit  en  la  court  de  ceus  ou  il  le''  requièrent, 
ou''  qu'il  puissent  avoir  seiïr  '  apel  de  defaute  de  droit.  VA 
pour  ce  que  toutes  gens  ne  sont  pas  en  un  estât  et  que  li  un 
doivent   sommer   en   autre  manière  ceus  de  qui  il  vuelent 

Rubr.)  CEHJK  omettent  âe  cest  livre;  chap.  qui  par.;  CGJK  ap.  qui 
sont  fais;  et  comment  on  doit  sommer  (C  araisonner)  s.  seign.  avant  qu'on 
ait  bon  appel  contre  [C  lui  par]  le  (^manque  dans  6)  defaute  de  droit;  /'' 
n'a  pas  de  rubrique;  // apiaus  et  defaute  de  droit;  //  omet  le  reste.  — 
a)  G  omet  cestui;  HJ K  chap.  ci-dessus.  —  b)  HJK  omettent  c'est  assavoir 
d'apeaus  ...  que  li  apeaus  chiet.  —  c)  AG  omettent  dcrraine.  —  d)  ^  apel 
derraine.  —  e)  HJK  omettent  c'est  assavoir.  —  f)  li  K  F  G  omettent  si.  — 
g)  BE F  omettent  le.  —  h)  G  requerront  si  que;  IfJK  requeroient  si  que. 
—  i)  FJ  leur. 
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apeler  que  li  autre,  nous  parlerons  briement  de  .ni.  manières 
de  gens  qui  se  diversefient  en  sommer  cens  de  qui  il  vuelent 
apeler,  et  quele  sommacions  apartient  a  chascun  de  ces  trois. 
1782.  La  première  manière  de  gens,  ce  sont  cil  qui  tie- 
nent  en  fief  et  en  homage  d'autrui  et  leur  seigneur  ne  leur 
vuelent"  fere  droit  ou  il  leur  délaient''  trop  leur  droit  *^.  Iceles 
gens,  se  leur  seigneur**  tienent^le  leur  saisi  ou  prenent  ou 
lievent  ou  empeechent  '  a  lever,  doivent  requerre  leur  sei- 
gneur qu'il  leur  rendent  ou  recroient  et  metent  jour  en  Icur^ 
court  et  mènent''  par  droit  et  par  leur'  pers;  et  ceste  requeste 
puet  chascuns  fere  a  son  seigneur,  en  quelconque  justice 
qu'il  le  truist.  Et  a  la  requeste  fere  il  doit  mener  deus  de 
ses  pers  au  meins  ;  et  s'il  ne  les  puet  avoir  par  prière,  il  doit 
pourchacier  au  roi,  ou  a  celi  qui  tient  en  baronie,  que  com- 
mandemens  soit  fes  a  ses  pers  que,  toutes  les  fois  qu'il  les 
vourra  ravoir  de  .xv,  jours  a  autre  pour  veoir  comment  il 
sommera^  son  seigneur,  qu'il  les  ait  a  son  coust.  Et  adon- 
ques  se  la  requeste  est  fête  hors  de  la  justice  au  seigneur  et 
li  sires  respont  malicieusement  :  «  Venés  en  ma  court  et  la 
me  requerrés  ce  que  vous  cuiderés  que  bon  soit  et  je  vous 
ferai  droit  »,  adonques  ses  bons  li  doit  requerre  qu'il  11 
assiée  ^  jour  et  il  ira  '  volentiers  en  sa  court  ""  querre  sa  dé- 
livrance ou  sa  recreance  ",  et  drois  li  soit  fes.  Adonques  se 
li  sires  li  veut  mètre  plus  lone  jour  que  de  .xv.  jours  le  sien 
tenant  ou  saisi,  en  tele  manière  que  coust  ou  damage 
puissent  courre  seur  li,  il  n'est  pas  tenus  a  recevoir  le  jour 
s'il  ne  li  plest  ;  et  s'il  ne  veut  prendre  cel  jour,  il  doit  re- 
querre qu'il  li  mette  jour  avenant,  pour  ce  que  par  le  grant 
délai  il  pourroit  estre  damagiés,  et  se  li  sires  ne  li  veut  fere, 

a)  JK  veult.  —  b)  JK  délaie.  —  c)  i?  omet  ou  il  leur  ...  droit.  —  d)  A 
.sires.  —  e)  A  tient  ;  C  truevent.  —  f)  A  crapeeche.  —  g)  A  BC EFG H  sa. 
h)  sauf  J K  qui  ont  corrige  le  passage,  tous  les  mss.  mettent  au  siti- 


fera  voient.  —  m)  HJK  omettent  en  sa  court.  —  n)  UJK  omettent  ou  sa 
recreance. 
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cele  journée  puet  estre  contée  pour  une  defaute  contre  le 
seigneur  ". 

1783.  Nous  avons  bien  dit  alieurs  en  cest  chapitre 
meismes  '  que  toutes  les  fois  que  li  homme  qui  tienent  d'au- 
cuns seigneurs  en  fief  les  vuelent  apeler  de  defaute  de  droit, 
qu'il  convient  qu'il  les  somment''  par  .m.  diverses  journées, 
et  tout  disons  avec  qu'il  convient  qu'entre  .11.  journées  ait 
.XV.  jours  d'espace  au  meins,  et  nous  avons  dit  ci  dessus 
l'une  des  manières  comment  li  sires  puet  cheoir  en  l'une  des 
.111.  journées  '^. 

1784.  La''  seconde  manière  si  est  se  li  hons  fet  a  son 
seigneur  la  requeste  dessus  dite  "  et  li  sires  se  test,  qu'il  ne 
veut  ^  respondre  qu'il  li  fera  sa  requeste  ou  il  ne  li  fera  pas, 
ou  ih'  fet  par  fraude  l'embesoignié '',  si  qu'il  feint  qu'il  ne 
puet  entendre  a  lui.  Se  ce  puet  estre  tesmoignié  par  les  pers, 
ce  redoit  estre  tesmoignié  pour  une  journée  de  defaute,  car 
li  sires  se  met  bien  en  defaute  de  droit  qui  ne  deigne  res- 
pondre a  son  homme  liqueus  li  requiert  que  drois  li  soit  fes. 

1785.  La  tierce  manière  comment  li  sires  se  puet  mètre 
en  defaute  de  droit  vers  son  homme',  si  est  s'il  li  conve- 
nance ou  s'il  li  fet  vilenie  de  son  cors  pour  son  droit  re-t 
querre.  Ne  en  ceste  voie  de  defaute  de  droit  ne  convient  il 
pas  que  li  homme  somment  leur  seigneur  par  .111.  diverses 
journées,  car  s'il  estoit  batus  ou  vilenés^  a  la  première 
journée,  il  i"*  avroit  mauves  aler  a  l'autre  et  pour  ce,  tel 
chose  fête'  savoir  au  souverain,  il  dcvroit  fere  resaisir  par 
sa  main  et  le  seigneur  ajourner  contre  son  homme  sans 
rendre  li  court  ne  connoissance,  et  puis  fere  droit  selonc  le 


a)  JU^F  omettent  contre  le  seigneur.  —  1))  B  scmont;  EF  les  (/''  le)  sc- 
moigne.  —  c)  ABCEF  dcf'aules.  —  d)  HJK  Et  la;  —  c)  HJK  omettent 
(loss.  dite.  —  f)  A  B  E  F  nu  le  veut.  —  g)G  ou  s  il  ;  JK  ou  qu'il.  —  h)  A/iC 
la  bcsongne.  —  i)  //VA'  omettent  comment  li  ...  son  homme.  —  j)  BEF 
omettent  ou  vilenés,  mais  dans  B  la  place  de  ces  deux  mots  est  restée 
en  blanc.  —  k)  KVEE  omettent  i.  —  1)  AB  fêtes;  G  liex  ciioscz  laides. 


I.  C'est  au  chapitre  précédent. 
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pledoié,  et  le  menacié  asseurer  avant"  toute  euvre.  Et  des 
autres  voies  comment  li  seigneur  se  pueent  mètre  en  defaute 
de  droit  vers  ceus  qui  sont  leur  homme  de  fief  de  ce  qui 
apartient  a  leur  fief,  nous  en  avons  assés  parlé  en  cel  cha- 
pitre meismes  *. 

1786.  Or  dirons  de  "^  la  seconde  manière  de  gens  as 
queus  il  est  mestiers  qu'il  somment  leur  seigneurs  tant  qu'il 
les  puissent  suir  de  defaute  de  droit  pour  ce  que  l'en  ne  leur 
fet  droit  :  ce  sont  cil  qui  sont  leur  oste  couchant  et  levant 
dessous  aus  ou  cil  qui  tienent  d'aus  eritages  vilains  des 
queus  la  connoissance  apartient  as  seigneurs.  Teus  ma- 
nières de  gens  pueent  plus  briement  sommer  leur  seigneurs 
de  defaute  de  droit  que  ne  font  li  homme  de  fief,  car  il  ne 
sont  pas  tenu  a  sommer  par  pers,  car  il  n'en  ont  nul  et  ne 
sont  pas  tenu  a  sommer  par*^  quinzaines;  ainçois  soufist  s'il 
pueent  mètre  leur  seigneurs  en  .m.  pures defautes  par  .m.  di- 
verses journées,  par  devant  bonnes  gens  qui  en  puissent 
porter  tesmoignage  en  tans  et  en  lieu.  Et  en  toutes  les  ma- 
nières que  cil  qui  tienent  de  fief  pueent  mètre  leur  seigneurs 
en  defaute  de  droit,  li  seigneur  se  pueent  mètre  envers 
ceus  qui  tienent  d'aus  en  vilenage,  car  aussi  bien  sont  il  tenu 
de  fere  droit  as  uns  comme  as  autres ''  ;  et  la  résous^  pour 
quoi  li  sommemens'  des  gentius  hommes  est  plus  lons^  que 
cil  de  ceus  qui  tienent  en  vilenage,  c'est  pour  la  foi  que 
li  uns  pramist  a  l'autre  a  l'homage  fere  ;  car  pour  la  foi 
garder  vers  son  seigneur  l'en  doit  moût  mètre  avant  que 
l'en  le  sieve  de  defaute  de  droit.  Et  avec  la  foi  il  i  a  grant 
péril  d'avoir  damage,  car  se  li  sires  est  atains  de  la  defaute, 
il  pert  l'homage  et  chiet  en  grant  amende,  si  comme  nous 
avons  dit''  alieurs  en  cel  chapitre  meismes'*,  et  se  li  bons  ne 
l'en  puet  ateindre  il  pert  le  fief  et  est  aquis  au  seigneur. 

a)  A  avant  contre  toute.  —  b)  GHJK  omettent  de.  —  c)  BEF  omettent 
pers  car  il ...  sommer  par.  —  A)  A  a.  l'un  comme  a  l'autre.  —  e)  EF  omettent 
et  la  resons.  —  1")  C  li  souverains;  /A'ics  sommacions.  — g)JJ^  sontplus  lon- 
gues. —  h)  HJK  comme  dit  est.  —  i)  ffJK  omettent  en  cest  chap.  meisme. 

1.   C'est  aussi  au  chapitre  précédent. 
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1787.  S'il  avient  qu'aucuns  sires  ait  pris  ou  saisi  de  son 
homme  et  après,  —  avant  que  ses  lions  li  face  requeste  qu'il 
li  rende  ou  recroie  ou  meint  par  droit,  —  li  sires  s'en  va  hors 
du  pais  ou  manoir  en  autre  chastelerie,  que  fera  adonques 
li  hons,  car  griès  chose  li  seroit  qu'il  li  convenist  poursuir 
son  seigneur  en  cstranges  terres  ne  en  autre  chastelerie 
qu'en  celé  dont  li  fiés^  muet?  Donques  se  teus  cas  avient, 
doit  li  hons  savoir  se  ses  sires  a  lessié  nului  en  son  lieu  qui 
ait  aussi  grant  pouoir  de  fere  droit  comme  li  sires  s'il  i  es- 
toit  presens  ;  et  a  celui  doit  fere  sa  requeste  et  lui  sommer 
par  ses  pers  en  la  manière  qui  est  dite  dessus,  que  l'en  doit 
sommer  son  seigneur.  Et  se  drois  li  est  deveés  a  fere  de 
celui  que  li  sires  lessa  en  son  lieu,  et  il  se  met  en  tant  de 
defautes  que  par  les  defautes  li  apeaus  est  bons,  aussi  bien 
se  puet  li  hons  plaindre  de  defaute  de  droit  comme  se  li 
sires  i  estoit  presens  et  pour  cel  péril  et  pour  autres  doi- 
vent bien  regarder  li  seigneur  queles  persones  il  lessont  en 
leur  lieu  pour  garder  leur  justice. 

1788.  Quant  aucuns  sires  a  pris  ou  saisi  de  son  homme 
et  après  s'en  va  manoir  en  autre  chastelerie,  ou  il  s'en  va 
hors  du  pais  ou  il  manoit  en  autre  chastelerie''  avant  qu'il 
feist  la  prise  seur  son  homme,  et  il  ne  lesse  nului  en  sou 
lieu  a  qui  ses  hons  puist  fere  requeste  que  l'en  li  rende  le 
sien  et  meint  par  droit,  en  teus  cas  doit  li  hons  trere  au  sei- 
gneur de  qui  ses  sires  tient  le  droit  qu'il  a  sus  li  de  prendre, 
et  li  doit  moustrer  en  complaignant  que  ses  sires  a  le  sien 
saisi  si  qu'il  n'en  ose  esploitier'^,  et  si**  ne  set  a  qui  re- 
querre  que  drois  li  soit  fes,  car  ses  sires  n'est  pas  ou  pais 
ne  autres®  pour  li,  pour  quoi  damages  queurt  seur  li  chascun 
jour,  pour  quoi  il  requiert  qu'il  contraigne  son  seigneur  a 
ce  que  drois  li  soit  fes.  En  teus  cas  doit  li  sires  par  dessus 
ajourner  le  seigneur  de  celi  qui  se  plaint  a  quinze  jours,  et 
s'il  vient  a  cel  jour,  ilueques  li  puet  ses  hons  fere  sa  requeste 

a)  A  li  sires.  —  b)  BEF  omettent  ou  il  s'en  ...  autre  chastelerie.  —  c)  C 
esploitier  se  li  siens  n'est  levés  et  si.  —  d)  ^  et  s'il  ne;  C  se  il.  —  e)  GHJK 
SCS  sires  est  hors  du  pais  et  si  n'a  laissié  nuUui  (J K  personne)  pour  lui. 
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en  la  présence  du  seigneur  de  qui  il  tient,  qu'il  li  rende  le 
sien  ou  recroie  et  meint  par  droit;  et  s'il  ne  veut,  requerre 
li  doit"  qu'il  demeurt''  au  lieu,  ou  autres  pour  lui  contre  le- 
quel il  puist  aler  en  lieu  soufisant  sommer;  et  s'il  ne  veut, 
ainçois  s'en  part  sans  establir  homme  en  son  lieu  pour  droit 
fere,  ou  il  a  couvent  a  fere'^  et  après  n'en  fet  nient,  en  teus 
cas  se  puet  il  mètre  en  defaute  de  droit,  et  a  ses  bons  ou  ses 
sougiès  •*  bon  apel  contre  lui. 

1789.  Se  aucuns  fet  ajourner  son  seigneur  par  devant 
son  par"  dessus  seigneur  pour  le  sien  qui  est  pris  ou  saisi 
et  pour  ce  qu'il  li  puist  requerre  qu'il  li  rende  ou  re- 
croie et  meint  par  droit,  et  li  sires  se  défaut  ou  contremande, 
adonques  i  doit  li  sires  mètre  la  main  a  la  chose  en  tel  ma- 
nière que,  se  li  bien  de  l'homme  furent  saisi  et  non  pas 
levé,  il  les  doit  baillier  a  l'homme  par  recreance  dusques  a 
tant  que  ses  bons,  qui  est  sires  de  celui  qui  se  plaint,  viegnc 
avant  ;  et,  quant  il  venra,  li  plege  que  ses  sires  prist  res- 
pondront  envers  lui  des  choses  saisies  quant  il  les  avra  gaai- 
gniees  par  jugement,  ou  autrement  non,  car  recreance  qui 
est  fête  par  souverain  par  la  defaute  du  seigneur  doit  durer 
dusques  a  tant  que  l'en  sache  s'il  l'avoit  saisi  pour  resnable 
cause.  Et  se  li  sires  avoit  levé  les  biens  de  son  homme'  et 
après  défaut  ou  contremande  si  comme  il  est  dit  dessus^,  en 
cel  cas  n'en  puet  li  sires  par  dessus  fere  recreance  puis  que 
la  chose  est  levée  ;  mes  tant  en  doit  il  ouvrer  plus  radement 
en  autre  manière,  car  il  semble  qu'il  ne  vueille  avant  venir 
par  malice  pour  ce  qu'il  avoit  levé;  et  pour  ce  le  doit  li  sires 
par  dessus  contraindre  par  gardes  et  par  saisir  et  par  lever 
ce  qu'il  tient  de  lui  dusques  a  tant  qu'il  viegne  avant  et  qu'il 
ait  recreu  a  son  homme  ce  qu'il  leva  seur  li,  ou  qu'il  die 
bonne  reson  par  quoi  il  n'i  est  pas  tenus.  Et  bien  se  gart, 
car  s'il  se  met  en  .m.  pures  defautes  contre  son  homme  par 

a)  GHJK  omettent  s'il  ne  ...  li  doit.  —  b)  GJK  demeure.  —  c)  CJK 
omettent  ou  il  a  conv.  a  fere.  —  d)  GHJK  droit  et  a  ses  hommes  et  a  ses 
sougez  et  si  a  bon.  —  e)  HJK  omettent  par.  —  f)  G  HJK  ses  hommes.  — 
g)  IIJK  si  comme  dit  est. 
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devant  son  seigneur  souverain,  les  choses  qu'il  pristseur  son 
'^  homme  ou  saisi  doivent  estre  rendues  a  l'homme  tout  en 
délivre,  car  aussi  bien  puet  perdre  li  sires  contre  son 
homme  "^  par  defautes  quant  il  est  ajournés  en  la  court  de 
son  par  dessus  comme  li  hons  contre  son  seigneur. 

1790.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  a  mestier  de  sommer 
son  seigneur  a  ce  qu'il  le  puist  suir  ^  de  defaute  de  droit, 
s'il  n'a  nus  pers  lesqueus  il  puist  avoir  avec  lui,  —  si  comme 
s'il  n'en  a  qu'un,  et  il  l'en  convient  deus  au  meins  ;  ou  si 
comme  s'il  n'en  a  nul;  ou  si  comme  s'il  en  a  pluseurs,  mes 
il  sont  hors  du  pais  ou  il  ont  essoine  par  quoi  il  ne  pueent 
aler  avec  lui,  —  en  tous  teus  cas  li  hons  doit  requerre  le 
seigneur  par  dessus  qu'il  li  baille  de  ses  hommes  a  son 
coust  ;  et  en  la  présence  de  ceus  qui  li  seront  baillié  il  pourra 
sommer  son  seigneur,  car  c'est  la  voie  de  sommer  son  sei- 
gneur '^  de  ceus  qui  n'ont  nul  per''. 

1791.  Nous  avons  parlé  de  deus  manières  de  gens,  liquel 
ont  mestier  de  sommer  aucun  seigneur  a  ce  qu'il  le  puissent 
suir  de  defaute  de  droit,  c'est  assavoir  de  ceus  qui  sont 
homme  de  fief  et  de  ceus  qui  ne  sont  pas  homme  de  fief,  mes 
il  tienent  ostises  ou  eritages  vilains*,  pour  quoi  il  convient 
qu'il  respondent  ^  par  devant  les  seigneurs  de  qui  il  '  tie- 
nent. Or  parlerons  après  de  la  tierce  ''  manière  de  gens  qui 
ont  aucune  fois  mestier  d'apeler  d'aucun  seigneur  de  defaute 
de  droit  :  ce  sont  cil  qui  ne  sont  ne  homme  ne  oste  ne  ne 
tienent  riens  de  ceus  qu'il  vuelentapeler  de  defaute  de  droit, 
mes  il  pledent  en  leur  court  contre  aucun  de  leur  sougiès 
pour  leur  detes  ravoir'  ou  pour  eritages  ou  pour  aucunes 
convenances.  Si  disons  de  ceste  manière  de  gens  qu'il 
pueent  trop  plus  legierement  poursuir  de  defaute  de  droit 
se  l'en  ne  leur  fet  bon  droit  ^  et  hastif"  que  ne  font  cil  qui 


a)  GIJJK  omettent  contre  son  homme.  —  b)  IIJ K  le  poursuit.  —  c) 
li E F  omettent  car  c'est  ...  seigneur.  —  d)  ^  omet  de  ceus  ...  pcr.  —  c) 
(i  IIJ  K  erit.  vil.  ou  oslis.  —  1)  A  rcspondist.  —  g)  A  il  le  tien.  —  h) 
(ilIJK  l'autre.  —  i)  HJK  avoir.  —  j)  EF  omettent  se  l'en  ...  bon  droit  ; 
lUK  omettent  droit.  —  k)  £  omet  et  hastif. 
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tienent  en  fief  ou  en  vilenage  du  seigneur  de  qui  il  vuelent 
apeler,  car  cil  qui  tienent  d'aucun  seigneur  li  doivent  révé- 
rence et  obéissance  de  ce  qu'il  tienent  de  lui,  mes  cil  qui 
riens  n'en  tienent  n'en  doivent  point.  Dont  nous  disons  que 
s'il  pueent  avoir  droit  hastif  selonc  la  coustunie  du  pais, 
prendre  le  doivent;  et  s'il  leur  est  deveés  une  seule  fois,  ou  li 
sires  li  délaie  plus  son  droit  que  coustume  ne  donne,  ou  li 
sires  l'a  menacié  ou  il  li  dist  qu'il  ne  l'en  fera'  plus,  en  tous 
teus  cas,  cil  qui  li  requeroit  que  drois  li  fust  fes  de  son 
sougiet  puet  trere  s'averse  partie  par  devant  son  avant 
seigneur  et  adont,  se  ^  li  sires  qui  devea  le  droit  a  "^  fere  ou 
qui  •*  n'en  fist  pas  ce  qu'il  en  dut°  fere  par  coustume  requiert 
sa  court  a  avoir,  adonques  cil,  pour  lui  débouter  qu'il  ne 
rait  sa  court,  doit  mètre  avant  qu'il  a  esté  en  sa  court  tant 
que  par  '  defaute  de  droit  ^  il  est  venus  au  par  dessus  sei- 
gneur et  doit  dire  la  defaute  quele  ele  fu  et  prouver,  s'ele  '' 
est  niée  du  seigneur  qui  requiert  sa  court  a  avoir.  Rt  pour 
ce  que  nous  avons  dit  que,  en  toutes  gens  qui  vuelent  aucun 
poursuir  de  defaute  de  droit  il  convient  lessier  passer  les 
délais  que  coustume  donne,  nous  en  ferons  propre  chapitre 
par  quoi  cil  qui  avront  mestier  d'apeler  de  defaute  de  droit 
ou  de  faus  jugement  sachent  combien  il  leur  convient  atendre 
avant  qu'il  puissent  avoir  resnable  apel*. 

1792.  Li  aucun  seigneur  ne  sont  pas  bien  aaisié  de  fere 
jugemens  en  leur  cours  pour  ce  qu'il  n'ont  nul  homme  de 
fief,  ou  pour  ce  qu'il  en  ont  trop  petit'.  Nepourquant  pour 
ce  ne  doivent  il  pas  perdre  leur  justice,  ainçois  i  a  certaine 
voie,  laquele  nous  avons  veue  aprouver  par  jugement.  Car  il 
pueent  requerre  a  leur  seigneur  qu'il  leur  preste  de  ses 
hommes  a  leur^  cous  pour  aus**  conseillier  a  fere  cel  juge- 
ment, et  ses  sires  le  doit  fere,  et  adonques  il  meismes  puet 

a)  A  fcroit.  —  b)  G//  omettent  se.  —  c)  BJK  omettent  a.  —  d)  GHJK 
ou  cil  qui.  —  c)  BCEF  6e\o\\..  —  f)  HJ K  par  se  def.  —  g)  E  omet  de 
droit.  —  h)  GHJK  ele  lui  est.  —  \)  E  F  peu;  G II  poi;  /AT  pou  —  j) 
A  BEIIJK  son.  —  k)  ABEFIIJK  lui. 

1.     Cil.     LXV. 
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rendre  jugement  en  sa  court  en  la  présence  des  hommes  que 
ses  sires  li  a  prestes.  Mes  bien  se  gart  que,  son  apele  de  lui 
de  faus  jugement  ou  de  defaute  de  droit,  li  perius  de  l'apel 
tourne  seur  lui  et  non  pas  seur  les  hommes  son  seigneur 
qu'il  emprunta.  Tout  soit  ce  que  li  homme  son  seigneur^  li 
soient  preste  pour  conseillier,  pour  ce  ne  sont  il  pas  tenu  a 
fere  jugement,  s'il  ne  s'i  metent  folement,  car  s'il  jujoient 
de  leur  volenté,  l'en  pourroit  apeler  d'aus  de  faus  jugement 
et  convenroit  qu'il  feissent  leur  jugement  pour  bon  ;  et  s'il 
ne  vuelent  jugier,  li  jugemens  chiet  seur  le  seigneur  qui  les 
emprunta  si  comme  nous  avons"*  dit  par '^  dessus. 

1793.  Quant  aucuns  povres  sires  est  "^  qui  n'a  pas 
hommes  qui  puissent  fere  jugement  en  sa  court  et  qu'il  n'em- 
prunte nul  de  ses  pers  ou  pour  sa  povreté,  ou  pour  sa  perece, 
ou  pour  ce  que  ses  sires  ne  l'en  veut  nul  prester,  tout  soit 
ce  qu'il  ne  li  doie  pas  refuser,  il  ne  puet  pas  fere  jugement 
en  par  soi,  et  pour  ce  en  tel  cas  doivent  aler  li  plet  par  de- 
vant l'avant  seigneur  liqueus  a  hommes  pour  fere  jugemens, 
car  nus  n'est  tenus  a  pledier  en  court"  la  ou  jugemens  ne  se 
puet  fere  de  la  querele  de  quoi  l'en  plede. 

Ici  fine  li  chapitres  qui  enseigne  comment  on  doit  son  sei- 
gneur sommer  avant  que  l'en  le  puist  apeler  de  defaute  de 
droit. 


a)  J K  omettent  son  seigneur,  —  h)  C  comme  il  est  dit.  —  c)  BHJK 
omettent  par.  —  d)  JK  omettent  est.  —  e)  ABC  en  court  a  pledier.  — 
Explic.)  A  sommer  son  seign.  ;  fi  chap.  liqucls  ens.  ;  C  répète  la  ruhvique; 
dans  F  la  place  de  L'expUcit  est  restée  en  blanc,  et  il  a  été  écrit  pos- 
térieurement au  bas  de  la  colonne^  G  H  Explicit  ;  JK  n'ont  pas  d'ex- 
plicit. 
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LXIIT 


Ici  commence  H  .lxiii.  chapitres  de  cest  lii>re  liqueiis  parole 
fjueles  défenses  piieent  i>aloir  a  cens  qui  sont  apelè  pour 
destourner  la  bataille  et  des  cas  ou  gage  ne  doivent  pas 
estre  receu. 


1794.  Pluseurs  resons  sont  a  celi  qui  est  apelés  des 
qucles,  s'il  en  puet  l'une  mètre  en  voir,  il  n'i  a  point  d'apcl. 

1795.  La  première  resons  si  est  se  famé  l'a  apelé  '  et 
ele  n'a  en  son  apel  retenu  ^  avoué  :  li  apeaus  est  de  nule  va- 
leur, car  famé  ne  se  puet  combatre. 

1796.  La  seconde  resons  "^  si  est  se  famé  apele  qui  ait 
baron  et  ele  fet  son  apel  sans  l'autorité  de  son  baron  :  li 
apeaus  est  de  nule  valeur,  car  famé,  sans  le  congié  de  son 
baron,  ne  se  puet  mètre  en  tel  cas  en  court  pour  apeler,  mes 
ele  puet  bien  estre  apelee,  vueille  ses  barons  ou  non. 

1797.  La  tierce  resons  si  est  se  l'apeleres  n'apartient 
de''  lignage  a  celi  pour  qui  il  apele,  car  il  ne  loit  pas  a  apeler 
pour®  autrui  que  pour  soi  ou*^  pour  son  lignage,  ou  pour 
son  seigneur  lige. 

1798.  La  quarte  resons  si  est  se  cil  qui  est  apelés  a  esté 


Rubr.)  C  E  G IIJ  K  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  par.;  CJK  pour 
anientir  les  gages  ;  CJK  et  des  cas  desquiex  (/  et  des  quels  cas  ;  K  et  des 
quels,  it  omet  cas)  gages  ne  font  pas  a  rechevoir  [C  pour  pluiseurs  choses 
si  comme  il  est  dit  en  che  chapitre]  ;  dans  F  la  place  de  la  rubrique  est 
restée  en  blanc  et  celle-ci  a  été  écrite  postérieurement  au  bas  de  la- 
colonne;  //valoir  a  chaus  qui  apelcnt,  la  suite  manque.  —  a)  BEF\a^e\e. 
—  b)  G  IIJ  K  retenu  en  son  apel.  —  c)  HJK  omettent  resons.  —  d)  HJK 
de  riens  de  lign.  —  c)  G  omet  pour.  —  f)  //./A'  o\i  que  pour. 
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autre  fois  apelés  pour  cel  propre  cas  et  s'en  parti  de  court 
assous  par  jugement,  car  autrement  ne  prenroient  jamès  li 
apel  fin,  se  cil  d'un  lignage  pouoient  apeler  l'un  après  l'autre 
d'un  meisme  fet  puis  que  li  apelés  seroit  délivrés  par  juge- 
ment du  premier  apel. 

1799.  La  quinte  resons  si  est  se  cil  qui  apele'  est  sers 
ou  serve,  par  deus  resons  :  la  première''  qu'il  ne  loit  pas  a 
serf  combatre  soi  a  franche  personne  ;  la  seconde  resons '^  si 
est  que  li  sires  du  serf  le  pourroit  oster  de  la  court  en  quel 
estât  qu'il  le  trouvast,  et  fust  ainsi  qu'il  eust  ja  l'escu  et  le 
baston  pour  combatre. 

1800.  La  siste  resons  si  est  se  cil  qui  apele  est  clers,  car 
il  ne  se  puet  obligier  en  court  laie  fors  que  de  son  eritage 
temporel.  Nous  ne  tenons  pas  bigame  pour  clerc'',  car  il 
est"  revenus'  de  toutes  choses  a  la  laie  juridicion,  et  pour 
ce  puet  il  bien  apeler  et  estre  apelés  ;  mes  li  clers  ne  puet 
apeler,  car  il  ne  se  puet  obligier  en^  laie  juridicion  ne  renon- 
cier  a  son  priviliege. 

1801.  La  setisme  resons  si  est  se  cis  qui  est  apelés  est 
clers,  car  il  n'est''  pas  tenus  a  respondre  en  court  laie,  — 
tout  soit  ce  qu'il  vueille  poursuir  les  gages'  —  car^  li  juges 
n'en  doit  tenir  nul  plet,  puis  qu'il  sache  qu'il  soit  clers, 
pour  honeur  de  sainte  Eglise  et  pour  ce  que  ses  ordinaires 
l'osteroit  de  la  court  laie  en  quel  estât  qu'il  le  trouveroit  en 
cel  plet. 

1802.  L'uitisme  resons  si  est  se  cis  qui  est  apelés  a  esté 
apelés  ^  en  la  court  du  souverain  pour  la  soupeçon  du  cas 
dont  li  apeaus  est  fes  et  il  vint  a  court  pour  prendre  droit  et 
fu  tenus  en  prison,  et  fist  savoir  li  souverains  communément 
et  crier  en  assises  qu'il  tenoit  tel  homme  pour  la  soupeçon 
de  tel  cas  et  se  nus  l'en  savoit  que  demander,  il  estoit  apa- 


à)  A  C G  qui  est  apelés.  —  b)  C G  prem.  raison  [C  si  est]  ;  I/JK  l'une  si 
est.  —  c)  HJK  l'autre  si.  —  d)  /i/t/' bigames  pour  clers.  —  e)  Tous  les 
mss.  ont  sont.  —  f)  G IIJK  tout  revenu.  —  g)  C  G IIJ K  oblig.  a  laie.  — 
h)  C  n'en  est.  —  i)  G  IIJ  K  omettent  tant  soit  ...  les  gages.  —  j)  IIJ  K  ne 
li.  —  k)  HJK  omettent  a  esté  apelés. 
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reilliés  de  droit  fere,  et  il  fu  hors  de  prison  par  jugement 
puis  que  nus  ne  venoit  avant  qui  riens  li  demandast  et  pour 
ce  que  li  fes  n'estoit  pas  si  notoires  qu'il  en  fust  atains  par 
jugement:  car  maie  chose  seroit  se  l'en  pouoit  retrere  en 
court  pour  le  cas  de  quoi  on  seroit  délivrés  par  le  jugement 
du  souverain, 

1803.  La  nuevisme  resons  si  est  se  li  cas  n'est  avenus 
pour  lequel  l'en  apele  :  aussi  comme  se  li  apeleres  disoit  que 
l'en  li  eust  tué  Pierre  son  parent  et  il  estoit  mis  en  voir  que 
cil  Pierres  fust  encore  vis,  car  apeaus  qui  n'est  véritables 
n'est  pas  a  recevoir,  et  teus  manières  d'apeaus  sont  apelé 
auvoire  ;  autant  vaut  auvoircs  comme  bourdes  proposées  en 
jugement. 

1804.  La  disisme  resons  si  est  se  li  apeleres  dit  que  cil 
qu'il  apele  fu  a  fere  le  fet  a  tel  jour  et  en  tel  lieu  et  a  tele 
eure,  et  il  est  prouvé  que  cil  qui  est  apelés  estoit  a  celé  eure 
si  loins  du  lieu  qu'il  est  certaine  chose  qu'il  ne  peust  pas 
estre  au  fet,  car  li  apeaus  est  trouvés"  en  bourde  si  comme 
il  est  dit  dessus, 

1805.  La  onzisme  resons  si  est  se  cil  qui  apele  est  bas- 
tars,  et  li  •*  apelés  est  frans  hons,  car  il  ne  loit  pas  a  franc 
homme  entrer  en  bataille  contre  bastart,  mais  se  li  apelés  et 
li  apeleres  sont  bastart,  li  apeaus  tient. 

1806.  La  douzisme  resons  si  est  se  pes  a  esté  fête  du  fet 
pour  quoi  l'en  apele,  a  laquele  pes  cil  qui  apele  s'acorda  ; 
et  s'il  ne  s'acorda  et  il  fist  pes  a  pluseurs  des  parens  au  mort 
plus  prochiens  et  fu  la  pes  confermee  par  justice  souveraine, 
si  tenra  la  pes.  Et  s'ele  n'est  fête  par  justice  souveraine  li 
apeaus  tient,  car  se  li  souverains  set  que  pes  de  vilain  cas 
soit  fête  dont  aucuns  se  soit  obligiés  a  rendre  argent  ou  qui 
vaille  argent,  ou  peine,  si  comme  d'aler  en  pèlerinage  ou 
d'autre  peine,  li  souverains  puet  prendre  celui  pour  ataint 
du  fet. 

1807.  La  trezisme  resons  si  est  quant  aucuns  est  apelés 

a)  G HJ K  prouvés.  —  b)  ^  et  cil  qui  est  apelés. 
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pour  occision  et  H  mors,  avant  qu'il  mourust,  nomma  cens 
qui  ce  li  firent  et  descoupa  celi  qui  est  apelés  ;  et  pour  cest 
cas  fere  mieus  entendant,  nous  dirons  ce  que  nous  en  veismes 
en  la  court  de  Compiegne, 

1808.  Pierres  apela  Jehan  en  disant  que  cil  Jehans,  par 
son  tret  et  par  son  fet  et  par  son  pourchas,  il  li  avoit  fet 
murtrir  un  sien  oncle.  A  ce  respondoit  Jehans  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  estre  tenus  *  a  soi  défendre  ^  de  cel  apel  par  bataille 
se  par  droit  ne  le  fesoit  ;  car  il  disoit*^  que  cil  pour  qui  il 
estoit  apelés,  avant  qu'il  fust  mors,  une  partie  de  ses  parens 
et  autre  gent  vinrent  a  li  et  li  demandèrent  qui  ce  li  avoit 
fet  et  il  dist  que  ce  li  avoienf*  fet^  Guillaumes,  Thomas, 
Robers  :  demandé  li  fu  se  Jehans  i  avoit  nules  coupes,  il 
dist  que  nennil  ;  et  quant  il  estoit  descoupés  de  celui  meis- 
mes  pour  qui  li  apeaus  estoit  et  que  par  certains  nons  en 
avoit  d'autres  acusés,  il  requeroit  que  li  apeaus  fust  nus.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1809.  11  fu  jugié  que  puis  que  Jehans  avoit  esté  descoupés 
de  celui  pour  qui  li  apeaus  estoit  et  autre  acusé,  il  n'i  avoit 
nus  gages  contre  le  dit  Jehan.  Mes  s'il  fust  ainsi  avenu  que 
cil  pour  qui  li  apeaus  estoit  n'eust  nului  nommé  de  ceus 
qui  ce  li  firent  ne  nului  descoupé,  li  apeaus  fust  ;  et  s'il  en 
eust  descoupé  Jehan  et  ne  vousist  dire  qui  ce  li  fist,  si 
comme  il  avient  que  l'en  pardonne  sa  mort  pour  Dieu,  pour 
ce  ne  demourast  pas  que  li  apeaus  ne  tenist,  que  li  pardons 
de  celi  qui  l'en  ocist  pour  si  mauvese  cause  ne  tout  pas  a  ses 
parens  a  pourchacier  la  venjance  du  fet  par  apel,  ne  a  guer- 
roier,  se  li  fes  est  contre  gentius  hommes  liquel  ^  pueent 
guerre  démener  ^. 

1810.  La  quatorzisme  resons  si  est  se  cil  qui  apele  ou 
qui  est  apelés  est  dessous  l'aage  de  .xv.  ans,  car  maie  chose 
seroit  de  soufrir  enfans  en  gage  devant  qu'il  aient  aage  par 

a)  F  tenus  de  che  a  soi.  —  h)  BF  ometlenl  défendre.  —  c)  A  omet  car 
il  disoit,  —  d)  ABEF  avoit.  —  e)  CGHJK  omettent  et  il  dist  ...  fet; 
GHJK  le  remplacent  par:  il  respondi.  —  f)  il  dans  tous  les  mss.  au 
lieu  de  liquel.  —  g)  (i  peuent  gucrroier  et  g.  dom.  du  cas. 
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quoi  il  doient  connoistre  le  péril  qui  est  en  gages.  Et  en 
moût  de  pais  il  convient  plus  d'aage  ;  et  par  nostre  coustume 
croi  je  qu'il  avroient"  avoué  dusques  a  tant  qu'il  avroient" 
.XX.  ans, 

1811.  Voirs  est,  quant  aucune  guerre  est  entre  gentius 
hommes  pour  aucun  fet  et  aucuns  du  lignage  met  le  fet  en 
gages,  la  guerre  faut,  car  il  apert  que  l'en  veut  querre  ven- 
jance  du  mesfet  par  justice,  et  par  ce  doit  la  guerre  faillir. 
Et  qui  en  cel  plet  pendant  mesferoit  H  uns  a  l'autre  il  se- 
roit  punis  selonc  le  fet  aussi  comme  s'il  n'i  eust  onques  eu 
guerre  ;  et  quant  li  gage  sont  passé  parce  que  cil  qui  est 
apelés  est  assous  par  jugement  ou  parce  que  li  gage  sont  mis 
a  execucion  par  bataille,  li  lignage  ne  pueent  puis  ne  ne  doi- 
vent guerroier  ;  et  s'il  guerroient*^  du  cas  dontli  gage  furent 
et**  il  mesfont  li  un  vers  les  autres,  il"  doivent  estre  puni 
selonc  le  mesfet  aussi  comme  se  guerre  n  eust  onques  esté. 

1812.  La  quinzisme  resons  des  défenses  a  l'apelé  si  est', 
quant  cil  qui  apele  est  atains  notoirement  du  cas  pour  quoi 
il  apele  :  si  comme^  se  Pierres  apeloit  Jehan  pour  une  occi- 
sion  d'un  sien  parent  ou  pour  un  larrecin  et  il  seroit  aperte 
chose  et  bien  seue  que  li  dis  Pierres  meismes  avroit  fet  ou 
fet  fere  l'occision  ou  le  larrecin,  il  ne  seroit  pas  drois  ne  re- 
sons qu'il  peust  mètre  son •"  mesfet' seur  autrui;  car  chascuns 
qui  est  acusés  et  atains  notoirement  de  vilain  cas  de  crime  se 
metroit  volentiers  en  gages  pour  eschiver  la  justice  du  mesfet. 
Mes  en  cel  cas  entendons  nous  quant  li  fes  est  bien  apers 
contre  l'apeleur,  car  pour  aucune  presompcion  qui  seroit 
seur  li  ne  demourroient  pas  li  gage,  se  la  chose  n'estoit 
clere  et  aperte  ;  et  ce  pourrés  vous  entendre  clerement  par 
ce  qui  ensiut  que  nous  veimes  en  la  court  de  Compiegne. 

1813.  Une    famé    fu    acusee   du   baillif  qu'ele    li  desist 

a)  ACGHJK  avroit.  —  b)  C  avroit;  GHJK  omettent  a  tant  qu'il  avroient. 
—  c)  GHJK  omettent  et  s'il  guerroient.  —  d)  G  furent  et  s'il  le  font  il 
mesf.  —  e)  J K  gage  furent  et  s'il  le  fait  l'un  a  1  autre  et  doivent.  —  f)  ^ 
res.  si  est  des  def.  a  l'ap.  ;  HJK  omettent  des  def.  a  l'ap.  si  est.  —  g)  BEF 
omettent  si  comme.  —  h)  C  omet  mètre  son.  —  i)  G  H  mètre  [G  sus]  le 
mesf.  ;  JK  met.  le  fait. 

II.  27 
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qu'ele  avoit  fet  d'un  sien  enfant,  car  il  estoit  aperte  chose 
qu'ele  avoit  esté  grosse  et  que  l'en  l'avoit"  oïe  traveillier,  et 
ne  savoit  on  que  li  enfes  estoit  devenus.  La  famé  respondi 
que  sa  mère  avoit  l'enfant  receu  quant  il  fu  nés.  Icele  mère 
fu  trete  en  court  et  li  demanda  li  baillis  qu'ele  avoit  fet  de 
cel  enfant  et  la  mère  respondi  que  voirs  estoit  qu'ele  avoit 
l'enfant  receu  de  sa  fille,  et  dist  qu'ele''  l'avoit  baillié  a  un 
vallet  qui  estoit  ses  pères '^  et  proposa  contre  le  vallet  en 
court  qu'il  li  avoit  convenant  qu'il  metroit  cel  enfant  a  nou- 
rice  en  bon  lieu  et  en  certain  qu'il  avoit  ja  pourveu,  si  comme 
il  disoit  ;  et  s'il  le  connoissoit,  ele  requeroit  qu'il  enseignast 
l'enfant  ;  et  s'il  nioit  ^  qu'ele  ne  li  eust  baillié  °,  ele  l'olFroit 
a  prouver  par  gage  de  bataille,  par  li  ou  par  avoué  comme 
famé.  A  ce  respondi  li  vallès  qu'il  n'estoit  pas  tenus  a  res- 
pondre  a  la  famé  du  cas  dont  ele  l'acusolt  pour  ce  qu'ele 
connoissoit  qu'ele  avoit  l'enfant  eu  ;  et  quant  ele  ne  mous- 
troit  ne  enseignoit  l'enfant,  il  aparoit  si  comme  il  disoit, 
qu'ele  estoit  coupable  de  sa  mort;  et  de  ce  dont  ele  estoit 
coupable  ne  pouoit  ele  ne  ne  devoit  autrui  mètre  en  gages; 
et  se  drois  disoit  que  ceste  défense  ne  li  vausist,  si  offroit  il 
a  défendre  et  nioit  ^  qu'ele  ne  fe'  li  bailla  onques  l'enfant.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1814.  Il  fu  jugié  que  la  défense  au  vallet  ne  valoit  pas 
par  quoi  li  gage  n'i  fussent  ;  car  tout  fust  ce  qu'il  eust  grant 
presompcion  contre  la  famé  de  la  mort  a  l'enfant,  nepour- 
quant  li  fes  n'estoit  pas  si  clers  ne  si  apers  "  que  l'en  en 
peust  la  famé  justicier,  meismement  quant  ele  disoit  qu'ele 
l'avoit  baillié  au  vallet  comme  au  père  de  l'enfant.  Et  par 
cel  jugement  puet  l'en  vcoir  qu'aucuns  qui  est  apelés,  qui 
met  en  sa  défense  que  cil  qui  l'apele  est  coupables  du  fet 
pour  quoi  il  l'apele,  il  convient  que  ce  soit  clerc  chose  ou' 
bien  prouvée,  et  adonques  la  défense  seroit  bonne. 

a)  IIJK  cl  qu'ele  avoil  esté  oïc.  —  b)  G//JK  omeltent  dist  qu'ele.  —  c) 
C  est.  a  son  pcrc.  —  d)  HJK  s'il  le  nioit.  —  e)  HJK  omettent  qu'ele  ne  ... 
baillié.  —  f)  G  HJK  nia.  —  g)  JK  omettent  ne.  —  h)  JK  omettent  ne  si 
apers.  —  i)  GHJK  cl. 
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1815.  Avenir  puet  qu'uns  lerres  fet  un  larrecin  et  la 
chose  qu'il  a  emblée  il  baille"  a  porter  a  autrui  par  malice, 
par  louier  ou  par  prière.  Après  li  larrecins  est  suis**  et  prent 
on  celi  qui  le  larrecin  porte  saisi  et  vestu  du  larrecin.  Quant 
cil  se  voit  pris,  il  dit  que  teus  bons  li  bailla  et  cil  le  nie.  Or 
est  assavoir  se  cil  qui  est  pris  a  tout  le  larrecin  saisis  et  vestus 
venra  a  gages  contre  celi  a  qui  il  met  sus  qu'il  li  bailla  a 
porter,  car  cil  qui  est  apelés  pour  le  baillier  *  dit  a  la  justice 
que  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  est  tout  no- 
toirement atains  du  fet;  et  quant  il  en  est  atains,  il  n'en  puet 
ne  ne  doit  autrui  acuser,  ains  en  doit  porter  la  peine  du 
mesfet.  Or  disons  nous  ainsi  que  quant  teus  cas  avient  ou 
cas  semblables  a  cestui,  que  la  renomee  des  personnes  doit 
moût  labourer  en  cel  cas,  c'est  a  entendre  se  cil  qui  est  pris 
saisis  et  vestus  est  de  bonne  renomee  et  veut  bien  atendre 
l'enqueste  de  tous  vilains  cas  de  crime,  et  cil  qui  le  larrecin 
li  dut  baillier  a  porter  est  de  mauvese  renomee  ou  il  ne  veut 
atendre  l'enqueste  de  tous  vilains  cas  de  crime,  li  gage  doi- 
vent bien  estre  receu.  Et  aussi  se  cil  qui  est  pris  saisis  et 
vestus  est  de  mauvese  renomee  et  li  autres  de  qui  il  dit  qu'il 
li  bailla  le  larrecin*^  est  de  bonne  renomee,  li  gage  ne  sont 
pas  a  recevoir,  ainçois  doit  estre  cil  justiciés  du  larrecin  qui 
est  pris  saisis  et  vestus.  Et  se  chascuns**  est  ^  de  mauvese 
renomee^,  que  li  uns  ne  li  autres  ne  vueille^  atendre  l'en- 
queste de  tous  vilains  cas  de  crime,  l'en  puet  bien  les  gages 
soufrir,  car  il  ne  puet  chaloir  liqueus  perde.  Et  s'il  sont  es- 
trange,  que  l'en  ne  puist  savoir  leur  renomee,  li  gage  font  a 
recevoir,  car  il  avient  toute  jour  qu'estrange  gent  qui  errent 
par  le  pais  font  porter  leur  fardel  a  autrui,  si  que,  se  uns 
estranges  fesoit  le  larrecin  et  il  le  fesoit  porter  a  un  es- 
trange,   se  li  gage  n'estoient  receu,  il  pourroit  avenir  que 

a)  B  il  la  baille.  —  b)  B  seus.  —  c)  A  larrec.  a  porter  est  ;  G  omet  le 
larrecin;  HJK  omettent  de  qui  il  ...  larrecin.  —  d)  G HJ K  se  li  uns  et 
l'autres  est.  —  c)  G  sont.  —  f)  BEF  renomee  mauvese.  —  g)  G  HJK  re- 
nomee ne  (G  et)  ne  vueillent. 

1.  pour  le  baillier,  pour  l'action  d'avoir  baillé. 
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l'en  pendroit"  celi  qui  n'avroit  coupes  ou  larrecin**.  Et  se 
chascuns  est  de  bonne  renomee  et  bien  veut  atendre  l'en- 
queste,  encore  font  li  gage  a  recevoir,  car  il  avierit  souvent 
que  l'en  cuide  teus  a  bons  qui  ne  le  sont  pas,  et  ce  ne  puet 
estre  que  li  uns  d'aus  deus  n'ait  fet  le  larrecin.  Et  s'il  avient 
que  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  ne  puet 
trouver  ne  fere  prendre  celi  qui  le  larrecin  li  bailla  a  porter, 
et  aveques  ce  cil  qui  est  pris  est  de  bonne  renomee,  l'en 
doit  fere  rendre  les  choses  emblees  et  assoudre  celi  qui  est 
pris.  Mes  s'il  ne  puet  trouver  celi  qui  li  bailla  ne  il  n'a  nul 
tesmoing  débouté,  il  doit  estre  justiciés  du  larrecin  et  pour 
ce  se  doit  chascuns  garder  comment  il  reçoit  l'autrui  chose. 

1816.  Or  est  assavoir,  —  se  cil  qui  est  pris  saisis  et 
vestus  a  fet  prendre  celui  qui  li  dut  baillier,  et  cil  nie  qu'il  ne 
li  bailla  pas,  et  cil  qui  est  pris  saisis  le  veut  prouver  par  bons 
tesmoins  qu'il  li  bailla,  et  cil  qui  de  ce  est  acusés  veut  lever 
l'un  des  tesmoins  comme  faus  parjure,  —  se  li  gage  font  a  re- 
cevoir en  tel  cas.  Nous  disons  que  nennil  et  que  li  gage  ne  doi- 
vent pas  estre  receu  contre  les  tesmoins  en  tel  cas  ;  et  pour 
ce,  cil  qui  est  pris  a  deus  voies  de  prouver  :  ou  par  gages  ou  par 
tesmoins.  Mes  s'il  a  prise  l'une  des  voies,  il  ne  puet  pas  pren- 
dre l'autre.  Si  comme  s'il  disoit  :  v  Je  le  vueil  prouver  par  tes- 
moins et,  se  je  ne  le  pouoie  prouver,  si  l'ofi're  je  a  prouver*^ 
par'*  g^ges  de  bataille.  »  S'il  failloit"  as  tesmoins,  il  ne  recou- 
verroit  pas  as'  gages  ^,  ainçois  seroit  justiciés  du  larrecin. 

1817.  La  sezisme  resons  si  est  quant  meseaus  apele 
homme  sain,  ou  quant  li  lions  sains  apele  un  mesel  :  li  me- 
seaus puet  mètre  en  sa  défense  qu'il  est  hors  de  la  loi  mon- 
daine, ne  qu'il  n'est  pas  tenus  a  respondre  la  ou  il  ait  gages; 
et  encore,  par  plus  vive  reson,  se  li  meseaus  apele  homme 
sain,  se  puet  li  bons  sains  défendre  qu'il  n'est  pas  tenus  a 
respondre  a  un  mesel  de  tel  cas. 

a)  BCF  pcnderoit.  —  b)  //./A'  cil  qui  ni  avr.  coup.  Et  se.  —  c)  B  omet 
si  l'olTre  je  a  prouver  :  J'^F omettent  et  se  je  ne  ...  a  prouver.  —  d)  EF  ou 
par.  —  e)  C/JF  bat.  se  je  faloie  as.  —  f)  C  il  ne  recheveroil  pas  les  gages. 
—  g)  /{  omet  do  bataille  ...  as  gages. 
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1818.  La  dis  et  setisme  resons  si  est  quant  aucuns  apele 
de  cas  ou  il  n'apartient  point  d'apel  :  si  comme  quant  aucuns 
veut  apeler  de  jugement  d'arbitres,  car  en  teus  jugemens 
n'a  point  d'apel  ;  ou  quant  homme  qui  ont  pouoir  de  jugier 
font  aucun  recort  de  jugement  pour  le  débat  des  parties,  car 
en  recort  n'a  point  d'apel  ;  ou  en  cas  de  douaire,  car  en 
douaire  n'a  point  d'apel  ;  ou  en  cas  de  plet  d'église  ou  de 
persone  privilégiée  qui  touche  la  persone  privilégiée*,  car 
contre  leur  persone  n'a  point  d'apel,  mes  en  plet  d'eritage 
ou  de  muebles  puet  bien  avoir  gages  se  l'en  veut  lever  les 
tesmoins  ;  et  en  cas  de  ^  petite  chose  li  gage  ne  font  pas  a 
recevoir,  si  comme  de  .xii.  d.  ou  de  meins  ;  ou  en  cas  d'eri- 
tage d'orfelins  sousaagiés,  car  en  ce  qu'il  demandent  ou  qui 
leur  est  demandé  n'apartient  nus  gages  par  la  reson  de  ce 
que  leur  droit  doivent  cstre  gardé  sans  nul  damage  de  gages 
recevoir.  Donques  en  toutes  teus  manières  de  quereles  doit 
on  aler  par  plet  ordené  sans  gages. 

1819.  L'en  ne  puet  "^  pas  apeler  de  tous  cas  ne  tourner  a 
gages,  mes  il  n'est  nus  cas  que  l'en  ne  puist  apeler  de  faus 
jugement  mauves  ou  de  defaute  de  droit,  quant  drois  leur** 
est  veés  a  fere,  ou  quant  l'en  a  sommé  soufisaument  le  sei- 
gneur qui  le  droit  doit  fere  ou  qui  le  doit  fere  fere  a  ses 
hommes  et  il  se  met  en  plus  de  defautes  qu'us  et  coustume 
de  terre  ne  donne.  Et  comment  on  le  puet  suir  de  defaute 
de  droit,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  *  des  délais  que 
coustume  donne  ^  et  en  un  chapitre  qui  de  ce  parole  ' '\  et  li 
cas  qui  doivent  estre  excepté  des  gages  sont  cil  qui  sont  dit 
ci  après. 

1820.  Li  cas  qui  sont  dit  et  qui  nessent  de  rescousse 
d'eritage  doivent  estre  excepté  des  gages,  car  se  l'en  pouoit 
lever  les  tesmoins  qui  sont  atret  pour  prouver  le  lignage  et 

a)  CGIIJK  omettent  qui  touche  ...  privilégiée.  —  b)  G  H  J  K  Ae  si  petite. 
—  c)  6'///A' doibt.  —  d)  G HJK  omettent  leur.  —  e)  G  HJ K  omettent  qui 
parole.  —  f)  G  HJK  omettent  et  en  un  ...  parole. 

1.  Ch.  Lxv. 

2.  qui  de  ce  parole,  qui  parle  des  defautes  de  droits;  c'est  le  ch.  i.xii. 
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l'eritage  de  celi  qui  veut  rescourre,  a  peines  pourroit  li  po- 
vres  contre  le  riche  ravoir  par  rescousse  eritage  qui  issist  de 
son  lignage  par  reson  de  ventes,  pour  doute  que  l'acheteres 
ne  meist  le  plet  a  gages. 

1821.  Li  secons  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu  %  si  est  de  chose  lessiee  en  testament,  laquele  chose 
doit  estre  paiee  par  la  main  des''  exécuteurs,  car  maie  chose 
seroit  que  li  exécuteur  despendissent  ou  plet  des  gages  les 
biens  qui  doivent  estre  converti  ou  profit  de  l'ame  a  celi  qui 
fist  le  testament.  Donques  qui  veut  debatre  aucun  testament 
ou  aucune  partie  de  testament,  il  doit  pledier  par  autre  voie 
que  par  gages  ^,  si  comme  par  moustrer  que  li  testamens  ne 
fu  pas  a  droit  fes,  ou  par  moustrer  que  la  chose  qui  fu  lessiee 
n'estoit  pas  a  celui  qui  fist  le  testament.  Et  se  li  exécuteur 
estoient  si  fol  qu'il  se  vousissent  mètre  en  gages  ou  qu'il  s'i 
fussent  ja  mis,  ne  les  doit  pas  li  juges  soufrir,  car  chascuns 
est  tenus  a  fere  aide  a  ce  que  la  volentés  de  cens  qui  font 
leur  testament  soit  aemplie,  si  comme  nous  vourrions  que 
l'en  feist  de  nos  testamens  après''  nous;  et  grans  pechiés 
est  d'empeechier  testamens  qui  sont  a  droit  fet.  Et  comment 
l'en  doit  fere  testament®  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des 
testamens  '  '. 

1822.  Li  tiers  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu,  si  est  en  plet  qui  est  pour  douaire,  car  li  privilieges  des 
fumes  qui  tienent  par  reson  de  douaire  est  si  frans  que  leur 
douaires  leur  doit  estre  gardés  et  garantis  sans  délai.  Et 
comment  on  puet  et  doit  venir  avant  en  pies  qui  sont  pour 
douaire  ou  contre  douaire*^,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole'' 
des  douaires*.  Nepourquant  tout  aions  nous  dit  qu'en  plet 

a)  GIIJK  omettent  ou  quel  ...  rcceu.  —  b)  IIJK  par  les  exec.  —  c)  HJK 
omettent  que  par  gages.  —  cl)  GIIJK  fcist  pour  nous.  —  c)  G  on  les  doit 
ferc  il.  —  f)  IIJK  omettent  Et  comment  ...  testamens.  —  g)  A  IIJK  omet- 
tent ou  contre  douaire;  IJ  qui  sont  de  par  douaire  il.  —  h)  GIIJK  omettent 
qui  parole. 

1.  Gh.  XII. 

2.  Ch.  XIII. 
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de  douaire  ou  de  rescousse  d'eritage  ne  doit  avoir  nul  gage, 
c'est  a  entendre  quant  cil  qui  est  apelés  s'en  veut  défendre, 
car  il  leur  loit  bien,  s'il  leur  plest,  a  renoncier  a  leur  droit 
et  aler  avant  es  gages;  et  s'il  leur  plest  il  s'en  pueent  dé- 
fendre et  oster  les  gages  par  coustume,  mes  que  ce  soit 
avant  que  gage  soient  receu.  Mes  des  cas  de  testamens  il  ne 
sont  a  recevoir  ne  avant  ne  après. 

1823.  Li  quars  cas  du  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu  si  est  quant  pies  nest  d'eritage  amorti  qui  est  d'église, 
car  li  drois  de  sainte  Eglise  doit  estre  gardés  pesiblement 
sans  gages,  si  que  cil  qui  sont  tenu  especiaument  a  fere  le 
service  Dieu  ne  soient  pas  empeechié  par  si  anuieus  pies 
comme  de  gages.  Nepourquant  nous  avons  veu  en  aucun  cas 
gages  contre  église,  si  comme  quant  aucuns  prelas  qui  a 
justice  en  ce  qu'il  tient  de  sainte  Eglise  veut  suir  aucun  de 
servitude,  liqueus  dit  qu'il  est  frans,  et  a"  prouver  la  servi- 
tude ou  la  franchise''  nous  avons  veu  gages  par  lever  les 
tesmoins.  Nepourquant  se  li  prelas  vousist  avoir  prouvé  par 
orine  de  lignage  tant  seulement  et  avoir  les  gages  debatus, 
nous  créons  qu'il  n'i  eust  eu  nus  gages;  mes  li  prelas  passa 
outre  au  plet  des  gages  sans  soi  aidier  de  nule  reson  qui  les 
gages  pcust  oster,  et  pour  ce  créons  nous  que  li  gage  i  furent. 

1824.  Li  cinquismes  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas 
estre  receu''  puis  que  partie "^  s'en  vueille  défendre®,  si  est 
de  plet  de  nouvele  dessaisine,  car  li  establissemens  des 
nouveles  dessaisines  si  est  teus  que  l'en  doit  tenir  en  sa  sai- 
sine celi  que  l'en  trueve  saisi  derrainement  de  pesible  sai- 
sine d'an  et  de  jour.  Mes  quant  li  pies  vient  a  pledier  de  la 
propriété  "^j  la  pueent  estre  li  gage.  Nepourquant,  quant  il 
avient  que  chascune  partie  dit  qu'il  est  en  la  derraine  sai- 
sine pesible  d'an  et  de  jour  et  chascune  partie  amené  tesmoins 
a  ce   prouver    et   l'une  des   parties  veut  lever  tesmoins*''  et 

a)  AC  omettent  a  ;  E  frans  et  veut  prouv.  —  b)  E  franch.  li  uns  de  aus. 
—  c)  B  omet  receu.  —  d)  ^  omet  que  partie;  E  E"  puis  que  on  s'en.  —  e) 
G  vueille  aidier;  IIJ K  omettent  ou  quel  gage  ...  vueille  défendre.  —  f)  Z? 
omet  Mes  quant  ...  propriété.  —  g)  G HJ K  omettent  veut  lev.  tesmoins. 
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l'autre  partie  ne  le  débat  pas,  ains  veut  bien  entrer  es  gages, 
il  est  en  la  volenté  du  conte  a  qui  les  connoissances  des 
nouveles  dessaisines  apartienent  de  soufrir  les  gages  ou  de 
non  soufrir. 

1825.  Li  sisismes  cas  ou  quel  gage  ne  sont  pas  a  rece- 
voir*, si  est  quant  aucuns  qui''  est  establis  gardes  ou  tuteres 
d'enfans  sousaagiés  plede  pour  le  droit  as  sousaagiés"  main- 
tenir, pour  ce  que  tuit  li  sousaagié**  de  droit  et  de  coustume 
sont  en  la  garde  du  souverain  et  tout  ce  qui  est  en  la  garde 
du  souverain^  doit  estre  gardé ^  sauvement  sans  mètre  si 
grans  cous  comme  il  convient  mètre  en  plet  de  gages.  Ne- 
pourquant  cil  qui  tient  par  reson  de  bail  pour  enfans  sous- 
aagiés se  puet  bien  mètre,  s'il  li  plet,  en  plet  de  gages  et 
perdre  ou  plet  les  pourfîs  qui  li  doivent^  venir  du  bail  ;  mes 
puis  l'aage  de  l'enfant,  li  enfes  ne  lesse  pas  a  venir  a  son  eri- 
tage  pour  le  plet  de  celui  qui  le  tint  en  bail.  Et  s'il  plest  a 
celui  qui  tient  en  bail,  il  puet  eschiver  les  gages,  tout  fust  il 
que  l'autre  partie  les  vousist  avoir.  Et  se  cil  qui  tienent"'  en 
bail  ou  en  garde  ou  en  douaire,  ou  comme  tuteres,  ou  comme 
de  chose  engaglee  a  terme,  se  vouloient  mètre  en  gages 
d'aucun  plet  qui  nasquist  d'aucune  de  ces  choses,  cil  contre 
qui  il  pledent  pueent  les  gages  eschiver  s'il  leur  plest,  car 
puis  que  cil  qui  tienent  par  les  causes  dessus  dites  se  pueent 
eschiver  des  gages,  il  est  bien  resons  que  cil  contre  qui  il 
pledent  aient  autel  avantage,  car  autrement  pcndroit  li  drois 
d'une  part. 

1826.  Li  setismes  cas  du  quel  on  ne  puet  apeler  si  est  du 
cas  qui  se  puet  prouver  par  recort  et  liqucl  cas  se  pueent' 
prouver  par  recort^  il  est  dit  ou  chapitre  des  prueves';  et  la 
resons  pour  quoi  gage  ne  pueent  ne  ne  doivent  nestre,  si  est 

a)  HJK  omettent  ou  quel  ...  recevoir.  —  b)  GIIJK  omettent  qui.  —  c)  Ali 
a  sousaagic  ;  JÎF  plede  por  auz  el  por  leur  droit  maint.  ;  (îIIJK  au  sotisiiagié.  — 
d)  A  omet  maintenir  ...  sousaagic.  —  e)  A  omet  ot  tout  ce  ...  souverain.  —  f) 
^'/'' gardé  souverainement  et  sauvcm.  —  g)  G /JJK  pcucnt.  —  h)  ABCGHJK 
lient.  —  i)  jt'A'puet.  —  j)  BCGUJ K  omettent  et  liqucl  ...  recort. 

1.  Gh.  XXXIX,  §  1150-1153  et  1208. 
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pour  ce  que  chascuns  pourroit  revenir  a  ce  qu'il  avroit 
perdu  par  jugement  fet  contre  li  ;  car  qui  apele  de  faus  ju- 
gement il  doit  apeler  tantost  après  le  jugement  fet,  et  s'il  se 
part  de  court  sans  apeler,  il  pert  son  apel  et  tient  li  juge- 
mens.  Et  s'il  pouoit  apeler  de  faus  recort,  il  pourroit  recou- 
vrer ceste  perte,  car  il  pourroit  lonc  tans  après  le  jugement 
fet  dire  que  li  jugemens  fu  fes  en  autre  manière,  et  ainsi 
cherroient  en  un  recort  et  au  recort  fere  il  leveroit  l'un  des 
recordeurs,  et  ainsi  avroit  il  recouvré  par  bareteuse  voie  ce 
qu'il  avoit  perdu  par  lessier  passer  le  jugement  contre  li;  et 
pour  ce  nous  est  il  avis  qu'en  chose  qui  se  puet  prouver  par 
recort  ne  doit  avoir  nus  gages. 

1827.  L'uitismes  cas  ou  gage  ne  doivent  pas  estre  receu 
se  partie  les  veut  debatre,  si  est  quant  l'en  demande  aucune 
chose  par  obligacion  qui  est  fête  par  letres,  puis  que  l'en 
aitrenoncié  en  sa  letre  a  toutes  choses  que  l'en  pourroit  fere 
ou  dire  contre  la  letre,  fors  en  un  seul  cas  ;  car  se  cil  qui 
se  veut  défendre  "  de  la  letre  vouloit  dire  qu'ele  fust  mau- 
vesement  et  faussement  empêtrée  sans  lui  et  sans  son  acort, 
ou  par  seel  contrefet,  en  ce  pourroit  avoir  gages,  car  il  con- 
venroit  que  cil  qui  se  vourroit  aidier  de  la  letre  s'ostast  de 
la  mauvestié;  et  encore  pourroit  il  avoir  aucunes  resons 
par  quoi  il  ne  venroit  pas  as  gages,  si  comme  se  les  letres 
estoient  seelees  du  seel  de  la  baillie  ou  du  seel  au  seigneur 
souverain  a  celi  qui  se  seroit  obligiés,  car  li  seel  autentique 
tesmoigneroient  la  letre  a  loial,  si  qu'il  n'i  avroit  nus  gages, 
ainçois  amenderoit  cil  au  seigneur  et  a  la  partie  la  vilenie 
qu'il  avroit  dite  contre  la  letre  ;  et  s'il  en  vouloit  toutes  voies 
fere  apel,  il  ne  le  pourroit  fere,  si  comme  nous  avons  dit, 
contre  la  partie  ;  mes  contre  le  seigneur  qui  la  secla  pour- 
roit il  venir  a  gages  par  dire  qu'il  l'avroit  seelee  faussement 
et  desloiaument  par  louier  ou  par  aucune  mauvese  cause.  Et 
se  la  letre  estoit  seelee  du  seel  a  celui  qui  la  veut  fausser,  il 
n'en  puet  apeler,  —  s'il  a  fête  la  renonciacion  dessus  dite, 

a)  IIJ K  aidier. 


126  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

—  s'il  ne  li  met  sus  qu'il  a  contrefet  son  seel.  Et  s'il  li  met 
sus  qu'il  l'ait  contrefet  et  cil  puet  prouver  par  .11.  loiaus  tes- 
moins  qu'il  furent  au  seeler,  ou  qu'il  oïrent*  connoistre^  a 
celi  qui  la  seela,  ou  qu'il  furent  a  la  convenance  de  quoi  la 
letre  parole,  il  ni  a  nus  gages,  ainçois  amende  cil  la  vilenie 
qu'il  li  a  dite.  Et  teus  amendes  sont  entre  gentius  hommes 
de  .Lx.  Ib.  et  du  damage  rendre  a  la  partie,  et  entre  hommes 
de  poosté  a  volenté  de  seigneur. 

Ici  fine  li  chapitres  des  défenses  a  ceus  qui  sont  apelé  et  des 
cas  pour  lesqueus  gage  ne  doivent  pas  estre  receii. 


a)  G  HJK  ou  qui  l'ouirent.  —  b)  C  oïrent  tesmoingnier  et  connoistre.  — 
Explic.)  A  C  chap.  qui  par.  des  ;  C  répète  la  rubrique  sauf  ^ouv  plus.  ... 
che  chap.;  FJK  n'ont  pas  d'explicit;  G  Explicit;  //  Ghi  fetiist  li  .lxiii. 
capitre  Et  commenche  après  li  .lxiiii.  capitres. 
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LXIV. 


Ici  commence  li  .lxiiii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  presentacions,  comment  gage  se  doivent  fere  et  des 
choses  qui  ensivent  dusques  a  la  fin  de  bataille. 

1828.  Moût  a  de  perius  en  plet  qui  est  de  gage  de  ba- 
taille et  moût  est  grans  mestiers  que  l'en  voist  sagement 
avant  en  tel  cas,  et  a  Tapeleur  et  a  l'apelé.  Et  pour  ce  nous 
traiterons  en  ceste  partie  des  presentacions  qui  doivent  estre 
fêtes  après  ce  que  li  gage  sont  receu  et  comment  il  se  doi- 
vent démener  dusques  a  la  fin  de  la  bataille'. 

1829.  Quant  gage  sont  receu  du  juge  et  li  juges  leur  a 
assené*  jour  de  venir  ainsi  comme  il  doivent,  li  apelés  et 
cil  qui  apele  doivent  regarder  en  quel  estât  il  sont,  en  telc 
manière  que  cil  qui  apele,  s'il  est  gentius  bons  et  il  apele 
homme  de  poosté,  bien  se  gart  qu'il  ne  se  présente  pas 
armés  a  cheval  comme  gentius  hons,  car  il  se  doit  présenter 
a  pié  a  guise  de  champion.  Et  s'il  se  présente  a  cheval  et 
armés  comme  gentius  hons,  et  li  païsans  qu'il  apela  se  présente 
a  pié  comme  champions,  li  gentius  hons **  en  aie  pieur*^;  car 
puis  qu'il  pert  les  armes  es  queles  il  se  présente  il  demeure, 
quant  il  est  desarmés,  en  pure  sa  chemise,  et  convient  qu'il 
se  combate  en  icele  manière  sans  armeures,  sans  escu  et 
sans  baston.  Et  que  ce  soit  voirs  il  est  aprouvé  par  un  juge- 


Rubr.)  CEGJK uinettenl  de  cest  livre;  chap.  qui  par.;  CJK  donnent  le 
texte  de  la  table;  F  n'a  pas  de  rubrique;  pour  H  voyez  l'explicit  du 
chapitre  lxiii.  —  a)  G Z//^  leur  assigne.  —  b)  ^  owef  hons. — c)  A  poueir; 
B  pooir. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  o97,  noie  1. 
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ment  qui  a  esté  fes  a  Crespl',  et  pour  ce  que  cist  livres  parole 
especiaument  des  coustumes  de  Beauvoisins  ne  lesse  il  pas, 
s'il  parole  d'aucun  cas  du  quel  nus  n'a  mémoire  qu'il  soit 
avenus  en  Beauvoisins,  qu'il  ne  le  conferme  par  jug'ement 
des  chasteleries  environ.  Car  se  li  cas  cheoit  en  jugement  a 
Clermont,  ou  quel  cas  coustume  ne  pourroit  estre  trouvée 
pour  ce  que  li  cas  ni  seroit  pas  autre  fois  avenus,  l'en  ju- 
geroit  selonc  les  coustumes  des  chasteleries  prochienes  ou  li 
cas  avroit  esté  jugiés. 

1830.  Pierres  qui  gentius  hons  estoit  apela  Jehan  qui 
estoit  hons  de  poosté.  Au  jour  de  la  presentacion,  après  ce 
que  gage  furent  receu,  et  au  jour  qui  leur  fu  assenés  de  venir 
ainsi  comme  il  dévoient,  l'une  partie  et  l'autre  se  présen- 
tèrent nicement,  car  li  escuiers  se  présenta  a  cheval  armés 
comme  gentius  hons,  et  li  hons  de  poosté  se  présenta  a  pié 
en  pure  sa  cote,  sans  armeure  fors  que  d'escu  et  de  baston. 
Jehans  qui  a  pié  se  présenta  proposa  contre  Pierre  qui  apelë 
l'avoit  que  li  dis  Pierres  s'estoit  présentés  en  armes  es 
queles  il  ne  se  devoit  pas  combatre  ;  par  quoi  il  requeroit 
que  les  armes  li  fussent  ostees  et  qu'il  se  combatist  sans 
armes  a  pié  comme  cil  qui  s'estoit  présentés  sans  armes  sou- 
fisans  a  combatre  contre  li  selonc  l'apel.  A  ce  respondoit 
Pierres  que  soufîsaument  s'estoit  présentés,  car  gentius  hons 
estoit  et  en  armes  de  gentil  homme  se  devoit  combatre, 
pour  quoi  il  requeroit  sa  bataille.  Et  plus  requeroit  il,  car 
il  requeroit^  que  Jehans  ne  peust  avoir  autres  armes^  que 
celés  es  queles  il  s'estoit  présentés,  c'est  a  entendre  en  sa 
cote,  son  escu  et  son  baston  tant  seulement*^.  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit. 

1831.  Il  fu  jugié  que  Pierres  perdroit  les  armes  et  le 
cheval  comme  mesfetes  au  seigneur  et  se  combatroit  ou  point 
ou  il  seroit  quant  les  armes  li  seroient  ostees,  c'est  assavoir 

a)  GHJK  omettent  il  requeroit.  —h)  A  omet  armes.  —  c)  IIJK  omet- 
tent c'est  a  entendre  ...  seulement. 

1.  Crëpy-en  Valois,  chof-liou  de  canton  de  l'arrondissement  de  Scnlis. 
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en  sa  chemise,  sans  escu  et  sans  baston,  et  Jehans  ense- 
ment  en  sa  cote  se  combatroit  au  dît  Pierre  ainsi  comme  il 
se  présenta,  si  comme  il  est  dit"  devant'',  et  avroit  l'escu  et 
le  baston.  Et  par  cel  jugement  puet  on  savoir  le  péril  qui 
est  en  presentacions  et  comment  l'en  doit  regarder  en  quel 
estât  de  persone  l'en  est  et  qui  est  apeleres  ou  apelés;  car  se 
Jehans  qui  estoit  bons  de  poosté  eust  apelé  le  dit  Pierre, 
Pierres  se  fust  soufisaument  présentés,  car  en  soi  défendant 
il  se  combatist  armés  et  a  cheval  et  li  bons  de  poosté  si 
comme  il  se  présenta,  ou  en  armes  de  champion  s'il  si  fust 
présentés. 

1832.  Quant  li  homme  de  poosté  apelent  li  uns  l'autre, 
il  se  doivent  présenter  au  jour  qui  leur  est  assenés  après  les 
gages  receus,  a  pié  et  en  armes  de  champion;  et  s'il  sont 
gentil  homme,  il  se  doivent  présenter  seur  chevaus,  armé 
de  toutes  armes;  et  qui  se  présente  [a]*^  meins  soufisaument'' 
d'armeures  qu'il  ne  doit  il  n'i  puet  puis  recouvrer. 

1833.  Aussi  comme  il  est  grans  mestiers  que  l'en  se 
prengne  garde  es  queles  armes  on  se  présente  selonc  son 
estât,  aussi  est  il  grans  mestiers  que  l'en  parout  sagement  a 
fere  sa  presentacion,  et  fere  la  puet  on  soufisaument  endeus 
manières,  la  première  en  gênerai,  la  seconde  en  especial. 

1834.  La  presentacions  qui  doit  estre  fête  en  gênerai  si 
est  ainsi  que  cil  qui  parole  pour  celi  qui  se''  présente  doit 
dire  :  «  Sire,  vea  ci  Pierre  qui  se  présente  par  devant  vous 
pour  tant  comme  il  doit  a  la  journée  de  ui  encontre  Jehan  de 
tel  lieu  y  et  s'il  le  fesoit  autrement  apeler  ne  vourroit  pas  pour 
ce  Pierres  perdre,  —  et  s'il  a  avoué  il  doit  présenter  li  et  son 
avoué,  —  et  se  présente  par  amendement  d'armes  et  de  conseil, 
et  de  tous  teus  amendemens  que  drois  et  coustume  li  puet 
donner  dusques  au  point  de  la  bataille  de  tant  comme  il 
apartient  a  ceste  journée  ou  a  autres,  se  autres  jours  li  es- 
toit  assignés  par  la  çolenté  de  la  cour  ou  par  Vassentement 

a)  A  il  estoit  devant  ;  C  omet  dit  ;  HJK  comme  dit  est.  —  b)  HJK  omet- 
tent devant.  —  c)  a  est  omis  dans  tous  les  mss.  —  d)  G  HJK  omettent 
soufisaument.  —  c)  /IJK  celi  cju  il  présente. 
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des  parties,  ou  en  antre  manière,   en  quel  que  manière  que 
ce,  fus  t.  » 

1835.  La  seconde  manière  de  presentacion  qui  est  fête 
eii  especial  doit  estre  fête  en  tele  manière  que  cil  qui  parole 
pour  celi  qui  se  présente  doit  dire  :  «  Sire,  ces  ci  Pierre 
qui  se  présente  par  devant  vous,  li  et  son  avoué,  pour  tant 
comme  il  doit  a  la  journée  de  ni,  encontre  Jehan  de  tel  lieu; 
et  s'il  le  fesoit  autrement  apeler  ne  vourroit  pas  pour  ce 
Pierres  perdre.  Et  se  présente  par  amendement  d'armes  et  de 
conseil;  d'estraindre  et  d'alaschier;  de  oindre  et  de  rooignier; 
de  fil  et  d'aguille;  de  remuement  d'armes,  qu'il  en  puist  oster 
se  trop  en  i  a,  et  prendre  se  pot  en  i  a  ;  de  changier  escu  et 
bnston,  se  mestiers  li  est'' ;  de  prendre  autre  avoué  que  celi 
qu'il  présente  avec  li,  s'il  li  plest;  et  de  toutes  autres  choses 
que  l'en  puet  et  doit  retenir  par  la  coustume  de  la  court  de 
ceens,  dusques  au  point  de  la  bataille.  Et  se  li  jours  de  ui  es- 
toit  alongiés  par  volentè  de  court  ou  par  assentement  de  par- 
ties ou  en  autres  manières,  si  retient  il  a  l'autre  jour  toutes  les 
choses  dessus  dites  et  toutes  manières  d'amendemens.  »  Des 
deus  manières  de  presentacions  dessus  dites,  la  derraine  qui 
parole  •*  en  especial  est  la  plus  bêle  et  la  meilleur,  et  meins*' 
puet  on  dire  encontre  ;  nepourquant  l'autre  soufist. 

1836.  Quant  les  parties  se  sont  présentées,  cil  qui  apele 
doit  recorder  son  apel  et  requerre  sa  bataille,  et  cil  qui  est 
apelés**,  s'il  a  nules  resons  par  lesqueles  il  vueille  dire  qu'il 
n'i  a  nus  gages  et  il  les  proposa  a  la  journée  que  li  gage  fu- 
rent receu,  il  les  doit  ramentevoir  en  recordant  et  requerre 
droit  seur  chascune  reson  et  offrir  a  prouver  s'ele  li  est  niée; 
et  après  ses  resons  recordees,  il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne 
die  que,  se  ces  resons  ne  li  valent,  si  s'offre  il  a  défendre  et 
a  aler  avant  en  la  bataille,  si  comme  drois  dira®.  Adonques 
la  justice  se  doit  conseillier  seur  les  défenses  a  celi  qui  est 
apelés  et,  s'il  a  nulc  bonne  reson  conneue  ou  prouvée,  par 

a)  l[JK  omettent  si  mesliers  li  est.  —  b)  G IIJK  manières  dessus  dites 
dont  la  derraine  parole  qui  est  en  esp.  —  c)  C  miex.  —  d)  .^  et  li  apclcs. 
—  p)  B EF  donra. 
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laquele  li  gage  doivent  estre  nul,  la  cours  les  doit  pronon- 
cier  a  nus  par  jugement  ;  et  teus  manières  de  resons  que  li 
apelés  puet  mètre  avant  poués  vous  veoir  lesqueles  sont 
bonnes  ou  chapitre  qui  parole*  des  défenses  a  l'apeléV 

1837.  Quant  aucune  resons  est  proposée  de  celui  qui  est 
apelés,  par  laquele  il  dit  qu'il  n'i  a  nul  gage,  et  cil  qui 
apele  le  nie  en  la  manière  qu'il  le  proposa,  et  li  apelés  atret 
tesmoins  a  prouver,  cil  qui  apele  ne  puet  pas  lever  les  tes- 
moins  ne  mètre  en  gage  de  bataille,  car  gage  sur  gages  ne 
sont  pas  a  recevoir.  Et  se  l'en  soufroit  gages  en  tel  cas,  il  en 
pourroit  nestre  .x.^  pères  '^  l'uns*'  seur  l'autre,  ou  plus,  et 
ainsi  vauroit"  il  mieus  que  cil  qui  est  apelés  se  teust  de  ses 
bonnes  défenses,  s'il  les  avoit  \  et  aler  avant  es  gages,  la- 
quele chose  ne  seroit  pas  resons,  Donques  cil  qui  apele,  s'il 
veut  riens  dire  contre  les  tesmoins  a  celi  qui  est  apelés,  il 
les  puet  debatre  s'il  sont  teus  persones  qui  ne  puissent  tcs- 
moignier  ;  et  qui  veut  debatre  tesmoins,  il  puet  veoir  com- 
ment l'en  les  puet  et  doit  debatre,  en  cel  cas  et  en  autres  ou 
chapitre  qui  parole^  des  prueves^. 

1838.  Se  cil  qui  est  apelés  ne  puet  mètre  avant  ne  prou- 
ver resons  par  quoi  li  gage  soient  nul,  la  bataille  doit  estre 
jugiee,  et  quant  ele  est  jugiee,  li  tans  est  venus  de  mètre  les 
essoines  avant  a  ceus  qui  par  leur  essoines  vuelent  avoir 
avoués,  llquel  essoine  sont  dit  ou  chapitre  des  apeaus^  Et 
quant  li  essoine  sont  receu,  il  doivent  baillier  leur  avouerie 
a  ceus  qui  pour  aus  emprenent  la  bataille,  et  puis  doivent 
venir  as  seremens  en  la  manière  qui  ensuit. 

1839.  Cil  qui  apele  doit  jurer  premièrement  ''  seur 
saintes  évangiles  et  dire  :  «  Se  Dieus  m'ait  et  tuit  li  saint  et 
les  saintes,  et  les  saintes  paroles  qui  ci  sont,  —  et  doit  tenir 

a)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  b)  GHJK  deus  ou  .ii.  —  c)  C  perieus. 

—  d)  BEF  l'une.  —  g)  B E  venroit.  —  f)  HJK  omettent  s'il  les  avoit. 

—  g)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  h)  G  jur.  le  premier. 

1.  Gh.  Lxiii. 

2.  Ch.  xxxix. 

3.  Ch.  Lxi. 
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la  main  seur  le  livre  *  —  que^  Jehons  que  j'ai  apelè  fist  le  fet 
—  ou  fist  fere  s'il  l'apele  de  fere  fere,  —  en  la  juaniere  que 
je  le  proposai^  contre  U  et  a  tel  le  prouverai  a  l'aide  de  mon 
droit.  »  Et  quant  il  a  ce  dit,  cil  qui  est  apelés  doit  dire  :  «  Je 
cous  en  lieç>e  comme  parjure  »,  et  puis  se  doit  agenouillier 
et  mètre  sa  main  seur  le  livre  et  dire  :  «  Se  Dieus  m'ait  et 
tait  H  saint  et  tontes  les  saintes,  et  les  saintes  paroles  qui  ci 
sont,  que  je  n'ai  coupes  ou  fet^  pour  lequel  Pierres  m'a 
apelé.  Et  de  ce  qu'il  a  proposé'^  contre  moi  il  a  menti  et  est 
parjures,  et  pour  tel  le  ferai  a  l'aide  de  Dieu  et  de  mon  bon 
droit.  »  Et  quant  il  ont  fet  ces  premiers  seremens  et  il  vient 
a  l'aprochier  de  la  bataille,  il  doivent  fere  les  secons  sere- 
mens en  la  manière  qui  ensuit. 

1840.  Cil  qui  apele  et  qui  est  apelés  au  derrain  sere- 
ment  doit  jurer  et  dire  en  ceste  manière  :  «  Se  Dieus  m'ait, 
et  tuit  li"  saint  et  toutes  les'  saintes,  que  je  n'ai  quis  ne  pour- 
c/iacié  art,  harat,  ne  engien,  ne  sorcerie,  ne  charoi^  par 
quoi  cil  a  qui  je  me  doie  combatre  soit  grevés  en  la  bataille, 
fors  de  mon  cors  et  de  mes  armes  tant  seulement,  teles  comme 
je  les  ai  moustrees  en  apert  au  jour  d'ui  en  ceste  court.  » 

1841.  Quant  tuit  li  serement  sont  fet,  la  justice  doit 
regarder  se  la  bataille  est  par  avoué  et  le  cas  pour  quoi  il  se 
combatent.  Se  li  cas  est  teus  que  la  partie  qui  est  vaincue 
doie  recevoir  mort  et  la  bataille  est  par  avoués,  il  doit  fere 
mètre  en  prison  Tapeleur  et  l'apelé  en  tel  lieu  qu'il  ne  puis- 
sent vcoir  la  bataille,  et  la  corde  entour  aus  de  laquele  cil 
sera  justiciés  qui  ses  avoués  sera  vaincus  ;  et  se  c'est  famé, 
la  besche  a  li  enfouir  li  doit  estre  bailliee  présente^. 

1842.  Quant  toutes  ces  choses  dessus  dites  seront  fêtes, 

a)  G HJK  le  livre  et  dire  si  m'ayt  Dieu  et  tout  li  saint  que  Jehans.  —  b) 
li  propose;  G  HJK  je  l'ai  proposé.  —  c)  A  fêtez.  —  d)  BEFi\  propose.  — 
c)  ABEF  ometlent  li.  —  f)  ABKF  omettent  les.  —  g)  -^  omet  ne  charoi; 
/i  caraude  ;  G  HJK  querray. 

1.  Il  faut  évidemment  supplôcr  je  jure  devant  (/ne,  de  môme  plus  bas 
dans  ce  paragraphe  et  au  paragraphe  18'iO. 

2.  Voyez  Oison  de  lienuvais,  déjà  cité  au  §  88. 
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cil  qui  se  doivent  combatre  doivent  estre  mis  ou  champ  de 
la  bataille,  et  adonques  li  sires  doit  fere  crier  .m.  bans:  le 
premier,  que"  s'il  a  nului  du  lignage  de  l'une  partie  ne  de 
l'autre,  seur  cors  et  seur  avoir,  qu'il  vuide  le  champ  et  qu'il 
s'en  voist.  Li  secons  bans  ^  doit  estre  "^  que  nus  ne  soit  si 
hardis  qu'il  die  mot,  et  que  tuit  se  tesent  et  tiegnent  coi. 
Li  tiers  bans  que  nus,  seur  cors  et  seur  avoir,  ne  face  aide  a 
l'une  des  parties  ne  nuisance  a  l'autre  partie  ne  par  fet,  ne 
par  pourchas,  ne  par  parler,  ne  par  signe,  ne  en  nule  autre 
manière.  Et  quiconques  enfraindroit  ou  trespasseroit  l'un 
de  ces  .m.  bans,  il  chiet  en  la  merci  du  seigneur  en  amende 
a  volenté  et  a  li  cors  deservi  longue  prison  ;  et  en  tele  ma- 
nière le  pourroit  on  enfraindre  que  l'en  perdroit  le  cors,  si 
comme  se  l'en  voit  apertement  que  l'une  des  parties  fust 
vaincue  par  l'aide  de  celi  qui  enfraindroit  le  ban. 

1843.  Quant  li  ban  sont  fet  et  li  lignages  a  vuidié,  cil 
qui  sont  pour  la  justice  doivent  garder  le  parc  que  nus  n'i 
entreprengne,  et  puis  doit  commander  la  justice  a  ceus  qui 
se  doivent  combatre  qu'il  facent  ce  qu'il  doivent.  Et  adon- 
ques cil  qui  apele  doit  mouvoir,  et  si  tost  comme  cil  qui  se 
defent  le  voit  meu,  il  doit  mouvoir  pour  soi  défendre.  Ne- 
pourquant  se  li  defenderes  mouvoit  avant,  n'en  puet  on 
l'apeleur  achoisoner,  car  il  loit  a  chascune  partie  a  fere  du 
mieus  qu'il  puet  puis  qu'il  ont  congié  de  la  justice  d'aler 
ensemble. 

1844.  S'ilavient'',  endementiers*  que  cil  qui  se  combatent 
sont  ensemble,  que'  l'en  vueille  parler  de  la  pes,  la  justice 
doit  moût  regarder  Testât  de  chascune  partie  et  les  doit  fere 
tenir  cois  en  cel  meisme  estât  si  que,  se  pes  ne  se  puet  fere, 
que  nule  des  parties  ne  gaaint  au  délai  quant  il  avront  con- 
mandement  de  râler  ensemble.  Et  de  tenir  en  tel  estât  veis- 
mes^  nous  ce  qui  ensuit. 

a)  G  bans  dont  le  premier  se  fet  eu  ceste  manière  :  s'iL  —  h)  G  omet 
bans.  —  c)  HJK  oiuetteat  bans  doit  estre.  —  d)  G  l'on  voit  que.  —  e) 
AGHJK  omettent  endementicrs ;  //emprcs;  A'/'^  après.  —  f)  GHJKen- 
semble  et  que.  —  g)  C"  disons. 

II.  28 
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1845.  Uns  chevaliers  et  uns  escuiers  se  combatoient  en 
la  court  le  roi  a  Paris,  seur  leur  chevaus  et  armé  de  toutes 
armes.  Quant  il  se  furent  une  pièce  combatu,  l'une  des 
resnes  du  cheval  a  l'escuier  entorteilla  entour  le  pié  du  che- 
valier *  et  en  cel  point  l'en  les  fist  tenir  cois  pour  parler  de 
la  pes.  Et  en  cel  délai  que  l'en  parloit  li  chevaliers  osta  son 
pié  **  de  l'estrief  tout  bêlement  et  destorteilla  de  la  dite  resne, 
et  puis  remist  "^  son  pié  ^  en  l'estrief"'.  Mes  il  li  fu  dit  de  cens 
qui  gardoient  le  parc  qu'il  se  prist  près  de  fere  pes,  car  s'il 
raloient  ensemble  l'en  li  remetroit*^  la  resne  du  cheval  a  l'es- 
ciiier  entour  son  pié^  en  autel  estât  comme  devant;  par  quoi 
li  chevaliers  se  prist  plus  près  de  fere  pes  et  en  fu  pes  fête. 
Et  par  ce  puet  on  savoir  que  l'en  doit  remetre  chascune 
partie  arriéres  en  sa  ''  bataille  en  tel  estât  comme  il  estoient 
quant  on  les  fist  tenir  cois. 

1846.  Pes  ne  puet  estre  fête  de  nus  gages,  se  ce  n'est 
par  l'acort  du  seigneur  en  qui  court  li  gage  sont.  Mes  il  loit 
a  chascun  seigneur  qui  a  gages  en  sa  court  de  soufrir  que 
pes  soit  fête  des  gages  s'il  li  plest,  mes  que  ce  soit  avant  que 
l'une  des  parties  soit  vaincue,  car  se  l'en  atendoit  tant,  la 
pes  ne  se  pourroit  fere  sans  l'acort  du  conte  ;  car  quant  la 
chose  est  alee  si  avant,  il  n'i  a  fors  que  de  fere  la  justice  ;  et 
de  nului*  qui  soit  a  justicier  prouvés  et  atains^  de  cas  de 
crime,  nule  pes  n'en  puet  ne  ne  doit  estre  fête  sans  l'acort 
du  conte. 

1847.  Se  li  sougiet  le  conte  fesoient  ou  soufroient  au- 
cune pes  d'aucun  de  leur  sougiès  qui  eust  mort  deservie  par 
louier,  il  perdroient  leur  justice  et  si  l'amenderoient  "  de 
.LX.  Ib.,  et  si  ne  demourroit  pas  pour  ce  que  li  cuens  ne  jus- 
tiçast  le  maufeteur. 


a)  li  cheval.  —  h)  G  pié  du  resne.  —  c)  AB  revint.  —  d)  GHJK  omet- 
tent de  l'estrief  tout  ...  remist  son  pié  et  le  renifjlacent  par  et  le  inist.  — 
e)  C  omet  tout  bêlement  et  ...  en  l'estrief.  —  f)  (i IIJ K  ensemble  il  lui  re- 
mettroient  son  pié  dedens  {IIJK  entor)  la  resne.  —  g)  GIIJK  ometlent  en- 
tour  son  pié.  —  h)  C  en  le  bat.  ;  GIIJK  omettent  sa.  —  i)  JK  personne.  — 
j)  J  K  prouvée  et  atainte.  —  k)  Tous  les  mss.  ont  ont  mort,  perdroit,  sa  et 
amcnderoit. 
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1848.  Bien  se  gardent  li  sougiet  le  conte,  quant  il  tie- 
nent  prisonniers  pour  cas  de  crime  qu'il  ne  leur  eschapent 
par  foible  prison  ou  par  mauvese  garde,  ne  qu'il  n'en  facent 
pes  par  louier,  car  il  perdroient  leur  justice  et  si  seroit 
l'amende  de  .lx.  Ib.  Et  si  pourroit  li  cuens  rapeler  la  pes  et 
punir  du  mesfet,  car  les  justices  qui  sont  tenues  du  conte 
ne  doivent  pas  estre  vendues  a  cens  qui  ont  deservi  a  estre 
justicié.  Et  se  li  sougiet  le  conte  pouoient"  fere  ou  soufrir 
teus  pes  entre  leur  sougiès,  moût  de  vilains  fes  en  pour?- 
roient  avenir,  liquel  ne  seroient  pas  vengié. 

1849.  Quant  aucuns  se  combat  pour  autrui  comme 
avoués,  se  l'en  parole  de  la  pes,  il  ne  puet  fere  pes  sans 
celi  pour  qui  il  se  combat  ;  mes  cil  pour  qui  il  se  combat 
puet  bien  fere  pes  par  l'acort  du  seigneur  et  de  l'averse 
partie,  vueille  ses  avoués  ou  ne  vueille.  Mes  li  avoués,  puis 
le  premier  estour  de  la  bataille,  ne  quitera  point  de  son 
salaire  s'il  ne  li  plest. 

1850.  Bien  se  gart  qui  reçoit  avouerie**  pour  autrui, 
car  il  ne  li  lolt  pas  a  repentir  de  l'avouerie  puis  qu'il  l'a 
receue  en  la  journée  qu'il  la  reçoit.  Mais  se  li  jours  estoit 
alongiés  et  il  n'avoit  convenancié  a  fere  la  bataille  au  quel 
que*^  jour  qu'ele  escheïst,  il  ne  seroit  pas  tenus  a  recevoir 
l'avouerie  a  l'autre  jour  s'il  ne  vouloit  ;  et  s'il  la  vouloit  re- 
cevoir, ne  l'avroit  il  pas  se  cil  a  qui  la  bataille  apartenroit 
vouloit  autre,  mes  qu'il  eust  retenu  en  sa  presentacion  re- 
muement d'avoué,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

Ici  fine  li  chapitres  des  presentacions  que  l'en  doit  fere  en 
gages  et  de  ce  qui  ensuit  dusqnes  a  la  fin  de  la  bataille. 


a)  ABCF  pueent.  —  h)  A  G HJ K  avoué.  —  c)  HJK  omettent  que.  — 
Explic.)  C  rc/>ète  la  rubrique;  dans  F  la  place  de  t'explicit  est  restée 
en  hlniic  et  il  a  été  écrit  postérieurement  en  bas  du  folio;  GHJ  Expli- 
cit;  K  n'a  pas  d'explicit. 
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LXV. 


Ici  commence  li  .lxv.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  par'oJe 
des  délais  que  coustume  donne  et  des  respis  que  li  homme 
pueent  prendre  de  jugier. 

1851.  Il  sont  moutde  délais  que  coustume  donne  as  sei- 
gneurs et  as  hommes  qui  jugent  en  leur  cours,  pour  quoi  il 
est  grans  mestiers  a  ceus  qui  vuelent  apeler  de  defaute  de 
droit  qu'il  se  prengnent  garde  que  cil  de  "  qui  il  ^  apelent  ne 
s'en  puissent  aidier  ef^  qu'il  aient  atendu''  ains  leur  apel 
tous  les  délais  que  coustume  donne  de  celui  de  qui''  il  ape- 
lent. Or  veons  donques  '  queus^  manières  de  délais  il  con- 
vient soufrir  par  coustume. 

1852.  Li  seigneur,  s'il  leur  plest,  de  leur  autorité" 
pueent  continuer  les  pies  qui  sont  par  devant  aus  par 
.III.  quinzaines  en  un  meisme  estât;  mes  s'il  le  font'  pour 
les  parties  ou  pour  aucune  des  parties^  grever,  ce  n'est  pas 
loiautés  ;  nepourquant  fere  le  pueent  s'il  vuelent.  Et  qui 
apeleroit  de  defaute  de  droit  pour  ces  .m.  continuacions  il 
n'avroit  pas  bon  apel. 

1853.  Li   homme   qui  sont  chargié  de  fere ''   jugement 


Rubr.)  CFA'GIUK  oniellcitl  de  cest  livre;  cliap.  qui  par.  ;  C  des  delaie- 
mens  ;  CGJK  prendre  avant  que  il  [6'  nej  puissent  \C  ne  ne  doivent]  cstro 
(G  il  soient)  contraint  de  fere  jugement;  //  omet  que  l'homme  ...  jugier. 
■ —  a)  AliCEF  omettent  de.  —  b)  (JF  omettent  il.  —  c)  IIJK  et  puis  qu  il. 
—  (1)  Cl  (ju'il  atlcndi  ains.  —  e)  /:,'  doiint!  a  celi  que  il  a[).  —  f)  ,/  d()n(jii{;s 
de  queus.  —  g)  6'  onicl  queus.  —  h)  C  de  leur  auctorilé  se  il  leur  plest.  — 
i)  A  Bi' EV l\ H  il  le  fet  pour.  —  j)  C  omet  ou  pour  aucune  des  parties.  — 
k)  (UIJK  omeitciil  1ère. 
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pueent,  s'il  leur  plest,  prendre  .m.  respis  ains  qu'il  facent 
jugement,  dont  chascuns  respis  contiegne"  au  meins''  en  soi 
.XV.  jours  "^j  et  après ''  il  pueent  prendre  un  respit  de 
.XL.  jours;  et  puis*,  s'il  leur  plest*^,  un  respit^'  de  .vu.  jours 
et  de  .VII.  nuis,  et  après,  s'il  leur  plest '*,  un  respit  de 
.111.  jours  et  de  .m.  nuis.  Et  adonques,  quant  il  ont  pris  tous 
ces  respis,  li  sires  les  doit  tenir  en  prison  tant  qu'il  aient 
jugié,  et  qui  apeleroit  en  cel  délai  pendant,  il  n'avroit  pas 
bon  apel,  car  li  seigneur  ne  pueent  pas  contraindre  leur 
hommes  a  jugier  fors  selonc  la  coustume  de  la  conteé. 

1854.  Quant  pies  est  en  la  court  le  conte  et  il  est  dé- 
menés par  assises  et  li  homme  prenent  leur  respis  de  fere 
aucun  jugement,  il  pueent  prendre  respit  par  .m.  assises  et, 
après  les  .m.  assises,  .xl.  jours  et  puis  .vu.  jours  et  .vu.  nuis, 
puis  .111.  jours  et  .m.  nuis.  Mes'  se  li  cuens  veut  que  H  ju- 
gemens  soit  plus  hastés^  il  puet  tenir  ses  assises"  chascune 
quinzaine'  tant  que  li  .m.  respit  premier  soient  passé,  mes 
les  .XL.  jours,  ne'"  les  .vu.  jours  et"  les"  .vu.  nuis^,  ne''  les 
.III.  jours  ■■  et  les**  .m.  nuis  '  que  li  homme  pueent  prendre 
puis  les  premiers  .m.  respis"  ne  leur  puet  li  cuens  acourcier, 
mes  alongier  leur^  puet  il  s'il  veut. 

1855.  Li  pies  qui  est  commenciés^  par  assise  doit  estre 
démenés  et  déterminés  ^  par  assise,  se  li  cuens  par  l'acort 
des  parties  ne  le  remet  en  prevosté.  Et  se  li  cuens  le  metoit 
en  prevosté  puis  que  li  pies  seroit  entamés  en  assise,  sans 
l'acort  des  parties,  il  feroit  tort. 

1856.  Se  pies  est  entamés  en  prevosté,  li  prevos  de 
s'autorité  ne  leur^  puet  pas  mètre  en  assise,  se  ce  n'est  par 

a)  C  omet  contiegne;  F  tiengne.  —  b)  C  meins  a  en  soi.  —  c)  GHJK 
conliegne  .xv.  jours  en  soi.  —  d)  ^  et  encore  après.  —  e)  GHJK  et 
après  [G  encore].  —  f)  ^  omet  prendre  un  ...  leur  plest.  —  g)  CEF 
omettent  de  .xl.  jours  ...  un  respit.  —  h)  G  H  J  K  omettent  s'il  leur  plest. 
—  i)  H  omet  Mes.  —  j)  li  hastis  ;  /*' hastius.  —  k)  G  assis,  a  chasc.  —  ï)  G 
et  tant.  —  m)  GHJK  jours  et  les.  —  n)  BEF  jours  ne  les.  —  o)  AC  omet- 
tent les.  —  p)  G  omet  nuis.  —  q)  GHJK  et  les.  —  r)  BE F  jours  ne  les.  — 
s)  AC  omettent  les.  —  t)  G  omet  jours  et  les  .m.  nuis.  —  u)  GHJK  omet- 
tent puis  les  .III.  premiers  respis.  —  v)  GHJK along.  les  puet.  —  x)  B  est  con- 
venancié  par.  —  y)  ^  omet  et  déterminés.  —  z)  G  ne  les  puet;  JK  ne  le  puet. 
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l'acort  des  parties.  Mes  quant  H  pies  chiet"  en  jugement  et 
H  homme  dient  qu'il  sont  trop  peu  pour  fere  tel  jugement  et 
qu'il  n'en''  sont  pas  avisé,  il  pueent  cel  jugement  metre'^a'' 
l'assise  pour  ce  qu'il  a®  a  l'assise^  plus  d'hommes  acous- 
tumeement  qu'il  n'a  es  pies  de^  prevosté.  Et  quant  li  juge- 
mens  sera  fes,  s'il  est  d'aucune  barre  par  laquele  la''  querele 
ne  soit  pas  toute  perdue  ne  gaaignie,  li  pies  doit  estre  ren- 
voies en  prevosté,  s'il  ne  demeure  en  l'assise  par  consen- 
tement '  des  parties. 

1857.  Se  li  homme  sont  en  respit  pendant  de  fere  aucun 
jugement  et  li  sires  continue  et  alonge  de  s'autorité  le  jour 
que  li  homme  doivent  venir  en  court,  celé  alonge  n'est  pas 
contée  as  hommes  pour  respit.  Ne  ja  pour  continuacion  ne 
alonge  que  li  sires  face,  li  homme  ne  leront  a  avoir  leur 
respis  tout  entiers  teus  comme  il  sont^  dit  dessus  ^ 

1858.  Se  les  parties  qui  pledent  de  leur  assentement  re- 
quièrent délai  dusques  a  autre  journée  en  autel  estât,  li  sires 
ne  leur  doit  pas  veer,  s'il  n'est  ainsi  que  la  querele  touche 
le  seigneur  et  qu'il  ne  fust  arrieragiés  de  son  droit  pour  le 
délai  des  parties  :  si  comme  se  li  pies  est  d'aucune  chose 
dont  li  sires  ne  puet  faillir  a  avoir  amende  ou  autre  gaaing 
de  celi  qui  avra  tort  en  la  querele.  Nepourquant  il  leur  doit 
donner,  s'il  le  requièrent  le  plet  pendant,  délai  par  .m.  quin- 
zaines, s'il  les'  prenent '"  en  espérance  de  pes.  Et  se  la  pes 
se  fet,  ele  doit  estre  raportee  au  seigneur  si  que  ses  drois  n'i 
soit  pas  péris  et  qu'il  s'en  sache  au  quel  aerdre".  Et  par  teus 
délais  que  li  sires  doit  donner,  moût  de  pies  et  de  contens" 
sont  apesié. 

1859.  Quant  li  homme  ont  a  fere  aucun  jugement  et  il"* 
leur   est  commandé  de   par  leur   seigneur  qu'il  s'en  deii- 

a)  G  plet  qui  est  en.  —  b)  GHJK  il  ne  sont.  —  c)  GHJK  nietre  cel  ju- 
gement. —  d)  .1 K  en  l'ass.  —  e)  GHJK  il  y  a.  —  f)  G IIJK  omettent  a 
l'assise.  —  g)  GHJK  qu'il  n'y  a  en  prevosté.  —  K)  B  omet  huiucle  la.  —  i) 
Cli  par  li  asscntcmcnl  ;  F  le  consentcra.  ;  G  par  le  gré.  —  j)  G  il  est  dit.  — 
k)  J  K  telz  que  dit  est.  —  1)  F  s"\\  le  pren.  —  m)  F  omet  le  plet  pendant  ... 
s'il  le  prencnt.  —  n)  JK  auquel  prendre.  —  o)  J  K  omettent  et  de  contens. 
—  p)  C  et  se  il. 
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vrent,  se  li  homme  sont  avisé  du  jugement  fere,  il  ne  doi- 
vent pas  prendre  respit,  car  li  respit  si  ne  sont*  fors^  pour 
ce  que  li  homme  qui''  ne  sont**  pas  conseillié  ne  avisé  de 
jugier  aient  espace  de  tans  pour  aus  conseillier  et  aviser®. 
Donques  poués  vous  veoir  que  li  homme  se  mesfont  qui  ne 
se  délivrent  du  jugement  du  quel  il  sont  conseillié  et'  avisé. 
Mes  de  teus  mesfès  ne  les  puet  li  cuens  suir,  car  il  sont  creu 
par  dire  :  «  Je  ne  sui  pas^  avisés  »,  et  s'il  mentent  li  mesfès 
est  couvers  '"  et  gist  en  leur  conscience. 

1860.  Il  avient  souvent,  quant  li  homme  sont  ensemble 
pour  fere  un  jugement,  que  l'une  partie  des  hommes  sont 
avisé  et  l'autre*  ne  l'est  pas  ^  Quant  il  avient  ainsi,  cil  qui 
sont  avisé  ne  se  mesfont  de  riens  s'il  requièrent  respit  ave- 
ques  cens  qui  ne  sont  pas  avisé,  pour  ce  que  par  le  délai  li 
desavisé  se  puissent  aviser  pour  jugier  ensemble  et  pour  aus 
acorder,  car  laide  chose  est  quant  li  homme  qui  sont  per  li 
uns  a  l'autre  sont  en  descort  de  jugier  ;  et  pour  ce,  quant  li 
descors  i  est,  sont  bon  li  respit  a  prendre. 

1861.  Moût"  doivent  mètre'  li  homme  qui  sont  assemblé™ 
pour  jugier,  grant  peine  et  grant  entente  a  jugier  bien  et 
loiaument,  car  quiconques  s'acorde  a  mauves  jugement,  il 
est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi  qui  pert  par  faus  juge- 
ment selonc  Dieu,  s'il  veut  avoir  pardon  du  mesfet  ;  et  pour 
ce  fu  il  dit  as  jugeeurs  :  «  Gardés"  comment  vous  jugerés, 
car  vous  serés  jugié  \  »  Et  moût  avient  que  cil  contre  qui 
l'en  fet  les  faus  jugemens  lessent  a  apeler  pour  la  doute  des 


a)  CGHJK  sont  pas  fors.  —  b)  C  omet  fors.  —  c)  GHJK  omettent  qui. 
—  d^  B  omet  fors  pour  ce  ...  ne  sont.  —  e)  E  aviser  et  conseillier;  JK 
omettent  et  aviser.  —  f)  GHJK  omettent  conseillié  et.  —  g)  HJK  pas  bien 
avisés.  —  h)  JK  connus.  —  ï)  CG  l'autre  partie.  —  j)  ÈF  des  hommes 
n'est  (F  ne  sont)  mie  avisé  et  l'autre  l'est  ;  GHJK  et  l'autre  [G  partie]  non.  — 
k)  EF  Tout  doiv.  —  ])  C  doiv.  estre  li  homme.  —  m)  CEFGHJKememUe; 
JK  doivent  les  hommes  qui  sont  ens.  mettre  pour.  —  n)  C  Gardés  bien  com- 
ment; F  il  dit  au  warder  comment. 


1.  Evangile  selon  saint  Mathieu,  vu,  2:  in  quo  enim  judicio  judicave- 
ritis,  judicahimini. 
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haines  et  des  despens  qui  en    nessent",   et   aussi   par   ces 

deus  doutes  perdent  moût  de  gens  leur  droit. 

1862.  Grans  respis  et  Ions  pueent  prendre  li  homme  a 
fere  leur  jugemens,  si  comme  j'ai  dit  devant.  Or  veons  don- 
ques,  quant  il  ont  pris  tous  leur  respis  et  l'une  partie  des 
hommes ''vient  a  court  pour  jugier  et  l'autre  partie  se  dé- 
faut, que  li  sires  doit  fere.  Il  doit  retenir*^  en  prison  cens'' 
qui  sont  venu  s'il  ne  jugent;  et  s'il  dient  qu'il  ne  vuelent 
pas  jugier  devant  que  li  autre  homme  soient  venu,  li  sires 
doit  contraindre  les  defaillans  par  tenir  les  fiés  saisis  et  mètre 
grant  plenté  de  gardes  seur  aus^  tant  qu'il  viegnent  avant 
sans  délai  pour  jugier  aveques  les  premiers  venus.  Et  se  cil 
qui  premier  vinrent  dient  seur  la  foi  qu'il  ont  a  leur  seigneur 
qu'il  ne  lessierent  a  jugier  fors  pour  atendre  les  defaillans, 
li  défaillant  sont  tenu  a  partir  es  cous  et  es  damages  soufi- 
sans  des  prisonniers  ;  et  s'il  sont  en  descort  du  jugement, 
que  l'une  partie  des  hommes  vueille  jugier  pour  Pierre  qui 
pledoit  et  l'autre  partie  pour  Jehan  qui  pledoit  au^  dit 
Pierre  8,  l'on  se  doit  tenir  au  jugement  des  plus  sages  et  de 
la  greigneur  partie.  Et  se  l'une  partie  veut  jugier  et  juge  et 
l'autre  partie  ne  veut  fere  jugement  ne  ne  se  veut  acorder  a 
celi  qui  est  fes,  li  sires  doit  délivrer  ceus  qui  ont  jugié  et  re- 
tenir ceus  en  prison''  qui  ne  vourent'  jugier  ne  aus  acor- 
der au  jugement  qui  fu  fes  dusques  a  tant  qu'il  se  seroient 
acordé  au  dit  jugement  ou  il  avront  fet  autre.  Et  s'il  font 
autre,  l'en  se  doit  tenir  a  la  plus  soufisant  partie^  si  comme 
j'ai  dit  devant''. 

1863.  S'il  avient  que  li  homme  soient  ensemble'  pour 
fere  jugement  et  li  homme  sont  en  descort,  si  que  l'en  ne 
set  de  laquele  partie  il  en  a  le'"  plus  d'acordans  ",  li  sires, 

a)  E  qui  en  issent;  /''  qui  en  venissent.  —  b)  ^  et  Tune  (les  parties  vient. 
—  c)  KFG  tenir.  —  d)  HJK  rcten.  ceus  on  prison  qui.  —  c)  (Hl.lK  omet- 
tent seur  aus.  —  f)  (i  plerloit  contre  le  dit  P.  —  g)  li  qui  pledoit  ensanto, 
l'en;  F  pied,  contre  P.;  HJK  omeltenl  qui  pledoil  au  dit  Pierre.  —  h) 
GIJJK  rcten.  en  prison  ceus  qui.  —  i)  GHJ KywQXawi.  — j)  A  tenir  au  plus 
soufisant  si  comme.  —  k)  HJK  comme  dit  est.  —  1)  E  soient  assanlc.  — 
m)  HJK  omettent  le.  —  n)  C  de  dcscordans. 
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quant  il  ne  se  pueent  acorder,  de  s'autorité  doit  prendre 
.II.  hommes  —  ou  .m.  ou  .iiii.,  selonc  ce  que  la  besoigne 
est  grans,  —  de  chascune  partie  et  doit  fere  mètre  les  pa- 
roles en  escrit  seur  lesqueles  li  jugemens  doit  estre  fes  et  les 
doit  balllier  as  hommes  qu'il  avra  pris  de  l'une  partie  et  de 
l'autre",  et  les  doit '^  envoier  querre  le  conseil  de '^  la  court 
souveraine;  c'est  a  dire,  se  li  descors  est  en  la  court  d'aucun 
des  sougiès  le  conte,  il  doivent  aler  querre  le  "^  conseil  a  la 
court  de  Clermont  ;  et  se  deseors"  en  est  en  la  court  de 
Clermont,  il  doivent  aler  querre  le  conseil  a  la  court  ^  le  roi 
au  parlement.  Et  le  conseil  tel''  comme'  il  l'aporteront^  en 
la  court  la  ou  li  descors  fu  meus,  li  sires  le  doit  fere  tenir  et 
prononcier  par  jugement,  car  s'il  i  avoit  apel,  si  iroit  li 
apeaus"*  en  la  court  dont  li  consaus  seroit  raportés*^,  et  ce 
seroit  grans  seurtés  as  hommes  de  fere  leur  jugemens  bons 
quant  il  l'avroient  fet  par  le  conseil  de  cens  par  lesqueus  il 
convenroit  que  li  jugemens'"  fust  aprouvés  bons  ou  mauves, 
car  cil  qui  avroient  le  conseil  "  donné  iroient  a  envis  contre 
ce  qu'il  avroient  conseillié. 

1864.  Quant  li  homme  sont  chargié  d'aucun  jugement 
et",  en  prenant ^  leur  respis,  li  aucun  des  hommes  défaillent, 
pour  ce  ne  demeure  pas  que  li  tans  des  respis  ne  queure 
contre  les  dcfaillans,  car  autrement  gaaigneroient  il  en  leur 
defaute.  Et  cil  perdroient  qui  maintenroient  les  jours  de 
leur  seigneurs'',  car  quant  il  avroient  pris  tous  leur""  respis, 
il  convenroit  qu'il  jujassent  sans  la  compaignie  des  dcfail- 
lans. Dont  quant  il  voient  teus  defaillans,  il  doivent  re- 
querre  a  leur  seigneurs  que  li  défaillant*  soient  contraint  a 
venir  jugier  avec  aus  ;  et  adonques  li  sires  les  doit  contraindre 

a)  IIJK  omettent  de  l'une  partie  et  de  l'autre.  —  b)  BF  omettent  les 
doit.  —  c)  G  guerre  conseil  a  la  ;  HJK exwoier  conseillicr  a  la.  —  d)  CEGHJK 
omettent  le.  —  e)  G  se  le  descort.  —  f)  AGH  omettent  en.  —  g)  JK  omet- 
tent de  Clermont  ;  et  ...  a  la  court.  —  h)  BEF omettent  tel.  —  i)  HEFGHJK 
que  il.  —  j)  SIEF  omettent  1';  C  le  raporteront.  —  k)  ^  apel  li  appiaux 
s'en  iroit  en  ;  HJK  si  iroit  (//  s'iroit)  il  en.  —  1)  G  HJK  fu  aportés.  —  m) 
IIJK  qu  il  lust.  —  n)  A  omet  le  conseil.  —  o)  BEF  omettent  et.  —  p)  C 
et  cmprenncnt.  —  q)  ^  omet  seigneurs.  —  r)  II J K  les  respis.  —  s)  G  que 
tieus  defaill.;  ///A"  seigneur  qu'il  soient. 
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et  justicier  par  leur  fiés  tenir  saisis  et  gardes  mètre  seur  aus 
dusques  a  tant  qu'il  soient  venu  pour  jugier  aveques  les  au- 
tres; car  se  li  sires  ne  leur  fesoit  damage  fors  que  de  lever 
s'amende",  laquele  n'est  que  de  .x.  s.  pour  chascune  de- 
faute,  il  i  a  assés  de  teus**  hommes'^  qui  ja**  pour  si  petit ^ 
damage  ne  venroient.  Et  pour  ce  les  puet  et  doit  li  sires 
justicier  en  la  manière  dessus  dite  ^ 

1865.  Tuit  li  contremant  et  li  essoinement^  que  chas- 
cuns  puet  avoir  par  coustume  de  terre,  si  comme  je  dis  ou 
chapitre  des  essoines  \  n'apeticent  pas  ne  ne  doivent  ape- 
ticier  les  continuacions  que  li  sires  puet  fere  de  ses  pies  ne 
les  respis  que  li  homme  pueent  prendre,  car  se  partie  con- 
tremande  ou  essoine,  li  pies  demeure  en  autel  estât  comme 
il  estoit  dusques  a  la  journée  qu'il  vienent  en  court. 

1866.  S'il  convient  que  li  homme  voisent  en  ost  ou**- 
hors  du  païs  par  le  commandement  du  roi  ou'  du  conte,  les 
quereles  qui  sont  en  jugement  doivent  demourer  en  autel 
estât  dusques  a  tant  qu'il  soient  revenu,  ne  teus  délais  qui 
est  fes  par^  commandement  de  "^  souverain  ne  tout  pas  as 
hommes  leur  respis. 

1867.  Se  famé  qui  est  mariée^  a  a  pledier  pour  son  eri- 
tage  et  ses  barons™  ne  veut  pledier  et  li  barons"  muert  grant 
tans  après,  la"  famé  puet  commencier  le  plet  tout  de  nouvel 
et  ne  lui  nuira  pas  li  tans  qui  est  courus  ou  tans  de  son 
baron,  car  ele  n'avoit  pouoir  de  demander  la  chose  puis  que 
ses  barons  ne  p  vouloit.  Mes  en  tel  cas  il  convient  qu'ele 
commence  le  plet  dedens  l'an  et  le  jour  qu'ele  vient  en  sa 
pleine  poosté  puis  la  mort  de  son  baron.  Et  s'ele  lest  l'an  et 
le  jour  passer,  tous  li  tans  sera  courus  contre  li  :  c'est  a  dire 

a)  G HJKlcYCT  amende.  —  b)  GHJK  omettent  teus.  — c)  B C  teus 
des  hommes.  —  d)  HJK  omettent  ja.  —  c)  G  pour  si  poy  de  damage.  — 
f)  /y /AT  justicier  si  comme  dit  est.  —  g)  BEFHJK  essoine.  —  h)  GHJK  omet- 
tent ou.  —  i)  A  roi  et  du.  —  j)  ^  par  le  commandement.  —  k)  GHJK  du 
souver.  —  1)  HJK  qui  a  mari.  —  m)  GHJK  et  ses  maris.  —  n)  J K  et  il 
muert.  —  o)  ./4  sa  famé.  —  p)  GHJK  ne  le  vouloit. 

1.  Ch.  m. 
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que  la  partie  a  qui  ele  avra  a  fere  se  pourra  aidier  de  te- 
neure  s'ele  est  si  longue  qu'il  en  doie  gaaignier  sa  querele, 
c'est  assavoir  .x.  ans  en  plet  d'eritage  et  .xx.  ans  en  plet  de 
muebles  et  de  chatel,  si  comme  je  dis  ou  chapitre  de  venir 
trop  tart  a  sa  demande  fereV 

1868.  Quant  H  sires  veut  continuer  le  jour  qu'il  a  donné 
a  son  homme  qui  tient  de  lui  en  homage,  s'il  atent  a  fere  la 
continuacion  dusques  au  jour  que  ses  hons  vient  en  court, 
ou  si  près  du  jour  que  ses**  hons  ne  le  puet  contremander  a 
son  conseil,  il  ne  H*'  doit*^  pas  continuer  a  .i.  jour,  n'a  .11,, 
n'a  .111.,  ne  a  meins  de  .xv.  jours,  car  grief  pourroit  estre  a 
l'homme  d'avoir  son  conseil  si  près  après'',  si  qu'il  pourroit 
bien  perdre  par  defaute  de  conseil.  Et  se  li  sires  est  deman- 
deres  vers  son  homme,  il  i"  puet  bien  mètre  plus  lonc  jour 
que  de  .xv.  jours,  car  il  ne  li  metra  ja  si  lonc  jour  ^  que  li 
hons  ne  peust  vouloir^  que  li  jours  fust  encore  plus  Ions. 
Mes  se  li  hons  est  demanderes  vers  son  seigneur  et  si  sires 
li  met  le  jour  plus  lonc  qu'a  quinzaine  ne''  sans  resnable 
cause,  il  li  fet  tort.  Nepourquant  il  ne  li  doit  donner  jour  a 
meins  de  .xv.  jours,  soit  que  li  hons  demant  a  son  sei- 
gneur, soit  que  li  sires  demant  a  son  homme,  car  c'est  droite 
continuacions  de  jour  qu'a  quinzaine,  ne  a  meins  ne  le 
puet  li  sires,  si  comme  vous  orrés  par  un  jugement  qui 
ensuit. 

1869.  Li  cuens  tenoit  un  sien  homme  a  plet'  et  li  ot 
donné ^  certain  jour.  Au  jour  li  hons  le  conte  fu  et  ses  con- 
saus**  ;  li  cuens  ne  cil  qui  tenoit  son  lieu  n'i  furent  pas,  ains 
i  envoia  li  baillis  et  fist  continuer  le  jour.  A  l'endemain  li 
baillis  i  fu  et  proposa  contre  l'homme  le  conte  ce  qui  li  plot 
et  li  hons  respondi  :   «  Sire,  j'estoie  ajournés  a  hier  contre 

a)  HJK  que  li  hons.  —  b)  G HJK  ne  le.  —  c)  HJK  puet  continuer.  — 
d)  C  omet  a  près.  —  e)  BEF  il  li  puet.  —  f)  ABKF  omettent  jour.  —  g) 
CEGHJK  valoir.  —  h)  BEF  omettent  ne;  G  HJK  lonc  qu'il  ne  conviengne 
sans  resn.  —  i)  A  homme  aplé  ;  BCEFJK  homme  en  plet.  —  j)  JK  et  lui 
donna.  —  k)  JK  certain  jour  auquel  li  homme  et  son  conseil  furent. 

1.   Ch.  viir. 
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le  conte  et  nrestoie  garnis  de  conseil,  et  gardai  mon  jour 
dusques  a  eure.  Sire,  bien  connois  que  vous  le  contlnuastes 
a  ui  et  mes  consaus  s'en  est  partis.  Je  ne  le  puis  ui  avoir, 
pour  quoi  je  ne  vueil  pas  estre  tenus  a  respondre  au  jour  de 
ui,  s'il  ne  m'est  esgardé  par  droit.  Ains"  requier  que  vous 
me  donnés  jour  a  .xv.  jours.  »  Li  baillis  dist  qu'il  le  pouoit 
bien  continuer  en  ceste  manière  sans  tort  fere;  nepourquant 
il  ne  le  vouloit  pas  fere  se  li  autre  seigneur  de  la  conteé  ne 
le  pouoient  fere  seur  leur  sougiés.  Et  seur  ce  se  mistrent 
en  droit. 

1870.  Il  fu  jugié  que  li  hons  le  conte  n'estoit  pas  te- 
nus a  respondre  se  li  jours  de  la  continuacion  n'estoit  de 
.XV.  jours  ou  de  plus,  car  puis  qu'il  convient  au  gentil 
homme  .xv.  jours  d'ajournement  au  meins,  ne  qu'il  n'est 
tenus  a  respondre  a  plus  brief  jour  s'il  ne  veut,  meismement 
de  cas  qui  puet  atendre  le  délai,  en  quel  que  manière  li 
sires  continue  le  jour  de  s'autorité,  la  continuacions  doit 
estre  de  .xv.  jours  au  meins.  Mais  il  i  a  disference  se  li 
sires  a  a  fere  contre  son  homme  de  poosté,  car  il  le  puet 
ajourner  par  son  serjant  du  jour  a  l'endemain  par  trois  fois 
avant  qu'il  li  ait  fet  sa  demande.  Mes  s'il  i  a  fet  demande^ 
et  la  demande  est  d'eritage,  puis  la  demande  fête,  tuit  li 
jour  qui  seront  continué  ou  assigné  doivent  estre  de  quin- 
zaine. Et  se  la  demande  est  de  mueble,  de  chatel  ou  d'au- 
cune autre  forfeture,  li  sires  li  puet  mètre  ses  jours  de 
.VIII.  jours  a  l'autre  et  démener  son  plet  dusques  a  fin  par 
teles  assignacions  de  jour. 

Ici  fine  H  chapitres  des  délais  que  coustnme  donne. 


a)  G  fIJK  a'ins  vous  requier.  —  ]))  /i /-^ P'  omettent  Mes  s'il  i  a  foie  de- 
mande. —  Explic.)  C  Ichi  dcfine  li  chap.  ([ui  parole  des  dclaiemens  que 
coust.  donne  et  des  respis  que  les  houmes  puoont  prendre;  d<tns  F  La  place 
de  l'expUcit  est  restée  en  hlanc;  GIJ  Explicit;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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LXVI. 


Ici  commence  H  .lxvi.  chapitres  de  cest  lif^re  liqueus  parole  de 
refuser  les  juges  et  de  fere  tenir  les  jugemens. 

1871.  Or  est  mestiers  que  nous  parlons  de  ceus  qui  vue- 
lent  refuser  les  juges,  car  se"  cil  qui  vuelent  refuser  juges"* 
ne  "^  les  refusent''  avant  que  jugemens  soit  fes,  après  juge- 
ment" ne  les  pueent*^  il*''  refuser  fors  que  par  apel'';  mes 
devant  le  jugement  les  puet  on  refuser  par  pluseurs  causes. 
Si  en  ferons  mencion  d'aucunes. 

1872.  L'une  des  causes  par  quoi  l'en  puet  refuser  juges' 
si  est  se  cil  qui  veut  jugier  est  mes  anemis,  en  tel  manière 
qu'il  me  vée  sa  parole  ou  qu'il  i  ait  fet  aparant  de  nos  per- 
sones  ou  d'aucun  de  nos  lignages  par^  quoi  guerre  soit  aou- 
verte,  ou  que  nous  soions  en  trives,  car  perius  seroit  que 
je  ne  fusse  forjugiés  par  haine.  Mes  se  pes  est  fête  du  con- 
tens  qui  fu'',  je  ne  l'en*  puis  pas  oster,  car  l'en  doit  croire 
que  puis  que  pes  est  fête  li  cuer  sont  apesié.  Et  se  nous 
sommes  en  asseurement,  cil  pueent""  bien  estre  au  jugement 
qui  vers  moi  sont  en  asseurement,  mes  qu'il  i  ait"  des  autres 

Rubr.)  A  refuser  juge;  B  réf.  jugemens;  CGJK  donnent  le  même  texte 
qu'à  la  table;  CEGJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  E  refus, 
jugeurs  ;  F  n'a  pas  de  rubrique;  H  omet  de  cest  livre  ...  les  jugemens. 

—  a)  C  omet  nous  parlons  de  ...  juges,  car  se.  —  b)  GHJK  omettent  car 
se  cil  ...  juges  et  remplacent  tout  ce  passage  par  qui.  —  c)  C  omet  ne. 

—  d)  //^y A' refuse.  —  e)  GHJK  soit  fes  il  ne  les.  —  f)  ^  CHJK  puet.  — 
g)  GHJK  omettent  il.  —  h)  G  apel  après  le  jugement.  —  i)  IIJ K  omet- 
tent par  quoi  ...  refuser  juges.  —  j)  C  lignages  et  pour  quoi.  —  k)  A  qui 
fist;  B  qui  fist  ;  I'^ F  qu'il  fist.  —  1)  GHJK  ne  le  puis.  —  m)  A  cil  qui 
pucent.  —  n)  B  qu'il  soit  des. 
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hommes  ;  car  nos  entendemens  est  leus  que  se  tuit  H  homme 
qui  me  doivent  jugier  en  la  court  de  mon  seigneur  sont 
vers  moi  en  asseurement,  je  puis  refuser  que  je  ne  soie  pas 
jugiés  par  aus  pour  cause  de  soupeçon  de  haine.  Et  qui  par 
bonne  cause  puet  débouter  tous  ceus  qui  sont  si  per  et  qui 
le"  doivent  jugier  en  la  court  de  son  seigneur,  li  pies  de  la 
querele  doit  aler  en  la  court  de  ^  l'avant  seigneur  et  lueques 
doit  estre  li  pies  *^  démenés,  exceptée  la  court  le  conte  ;  car 
qui  par  bonne  cause  pourroit  debatre  tous  ses  hommes** 
qu'il  ne  jujassent,  si  en  tenroit  "  li  cuens  le  plet  et  feroit^ 
jugier  par  le  conseil  de  son  ostel.  Et  se  de  ceus  de  son  ostel 
estoit  tes  apeaus  pour  faus  jugement,  li  pies  de  l'apel  seroit 
démenés  en  la  court  le  roi  sans  gages,  car  en  juges  de  conseil 
n'a  nus  gages  ;  mes  quant  li  homme  jugent,  gage  en  pueent 
venir,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des  apeaus*. 
1873.  Autres  resons  i  a  par  quoi  juge  pueent  estre  refusé: 
si  comme  s'il  m'ont  menacié  a  fere  damage,  ou  s'il  m'ont  dit 
que  je  perdrai  la  querele  par  devant  bonne  gent,  ou  s'il 
ont  esté  procureeur  ou 8  avocat  ou  conseillier  a  la  partie 
contre  qui  je  plede  '',  ou  s'il  ont  part  ou  pueent  avoir  en  ce 
dont  pies  est,  ou  s'il  sont  partie  contre  riioi  en  aucunes  choses 
de  la  querele,  ou  se  li  cas  est  en  aus  alligant  si  comme  s'il 
sont  plege  ou  deté  '  pour  celui  contre  qui  je  plede,  ou  s'il 
ont  pris  louier  ou  receue  pramesse^  pour  estre  favourable  a 
l'autre  partie,  ou  s'il  est  pères  ou  fins  a  celui  contre  qui  je 
plede  ;  et  se  li  cas  de  quoi  li  pies  est"*  est  de  crime  qui 
touche  mort  d'homme  ou  mehaing,  je  puis  débouter  tous  ceus 
de  son  lignage  du  jugement.  Tuit  cil  qui  sont  dit  dessus 
pueent  estre  refusé'  juge  par  les  causes  dessus  dites. 

a)  G  les  doiv.  —  b)  G  flJK  court  a  l'avant.  —  c)  HJ K  doit  li  pies  estre 
démenés.  —  d)  GHJK  ipourroil  tous  ses  hommes  débouter  qu'il  ne.  —  e)  ^ 
si  entrcroit  li  cuens;  GIIJK  en  aroit  li  cuens.  —  f)  GIIJK  fcroit  li  quens 
jugier.  —  g)  JK  oinetlent  ou.  —  h)  GIIJK  \c  plaidai.  — i)  CEF  Aeiic;  G 
dettes  ;  H  sont  deté  ou  pleige  ;  JK  dcbteurs  ou  pièges.  —  j)  GHJK  ou  pra- 
messe  receue.  —  k)  .^4  quoi  je  plede  est.  —  1)  E  refuse  a  estre  juge. 

1.  Chap.  Lxii. 


CHAP.  LXVI.  —  DE  REFUSER  LES  JUGES.  447 

1874.  Encore  en"  pueent  estre  refusé  cil  qui  ne  pueent 
estre  tret  en  gages,  si  comme  clerc  ou  sousaagiés  a  qui  li 
sires  a  fet  tel  grâce  qu'ill'areceu  a  homme,  et  li  ediote  a  qui 
il  apert**  qu'il  n'usent  pas  de  bonne  mémoire  ou  par  grant 
viellece  ou  par  sotie  naturele  ou  par  autre  maladie  par  la- 
quele  il  sont  hors  de  leur  ancienne  mémoire  :  tuit  cil  pueent 
estre  débouté  qu'il  ne  facent  jugement,  car  les  causes  en 
sont  resnables. 

1875.  Cil  qui  tient  "^  en  baronie  doit**  estre  durement 
viguereus  "  de  ferc  tenir  les  choses  jugiees  dont  li  jugemens 
a  esté  fes '^  en  sa  court,  ne  ne  doit  pas  soufrir  que  l'en  re- 
plede  de  nouvel  de  ce  qui  fu  jugié  autre  fois  contre  celi  qui 
en  veut  pledier  ou  contre  son  devancier.  Et  se  cil  meismes 
en  plede  contre  qui  li  jugemens  fu  fes^,  il  ne  se  puet  escuser 
de  l'amende  de  ce  qu'il  va  contre  le  jugié.  Mes  se  autre  per- 
sone  en  plede,  l'en  la  doit  amonester  qu'il  ne  voist  pas 
contre  le  jugié''  car'  autre  fois  en  a  on  jugié ^  contre  son 
devancier  ou  contre  celi  du  quel  il  entent  avoir  cause.  Et 
quant  il  est  amonestés,  s'il  lesse  le  plet,  il  ne  doit  estre"  en  ' 
point  d'amende  de  ce  qu'il  parla  contre  la  chose  jugie,  car 
puet  estre  qu'il  n'en  savoit  mot.  Mes  s'il  maintient  le  plet 
puis  l'amonicion,  il  chiet  en  l'amende  au  seigneur  pour  ce 
qu'il  va  contre  le  jugié,  et  si  ne  doit  pas  estre  receus  ou 
plet.  Et  l'amende  d'aler  contre  ce  qui  a  esté  jugié  autre  fois 
a  escient""  est  de  cens  de  poosté  de  .lx.  s.  et  au  gentil 
homme  de  .lx.  Ib. 

1876.  Tuit  li  jugement  ne  sont"  pas  fet  es  cours  de  cens 
qui  tienent  en  baronie,  ainçois  en  fet  on  moût  es  cours  de 
leur  sougiès  qui  ont  hommes  et  justices   et  seignourie   en 

a)  BCEF  omettent  en.  —  b)  fi  il  pert.  —  c)  C  tiennent.  —  à)  C  doi- 
vent. —  e)  B  durement  et  viguereuse  ;  E  estre  viguereus  moût  durement.  — 
f)  IIJK  fes  autrefois  en.  —  g)  GILIK  cil  meismes  contre  qui  li  jugemens  fu 
fes  en  plede,  il  ne.  —  h)  ABEF  contre  ce  qui  fu  jugié  ;  JK  omettent  Mes 
se  autre  ...  contre  le  jugié.  —  i)  ABEF  omettent  car  ;  C  jugié  qui  fu  fes 
autre  fois.  —  j)  ABCEF  omettent  en  a  on  jugié.  —  k)  fi  il  ne  pouit  estre, 
u  ex  ponctué;  EF  il  n'a  pooir  d'estre;  HJK  il  n'est  en  p.  —  1)  G  il  n'a  point. 
—  m)  BEF'  omettent  a  escient.  —  n)  HJK  n'est  pas. 
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leur  terres.  Dont  se  pies  muet  en  court  du  baron  et  partie 
se  veut  aidier  de  ce"  que  jugemens  a''  esté  "^  fes  en  autre 
court  de  celé  querele,  l'en  doit  amonester  l'autre  partie  qu'il 
ne  voist  pas  contre  le  jugié  ;  et  s'il  ne  veut  cesser,  cil  qui  se 
veut  aidier  du  jugement  doit  estre  receus  a  prouver  qu'il 
gaaigna  la  querele  par  jugement  en  autre  court  ;  et  ceste 
prueve  doit  il  fere  par  le  recort  des  hommes  qui  firent  le 
jugement.  Et  s'il  ne  puet  avoir  les  hommes  pour  ce  qu'il 
ont  essoine''  ou  pour  ce  qu'il  sont  de  loins,  si  comme  se  li 
jugemens  fu  fes  en  autre  contrée,  il  puet  bien  prouver  par 
tesmoins.  Et  le  jugement  prouvé,  il  doit  estre  délivrés  de  ce 
qu'on  li  demande",  car  chascune  cours  doit  fere  tenir  le 
jugemens  li  uns  de  l'autre,  ou  autrement  pourroit  on  les 
pies  recommencier. 

1877.  Moût  de  quereles  sont  qui  ne  se  pueent  pas  prou- 
ver par  vis  tesmoins  presens,  ne  par  recort  d'hommes '^;  si 
comme  se  mes  parens  est  mors  en  estranges  terres,  du  quel 
je  doi  estre  oirs.  Or  veons  donques  en  cel  cas  comment  je 
venrai  a  l'escheance  de  li.  Je  di  que  s'il  est  tesmoignié  ^  par 
letres  d'homme  qui  ait  seel  autentique,  en  tele  manière  qu'il 
soit  contenu  es  letres  qu'il  ait  oï  par  seremens  loiaus  tes- 
moins'^  de  la  mort  a  celi,  tele  prueve  doit  '  bien  valoir.  Et 
se  li  sires  de  la  terre  ou  il  fu  mors  tient  en  baronie,  si 
comme  dus,  ou  cuens,  ou  princes,  ou  rois,  ses  seaus  doit 
bien  estre  autentiques  en  tel  cas. 

1878.  Se  la  cours  de  l'Eglise  s'entremet  de  jugier  d'au- 
cun cas  dont  la  connoissance  apartient^  a  la  court  laie,  li 
jugemens  doit  tenir  pour  ce  que  les  parties  s'i  assentirent 
et  entamèrent  le  plet.  Et  se  l'une  des  parties  s'en  ''  veut 
aidier  et  li  jugemens  li  est  niés  de  l'autre  '  partie,  par  quoi 
il  le""  conviegne  prouver,  les  letres  de  l'olîicial  tant  seule- 

a)  D  omet  de  ce.  —  b)  BKF  ait  esté.  —  c)  C  jugemens  doit  cslre  fes.  — 
d)  G  qu'il  ont  en  judigne  (ou  indigne).  — e)  ^'//./AT  demandoit.  —  1)  (UIJK 
recort  des  liomnuis.  —  g)  li  se  il  ilel  tcismoignc;  ;  El'  se  ichieus  (A'  chiens) 
tcsMioigne.  —  li)  C  loiaus  tenir  de  la.  —  i)  (i  11.1  K  [)rueve  puet  bien.  —  j) 
A  E  F  aparticngne.  —  k)  ABC  F  se  veut.  —  1)  G IIJ  K  omettent  l'autre.  — 
m)  GIIJK  omettent  le. 
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ment  ne  valent"  pas  a  ce  prouver  par  nostre  coustume  que 
pour  un  tesmoing  ;  mes  qui  a  un  bon  tcsmolng  aveques  le 
tesmoignage  de  rofllcial,  il  prueve  soufisaument. 

1879.  Se  li  sougiet  d'aucun  baron  vont''  pledier  en  court 
de  crestienté  d  aucun  cas  dont  la  connoissance  apartiegne  a 
li,  bien  puet  contraindre  ses  sougiès  a  ce  qu'il  cessent '^  le 
plet  par  la  prise  de  leur  biens'',  car  autrement  pourroit 
il  perdre  la  connoissance  qui  a  li  apartient.  Mes  s'il  pledent 
des  cas  qui  apartienent  a  sainte  Eglise,  il  ne  leur  doit  pas  dé- 
fendre ne  contraindre  au  lessier,  car  il  feroit  contre  le  droit 
de  sainte  Eglise.  Et  liquel  cas  apartienent  a  sainte  Eglise  et 
liquel  non°  et  liquel  a  la  court  laie,  il  est  dit  ou  chapitre  qui 
parole  "^  des  cas  qui  apartienent  a  l'une  court^  et  a  l'autre  \ 

1880.  Li  juges  puet  encore  estre''  refusés  s'il  a  autel 
plet  en  celé  court  meisme  ou  '  li  jugemens  doit  estre  les  ou 
en  aucune  court  de  celé  chastelerie,  comme  est  cil  de  quoi 
on  doit  fere  le  ^jugement,  pour  la  soupeçon  qu'il  n'aidast  a 
fere  le  jugement''  mauves,  pour  ce  que  l'on  preist  garde 
que  teus  jugemens  fiist  fes  quant  l'en  venroit  au  jugement 
de  sa  querele,  car  l'en  ne  feist  pas  volentiers,  —  ne  drois 
n'est'  —  divers  jugemens  en  une  chastelerie  de  deus  pies 
semblables.  Et  pour  ce  ""  puet  par  ceste  reson  li  juges  "  qui 
a  semblable  cause  °  estre  déboutés  du  jugement  qu'il  ne  soit 
au  ''  JLigier''.  Et  ce  entendons  nous  du  baillif  en  la  court  "■  ou' 
il  puet'  jugier,  et  des  hommes  en  la  court  ou  li  homme" 
font  le  jugement. 

a)  B  ne  vaut.  —  b)  CGHJK  baron  veult  pledier.  —  c)  C  chesse  ;  GHJK 
laissent.  —  d)  BEF  bien  les  puet  contraindre  par  la  prise  de  leur  bien  a  ce 
que  il  cessent  du  plet.  —  e)  CIIJK  omettent  et  liquel  non.  —  f)  HJK  omet- 
tent qui  parole.  —  g)  ^  1  une  justichc;  F  omet  court.  —  h)  E  estre  encore. 

—  i)  ^  omet  ou.  —  j)  HJK  omettent  le.  —  k)  ^  a  fere  loi  mauves;  HJK 
n'aidast  le  jugement  a  fere  mauves.   —  1)  ^  drois  ne  et  ;  C  drois  ne  divers. 

—  m)  G  pour  ce  ne  puet.  —  n)  E  Et  por  clie  par  clieste  raison  puet  li  jugez 
qui  a  ;  F  pour  che  puet  li  juges  par  cheste  raison  qui  a.  — •  o)  HJK  omettent 
par  ceste  reson  ...  semblable  cause  et  le  remplacent  par  il.  —  t^')  BEF  soii 
a  jugier.  —  q)  HJK  omettent  du  jugement  ...  au  jugier.  —  r)  HJK  omet- 
tent en  la  court.  —  s)  G  court  la  ou.  —  C)  A  il  en  puet.  —  u)  G  HJK  ou  il  font. 

l.   Ch.  XI. 

II.  29 
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1881.  Encore  puet  on  oster  le  juge  ou  aucun  des  hommes 
qui  pueent  jugier,  de  fere  jugement  par  autre  reson",  si 
comme  quant  l'une  des  parties  a  mestier  de  son  tesmoi- 
gnage,  car  en  cel  cas  convient  il  qu'il  lest  a  estre  juges  pour 
estre  tesmoing  selonc  droit.  Mes  cis  drois  a  esté  mauve- 
sement  gardés  de  lonc  tans  en  la  chastelerie  de  Clermont  ; 
car  li  homme  dient  qu'il  pueent  estre  tesmoing  en  la  que- 
rele  ou  au  conseil  de  l'une  des  parties,  mes  que  ce  ne  soit 
pas  par  louier  ou  du  lignage  si  prochien  comme  il  puet  estre 
a  l'une  des  parties  *',  —  mes  qu'il  ne  soit  oirs  de  ce  dont  pies*' 
est,  —  et  si  ne  leront  ja  pour  ce  qu'il  ne  soient  au  jugement 
fere  et  qu'il  n'en  dient  leur  avis.  Nepourquant  nous  ne  leur 
avons  pas  soufert  ou  tans  de  nostre  baillie  quant  partie  l'a 
voulu  debatre  ;  mes  quant  partie  ne  l'a  debatu,  nous  l'avons 
eu  beau  "^  soufrir  \ 

Ici  fine  li  chapitres  de  refuser  Juges. 


a)  IIJK  omettent  par  autre  roson.  —  b)  GIIJK  omettent  mes  que  ce  ne 
soit  ...  lune  des  parties.  —  c)  G IIJ K  dont  li  pics.  —  d)  /<'  eu  bien  a  sou- 
frir. —  Explic.)  C  refuser  les  juges  et  en  quel  cas  un  seul  tesmoins  est  creus  ; 
FJK  n'ont  pas  d'e.r[)lictf  ;  GII  Explicit. 

1.  Cf.  i5  1899. 
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LXVII. 


Ici  commence  U  .lxvii.  chapitres  de  cest  liçre  liqtieus  parole 
des  jugemens  et  de  la  manière  de  fere  jugethent  et  com- 
ment l'en  doit  jugier. 

1882.  Drois  est  et  tans  venus  qu'après  ce  que  nous 
avons  parlé  ou  chapitre  devant  cestui  comment  l'en  puet  re- 
fuser juges,  que  nous  dions  en  cest  chapitre"  qui  ensuit 
après**,  quel  gent  pueent  et  doivent  jugier  et  comment  l'en 
doit  fere  jugement,  et  comment  l'en''  puet  fausser  jugement'', 
et  comment  li  seigneur  doivent  envoier  pour  savoir  quel 
droit  leur  sougiet  font,  et  si  toucherons  encore  de  la  ma- 
nière de  débouter  les  jugemens  et  liquel  jugement  valent  et 
liquel  non. 

1883.  Nus  par  nostre  coustume  ne  puet  fere  jugement 
en  sa  court  ne''  en  sa  querele'  pour  deus  resons  :  la  pre- 
mière résous^  pour  ce  qu'uns  sens  hons ''  en'  sa  persone  ne 
puet  jugier,  ainçois  en^  convient  ou ''  .it.  ou  .m.  ou  .iiii.  au 
meins,  autres  que  le  seigneur  ;  la  seconde  resons  '  pour  ce 
que  la  coustume  de  Beauvoisins  est  tele  que  li  seigneur  ne 
jugent  pas  en  leur  court,  mais  leur  homme  jugent. 

Rubr.)  CEGJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  par.  ;  C  jugier  et  com- 
ment on  puet  fausser  jugement  et  comment  les  sergans  doivent  estre  renvoies 
pour  conter;  F  n'a  pas  de  rubrique  ;  GJK  ont  le  même  texte  qu'à  la 
table  •  II  omet  de  cest  livre  ...  doit  jugier.  —  a)  GIIJK  en  cesty.  —  b) 
HJK  omettent  chapitre  qui  ensuit  après.  —  c)  GIIJK  comm.  on  le  puet.  — 
d)  AC  omettent  et  comment  ...jugement.  —  e)  HJK  omettent  ne.  —  f) 
C  querele  ne  en  l'autrui  pour.  —  g)  C  l'unne  pour;  HJK  omettent  resons. 
—  h)  HJK  uns  hons  seus.  —  i)  G  HJK  qui  est  en.  — j)  G^/AT  ainçois  y 
en  conv.  —  k)  HJK  omettent  ou.  —  1)  HJK  omettent  resons. 
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1884.  Se  aucuns  a  poi  d'hommes  a  fere  jugement  en  sa 
court,  il  doit  requerre  au  seigneur  de  qui  il  tient  qu'il  li 
prest  de  ses  hommes  qui  sont  si  per,  et  li  sires  le  doit  fere. 
Mes  or  veons,  — se  aucuns  emprunte  des  hommes  son  "  sei- 
gneur pour  jugier  en  sa  court  et  aucuns  apele  de  fans  juge- 
ment,—  s'il  convenra  qu'il  facentle  jugement  bon  aussicomme 
s'il  l'eussent  jugié  en  la  court  de  leur  seigneur.  Nous  disons 
que  oïl,  car  puis  qu'il  sont  tenu  a  jugier  en  la  court  de  leur 
per  qui  a  defaute  d'homme  au  commandement  de  leur  sei- 
gneur, il  sont  tenu  ^  a  fere  le  jugement  bon,  et  doit  estre  li 
apeaus  démenés  en  la  "^  court  de  leur  seigneur  qui  la  les  en- 
voia,  s'il  a''  tant  d'autres  hommes  qu'il  puist  court  tenir; 
et  s'il  n'en  a  tant",  en  la  court  du  conte  doit  venir  li  apeaus  ^ 

1885^.  Li  cuens  n'est  pas  tenus  a  prester  ses  hommes 
pour  aler  jugier  en  la  court  de  ses  sougiès,  s'il  ne  li  plest, 
si  comme  sont  li  autre  seigneur''  dessous  li  a  leur  hommes, 
car  sa  cours  doit  demeurer  entière  de  ses  hommes  ;  et  tuit 
cil  qui  ont  defaute  d'hommes  par  quoi  il  ne  pueent  jugement 
fere  en  leur  court,  pueent  mètre  le  plet  en  la  court  du  conte 
et  la  le  doivent  li  homme  le  conte  jugier. 

1886.  Nous  avons  veu  aucune  fois  que  li  homme  le  conte 
ne  vouloient  pas  rendre  jugement  pour  ce  que  tuit  li  homme 
le  conte  ni  estoient  pas.  Mais  ce  n'est  pas  a  soufrir,  car  se 
l'en  at(;ndoit  qu'il  i  fussent  tuit,  a  tant  de  jugement  comme 
il  i  convient  fere  trop  seroient  grevé  li  homme  et  trop  de- 
laieroient  les  quereles,  ne  nus  ne  doit  Icssier'  a  fere  son 
devoir  pour  ce  se  ses  compains  ne  le  fet.  Donques  cil  qui 
vienent  a  court  au  commandement  de  leur  seigneurs  ne  doi- 
vent pas  atendre  les  defaillans  puis  qu'il  soient  sage  de  ju- 
gier, se  la  querele  n'est  si  grans  qu'il  i  ait  doute  d'apel,  car 
en  tel  cas  doit  bien  contraindre  li  cuens  tous  ses  hommes 
qu'il  i  soient,  cens  qu'il  i^  puet  avoir  ou  les  plus  soufisans''. 

a)  li  omet  son.  —  b)  A  omet  tenu.  —  c)  JK omettent  la.  —  (i)  A  omet  a.  — 
o)  i/JK  s'il  n'a  tant  de  ses  hommes.  —  f  )  G  doit  li  apeaus  venir.  —  g)  /s  omet 
le  ^  1885  en  entier.  —  li)  GHJK  omettent  seigneur.  —  \)  A  omet  les- 
sicr.  —  j)  EFIIJK  omettent  i.  —  k)  GHJK  omettent  ou  les  plus  soufisans. 
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1887.  Quant  li  sires  plede  a  son  homme  en  sa  court 
meismes  par  devant  ses  hommes"  en  plet  ordené,  il  puet 
avoir  tous  autreteus  **  contremans  ou  essoinemens  ef^  tous 
autres  *•  délais  comme  coustume  donne  a  l'homme  quant  il 
plede  contre  son  seigneur,  en  ajournemens,  en  contremans 
et  en  essoinemens.  l^^t  des  essoinemens  convient  il  que  li 
sires  s'en  face  creables"  en  la  manière  qu'il  convenroit  que 
li  hons  le  feist.  Et  s'il  essoinoit  et  li  hons  requeroit  qu'il  se 
feist  creables  de  son  essoinement  ',  il  le  feroit. 

1888.  Quant  li  sires  plede  en  sa  court*  contre  son  homme 
meismes'',  il  n'est  pas  juges  ne  ne  doit  estre  au  conseil'  en 
sa  court,  du  jugement.  Et  quant  li  homme  rendent ^  le  juge- 
ment, s'il  ^  le  font  contre  li,  apeler  en  puct  comme  de  faus 
jugement  et  doit  estre  li  apeaus  démenés  en  la  court  du  sei- 
gneur de  qui  li  sires  tient  les  homages  de  cens  de  qui  il 
apela  du  jugement.  Et  s'il  apela  simplement  en  disant:  (f  Cis 
jugemens  est  faus  et  mauves,  et  en'  requier  l'amendement 
de  la  court  mon  seigneur  »,  teus  apeaus  ne  se  fet  pas  par 
gages  du  seigneur  contre  ses  ""  hommes.  Mes  s'il  dit  a  celi 
contre  qui  il  veut  fausser  le  jugement  :  «  Vous  avés  fet  juge- 
ment faus  et  mauves,  comme  mauves  que  vous  estes",  ou  par 
loiîier  ou  par  pratnesse  »,  — ou  par  autre  mauvese  "cause,  la- 
quele  il  met  avant,  —  li  apeaus  se  demene  par  gages,  car  il 
loit  bien  a  l'homme  a  soi  défendre  contre  son  seigneur  quant 
il  l'acuse  de  mauvestié  ;  ne  ja  pour  ce,  s'il  se  defent  de 
mauvestié^  contre  son  seigneur'',  ne  convenra  qu'il  lesse  le 
fief  qu'il  tient  de  lui;  mes  se  li  hons  acusoit  "■  son  seigneur 
de  mauvestié,    il  convenroit  qu'il  li  rendist  avant   son  ho- 


a)  G  dcv.  son  homme  en.  —  h)  A  li E  autres  tes  contrem.  ;  CGHK  tous 
aulcs  contrem.  —  c)  /  omet  tous  autreteus  contrem.  ou  essoinemens  et.  — 
d)  A  antcz  ;  G  auticus.  —  c)  GfIJK  sires  en  fâche  creanches.  —  f)  HJK  de 
l'essoine.  —  g)  A  court  meismes  contre.  —  h)  ^  omet  meismes  ;  C  plede  a 
son  homme  on  se  court  meesmes.  —  ï)  B  a  laissé  en  hianc  ta  place  de 
au  conseil  ;  EF  estre  en  se  querele  en  sa.  —  j)  GIIJK  homme  font  le  jugem. 
—  k.)  ^///A' jugem.  et  il.  —  I)  G  HJ K  ometlent  en.  —  m)  GIIJK  contre 
les  hommes.  —  n)  yi  omet  estes.  —  o)  IIJ K  par  mauvese  autre  cause.  — 
p)  G  IIJ  K  omettent  ne  ja  pour  ...  de  mauvestié.  —  q)  G  HJK  omettent 
contre  son  seigneur.  —  r)  HJK  hons  acuse  son. 
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mage.  Et  quant  li  sires  apele  simplement,  si  comme  il  est 
dit  dessus",  li  errement  seur  quoi  li  jugemens  fu  l'es  doivent 
estre  aporté  en  la  court  ou  li  apeaus  est  et  doivent  regarder 
li  homme  de  la  court  se  li  jugemens  fu  bons  ou  mauves  se- 
lonc  les  erremens  de  la  court''  ou  li  apeaus  fu  fes'^.  Et  s'il 
est  trouvés  mauves,  chascuns  des  hommes  qui  s'assenti  au 
jugement  chiet  en  l'amende  de  .lx.  Ib.  vers  le  seigneur,  et  si 
perdent  le  jugier.  Et  se  li  apeaus  est  teus  que  gages  i  ait,  li 
vaincus,  soit  li  sires  soit  li  bons,  pert  le  cors  et  l'avoir  ;  mes 
li  autre  homme**  qui  s'assentirent  au  jugement  ne  perdent 
que  le  jugier,  et  l'amende  chascuns  de  .lx.  Ib. 

1889.  Par  ce  qui  est  dit  ci  devant"  puct  l'en  veoir  qu'il 
sont  deus  manières  de  fausser  jugement  '  des  queles  li  uns 
des  apeaus  se  doit^  démener  par  gages  :  si  est''  quant  l'en 
ajouste  aveques  l'apel  vilain  cas.  L'autres  se  doit  démener 
par  regarder  les'  erremens  seur  quoi  li  jugemens  fu  fes.  Ne- 
pourquant,  se  l'en  apele  de  faus  jugemens  des  hommes  qui 
jugent  en  la  court  le  conte  et  li  apeleres  ne  met  en  son  apel 
vilain^  cas,  il  est  ou  chois  de  celi  contre  qui  l'en  veut  fausser 
le  jugement  de  fere  le  jugement  bon  par  gages  devant  le 
conte  et  devant  son  conseil  ;  car  li  cuens  puet  bien  tenir  la 
court  de  ses  hommes  qui  sont  apelé  de  faus  jugement  et  fere 
droit  par  ses  autres  hommes  qui  ne  s'assentirent  pas  au 
jugement. 

1890.  Cil  qui  apele ''  de  faus  jugement  et  ne  le  prueve' 
a  mauves  chiet""  en  l'amende  du  seigneur  de  .lx.  Ib.  et,  a 
chascun  de  cens"  des  hommes"  qui  s'assentirent  au  jugement 
et  furent  ï*  au  jugement  rendre,  .lx.  Ib.  Mes  cil  qui  s'assen- 
tirent *•  au  jugement  et  ne  furent  pas  a  rendre  le'"  ne  doivent 

a)  IIJK  omettent  si  comme  il  est  dit  dessus.  —  Ij)  GII.IK  omettent  de  la 
court.  —  c)  HJK  omettent  ou  li  apeaus  fu  fes.  —  d)  BEF omettent  homme. 

—  e)  flJK  dit  dessus.  —  f)  GIIJK  de  jugement  fausser.  —  g)  C  des  quelles 
l'une  si  est  des  apiaus  qui  se  doivent  demcn.  —  h)  G  si  comme  quant  ;  IIJK 
omettent  si  est.  —  i)  G  HJK  omettent  regarder  les.  — j)  (;  I/J K  apci  nul 
vilain.  —  k)  AHCEF  apelcnt.  —  1)  J/y67i7'' prucvcnt.  —  m)  /.'/'' cliicen t. 

—  n)  (î  omet  de  ceus.  —  o)  HJK  chascun  des  hommes  de  cius.  —  p)  HEF 
omettent  au  jugement  et  furent.  —  q)  GIIJK  qui  ne  s'assentirent.  —  r)  C 
pas  au  jugement  rendre  ;  EFG  pas  au  rendre  ;  //  rendre  loi  ;  JKa  le  rendre. 
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avoir  point  d'amende  pour  ce    qu'il   furent  hors   du    péril 
d'estre  apelé  en  leur  persones. 

1891.  Cil  qui  se  combat  ou  met  champion  pour  li,  pour 
autre  cas  que  pour  cas  de  crime,  si  comme  de  fausser"  ju- 
gement sans  ajouter  vilain  cas  en  l'apel,  ou  pour  débouter 
tesmoins  de  leur  tesmoignage,  ou  pour  son  eritage,  s'il  est 
vaincus,  il  ne  pert  fors  la''  querele,  et  son  cheval  et  ses 
armes  que  li  sires  a,  et  l'amende  as  hommes,  se  li  apeaus  fu 
de  fausser  jugement  ;  mes  sela*^  bataille  fu*"  de  champion,  il 
pert  le  poing. 

1892.  Pierres  vint  a  l'homage  de  Jehan  d'un  fief  qui  li 
estoit  descendus  et,  quant  il  eut  fet  son  homage,  il  s'en  ala 
en  estranges  terres.  Et  avant  qu'il  revenist,  Jehans  mist  hors 
de  sa  main  le  droit  qu'il  avoit"  de  l'homage  Pierre  en  la 
main  de  Robert,  et  cil  Robers  mist  la  main  au  fief  pour  ce 
que  Pierres  ne  venoit  pas  a  son  homage.  Li  procureres  du 
dit  Pierre  se  traist  au  dit  Robert  et  li  requist  qu'il  en  ostast 
sa  main,  que  Pierres  s'en  estoit  partis  du  païs  en  l'homage 
de  Jehans  et,  se  Jehans  avoit  osté  '  son  droit  de  l'homage 
et?  mis  en  autrui  main,  Pierres  ne  devoit  pas  pour  ce  perdre 
si  comme  cil  qui  riens  n'en  savoit  et  qui  n'estoit  pas  en  lieu 
qu'il  ""  le  seust  '  legierement.  Et  Robers  dit  encontre  que, 
pour  ce  que  a  li  apartenoit  li  homages,  il  pouoit  fere  toutes 
les  levées  sieues  dusques  a  tant  que  li  dis  Pierres  venroit 
en  son  homage.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  li  dis  Ro- 
bers et  li  procureres  du  dit^  Pierre''. 

1893.  Il  fu  jugié  que  Robers  n'avoit  droit  en  prendre 
les  levées  pour  ce  que  cil  Pierres  s'estoit  partis'  en  l'ho- 
mage de™  seigneur,  car  il  representoit  tant  seulement  la 
persone  de  Jehan  et  li  dis  Pierres  estoit  en  l'homage 
de    Jehan  ;    mes    se    li    dis   Pierres    estoit   ou    pais    bien    li 

a)  GHJK  de  faux  jugement.  — -  b)  A  omet  fors  la  ;  BEF  pert  que  la 
qucr.  ;  HJK  fors  que  la  quer.  —  c)  AB  II  F  omettent  la.  —  à)  A  omet  fu. 
c)  B  qu'il  i  avoit.  —  f)  li  E F  omettent  esté.  —  g)  E F  omettent  et.  — 
h)  ABG  qui  le.  —  i)  GHJK  le  pcust  savoir  legier.  —  j)  BEF  omettent 
du  dit.  —  k)  HJK  omettent  li  dis  Robers  ...  du  dit  Pierre.  —  1)  BEF 
partis  du  pais  en  l'hom.  —  m)  J/Z/ATriiomage  du  seigneur. 
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pouoit*  commander  qu'il  venist  a''  son  homage  cledens  .xl. 
jours.  Et  encore  s'il  i  fust  et  il  Ji  commandast  qu'il  venist  a 
son  homage,  ne  fust  pas  Pierres  tenus  *^  a  obeïr  au  commande- 
ment devant  que  Jehans  li  commandast,  car  nus  ne  doit  issir 
de  l'homage  son  seigneur  pour  entrer  en  autrui  homage  sans 
le  commandement  de  son  seigneur,  se  ainsi  n'est  que  li  sires 
soit  mors  ou  en  tel  lieu  qu'il  n'en  puet  fere  commande- 
ment^, et  que  li  hons  sache  de  certain  °  que  ses  homages  ^ 
doit^  estre  a  celi  qui  le  requiert,  car  en  tel  cas  puet  fere  li 
hons  son  homage  sans  le  commandement  de  son  seigneur''. 
Et  moût  est  bons  li  jugemens  dessus  dis,  car  maie  chose 
seroit  que  cil  qui  s'en  vont'  pour  resnables  causes  du  pais  et 
s'en  partent^  en  foi  et  en  homage  de  seigneur  perdissent'' 
pour  remuement  de  seignourage.  Nepourquant  tout  ne 
puist  il  fere  son  homage  au  nouvel  seigneur,  ne  Icsse  pas 
pour  ce  li  nouveaus  '  sires  a  joïr'"  des  autres  droitures  du 
fief,  si  comme  de  services  que  li  fiés  doit  ou  des  quins  de- 
niers ou  des  rachas,  s'il  i  avienent. 

1894.  Aussi  comme  nous  avons  dit  qu'il  sont  .11.  ma- 
nières de  fausser  jugement,  aussi  sont  il  .11.  manières  de 
suir  de  defaute  de  droit.  La  première  si  est  quant"  l'en  acuse 
droitement  le  seigneur  de  defaute  de  droit  comme  partie; 
et  l'autre  si  est  quant  l'en  plede  a  aucun  en  la  court  du 
conte  et  aucuns  sires  en  requiert  sa  court,  et  la  partie  dit 
qu'il  ne  la  doit  pas  avoir  pour  ce  qu'il  est  en  defaute  de 
droit,  a  ceste  fin  tant  seulement  qu'il  ne  rait  sa  court".  Et 
grant  disference  a  entre  ces  .11.  poursuites,  car  se"^  li  sires 
est  suis  droitement  comme  partie  et  il  en  est  atains,  il  pert 
les  jugemens  de  sa  court  et  si  l'amende  au  conte  de  .lx.  Ib. 
Et  s'on  le''  suit  par  l'autre  voie  a  ceste  fin  qu'il  ne  rait  sa 

a)  IIJK  li  porroit.  —  b)  J K  venist  en  son.  —  c)  H  J K  pas  tenus  Pierres 
a.  —  <J)  BC  commandement  fere  ;  G  n'en  puist  fere  le  cotrnuanilomcnt.  — 
c)  GIIJK  sache  certainement  que.  —  f)  (1  que  l'ommage.  —  g)  GHJK  doio 
estre.  —  li)  EF  omettent  se  ainsi  n'est  que  ...  de  son  seigneur.  —  i)  JK 
s'en  va.  —  j)  JK  s'en  part.  —  k)  JK  perdisl.  —  I)  IIJK  omettent  nouveaus. 
—  m)  AB  sires  avoir  des  ;  C  sires  aoir  des.  —  n)  li  E F  est  se  l'en.  —  6)  C 
sa  court  de  aucun.  —  p)  C  omet  se.  —  q)  ABE F  omettent  le. 
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court  d'aucun  et  il  est  atains  de  defaute  de  droit,  ou  qu'il 
veast"  droit  a  fere,  ou  qu'il  abandonnast  cell  dont  il  de- 
mande sa  court,  il  ne  pert  fors  qu'il  ne  ra"*  pas  sa  court  de 
celui  de  qui  il  la  requiert.  Car  il  ne  puet  perdre*^  fors  ce  qui 
est  en  sa  querele,  et  la  querele  n'est  fors  de  la  requeste  qu'il 
fesoit  de  ravoir  sa  court;  et  pour  ce,  en  tele  poursuite  de 
defaute  de  droit,  n'a  nus  gages.  Mes  en  l'autre  voied'acuser 
droitement  puet  bien  avoir  gages,  [car]''  en  tele  manière 
puet  on  bien  fere  son  claim,  si  comme  se  l'en  ajouste  vi- 
laine cause  aveques  defaute  de  droit.  Mes  se  li  clains  est 
simples,  si  comme  s'il  dit  :  «  Il  m'a  défailli  de  droit  et  Ic^ 
vueil  prouver,  s'il  '  le  nie,  par  le  recort  de  cens  que  vous  i 
envoiastes  pour  savoir  quel  droit  il'''  me  feroit,  ou  par  autres 
soufisans  qui  ont  veues  et  seues  les  defautes  »,  en  teus  clains 
n'a  nus  gages,  s'il  n'est  en  débouter  les  tesmoins  qui  en 
sont  tret  de  faus  tesmoignage,  car  la  pueent  nestre  li''  gage, 
exceptés  cens  que  li  sires  envoia,  car  cil  ne  pueent  estre  mis 
en  gage  pour  ce  qu'il  dient  en  recordant  ce  qu'il  virent'  et 
leur  recors  doit  estre  veus  et^  creus'*. 

1895.  Bien  se  gart  cil  en  qui  court  ses  sires  envoie 
pour  savoir  quel  droit  il  fera,  quel  '  cil  sont  qui  i  sont  en- 
voie, car'"  s'il  ne  les  débat  avant  qu'il  dient  leur  raport  par 
bonne  cause  soufisant,  il  ne  puet  aler  contre  leur  dit.  Et 
des  causes  que  l'en  puet  dire  contre  aus  i  a  il  pluseurs,  si 
comme  s'il  furent  au  conseil  de  la  partie  pour  qui  il  alerent, 
ou  s'il  menacierent  l'autre  partie  ou  le  seigneur  a  fere  da- 
mage :  la  vérité  seue,  il  ne  devroient  pas  estre  creu  de  leur 
recort,  aincois  convenroit  que  li  sires  rendist  la  court  "  et 
renvoiasf  autres  qui  ne  fussent  pas  soupeçoneus,  pour  veoir 
quel  droit  on  leur  •"  feroit. 

1896.  Toutes   les  fois  que  li  cuens  est  requis  de  partie 

a)  B  ne  aist.  —  b)  BEF  no  rara  pas.  —  c)  B  il  ne  perde  fors.  —  cl)  car 
manque  dans  tous  les  mss.  —  c)  IIJK  et  je  vueil.  —  i)  A  B  prouver  et 
s  il.  —  g)  ^  omet  il.  —  h)  HJK  omettent  li.  —  i)  C  il  vinrent.  —  '])  C 
omet  veus  et.  —  k)  A  veus  et  recrcus.  —  1)  JK  fera  car  cil.  —  m)  JK  omet- 
tent car.  —  n)  BF  omettent  la  court.  —  o)  AB  envolassent  ;  0£F  envoiast. 
—  p)  ^  on  l'en  feroit. 
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qu'il  envoit  en  la  court  de  son  sougiet  pour  veolr  quel  droit 
il  fera,  il  le  doit  fere  ;  et  aussi  toutes  les  fois  qu'aucuns  n'ose 
venir  a  droit  pour  paour  de  ses  anemis,  il  li  doit  baillier 
conduit.  Mais  li  conduit  et  li  envoi  qu'il  li  fet  en  autrui 
court  sont  au  coust  de  cens  qui  le  requièrent. 

1897.  Il  est  bien  mestiers  a  ceus  qui  vuelent  fausser 
jugement  qu'il  se  prengnent  garde  que,  l'apel  pendant,  il  ne 
reçoivent  jugement"  de  ceus  de  qui**  il  apelerent,  car  il 
avroient  renoncié  a  leur  apel  pour  ce  qu'il  tenroient  a  bons 
jugeeurs  ceus  de  qui  il  avroient  apelé.  Donques  se  cil  qui 
apele  de  faus  jugement  a  aucune  chose  a  fere  en  la  court  de 
celi  dont  il  apela  les  hommes  de  faus  jugement,  pour  la  que- 
rele  dont  il  apela  "^  ou  pour  autre,  et  li  sires  li  demande: 
«  Vouiés  vous  oïr  droit  »,  il  doit  respondre  :  «  Oïl,  par  ceus 
qui  me  pueent  et  doivent  jugier  ''.  Et  je  débat  que  cil  ne  me 
jugent  pas  qui  s'assentirent  au  jugement  de  quoi  j'ai  apelé. 
Mes  se  vous  avés  autres  hommes,  je  vueil  bien  avoir  droit  par 
ans.  »  Et  se  tuit  li  homme  du  seigneur  s'assentirent  au  ju- 
gement, il  ne  doit  pas  atendre  droit,  apel  pendant,  en  celé 
court,  ains  doit  pledier  de  ces  quereles  en  la  court  du  sou- 
verain ou  li  pies  de  l'apel  doit  estre  démenés. 

1898.  Qui  veut  debatre  jugeeurs  il  les  doit  debatre  avant 
qu'il  facent  jugement,  car  s'il  atent  tant  qu'il  aient  fet  juge- 
ment, il  ne  puet  dire  contre  aus  fors  qu'en  apeler  de  faus 
jugement.  Mes  c'est  a  entendre  quant  cil  ^  font  le  jugement 
qui  sont  homme  de  la  court  ;  car  se  li  sires  le  "^  fesoit  en  sa 
persone  ou  [par]  ^  hommes  d'autre  chastelerie  que  de  celé 
dont  il  se  devroit  justicier,  ou  par  bourjois,  il  pourroit  de- 
batre le  jugement  sans  apel,  s'il  ne  s'estoit  mis  especiau- 
ment  en  leur  jugement,  car  l'en  fet  bien  de  son  non  juge  son 
juge  par  obligacion.  Mes  s'il  ne  si  oblija  et  il  se  test  quant 


a)  n  omet  jugement;  E  reçoivent  nus  de  cens;  F  reçoivent  droit  ne  tort 
de  ceus.  —  b)  6' ceus  que  il.  —  c)  HEF  omeltcnt  les  iioinmes  de  ...  dont 
il  apela.  —  d)  A  pucciil  jtigicr  et  doivent.  —  o)  A  quant  il  font.  —  1)  (î 
omet  le.  —  g)  par  ina/K/ue  dans  tous  les  mss.:  cf.  §  1884  et  fjlus  loin 
fu  fcs  par  hommes  d  autre  chastelerie  ou  i)ar  bourjois. 
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jugemens  est  fes  et  s'en  part  sans  riens  dire,  l'en  li  piiet 
conter  pour  jugement,  car  il  li  loisoit  a  debatre  quant  li  dis 
fu  rendus  par  jugement.  Et  li  debas  en  tel  cas  doit  estre 
teus  que,  se  li  sires  en  sa  persone  fet  jugemens,  il  doit  dire  : 
«  Sire,  je  ne  tieng  pas  ce  que  vous  fêtes"  pour  jugement, 
car  la  coustume  de  Beauvoisins  est  tele  que  li  seigneur  ne 
jugent  pas  en  leur  court,  mes  leur''  homme '^  jugent  "^  et  ce 
que  vous  voulés  ferc  contre  la  coustume  ne  puet  ne  ne  doit 
valoir,  »  Et  se  li  jugemens  fu  fes  par  hommes  d'autre®  chas- 
telerie  ou  par  bourjois,  il  puet  dire  :  «  Je  ne  tieng  pas  ce 
pour  jugement,  car  il  est  fes  par  cens  qui  ne  me*^  pueent  ne 
ne  doivent  jugier.  w  Et  ainsi  s'ostera  il"  de  teus  manières  de 
jugement  sans  apel. 

1899.  Pluseurs  manières  de  voies  sont  comment  l'en 
puet  débouter  cens  que  l'en  a  soupeçoneus ''  d'estre  en  juge- 
ment, tout  soit  ce  qu'il  soient  homme  de  la  court  et  pcr  a 
celi  qui  débouter  les  veut.  Et'  l'une ^  des  resons  si  est  s'il  a 
esté  au  conseil  de  l'autre  partie,  pour  ce  que  douteuse  chose 
est  que  l'en  ne  juge  pas  volentiers  contre  ce  que  l'en  a  con- 
seillié.  Nepourquant  nostre  homme  de  Clermont  dient  qu'il 
pueent  estre  au  conseil  d'une  partie  et  après  au  jugement, 
mes  nous  créons  que  ce  ne  doit  pas  estre  soufert  puis  que 
partie  le  débat,  et  comment  que  li  homme  le  dient,  nous  ne 
l'avons  soufert  de  nostre  tans  quant  partie  l'a  voulu  debatre'''. 

1900.  La  seconde  voie  comment  l'en  puet  debatre  ju- 
geeurs  si  est  quant  il  sont  oir  ou  quant  il  pueent  partir  en 
aucune  chose  a  ce  qui  est  en  la  querele,  car  il  seroient  juge 
en  leur  querele  meismes,  et  nus  drois  ne  nule  coustume  ne 
s'i  acorde.  Et  pour  ce  quant  aucuns  cas  avient  de  mon  sei- 
gneur le  conte'  contre  ses  hommes,  liqueus  cas  touche  tous 

a)  GHJK  vous  ferés  pour.  —  b)  A  mes  li  homme.  —  c)  ^  omet  Iioramc. 
—  d)  G  jugement.  —  c)  GHJK  par  autres  hommes  que  de  la  chastclerie.  — 
f)  ABEF  omettent  me.  —  g)  ^  s  oslent  de  teus.  —  h)  GHJK  a  soupe- 
chonnés.  —  i)  CG  omettent  Et.  —  j)  C  La  première  des  resons.  —  k)  tUK 
omettent  pour  ce  que  douteuse  chose  ...  l'a  voulu  debatre.  —  1)  JK  avient 
du  conte. 

1.  Cf.  55  1881. 
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les  hommes,  nous  ne  nous'  voulons  pas  mètre  en  leur  juge- 
ment pour  ce  qu'il  tuit  sont  droitement  partie.  jNlais  quant'' 
aucuns  cas  touche  le  conte,  si  comme  a  esclerier  aucune 
coustume  laquele  puet  estre  contre  les  hommes  en  leur 
court  comme  "^  contre  le  conte,  teus  cas  metons  nous  bien  en 
leur  jugement. 

1901.  La  tierce  voie  comment  Ten  puet  débouter  ju- 
geeur**,  si  est  quant  il  est"  atains  d'aucun  cas  de  crime,  tout 
soit  ce  que  la  debonairetés  du  seigneur  ait  soufcrt  qu'il  ne 
fust*^  pas  justiciés  du  fet,  car  quiconques  est  atains  de  cas 
de  crime  il  ne  doit  puis  estre  î^  en  jugement.  Mes  or  veons 
se  aucuns  veut  débouter  par  ceste  reson,  s'il  i  cherra  gages. 
Nous  disons  que  nennil,  car  il  ne  met  le  crime  avant  fors  a 
ceste  fin  qu'il  soit  déboutés  du  jugier,  meismement  quant  il 
est  venus  a  pes  du  cas  qu'il  li  met  sus.  Mes  s'il  l'acusoit 
droitement  en  disant  :  «  Vous  estes  teus  que  vous  ne  devés 
pas  jugier,  car  vous  estes  lerres,  —  ou  roberes;  ou  traîtres; 
ou  vous  preistes  la  celé  famé  a  force  ;  ou  vous  arsistes  la 
celé''  meson  ;  ou  vous  fustes  atains  de  faus  jugement';  ou 
vous  ocisistes  celi  mauvesement,  —  et  se  vous  le  niés,  je  le 
vueil  prouver  au  regart  de  la  court  w,  en  toutes  teus  acusa- 
cions  convenroitJ  il  que  li  acusés  •*  se  defendist  par  gages. 
Mais  l'autre  voie  comment  il  le  puet  débouter  sans  gages,  si 
est  par  vole  de  denonciacion,  si  comme  dire  :  «  Sire  ',  je 
vous  dénonce  que  Jehans  fist  un  tel  fet  et  en  fu  atains  en 
tele'"  court",  et,  par  volenté  du"  souverain^,  il  fu  delessiés  a 
justicier.  Et  toutes  voies  comme  il  fust  atains  du  fet,  je 
vous  requier  qu'il  ne  soit  pas  a  fere  jugement.  Et  se  vous 
ne  savés  que  ce  soit  voirs,  je  le  vous  métrai  en  voir  par  le 
recort  de  la  court  ou  ce  fu  fet.  »  Et  en  ceste  vole  n'a  nus 


a)  11.1  K  oinctlent  nous.  —  h)  A  omet  quant.  —  c)  C  omet  comme.  — 
(1)  Tous  las  inss.  portent  jugecurs.  —  c)  C  quant  on  est  ;  JK  quant  il 
sont.  —  f)  JK  ne  soient  pas.  —  g)  G IIJ K  puis  entrer  en  jugement.  —  h) 
BEFGIIJK  artistes  teic  nicson.  —  i)  .,4  omet  ou  vous  fustes  ...  jugement. 
—  '])  A  convient  il.  —  k)  yili E F  li  apelcs.  —  1)  ABC  omettent  sire.  — 
m)  C  en  chellc  court.  —  n)  BEF  fu  en  tele  court  atains.  —  6)  A  volonté 
de  souverain.  —  p)  B  E F  au  seigneur  il. 
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gages,  car  gage  ne  pueent  estre  se  l'en  ne  se  fet  partie.  Et 
quant  tens  chose  est  denonciee,  li  sires  doit  dire  a  celi  seur 
qui  l'en  dénonce  qu'il  se  vueille  soufrir  d'estre  au  jugement  ; 
et  s'il  ne  veut,  ainçois  dit  que  ce  ne  fu  onques  voirs,  li  juge- 
mens  doit  demourer  a  fere  "  dusques  a  tant  que  la  cours 
savra  se  la  denonciacions  qui  fu  fête  seur  li  ^  est  vraie.  Et 
quant  il  convient  savoir  a  la  court  la  vérité  des  causes  pour 
quoi  l'on  veut  débouter  les  jugeeurs '^j  l'en  ne''  doit  donner 
qu'un  seul  jour  de  prueve  a  celi  qui  dénonce  ou  acuse,  s'il 
n'a  loial  essoine  par  laquele  on  li  doint  seconde  producion, 
car  trop  en  '^  pourroient  retarder  '  li  jugement^. 

1902.  La  quarte  manière  comment  l'en  puet  débouter'' 
jugeeurs'  si  est  par  louier  ou  par  pramesse,  si  comme  se  cil 
qui  veut  débouter  dit  :  «  Je  requier  que  Jehansne  soit  pas  au 
jugement,  car  il  a  pris  louier,  — ou  receue  pramesse,  —  de 
celui  a  qui  je  plede  pour  lui  aidier  en  ceste  querele.  n  Ceste 
chose  prouvée,  il  doit  bien  estre  déboutés,  car  cil  qui  doit 
jugier  n'est  pas  loiaus  qui  prent  louier  ne  pramesse  pour 
estre  plus  d'une  partie  que  d'autre.  Et  en  cel  cas  doit  la 
cours  prendre^  le  serement  de  la  partie  s'ele  li  a  riens  donné 
ne  pramis,  et  de  Jehan  ^  le  seremens  s'il  en  a  riens  eu  ne  en 
atent  a  avoir.  Et  se  la  cours  ne  puet  savoir  la  vérité  par  aus, 
si  le  doit  ele  '  savoir  par  les  tesmoins  que  li  denonceres  a 
très.  Et  se  Jehans  en  est  atains,  il  doit  estre  déboutés  du 
jugement  '"  ;  et  si  nous  acordons  que  li  sires  en  doit  lever 
.Lx.  Ib.  d'amende  pour  ce  qu'il  prist  louier  ou  receut  pra- 
messe contre  bonnes  meurs. 

1903.  La  quinte  manière  comment  l'en  puet  débouter 
jugeeurs",  si  est  par  menaces  ou  par  haine  mortel.  Car  pé- 
rilleuse chose  seroit  que  cil  qui  m'a  menacié  a  fere  damage, 
ou  qui  est  en  tele  haine  vers  moi  qu'il  me  vée  sa  parole,  ou 

a)  BEF  omettent  a  fere.  —  h)  IIJ K  omettent  qui  fu  fetc  seur  li.  —  c) 
^jG'F  débouter  les  jugemcns.  —  d)  AC  on  n'en  doit.  —  e)  GHJK  omettent 
en.  —  f)  G  tarder.  —  g)  6' ///À' jugement  a  faire.  —  h)  EF  çucï  retarder. 

—  i)  GHJK  les  jugeeurs.  —  j)  GHJK  doit  prendre  la  cours.  —  k)  ^  et  de 
celui  le.  —  1)  ABC  F  F  doit  il  savoir.  —  m)  BEF  omettent  du  jugement. 

—  n)  HJK  puet  jugeurs  débouter. 
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en    tele    guerre   qu'il   me   vourroit  avoir   ocis,    fust   a    moi 
jugier. 

1904.  Li  jugemens  est  bons  et  la  coustume"  qui  queurt** 
en  Beauvoisins,  en  ce  que  chascuns  puet  et  doit  prendre  les 
maufcteurs  et*^  a''  justice  et  sans  justice,  et  especiaument 
les  larrons  et  les  banis  et  les  homicides  et  tous  cens  qui 
s'en  fuient  pour  quel  que  cas  que  ce  soit  quant  cris  "  est  ' 
après  eus  f^  ;  et  loit  a  tous  a  prendre  les  vis  s'il  puecnt  et 
amener"'  en  main  de' justice.  Et  se  li  maufeteur  tournent^  a 
défense  et  l'en  les  ocist  en  prenant,  l'en  n'en  doit  riens  de- 
mander as  preneurs,  car  mieus  vaut  qu'il  soient  ocis  que 
ce''  qu'il  eschapassent '.  Et  pluseurs  fois  avons  nous  com- 
mandé en  nos  assises  que  tuit  saillent  as  cris  qui  avenront 
et  que  chascuns  mete  peine  en  arester  les  maufeteurs  dessus 
dis  et  c'est  bon  a  ce  que  meins  de  malice  en  seit  fet  et  a  ce 
que  cil  qui  sont  '"  fet  soient  radement  vengié. 

1905.  Or  veons,  —  comment  que  cil  soient"  en  gages,  et 
li  apelés  dit  qu'il  n'i  a  "  nus  gages  par  ses  resons,  et  s'en 
metent  en  jugement,  et  l'en  dit  par  jugement  que  li  gage  i 
sont  et  li  apelés  veut  fausser  tel  jugement,  —  que  l'en  en 
doit  fere.  Li  premiers  gages  seur  quoi  li  jugemens  fu  fes  doit 
demourer  en  estât  dusques  a  tant  que  li  gage  du  faussement 
soient  démené;  et  se  cil  qui  apela  de  fans  jugement  le  puet 
fere  mauves,  il  est  délivrés  de  l'autre  bataille  que  cil  avoient 
jugie  pour  ce  que  li  jugemens  qu'il  firent  est  prouvés  a 
mauves.  Et  se  li  jugemens  demeure  i'  bons,  que  li  apeleres 
soit  vaincus,  il  n'est  pas  pour  ce  délivrés  de  la  première  ba- 
taille ;  ainçois  convient  qu'ele  se  face  contre  celi  qui  l'apela, 
et  en  cel  cas  pueent  nestre  gage  seur  gages  ;  et  ce  que  nous 
avons  ditalieurs  que  gage  seur  gages  ne  font  pas  a  recevoir 

a)  E (i //JK  couslumc  |/7./A'cst]  honc  qui.  —  l.i)  G  qui  tient  en  Bcauv.  — 
c)  G  HJK  omettent  et.  —  d)  /?  et  la  justice.  —  c)  A  cjuant  ceis  est.  —  i) 
h  a  laissé  on  blanc  la  place  de  cris  est  ;  G  est  fais  après.  —  g)  liF  omet- 
tent quant  cris  est  après  eus.  —  h)  HJK  et  mener.  —  i)  JK  mener  a  justice. 
—  j)  /y  maufeteur  coururent  a  défense.  —  k)  G  //JK  omettent  que  ce.  — 
1)  G  J/JK  qu  il  eschapent.  —  m)  JK  qui  ce  ont  fet.  —  n)  comment  cil  qui 
sont  dans  tous  les  mss.  —  o)  /iCG//JK  ait.  —  p)  ^A' jug.  est  bons. 
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c'est  a   entendre  des  erremens  qui  pueent  nestre  du   plet 
entre  celi  qui  apele  et  l'apelé. 

1906.  Cil  qui  autrui  servent  et  s'en  partent  sans  le  gré 
de  leur  mestre  et  s'en  vont  manoir  en  autrui  juridicion, 
doivent  estre  renvoie  a  leur  mcstres  pour  conter  puis  qu'il 
aient  leur  choses  mainburnies.  Et  se  li  serjans  se  doute  qu'on 
ne  li  face  "  grief  ne"*  anui  de  son  cors,  li  sires  qui  veut  avoir 
conte  de  li '^  doit  fere  seur  "^  celi  *"  d'avoir  sauf  aler  et  sauf 
venir.  Et  la  seurté  doit  il  baillier  au  seigneur  a  qui  il  re- 
quiert qu'il  li  renvoit,  et  s'il  i  a  débat  du  conte  entre  le 
seigneur  et  le  serjant,  la  connoissance  du  débat  doit  estre 
par  devant  le  seigneur  dessous  qui  li  serjans  est  aies  cou- 
chier  et  lever. 

1907.  Pluseur  gent  sont,  si  comme  marcheant  et  gent 
errant  par  le  pais,  qui  n'ont  nules  mansions  ou  il  les  ont 
hors  du  roiaume  :  teus  manières  de  gens  pueent  estre  jus- 
ticié  de  leur  mesfès  en  quel  que  juridicion  qu'il  s'embatent, 
et  leur  bien  pueent  estre  aresté'  pour  detes  en  tel  manière 
que  cil  qui  arester  les  fet  baille  seurté  de  rendre  cous  et 
damages  au  marcheant,  s'il  ne  prueve  s'entencion  ;  car  maie 
chose  seroit  que  l'en  alast  pledier  a  teus  gens  hors  du 
roiaume  ou  leur  mansions  sont.  Et  aussi  seroit  ce  maie  chose 
que  l'en  les  peust  fere  arester  a  tort  sans  rendre  leur  damages. 

1908.  Pluseur  jugement  pueent  bien  estre  rendu  en 
une  seule  querele  avant  que  l'en  viegne  au  jugement  du  ^ 
principal  de  la  querele,  si  comme  quant  aucuns  met  avant 
resons  pour  delaier  le  plet  en  demandant  jour  de  conseil  ou 
jour  de  veue  ou  aucune  autre  reson  dilatoire  qui  sont  dites 
ou  chapitre  qui  parole'"  des  excepcions  *,  et  l'autre  partie  dit 
qu'il  ne  doit  pas  avoir  cel  délai  qu'il  requiert',  et  il  s'apuient 

a)  G  HJ K  face  aucun  grief.  —  b)  IIJ K  ou  anui.  —  c)  G  conte  de  lui  li 
doit.  —  d)  CEFHJK  fore  seurté;  G  omet  seur.  —  e)  CEFGHJK  omettent 
celi.  —  f)  ^  pueent  arester  pour.  —  g)  G  omet  du  ;  HJ  K  omettent  juge- 
ment du.  —  h)  GIfJK  omettent  qui  parole.  —  i)  GHJK  omettent  qu'il  re- 
quiert. 

1.  Ch.  Lxv. 
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a  droit"  seur  ce  *•,  tel  jugement  ne  sont  pas  du  principal 
de  la  querele.  Et  pour  ce  font  li  clerc  disference  entre  tel 
jugement  et  cil  du  principal,  car  il  apclcnt  tous*^  teus  juge- 
mens  qui  vienent  par  encoste**  :  interlocutoires,  et  le  juge- 
ment qui  est''  du  principal  il  l'apelent  :  sentence  disfmitive. 
Mes  nous  ne  leur  metons  nus  divers  nons,  ains  tenons  tous 
pour  jugement,  et  aussi  bien  puet  on  ^  apeler  de  teus  juge- 
mens  qui  vienent  par  encoste '''  comme  du  principal. 

1909.  Coustume  est''  en  la  court  le  roi,  quant  l'en  rent 
les  jugemens,  que  l'en  n'apelepas  les  parties:  s'eles  vuelent, 
si  i  soient,  et  s'eles  vuelent,  non.  Et  c'est  pour  ce  qu'il  n'i 
queurt  point  d'apel,  car  l'en  ne  puet  apeler  de  leur  '  juge- 
ment', mais  ce  ne  puet^  on  pas''  fere  ne  ne  doit'  es  cours 
dont  l'en  puet  apeler.  Ainçois,  quant  li  homme  ou  li  baillis 
veut  rendre  jugement,  il  doit  apeler  les  parties  et  savoir 
s'eles  sont  présentes,  et  s'eles  i  sont,  rendre  pueent  le  ""  ju- 
gement; et  se  aucune  des  parties  en  défaut,  l'en  doit  savoir 
s'ele  avoit  jour  a  atendre  jugement.  Et  s'ele  avoit  jour  et 
ele  "  defiiilli  sans  essoinier,  pour  ce  ne  doit  pas  estre  li  ju- 
gemens rendus  a  celé  journée,  ainçois  doit  l'amende  de  la 
defaute"  tant  seulement  et  doit  estre  resemons  •'  a  un  autre 
jour  qu'il  viegne  oïr  son  jugement  a  un  jour  certain  qu'on 
li  doit  nommer;  et  li  doit  on  dire  en  la  semonse  fesant  que, 
viegne  ou  ne  viegne''  a  celé  journée,  on  rendra  le  jugement. 
Et  adonques  s'il  ne  vient,  Ten  puef  rendre  le  jugement, 
s'il  n'essoine  le  jour  par  loial  essoine  *  de  cors  ',  car  adon- 

a)  JK  et  se  ils  se  meltent  en  jugement  seur  ce.  —  h)  E F  seur  ce  juge- 
ment. —  c)  C  apclent  tous  temps  teus  ;  (î  I/JK  omettent  tous.  —  d)  IIJ K 
omettent  qui  vienent  par  encoste.  —  e)  A  omet  qui  est.  —  f)  ^  et  aussi 
puet  on  Jjien  apeler.  —  g)  ^  par  de  coste  ;  JK  tel  jugement  interlocutoire 
comme.  —  h)  C  la  coustume  est  tele  en  la.  —  i)  li  omet  de  leur.  —  j)  -^  ^^ 
doit  on.  —  k)  GIIJK  omettent  pas.  —  1)  ^  puet  ;  IIJK  doit  fere  as.  —  m) 
G  IIJ  K  rendre  leur  jugement.  —  n)  ^  jour  et  y  défailli  ;  Il  et  il  défailli  ; 
./  et  se  elle.  —  o)  JK  amende  du  delFault.  —  p)  JK  estre  radjournc  —  q) 
JK  ou  non  a  ccle.  —  r)  IIJ  K  on  doit  rendre.  —  s)  li  h'  omettent  par  loial 
essoine.  —  t)  E  jugement  se  il  n"a  essoine  de  cors  au  dit  jor  car  adonques. 

1.  Voir  à  ce  sujet  Ch.-V.  Langlois,  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Par- 
lement, GXXI,  §  12,  p.  \i;\. 
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ques  convenroit  "  il  atendre  diisques  a  tant  qu'il  fust  hors  de 
son  essoine.  Mes  s'il  avenoit  qu'il  se  presentast  en  la  journée 
que  l'on  vourroit'^  prononcier  le  jugement  et  après,  quant 
ce  venroit  au  point  du  prononcier,  defausist  et  s'en  alast 
sans  congié  de  court  par  malice  pour  ce  qu'il  ne  vourroit  pas 
estre  au  jugement,  en  tel  cas  il  doit  estre  apelés  en  la  court 
et,  viegne  ou  ne  viegne'^^,  l'en  puet  prononcier  le  jugement 
puisqu'il  se  présenta  pourtant  comme  il  devait  a  la  journée; 
car  autrement  pourroit  on  gaaignier  par  malice  par  défaillir 
puis  que  l'en  se  seroit  présentés  en  court.  Mes  voirs  est,  se 
aucuns  s'en  aloit  en  la  vile  en  entencion  de  revenir  et**  il 
entendoit  que  jugemens  fust  rendus  contre  li,  il  pourroit  re- 
querre  que  l'en  li  dist  de  rechief  le  jugié^  et  venroit  a  tans 
d'apeler,  car  autrement,  quant  li  juge  se  douteroient  d'apel, 
pourroient  il  le  jugement  prononcier  ou  point  qu'il  savroient 
que  la  partie  n'i  seroit  pas  contre  qui  li  jugemens  courroit  : 
si  en  pourroient  perdre  leur  apel  pour  ce  qu'il  convient 
apeler  par  la  coustume  de  la  court  laie  si  tost  comme  li  ju- 
gemens est  fes,  sauf  ce  que  l'en  se  puet  bien  conseillier  se 
l'en  apelera  ou  se  l'en  se  souferra  d'apeler  ^ 

1910.  Toutes  les  fois  que  l'en  prononce^  jugementen  der- 
rières de  partie  sans  li  apeler  pour  oïr  rendre  le  jugement, 
li  jugemens  doit  estre  prononciés  de  rechief  en  la  présence  de 
la  partie  qui  se  deut,  si  qu'il  puist"'  apeler  s'il  en  a  conseil. 

1911.  Li  jugement  se  desguisent'  en  moût  de  manières 
de  la  court  laie  a  cens  de  la^  crestienté,  car  quant  aucuns" 
juges  de  crestienté*  a  donnée  aucune  sentence  contre  une 
partie  ""  des  jugemens  qui  vienent  par  encoste  ",  qui  ne  sont 
pas  du  principal,  —  lesqueles  sentences  il  apelent  interlo- 
cutoires", —  s'il  voient  qu'il  aient  erré  ou  qu'il  soient  deceu, 

a)  BEF  adonqucs  le  convient  il  atendre.  —  Yi)  B  omet  vourroit;  EF 
qu'on  doit  prononcier.  —  c)  JK  ou  non  l'en.  —  d)  C  entencion  de  revenir  a 
temps  avant  que  on  prononchast  le  jugement  et  au  revenir  il  entendoit.  — 
e)  BEF  omettent  le  jugié.  —  f)  G  ou  se  l'en  s'en  souferra  ;  H  souf.  a  ape- 
ler ;  ./Â'^  apelera  ou  non.  —  g)  GHJK  prononcera.  —  K)  B  puissent.  — 
i)  E  se  devisent.  —  j)  ABEF  omettent  la.  —  k)  BEF  omettent  aucuns.  — 
1)  JK  de  l'Eglise.  —  m)  JK  omettent  contre  une  partie.  —  n)  ABG  par 
.1.  coslé.  —  o)  [JJK  omettent  lesqueles  sentences  . . .  interlocutoires. 
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il  les'  pueent  rapeler''  et  donner  autre  sentence.  Mes  ce  ne 
puet  l'en  pas"  fere  en  court **  laie,  car  puis  que  li  homme 
ont  rendu"  le  jugement,  ou  li  baillis  la  ou  baillis^  j^g^î  ^"'*' 
du  principal  de  la  querele  soit  des  barres  qui  pueent  estre 
par  encoste  ^,  il  ne  pueent  rapeler  ne  changier  ne  muer  ce 
qu'il  ont  prononcié  pour  jugement:  ainçois  convient  qu'il 
soit  tenus  pour  bons  des  parties  ou  qu'il  soit  faussés  par 
apel,  car  s'il  le  vouloient''  rapeler  ou  changier  ou  muer',  la 
partie  pour  qui  li  jugemens  seroit  prononciés  ne  le  soufer- 
roit  pas  s'ele  ne  vouloit^,  ne  dui  jugement  contraire  ne 
pueent  estre  en  une  querele,  et  pour  ce  se  convient  il  tenir 
au  premier  jugement. 

1912.  Jugemens  qui  est  fes  en  la  présence  de  faus  pro- 
cureeur  ne  vaut  riens  ;  c'est  a  entendre,  se  aucune  partie  reçoit 
contre  li  procuracion"  qui  ne  soit  soufisans  a  recevoir  et  l'en 
fet  jugement  seur  le  pledoié  contre  le  procureeur,  li  sires 
du  procureeur^  n'est  pas  tenus  a  tenir  le  jugié,  ainçois 
puet  dire  qu'il  n'avoit  pas  donné  si  grant  poosté  ™  a  son  pro- 
cureeur, et  ainsi  sera  rapelés  tous  li  erremens  qui  fu  fes 
contre  le  procureeur  et  li  jugemens  nus,  et  venront  les  par- 
ties de  rechlef  au  plet.  Et  pour  ce  se  doit  on  bien  prendre 
garde  quel  procureeur  l'en  reçoit  en  court,  que  la  cours  et 
l'autre  partie  ne  se  travaillent  en  vain,  et  liquel  procu- 
reeur sont  convenable  il  est"  dit  ou  chapitre  qui  parole" 
des  procureeursP\ 

1913.  Cil  qui  doivent  fere  le  jugement  doivent  savoir 
avant  qu'il  facent  jugement  que*'  li  jugemens  ■■  apartient  a 
aus  a   fere  ^  Car  autrement  se  pourroient  il  traveillicr  en 

a)  JK  omettent  les.  —  h)  A  pueent  changier  et.  —  c)  IIJ K  omdlciU 
pas.  —  d)  AC  en  la  court.  —  c)  (UUK  ont  donné  le  jugement.  —  f)  fUK 
haillis  [//  la]  ou  il  juge.  —  g)  ^  par  d  encoste  ;  BCEF  par  de  coste.  —  li) 
JK  veulent.  —  i)  CIIJK  ou  remuer.  —  j)  JK  omettent  s  elc  no  vouloit.  — 
k)  A  contre  li  aucune  procuracion.  —  1)  GIIJK  sires  de  le  procuracion  n'est. 
—  m)JK  si  grant  puissance.  —  r\)  A  omet  est.  —  o)  G II  omettent  qui  pa- 
role. —  p)  JK  omettent  et  liquel  procureeur  ...  des  procureeurs.  —  q)  A'/'' sa- 
voir se  li  jugemens.  —  r)  ^  omet  que  li  jugemens.  —  s)  IIJK  omettent  a  fere. 

1.  Gh.  IV. 
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vain,  si  comme  se  la  cours  de  crestienté  "  rendoit  jugement 
de  l'eritage  qui  seroit  tenus  du  conte  de  Clermont,  ou  se  li 
homme  de  Clermont  rendoient  jugement  d'aucun  cas  dont 
la  cours  laie  ne  doit  pas  connoistre  **,  ainçois  en  apartient  la 
connoissance  a  sainte  Eglise;  ou  se  li  homme  d'une  chastCT 
lerie  font  jugement  de  ce  dont  une  autre  chastelerie  le  deust 
fere,  ou  li  homme  d'un  gentil  homme  en  sa  court  de  ce  dont 
la  connoissance  n'apartient  pas  a  leur  seigneur  :  tuit  tel  ju- 
gement sont  de  nule  valeur,  car  il  ne  pueent  mètre  leur 
jugié  a  execucion  ".  Nepourquant  se  les  parties  s'assentirent 
de  leur  bonne  volenté  sans  contrainte  aprendre  jugement  en 
la  court  ou  il  ne  le  preissent  pas  s'il  ne  vousissent,  il  vaut  au- 
tant, que  la  partie  pour  qui  li  jugemens  fust  Tes  s'en  puet 
bien  aidier,  en  la  court  de  celi  a  qui  la  connoissance  du  plet 
apartient,  par  dire  qu'il  s'assenti  a  prendre  jugement  en 
court  et  de  celé  querele  sans  debatre  les  jugeeurs  ne  le  jugié; 
et  poUr  ce  dit  on  que  l'en  puet  bien  fere  de  son  non  juge 
son  juge.  Mes  li  baillif  ne  cil  qui  font  les  jugemens  ne  sont 
pas  tenu  a  fere  jugemens,  s'il  ne  leur  plest,  de  ce  dont  la 
connoissance  n'apartient  pas  a  ans,  et  s'il  le  vouloient  fere 
et  partie  le  debatoit  ne  vauroit  il  riens. 

1914.  Aussi  comme  nous  avons  dit  que  jugemens  ne 
vaut  riens  qui  est  fes  en  derrières  de  partie  qui  n'est  apelee 
soufisaument,  aussi  ne  vaut  il  riens  quant  il  est  fes  contre 
celi  qui  est  sousaagiés,  que  cil  qui  est  sousaagiés  ne  le 
puist  rapeler  quant  il  est  en  son  aage,  fors  es  cas  qui  sont 
dit  ou  chapitre  des  sousaagiés  *,  car  aucun  cas  sont  es  queus 
il  convient  pledier  ceus  qui  ont  les  sousaagiés  ou  en  garde 
ou  en  bail,  et  tenir  ce  qui  est  jugié  pour  aus  ou  contre 
aus,  et  liquel  cas  ce  sont  il  est  dit  au  chapitre  des  sousaagiés. 

1915.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  chose  jugie  doit 
tantost  estre  mise  a  execucion,  nous  l'entendons  es  cas  ou 

a)  JK  de  l'Eglise.  —  h)  A  cours  laie  connoistre  ne  s'en  doit  pas.  —  c)  A 
a  exeplion. 

1.     Cil.    XVI. 
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l'en  le  puet  fere  sans  péril  et  sans  trop  grant  damage  a  la 
partie  contre  qui  li  jugemens  est  fes,  car  aucun  cas  sont  des 
queus  li  jugement  ne  pueent  pas  tantost  estre  mis  a  exe- 
cucion,  si  comme  quant  jugemens  est  (es  pour  dete  dont  li 
terme  sont  a  venir,  car  en  cel  cas  convient  il  atendre  les 
termes  ;  ou  quant  jugemens  est  fes  d'eritage,  l'execucions 
est  que  l'en  mete  celi  en  saisine  pesible  pour  qui  li  juge- 
mens est  fes;  ou  quant  jugemens  est  fes  d'aucune  chose  que 
cil  n'a  pas  en  sa  main  ne  en  sa  baillie,  ainçois  convient  qu'il 
pourchace  qu'il  l'ait  ou  qu'il  en  face  restor:  en  tel  cas  li  doit 
estre  donnés  termes  de  pourchacier  qu'il  ait  ce  qui  fu  jugié 
contre  li  ou  qu'il  face  soufisant  restor,  s'il  s'escuse  par  son  se- 
rement  qu'il  a  fet  son  pouoir  de  ravoir- et  il  ne  le  puet  ravoir. 
1916.  Quant  l'en  rent  jugement,  il  n'est  pas  besoins  de 
tout  recorder  ce  qui  fu  proposé  des  deus  parties  seur  quoi 
il  s'apuierent  a  jugement,  ainçois  est  perius  de  tout  recorder  ", 
car  quant  cil  qui  prononce  le  jugement  recorde''  le  procès 
du  plet,  nous  avons  veu  que  la  partie  qui  se  doutoit  d'avoir 
jugement  contre  li  disoit  que  li  pledoiés  n'avoit  pas  esté  fes*^ 
teus,  ainçois  avoit  esté  autres  et  disoit  en  quoi;  et  par  cel 
débat  il  convenoit  detricr**  le  jugement  dusques  a  tant  que 
li  recors  du  ^  pledoié  fust  fes  :  si  en  ont  esté  aucun  jugement 
retargié.  Donques  ne  doit  l'en  pas  tout  recorder;  ainçois 
soufist  se  cil  qui  prononce  le  jugement  dit  en  ceste  manière: 
«  Pierres  et  Jehans  pledoient  ensemble  seur  la  saisine  d'un 
tel  eritage,  —  ou  seur  tele  chose  et  doit  bien,  dire  '  la 
chose  seur  quoi  li  pies  est.  —  Chascune  partie  ont  propo- 
sées resons  pour  soi  ;  leurs  resons  oies  et  apuiees  en  juge- 
ment, nous  disons  par  droit  que  Jehans  en  portera  la  sai- 
sine, —  ou  la  propriété,  — de  ce  dont  pies  estoit.  »  Mes  sans 
faille  en  la  court  de  crestienté^  recorde  l'en  a  rendre  la  s(>n- 
tcnce  tout  le  pledoié;  mes  il  n'i  a  nul  péril  pour  ce  que  li 

a)  (mIIJK  de  rccordcr  tout.  —  b)  ./A' jugement  dit  et  rccordc.  —  c)  //A7'' 
nineltcitl  teus.  —  d)  li  a  laissé  eu  hlanc  la  place  de  dctricr;  C  convenoit 
traire  le  jugement;  EFJK  retarder  le  jugeni.  —  c)  ^A'  recors  ou  pledoié. 
—  1)  A  oinel  dire.  —  g)  JK  court  de  l'Eglise. 
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pledoiés  est  par  cscris  seelés  de  la  court,  si  que  les  parties  ne 
pueent  pas  dire  qu'il  fust  autrement,  et  pour  ce  puet  li 
juges  au  prononcier  recorder  le  pledoié  sans  péril. 

1917.  Debas  fu  entre  un  seigneur  et  son  homme  de  ce 
que  li  sires  vouloit  qu'il  relevast  un  fief  qui  li  estoit  escheus 
de  costé,  au  quel  fief  il  avoit  demaine  et  homages  :  si  vouloit 
qu'il  rachetast  le  demaine  de  la  valeur  d'une  année,  et  pour 
chascun  homage  .lx.  s.  Et  li"  hons  disoit  encontre  que  bien 
s'acordoit  a  relever  le  demaine  et  non  pas  les  homages.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit,  a  savoir  mon''  s'il  paieroit 
point  de  rachat  pour  les  homages". 

1918.  Il  fu  jugié  que  li  demaincs  se  racheteroit  et  non 
pas  li  homage  puis  que  demaine  i  avoit,  mes  s'il  ni  eust 
point  de  demaine  et  il  i  eust''  homages,  de  chascune  .xx.  li- 
vrées de  terre  .xx.  s.  fussent  paie  pour  le  rachat.  Et  par  ccl 
jugement  puet  l'en  savoir  que  li  domaines  aquite  les  ar- 
rierefiés. 

1919.  Bien  sachent  tuit  li  homme  qui  sont  tenu  a  jugicr 
en  la  court  d'aucun  seigneur  qu'il  ne  sont  tenu  a  fere  juge- 
ment fors  que  de  ce  qui  muet  de  la  chastelerie  de  laquele 
leur  homages  descent,  car  se  li  sires  a  pluseurs  chasteleries 
ou  hommes  de  pluseurs  chasteleries,  il  ne  puet  pas  prendre 
ses  hommes  d'une  chastelerie  pour  jugier  en  l'autre. 

1920.  Sachent  tuit  que  nus,  pour  service  qu'il  ait,  n'est 
escusés  de  fere  jugement  en  la  court  la  ou  il  le  doit  fere  par 
reson  d'hoinage,  mes  s'il  a  aucun  loial  essoine,  envoler  i  puet 
homme  qui  selonc  son   estât  puist  représenter  sa  persone. 

Ici  fine  li  chapitres  des  jiigemens. 


a)  A  Et  se  li  lions.  —  b)  G  savoir  molt  s'il.  —  c)  AJK  omettent  a  savoir 
mon  ...  pour  les  homages.  —  d)  B  omet  point  do  demaine  et  il  i  eust.  — 
Expllc.)  C  Iclii  dcfine  ;  jugcmens  et  de  le  manière  fere  jugemens  et  lesquieus 
hommes  si  pucenl  jugier  et  les  cjuieus  on  doit  débouter  ;  dans  F  la  place 
de  la  rubrique  est  restée  en  blanc  ;  GU  Explicit  ;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  li  .lxviii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
d'usure  et  de  ter nioie mens,  et  quele  chose  est  usure,  et  com- 
ment l'en  se  puet  défendre  que  l'en  ne  pait  pas  les  usur-es. 

1921.  Nous  avons  dit  ou  chapitre  des  convenances  que 
convenances  qui  sont  fêtes  contre  bonnes  meurs  ne  font  pas 
a  tenir',  et  si  avons  bien  dit  que  c'est  bien  contre  bonnes 
meurs"  quant  il  a  en  la  convenance  usure  ou  rapine.  Si  est 
bon  que  nous  desclerons  briement  en  cel  petit  "*  chapitre 
qu'est  usure  et  rapine  et  comment  ele  puet  estre  prouvée. 

1922.  Usure  si  est  quant  aucuns  preste  deniers  pour 
autres  a  termes  ou  a  semaines*^,  si  comme  li  aucun  prestent 
,xx.  Ib,  pour  .III.  s.**  la  semaine,  ou  pour"  .iiii.*^,  ou  pour 
tant  comme  convenance  queurt  :  en  tel  cas  tuif^  li  denier 
qui  vienent  au  presteur  par  desseure  les  .xx.  Ib.  sont  d'usure'' 
aperte.  Ou  si  comme  aucuns  preste'  a  Noël  .xx.  Ib.  pour 
.XXV.  a  rendre  a  la  Saint  Jehan  ou  a  la  Saint  Rémi  :  en  cel 
cas  sont  li  cent  sont  d'usure^. 

1923.  Or   sont   autres  manières  d'usures,   si  comme  li 

Rubr.)  CE  GIJJK  omettent  de  ccst  livre  ;  cliap.  qui  [»ar.  ;  CJK  donnent 
le  même  texte  qu'à  la  table;  E  paie  nules  usures;  dans  F  la  place  de 
la  rubrique  est  restée  en  blanc  ;  C  omet  el  entre  usure  et  de  lerinoiemcus  ; 
//  omet  et  de  termoicmens  jusqu'à  la  fin.  —  a)  (•  HJ K  omettent  ne  l'ont 
pas  a  ...  contre  bonnes  meurs.  —  b)  JK  omettent  petit.  —  c)  A  sctnainne. 
—  d)  li  omet  s.  ;  K F  .m.  d.  —  c)  F  omet  pour.  —  i)  li  omet  ou  pour 
.iiii.  —  g)  GILIK  omettent  tuit.  —  h)  CiHJK  sont  usure.  —  i)  A  aucun 
prestent.  —  j)  C  d  usure  aperte. 

1.  Ch.  XXXIV,  !5  1026. 
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aucun,  quant  ce  vient  ou  tans  d'esté,  prestent  "  as  ^  dise- 
teus  *■  soile  en  tele  manière  qu'il  en  ravront''  fourment  après 
aoust:  en  tel  cas  i  a  il  d'usure  tant  comme  H  fourmens  valoit® 
mieus  du  soile  ou  tans  que  li  fourmens  fu  bailliés,  car  il 
avient  aucune  fois  que  li*^  soiles  vaut  autant  d'argent  devant 
aoust  comme ^  li  fourmens  vaut  après  aoust;  et  quant  tele 
chose  avient,  cil  qui  emprunta  le  soile  ne  puet  riens  de- 
mander au  presteur  par  reson  d'usure,  car  li  presteres  n'en 
ra  que  son  chatel,  et  s'il  presta  en  entencion  d'usure **  bien' 
en  conviegne  entre  lui  et  Dieu^  de  sa  conscience. 

1924.  Li  userier  et  li  termoieur ''  qui  plus  doutent  la 
honte  du  siècle  que  le  pechié  d'usure  se  soutillent  malicieu- 
sement comment  il  puissent  prester  en  manière  que  li  em- 
prunteur ne  se  puissent  aidier  d'usure  contre  aus.  Si  en 
sont  aucun  qui  vendent  un  cheval  ou  autres  denrées,  liqueus 
chevaus  et  lesqueles  denrées  ne  valent  pas  en  plein  marchié 
plus  de  .XX.  Ib.  et  il  le  vendent  .xxx.  Ib.  pour  l'atente  d'un' 
terme  qui  est  nommés  ;  ou  aucune  fois  il  prestent  deniers  et 
baillent™  denrées  aveques  les  deniers,  si  comme  blés,  vins 
ou  chevaus  ou  autres  muebles  ",  et  font  des  deniers  prestes 
et  des  muebles  bailliés  une  somme  d'argent  a  rendre  a  un 
terme  qui  est  nommés.  En  tous  tous  cas,  li  seurplus  de  la 
value"  des  denrées  bailliés  et  des  deniers  doit  estre  tenus 
pour  usure. 

1925.  Voirs  est  que  qui  veut  pledier  d'usure,  la  con- 
noissancc  en  apartient  a  sainte  Eglise.  Nepourquant  se  uns 
useriers  demandoit  en  court  laie  sa  dete  et  s'averse  partie  se 
defendoit  par  cause  d'usure,  la  justice  laie  puet  bien  con- 
noistre  de  l'usure.   Donques  il  est  ou  chois  de  celi  qui  se 


aj  A  d  este  qui  prestent;  G  prestes.  —  b)  ^  a\i  ;  li  en.  —  c)  E  F  souî- 
fraileus  ;  G  H  besongneux  ;  JK  as  gens.  —  d)  GHJK  en  rendront.  —  e) 
G ///A' vaut  mieus.  —  f)  GHJK  omeltent  li.  —  g)  G  comme  fest  li  four- 
mens. —  h)  ABE  FGHJK  omelteni  car  li  presteres    ..  entencion  d'usure. 

—  i)  JK  et  bien.  —  j)  GIIJK  entre  Dieu  et  li  de.  —  k)  A  tcrmoier.  — 
1)  GHJK  latente  du  terme.  —  m)  B  il  preste  deniers  et  baille  denrées. 

—  n)   G  autres  choses;   II JK  autres  denrées.  —  o)   GHJK  la  value  du 
seurplus. 
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defent  d'aler  a  la"  court  decrestienté  ou  de**  demourer  *^  en 
la**  court  laie.  Mes  puis  qu'il  avra  plet  entamé  en  une  des 
cours,  il  ne  puet  pas  lessier  le  plet''  pour  prendre  le  droit 
de  ^  l'autre  court,  ainçois  convient  que  la  querele  soit  déter- 
minée en  la  court  la  ou  li  pies  est  entamés. 

1926.  Se  aucuns  s'est  ^  obligiés  par  letres  ou  par  pièges 
en  la  court  laie  a  rendre  une  somme  d'argent  et  reconnut 
a**  Tobligacion  fere  qu'il  devoit  celé  dete  pour  deniers  prestes, 
pour  chevaus  ou  pour  autres  denrées  qui  li  estoient  baillies 
ou  délivrées  ;  et'  après,  quant  li  créanciers  li  demande  sa 
dete^  et  li  datés''  fet  semondre  le  créancier  seur  cause 
d'usure  a  la  crestienté  et  fet  défendre  par  la  crestienté  a  la 
court  laie  qu'ele  ne  justice  ses  biens  ne  ses  pièges  devant 
que  la  querele  de  l'usure  soit'  déterminée,  la  justice  laie'" 
n'est  pas  tenue  a  obeïr  a  tel  commandement  s'il  ne  li  plest, 
ainçois  doit  justicier  le  deteur  a  la  requeste  du  créancier 
tant  qu'il  soit  paies.  Mes"  pour  ce  ne  demeure  pas  que  li 
detés"  ne  puist  maintenir  son  plet  de  l'usure  a  la  crestienté, 
et  s'il  gaaigne  seur  l'userier  sainte  Eglise  le  puet  denoncier 
pour  escommenié  s'il  ne  rent  au  deteur  ce  qu'il  leva  pour 
cause  d'usure,  et  ainsi  avra  fet  chascune  cours  ce  qu'ele  devra 
de  son  office. 

1927.  L'en  ne  puet  pas''  proposer  cause  d'usure''  en 
toutes  les  choses  qui  sont  vendues  a  terme,  car  aucunes 
choses  sont  vendues  a  terme  par  coustume  et  par  nécessité, 
si  comme  bois,  fermes,  eritage  loue,  car  l'en  ne  trou.veroit 
pas""  qui  a  deniers  ses**'  les  achetast'  selonc  leur  valeur  que 
l'en  n'i  perdist  trop,  et  si  convient  bien  que  li  termes  i  soit 

a)  G  omet  la.  —  b)  II JK  omettent  de.  —  c)  C  omet  do  deinourer.  — 
d)  (i  omet  la.  —  e)  G  11,1  K  il  ne  le  piiest  pas  Icssicr  pour.  —  f)  G IIJ K 
omettent  le  droit  de.  —  ff)  GIIJK  aucuns  est  obligiés.  —  h)  BF  reconn.  en 
loblig.  —  i)  GIIJK  omettent  et.  —  j)  GIIJK  omettent  sa  dctc.  —  k)  GJK 
et  le  detleur.  —  1)  ^  l'usure  ne  soit;  -GIU K  l'usure  sera.  —  m)  CIIJK 
omettent  laie.  —  n)  GIIJK  paies,  ne  pour.  —  o)  GJK  li  debteurs.  —  p)  G 
omet  pas.  —  q)  ^  omet  cause  d'.  —  r)  UHF  omettent  pas.  —  s)  C GJ K 
omettent  ses.  —  V)  II  lachetast. 

1.  a  deniers  ses,  voyez  ci-dessus  p.  58,  noie  1. 
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pour  ce  que  cil  qui  les  achate  puist  les  denrées"  lever  et 
fere  ent''  son  pourfit.  Nepourquant  se  cil  qui  achate  autrui 
bois  ou  prent  autrui  fermes  fet  .11.  fuers  d'une  meisme  denrée 
et  d'une  meisme  valeur,  l'un  des  fuers*^  a  deniers  ses  et 
l'autre  a*"  créances",  si  comme  s'il  donne ^  le  moulle^  de 
bûches''  a  deniers  ses  pour  .xviii.  d.  et  il  le  vent  .11.  s.  a 
créances  pour  le  terme,  en  tel  cas  créons  nous  qu'en  chascun 
moulle'  vendu  a  créances^  a  .vi.  d.  d'usure;  mes  c'est  quant 
a  Dieu,  (^ar  quant  au  siècle  ne  veismes  nous  onques  tele  usure 
rendre  pour  ce  que  tel  userier  se  cueuvrent  par  dire  qu'il 
font  meschief  de  leurs  denrées  et  qu'il  en  donnent  une  partie 
pour  meins  qu'elcs  ne  valent  pour  le  mestier  ^  qu'il  ont 
d'argent. 

1928.  Quant  aucuns  est  en  mariage  et  sa  conscience  le 
reprent  qu'il  ait'  aucune  chose  maie  aquise  par  usure,  par 
termoiement  ""  ou  par  "  autre  manière,  il  ne  lesse  pas  pour 
sa  famé,  s'il  ne  li  plest,  a  fere  entérine  restitucion  tant 
comme  il  vit.  Mes  s'il  ordone  en  son  testament"  a  rendre 
par  la  main^  de  ses  exécuteurs,  la  famé  puct  retenir  la 
moitié  du  torfet  seur  li,  se  ainsi  n'est  que  cil  qui  la  resti- 
tucion doivent  avoir  pledent  a  li  du  torfet,  si  comme  d'usure 
ou  d'autre  tort,  dusques  a  tant  qu'ele  les  vourra  rendre,  ou'' 
a""  sa  vie  ou  en'  son  testament,  car  la  partie  du  mort  ne 
doit  pas  paier  tout  le  torfet  et  la  famé  en  porte*  toute  sa 
partie  quite  sans  riens  paier.  Donques,  se  l'en  veut  pledier 

a)  G  omet  denrées;  H  JK  omettent  les  denrées.  —  b)  G  H  JK  omettent 
ent.  —  c)  HJK  omettent  des  fuers.  —  di)  A  as  crcanc.  —  é)  G  F  crean- 
chiers  ;  G  omet  l'un  des  fuers  ...  a  créances.  —  f)  C  s'il  trueve  le  m.  —  g) 
G  HJK  le  mont  de  b.  —  h)  B  bûches  a  de  bûches  a  deniers  ;  G  HJ  K  de 
buce.  —  i)  GHJ K  chascun  mont.  —  j)  ^  vendu  as  creanchicrs.  —  k)  JK 
pour  le  besning  qu'il.  —  1)  AB  EF  (\a'i\  i  ait.  —  m)  G  HJK  par  termoier. 
—  n)  RGHJK  ou  en  autre.  —  o)  GIIJK  omettent  en  son  testament.  —  p) 
H  par  le  main  a  rendre  de  ses  exec.  —  q)  ^  omet  ou.  —  r)  F  omet  a.  — 
s)  ABC  ou  a  son. 


1.  La  construction  est  irrégulicrc:  il  faudrait />o/7er  ;  maison  peut  com- 
prendre aussi  porte  au  subjonctif  avec  ellipse  de  (jue:  pendant  que  la 
femme  emporterait.  L'une  et  l'autre  tournure  aboutissent  à  l'expression  de 
la  même  idée  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  rectifier  O  bien  que  l'on  s'attendit 
plutôt  à  trouver  port  que  porte.  . 
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a  la  famé,  Fen  a  bonne  reson  de  lui  poursuir  de  torfet.  Et  se  cil 
qui  pledier  en  pueent  n'en  vuelent  pledier,  bien  en  conviegne 
a  la  famé  de  rendre  les,  car"  ele  les*"  tient  ou  péril  de  s'ame. 

1929.  Il  est  défendu  as  crestiens  qu'il  ne  prestent  a 
usure.  Et  s'il  est  défendu  as  crestiens,  pour  ce  n'est  il  pas 
abandonné  as  juis,  car  en  toutes  manières  et  a  toutes  gens 
usure  doit  estre  défendue  ne,  puis  qu'ele  soit  prouvée,  nule 
justice  ne  la  doit  fere  paier. 

1930 '^.  Quant  aucuns  preste  seur  gage  et  cil  qui  le  gage 
bailla  le  veut  ravoir  pour  l'argent  qu'il  emprunta  ^  sus  et  li 
presteres  nie  qu'il  n'eut' pas  le  gage  que  l'en  li  demande, 
s'il  est  prouvé  contre  li,  il  doit  rendre"  le  gage  a  celi  qui  li 
bailla  et  si  doit  perdre  la  dete  qu'il  presta  seur  le  gage  et  si 
chiet  en  l'amende  vers  le  seigneur  ;  et  teus  damages  doit  il  bien 
recevoir  pour  ce  qu'il  vouloit  mauvesement  le  gage  aproprier 
a  soi.  Nepourquant  se  convenance  courut  que  li  gages  fust 
rachetés  dedens  certain  terme  ou  se  ce  non  il  demourroit  a 
l'engageur^  comme  forgagiés,  en  tel  cas  puet  il  demourer 
au  presteur  s'il  se  veut  aidier  de  la  convenance  dessus  dite*^'. 

1931.  Encore  est  il  une  autre  manière  d'usure,  de  quoi 
nous  n'avons  pas  parlé,  que  li  aucun  apelent  mort  gage'',  si 
comme  aucuns  preste  une  somme  d'argent  seur  aucuns  eri- 
tages  qui  sont  nommé,  en  tele  manière  que,  tant  comme'  li 
emprunteres  tenra  les  deniers,  li  presteres  tenra  l'eritage 
et  seront  les  despueilles  sieues  dusques  a  tant  qu'il  rait  la 
somme  d'argent  qu'il  presta,  sans  riens  rabatre  des  levées 
de  l'eritage.  En  cel  cas  disons  nous  que  nule  plus  aperte 
usure  ne  puet  estre  que  celé  que  li  presteres  oste  des  des- 
pueilles de  l'eritage.  Donques  se  cil   qui  ainsi  preste^*  en 

a")  BEF  \cs  quant  ele.  —  b)  IIJK  ele  le  lient.  —  c)  Ce  paragraplie  eu- 
fier  manque  dans  C.  —  d)  A  qu'il  presta  sus.  —  e)  B  contre  li,  il  rende 
le  gage  ;  E F  il  rcnt.  —  f)  JK  au  presteur.  —  g)  E  aidier  de  le  dite  convo- 
nencc  ;  //  omet  dessus  dite  ;  JK  aidier  de  celle  convenance.  —  h)  li  11  ape- 
lent mortage  ;  F  mortajc  ;  C  apcleut  muiagc.  —  i)  IJJK  tant  que  li  emprun- 
teres. —  ï)  C  presta;  G  prestent. 

1.  preste  paraît  èlrc  ici  une  faute  de  0  pour  emprunte  ;  cf.  J^  1983. 
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mort  gage*  veut  pledier  de  l'usure,  toutes  les  despueilles 
que  li  useriers  leva  sont  rabatues  de  sa  dete. 

1932.  En  soi  défendant  que  l'en  ne  soit  pas  tenus  a, 
paier  aucune  dete  a  userier,  puet  l'en  pledier  de  l'usure  en 
la**  court  laie.  Mes  se  la  dete  est  paiee  et  li  emprunteres  fet 
ajourner  l'userier  en  court  laie  pour  fere  droitement  de- 
mande contre  li  d'usure  '^,  li  useriers  n'en  respondra  pas  s'il 
ne  veut  fors  en  la  court  de  crestienté. 

1933.  Cil  qui  tient  en  baronie,  s'il  set''  en  sa  terre  apert 
userier  prestant  deniers  pour  autre  par  semaine  ou  a  terme, 
de  son  office  puet  prendre  le  cors  de  l'userier  et  tous  ses 
biens  et  lui  contraindre  a  rendre  toutes  les  usures.  Mes  c'est 
a  entendre  quant  il  a"  défendu  en  sa  terre  le  prester,  car^ 
par  la  reson  de  ce  que  li  useriers  qui  est  ses  sougiès  fet 
contre  sa  défense  i  puet  li  sires  geter  la  main  tant  qu'il  ait 
fet  rendre  les  usures  fêtes  puis  sa  défense  et  prendre 
l'amende  du  commandement  trespassé. 

1934^.  Cil  qui  preste  a  usure  puet  estre  suis  de  l'usure'' 
en  sa.  persone,  si  comme  nous  avons  dit  dessus.  Mes  s'il 
muert  sans  ordener  que  ses  usures  soient  rendues,  l'en  ne 
puet  pas  fere  demande  contre  les  oirs  après  ce  que  la  dete 
est  paiee;  mes  se  je  dévoie  au  mort  par  cause  d'usure  et  li 
oirs  les  veut  avoir,  je  me  puis  desfendre  de  l'usure'  si  comme 
se  je  feisse  contre  le  père.  Donques  puet  on  veoir  que  je  de- 
vroie  estre  ois  contre  l'oir  en  défendant  et  non  en  demandant. 

1935^.  Pour  ce  que  cil  qui  vivent  en  tclc  rapine  comme 
d'usure,  ou  de  toute,  ou  de  larrecin,  ou  de  tcrmoiement,  ou 
d'autres  mauvescs  aquisicions,  sachent  en  quel  péril  il  sont 
s'il  ne  rendent  les  choses  mal  aquises,  nous  leur  dirons  le 
descendement  qui  descent"  d'aus  quant  il  muèrent  atout. 
Sachent  donques  tuit^  que  leur  âmes  sont  données'"  as  ane- 

a)  C  en  niuiagc;  EF  en  morlage.  —  b)  GHJK  omettent  la.  —  c)  (ifJJK 
omettent  d  usure.  —  d)  fi  baronie  set  il  en  sa.  —  e)  A  il  l'a  dci'eiidu.  — 
f)  BEF  omettent  car.  —  g)  G  omet  le  §  1934  entier.  —  h)  HJK  suis 
d'usure.  —  i)  B  omet  et  Hoirs-...  de  1  usure.  — j)  Ce  paragidplie  man(/ue 
clans  G.  —  k)  A  descendement  qui  vient  d'aus.  —  1)  BEF  sachent  tout 
donques.  —  m)  B  sont  dannees  ;  E  sont  dampnees. 
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mis  d'enfer  et  leur  cors  as  vers,  et  leur  avoirs  a  leur  pa- 
^  rens.  Et  si  ne"  vourroit  nus  de  ces  .iir.  donner''  sa*^  part  pour 
les  autres  .11/,  car  li  anemi  ne  donroient  pas  l'ame  pour  le 
cors  et  pour  l'avoir,  et  li  ver  ne  donroient  pas  le  cors  pour 
l'avoir  et  pour  l'ame,  et  li  parent  ne  donroient  pas  l'avoir 
pour  l'ame  et  pour  le  cors.  Et  ainsi  se  tient  chascuns  pour 
paies  et  li  chetis  est  perdus  pardurablement. 

1936*'.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  ne  puet  pas  fere  droite 
demande  contre  Toir  de  l'userier  de  cause  d'usure,  n'en- 
tende^ pas  pour  ce  li  oirs  qu'il  le  puist  détenir  selonc  Dieu, 
car  se  avoirs  8  d'usure  estoit  descendus  d'oir  en  oir  dusques 
en  la  disisme  ligniee'',  si  seroit  li  oirs  qui  le  tenroit  tenus 
au  rendre  a  ceus  dont  il  vint;  et  s'il  ne  le  fet,  il  en  porte 
autel  peine  comme  cil  qui  mauvesement'  l'aquist  :  c'est  a 
entendre  que  s'ame  est  perdue  s'il  muert  atout. 

1937.  Aucunes  choses  sont  usures  en  conscience  qui  ne 
i           sont  pas  apertes  au  monde,  car  toutes  les  convenances  ettuit 

li  marchié^  qui  sont  fet**  en  tele  manière  que  li  créanciers 
ne  puet  perdre  et  si  puet  gaaignier  par  la  convenance,  sont 
usures  quant  a  Dieu;  et  en  moût  de  manières  se  pueent^ 
teus  usures "*  couvrir  au  monde",  de  quoi  li  userier  se  dé- 
fendent par  coustume  ;  et  queles  "  leur  défenses  sont  et 
pueent  estre  nous  n'en  parlerons  pas,  que  li  userier  ni 
prengnent  mauves  essample  pour  leur  usure  maintenir. 

1938.  DeP  teus  useriers  i  a  qui  baillent  leur  bestes  a 
louier  en  tele  manière  que,  se  les  bestes  muèrent,  cin  qui 
les  pristrent  sont  tenu  au  rendre  les  bestes  *"  et  le  louier\ 
En  ceste  marcheandise  puet  avoir  usure  en  aucuns  cas  et  en 
aucuns  cas    non.   Car,    se  je  loue  mon  cheval  et   il   muert 


a)  A  omet  no.  —  b)  BKF  si  ne  rloiiroit  nus  de  ces  .m.  —  c)  A  omet  sa. 
—  d)  E  deus  autres.  —  c)  Ce  f)aragra/>ht'  lua/ir/uc  dans  G.  —  f)  /?  n'cn- 
lendcz  pas.  —  g)  IIJ K  se  li  avoirs.  —  h)  li  le  disienic  lignage.  —  i)  IIJ K 
qui  malicieusement  l'aquist.  — j)  (l  IIJ  K  omettent  et  tuit  li  marchié.  —  k) 
GIIJK  sont  l'êtes.  —  1)  A  UHF  se  puet.  —  m)  H  Et'  teus  usuriers.  —  ti)  ./ 
omet  au  monde.  —  o)  A  csquclcz  ;  C  es  queles.  —  p)  BF  Se  teus.  —  q) 
GIIJK  (\\w  cel  qui.  —  r)  GIIJK  omettent  bestes.  —  s)  HEE  omettent  bestes 
et  le  louier. 
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entre  les  mains  de  celui  qui  le  loua,  ce  n'est  pas  usure  se  je 
vueil  ravoir  mon  cheval  atout  le  louier  ;  et  aussi  de  ma  vache, 
ou  de  mes  brebis  puis  que  cil  qui  les  loua  metoit  les  pourfis 
des  bestes  en  son  preu,  par  le  louier  rendant.  Mes  se  je 
bailloie  ma  vache  ou  mes  brebis  en  tele  manière  que  tuit  li 
fruit"  fussent  mien  pour  prest  de  deniers  ou  d'autre  chose 
et  les  bestes  mouroieut  sans  les  coupes  de  celui  qui  de  par 
moi  les  avroit"*  en  garde,  et  je  les  vouloie  ravoir  par  ce  qui*" 
fu  convenancié,  ce  seroit  usure,  et  teles  usures  apele  l'en 
bestes  de  fer,  pour  ce  qu'eles  ne  pueent  mourir  a  leur 
seigneurs''. 

Ici  fine  li  chapitres  des  usures  et  des  termoieinens. 


a)  GIIJK  li  porfit  fussent.  —  b)  A  les  avoit.  —  c)  BEFHJK  parce  qu'il 
fu  conven.  —  d)  li E F  mourir  au  seigneur.  —  Explic.)  A  termoiemcns  et 
quele  chose  est  usure  ;  B  et  de  termoiement  ;  C  termoiemens  comment  on 
se  puet  deffendre  par  cause  d'usure  contre  les  useriers  ;  dans  E  la  place 
de  l'explicit  est  restée  en  blanc ^  ^^//^  Explicit  ;  JKnonl  pas  d  explicit. 
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LXIX. 


Ici  commence  li  .lxix.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  cas  d' aventure  qui  avienent  par  mescheance,  es  queus 
cas  pitiés  et  miséricorde  doivent  passer  a  radeur  de  jus- 
tice. 


1939.  Pluseurcas  avienent  souvent  es  queus  il  est  grans 
mestiers  que  li  seigneur  soient  piteus  et  misericort  et  qu'il 
n'euvrent  pas  tons  jours  selonc  °  rigueur  de  droit.  Nepour- 
quant  drois  suefre  bien  ^  la  miséricorde  d'aucun  des  cas  des 
queus  nous  voulons  traitier,  et  li  cas  sont  apelé  cas  de  mésa- 
venture. Et  de  ces  cas  toucherons  nous  d'aucuns  et  non  pas 
de  tous,  car*^  nus  ne  puet  savoir  tous''  les  cas  qui  par  mésa- 
venture pueent  venir.  Mes  par  cens  que  nous  dirons  pourra 
l'en  prendre  essample  a  cens  qui  pueent  avenir,  dont  nous 
ne  ferons  pas  mencion. 

1940.  Nus  ne  doit  douter,  se  je  vois  aveques  mon  père, 
ou  mon  fil,  ou  mon  frère,  ou  aucun  de  mes  cousins  pour  li" 
aidier  de  '  sa  guerre  et  nostre  anemi  nous  queurent  sus,  et 
en  moi  défendant  je  cuide  tuer  un  de  mes  anemis  et  je  tue 
un  de  mes  amis,  que  ce  ne  soit  mésaventure,  car  nus  n'en 
est  plus  courouciésde  moi.  Et  pour  ce  ne  m'en  doit  on  riens 
demander  en  tel  cas,  fors  de  tant  que  je  m'acort,  pour  oster 

Rubr.)  B  et  quels  cas  ;  C EGJ K  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  par.  ; 
C  et  en  quiex  cas  ;  C  passer  a  radeur  doivent  avoir  lieu  miex  que  de  justiclie  ; 
K  rigueur  de  juslichc  ;  /''  n'a  pas  cli'  inhii(fue  ;  (•  cl  es  quiex  ;  //  omet  de 
cest  livre  /us(ju  à  ta  fin;  JK  doivent  miculx  avoir  lieu  que  rade  justice.  —  a) 
G  selonc  les  voies  de  rigueur.  —  b)  ./  omet  bien.  —  c)  C  tous  et  nus.  —  d)  F 
omet  tous.  —  c)  EF  omettent  li.  —  f)  //aidier  a  sa  guerre  ;  ./A'aid.  en  sa  g. 
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les  fraudes  et  les  baras  qui  pueent  estre  par  la  mauvese  cou- 
voitise  de  cest  siècle,  que,  se  je  sui  oirs  du  mort,  que  si  bien 
ne  me  puissent  venir,  ains  les  aie  "  perdus.  Nepourquant 
nous  n'en''  veismes  onques  fere  jugement,  mes  il  m'est  avis 
que  c'est  resons  pour  ce  que  chascuns  gart  plus  curieuse- 
ment celi  de  qui  ^  il  est  oirs. 

1941.  Aucune  fois  avient  il  qu'uns  bons  tret  avec  autres 
as''estaches  et,  en  ce  qu'il  a  son  coup"  lessié  "^  aler,  aucuns 
passe  le  travers  si  qu'il  est  férus*  de  la''  saiete  si'  qu'il  en 
devient  mors  ou  mehaigniés  ;  en  cel  cas,  s'il  muert,  l'en 
n'en^  doit  riens  demander  ne  mètre  en  guerre  celi  qui  traist 
la  saiete.  Mes  s'il  n'est  fors ''  navrés  ou  il  couste  a  garir  de 
s'afoleure,  cil  qui  traist  le  coup'  est  tenus  a  paier  les  cous. 
Et  pour  les  mescheances  qui  pueent  avenir  est  il  bon  que 
l'en  se  gart  de  trere  es  lieus  qui  sont""  hanté  de  gent.  Et 
ainsi  comme  nous  avons  dit  de  cens  qui  traient  as  estaches, 
entendons  nous  de  ceus  qui  traient  as  oiseaus  ou  as  bestes 
sauvages  en  lieu  la  ou  il  n'espoire  "  qu'il  i  ait  gent;  car  qui 
treroit  a  un  oisel  seur  un  arbre  d'une  saiete  et  eust  gent" 
entour  l'arbre  a  la  veue  et  a  la  seue  du  traieur^,  et  la  saiete 
recheoifï  seur  aucun  et  le  tuast  ou  mehaignast  ou  navrast,  H 
traieres  n'en  seroit  pas  quites  du  mesfet,  ainçois  seroit  jus- 
ticiés  pour  sa^  sotie  selonc  le  fet*. 

1942.  Cil  qui  coupe  un  arbre  seur  un  chemin  commun 
la  ou  gent  passent  acoustumeement  et  voit  gens  venir  ou 
point  que  ses  arbres  doit  cheoir,  il  les  doit  escrier  de  loins 
qu'il  se  gardent  ;  et  s'il  ne  les  escrie  et  li  arbres  chiet  en  ' 
point  qu'il  en  tue  ou  mehaigne  ou  navre  "  aucun  trespassant 

a)  EFGHJK  les  ai  perdus.  —  b)  ^  nous  en  veismes.  —  c)  HJK  celi  dont 
il  est.  —  d)  HJK  autres  a  estaches.  —  e)  GHJK  coup  levé  et  laissié.  —  f) 
G  laissé  son  coup  aler.  —  g)  ^  l'crus  d'un  coup  de  la  s.  —  h)  JK  de  celle 
saiete.  —  i)  G  saiete  tant  qu  il  ;  HJK  saiete  et  il.  —  j)  C  muert  on  ne  l'en 
doit  ;  GII  muert  on  ne  leur  en  doit  ;  JK  on  ne  lui  en  doit.  —  k)  G  fors  que 
navrés.  —  1)  BF  oniettenl  le  coup;  E  traist  le  saiete.  —  va)  A  omet  qui 
sont.  —  n)  C  il  n'espoire  pas  ;  G  ou  on  espoire  qu  il.  —  o)  E  F  omettent 
gent.  —  p)  EF  traieur  gent  et  la.  —  q)  -^  saiete  retraoit  seur.  —  r)  G 
pour  le  sotie.  —  s)  GHJK  sotie  du  mesfet.  —  t)  HJK  chiet  cl  point.  —  u) 
G  omet  ou  navre. 
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par  le  chemin^,  il  me  semble  qu'il  doie  estre  coupables  du 
mesfet,  car  qui  empeeche  chemin  commun  en  damage  d'au- 
trui,  il  est  tenus  au  damage.  Mes  je  croi  qu'autrement  iroit 
se  li  mors  ou  li  navrés  estoit  présentement  avec  le  coupeur, 
car  nus  ne  doit  estre  arestans*^  en  lieu  la  ou  il  ait  péril,  qu'il 
ne  se  gart  puis  qu'il  soit  en  aage  ;  mes  s'il  estoit  sous  aagc, 
il  seroit  en  la  garde  de  celui  qui  l'arbre  couperoit.  Et  aussi 
se  li  arbres  estoit  hors  du  chemin  si  loins  qu'il  ne  pouoit  "^ 
cheoir  seur  chemin  *•  ne  seur  sentier  commun,  seroit  li  cou- 
peres  hors  du  péril,  car  cil  qui  font  aucuns  ouvrages"  en*^ 
lieus  qui  ne  sont^  communément  hanté''  de  gent,  n'enten- 
dent pas  volentiers  fors  a  leur  besoigne  fere  ;  mes  cil  qui 
euvrent  es  lieus  communs  as  trespassans  ne  doivent  pas  tant 
entendre  a  leur  ouvrage  qu'il  n'entendent  a  eschiver  le  péril 
as  trespassans.  Et  ce  que  nous  avons  dit  des  arbres  enten- 
dons nous  de  tous  autres  ouvrages  qui  sont  fet  perilleuse- 
ment  seur  lieus  communs  ou  si  près  de  chemin  commun  que 
cil  qui  vont  par  le  chemin  sont  en  péril. 

1943.  Quant  aucuns  a  son  enfant  mort  si  comme  par  feu 
ou  par  eaue,  ou  pour  ce  que  l'en  l'esteint  en  dormant,  ou  par 
aucune  mauvese  garde,  l'en  n'en  doit  riens  demander  ne  au 
père  ne  a  la  mère,  car  li  grans  courons  qu'il  ont  les  doit  dé- 
livrer du  damage  temporel  ;  ne  a  la  nourice  de  l'enfant  n'en 
doit  l'en  riens  demander,  car  qui  les  justiceroit'  pour  teus 
mésaventures,  trop  seroit  sote  la  nourice*  qui  tel  garde  en- 
treprendroit.  Mes  moût  doivent  prendre  garde  li  pères  et 
la  mere^  a  qui  il  font  nourir  leur  enfant,  car  nourices  poi 
curieuses  ont  mis  maint  enfant  a  mort. 


a)  G  omet  trespassant  par  le  chemin  ;  HJ K  omettent  ou  navre  auciui 
Irespassant  par  le  chemin.  —  h)  GH.I K  ne  doit  demourer  en  Heu.  —  c) 
GIIJK  ne  peust  cheoir.  —  d)  GHJ A  seur  le  chemin.  —  c)  ^  aucuns  ou- 
trages. —  f")  £■  7'' ouvrages  es  lieus.  —  g)  C  ne  sont  mie  communément;  G 
ne  sont  pas  hautes  communem.  ;  IfJK  no  sont  pas  communcm.  —  h)  G  omet 
hanté.  —  ï)  B  les  justice  pour.  —  j)  CEF  et  les  mères. 


1.   Sur  cette  tournure  avec  fjiii  et  le  condilionncl,  \oyoz  la  not(>  t,  t.  I, 
p.  'iiy. 
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1944.  Li  aucun  qui  ont  justices  en  leur  terres  si  font 
justices  de  bestes  quant  eles  metent  aucun  a  mort:  si  comme 
se  une  truie  tue"  un  enfant,  il  la  pendent  et  trainent,  ou 
une  autre  beste.  Mes  c'est  nient  a  fere,  car  bestes  mues  n'ont 
pas''  entendement  qu'est  biens  ne  qu'est  maus,  et  pour  ce 
est  ce  justice  perdue,  car  justice  doit  estre  fête  pour  la  ven- 
jance  du  mesfet,  et  que  cil  qui  a  fet  le  mesfet  sache  et  en- 
tende que  pour  tel  mesfet  il  en  porte  tele  peine  ;  mes  cis 
entendemens  n'est  pas  entre  les  bestes  mues,  et  pour  ce  se 
melle  il  de  nient  qui  en  manière  de  justice  met  beste  mue 
a  mort  pour  mesfet  ;  mes  face  ent  li  sires  son  pourfit  comme 
de  sa  *^  chose,  car  cle''  li  est  aquise  de  son  droit  ;  et  toutes 
voies  est  il  bon,  se  c'est  tors"  ou  pourceaus  ou  moutons  ou 
beste  enragie  ',  quele  qu'ele  soit,  qu'il  face  qu'ele  muire  en 
son  pourfit  fesant,  pour  ce  qu'ele  ne  face  une  autre  fois 
autel  ;  et  c'est  chevaus  ou  mules  ^  ou  asues*",  retenir  le  puet 
li  sires  pour  fere  ent'  son  pourfit  sans  mètre  a  mort. 

1945.  Pour  ce,  se  mes  chevaus,  ou  ma  beste  quele  qu'ele 
soit,  metJ  a  mort  aucune  persone,  ne  me  puet  on  pas  de- 
mander le  mesfet.  Mes  s'ele  navre  tant  seulement  ou  fet 
damage,  je  sui  tenus  au  damage  rendre  ^  et  rai  ma  beste, 
l'amende  du  mesfet  paiee.  Et  s'ele  fet  mort  ou  mehaing,  la 
beste  qui  fet  le  mehaing  est  aquise  au  seigneur  de  son  droit 
et  ne  m'en  puet  on  riens  demander.  Nepourquant  en  tel 
manière  puet  ma  beste  fere'  mort  ou  mehaing  que  j'en  se- 
roie  coupables,  si  comme  se  je  li  fesoie  fere.  Je  li  feroie 
bien  fere  se  j'estoie  montés  seur  mon  cheval  et  ferisse  le 
cheval  '"  des  espérons  par  mi  enfans  ou  par  mi  presse  de  gent 
et  mes  chevaus  par  la  radeur  "  de  li  eu  tuoit  aucun  :  en  tel 
cas  seroie  je  coupables.  ^les  s'il  estoit  aperte  chose  que  mes 

a)  G  tue  ou  devouro  un  enf.  —  b)  HJK  n'ont  nul  entendement.  —  c) 
JK  de  la  chose.  —  d)  GHJK  chose  qui  li  est.  —  e)  JK  torel  ou.  —  f)  CH 
beste  esragiee  ;  G  moutons  ou  autres  bestes  cstranges,  quele  qu'ele.  —  g) 
JK  ou  muUe.  —  h)  G  cheval,  asne  ou  muUe.  —  i)  ^  feren  ;  G  pour  en 
faire  son  ;  H  ferenl  ;  JK  omettent  ent.  —  j)  JK  mete  a  mort.  —  k)  GHJK 
tenus  a  rendre  le  damage  et  rai.  —  1)  UJK  ma  beste  avoir  fet  mort  ou.  — 
lii)  G//JK  cl  '^e  le  feroie  des  espérons.  —  n)  GIIJK  par  l'ardeur  de  li. 

II.  31 
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chevaus  m'en  portast  par  dure  gueule  ou  par  desroi,  je  me 
pourroie  escuser  du  mesfet. 

1946.  Qui  ocist  homme  en  chaude  mellee,  ou  navre,  ou 
mehaigne,  ce  n'est  pas  cas  de  mescheance  par  quoi  cil  qui 
commence  le  mesfet,  ne  cil  qui  sont  de  sa  partie*  et  s'en- 
tremetent  de  la  mellee  soient  escusé  ;  ainçois  en  doivent 
porter  peine  selonc  le  fet.  Mes  se  cil  qui  est  assaillis  seur 
soi  ^  défendant  en  tue  aucun  pour  soi  '^  garantir  de  mort,  l'en 
ne  l'en  doit  riens  demander. 

1947.  Or  veons,  —  se  une  mellee  estoit  commenciee  et 
aucuns  se  met  entre  deus**  pour  bien  %  pour'  desfere  la^, 
et  uns''  cous  chiet  seur  li  par  mescheance  par  quoi  il  est 
mors  ou  mehaigniés,  —  se  l'en  en  doit  riens  demander  a 
celi  qui  donna  le  coup.  Nous  disons  en  ceste  manière  que, 
se  li  mors  ou'  mehaigniés  estoit  bien  amis  et^  du  lignage  a 
celui  qui  donna  le  coup,  miséricorde  "  apartient  en  ce  cas, 
car  nus  n'en  est  plus  dolens  que  celi  qui  le  coup  donna.  Mes 
se  li  mors  ou  mehaigniés  estoit'  estrange  persone  ou  des 
amis  a  l'autre  partie  contre  lesqueus  la  mellee  estoit,  cil  qui 
le  coup  donna  doit  estre  justiciés  selonc  le  mesfet. 

1948.  Cil  qui  se  tue  par  mescheance,  —  si  comme  s'il 
chiet  en  un  puis  ou  en  une  rivière  et  noie;  ou  qui  chiet  d'un 
arbre  ou  d'une  nieson;  ou  qui  se  tue  en  aucune""  autre  ma- 
nière par  mescheance  —  ne  mesfet  pas  le  sien,  ainçois  doit 
estre  délivré  as  oirs.  Mes  s'il  puet  estre  seu  clerement  qu'il 
le  fist  a  escient  pour  soi"  mètre  a  mort,  si  comme  s'il  est 
trouves  pendus,  ou  il  a  dit  :  «  Je  me  noierai,  —  on"  tuerai'', 
—  pour  tele  chose  que  l'en  m'a  fête,  —  ou  pour  tclc  chose 
qui  m'est  avenue   »,  l'en  doit  fere  justice  de  li  et  si''  a  le 


a)  li  de  sa  perte  cl.  —  h)  (•  II.ÏK  seur  lui  défendant.  —  c)  HJK  pour  li 
paranlir.  —  d)  li  deus  pars  pour.  —  e)  C  omet  pour  bien.  —  f)  EFCiII.IK 
ijicn  et  pour.  —  g)  CVilll  desfere  loi  ;  K  desfere  les.  —  h)  IIJK  et  li  cous. 
—  i)  IIJ K  mors  on  li  mcliaigniés.  —  j)  -^  amis  ou  du  lignage.  —  k)  G 
coup  que  miséricorde  y  apartient.  —  1)  ('•  IIJ  K  nieliaigniés  est  estrange.  — 
m)  G  en  une  autre  ;  Il  J  K  tue  par  une  autre.  —  n)  IIJ  K  pour  li  melre.  — 
o)  J  K  omettent  noierai  ou.  —  p)  EFG  II  je  me  tuerai  ou  noierai.  —  q) 
G  IIJK  omettent  si. 
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sien  mesfet  et  est  aquis  as  seigneurs  en  qui"  terre  si''  bien 
sont  trouvé. 

1949.  Aucune  fois  avient  il  qu'aucuns  est  trouvés  mors 
et  ne  puet  on  pas  bien  savoir  s'il  se  tua  a  escient  ou  s'il  fu 
tués  d'autrui,  ou  s'il  se  tua  par  mescheance.  Et  quant  teus 
cas  avient  qui  est  si  orbes  que  l'en  ne  puet  savoir  la  vérité, 
il"  convient  moût  que  la  justice  prengne  garde  a  la  manière 
du  fet  et  a  la  manière  de  la  mort.  Car  s'il  est  trouvés  pendus 
en  privé  lieu'',  l'en  doit  mieus  croire  qu'il  le  se*  fist  qu'au- 
tres, et  tout  a  escient,  car  ce  n'est  pas  mors  de  mescheance. 
Et  s'il  est  trouvés  noies  en  puis  ',  l'en  doit  regarder  en  quel 
lieu  li  puis  siet,  et  la  cause  qu'il  avoit  a  ^  aler  au  puis,  et  la 
manière  du  mort  quant  il  estoit  vis.  Car  se  li  puis  est  en 
destour  et  non  pas  en  lieu''  hanté  de  gent,  l'en  doit  moût 
prendre  garde  s'il  estoit  haïs  ne  menaciés  de  nului',  ou 
s  il  estoit  fous  ou  ivres^  par  quoi  il  i"*  fust  aies',  ou  s'il  estoit 
acoustumés  d'aler  au  puis  pour  prendre  de  l'eaue;  et  se  l'en 
trueve  qu'il  fust  menaciés  ou  haïs"  de  gent  maurenomee  ", 
l'en  doit  avoir  plus  grant  presompcion  qu'il  ne  li  aient  fet 
ou  qu'il  li  aient °  fet  fere,  que  penser  qu'il  le  se  soit  fet^ 
a  escient  ne  par  mescheance,  meismement  s'il  n'estoit  pas 
acoustumés  d'aler  au  puis  pour  avoir  de  l'eaue  et  s'il  n'es- 
toit  pas  fous  de  nature  ne  yvrongnes*'.  Et  se  l'en  n'i  puet 
trouver  haines  ne  menaces,  mes  l'en  trueve  que  li  puis  est 
perilleus  et  qu'il  i  aloit  aucune  fois  pour  son  aaisement,  l'en 
doit  mieus  croire  qu'il  i  cheïst  par  mescheance  qu'autre- 
ment. Et  se  l'en  ne  puet  trouver  nule  de  ces  deus  "■  voies  % 
mes  l'en  trueve  qu'il  estoit  fous  de  nature  ou  frénétiques 
ou  yvrongnes',  l'en  doit  mieus  croire  qu'il  le  fist  a  escient 

a)  GIIJK  sur  quelle  (^H  qui)  terre.  —  b)  //  li  bien  ;  J K  les  biens.  —  c) 
B  vérité  ou  il.  —  d)  B  en  lieu  privé.  —  e)  GIIJK  omettent  se.  —  f)  GIIJK 
trouvés  en  puis  noies,  on.  —  g)  GHJK  avoit  d'aler.  —  h)  GtIJK  omettent 
en  lieu.  —  i)  J  K  menaciés  de  personne.  —  j)  HJK  fous  ne  yvrongnes,  par 
quoi.  —  \i)  A  B  C  omettent  i.  —  \)  C  aies  la.  —  m)  E  fust  bais  ou  manechiez 
de  gent  mal  renom.  —  n)  GHJK  fust  bais  de  gens  ou  menachés,  l'en  doit.  — 
o)  G  HJK  presompcion  qu'on  ne  lui  ait  fet  ou  fet  fera.  —  p)  GIIJK  penser 
que  ce  ait  il  fet.  —  q)  A  yvreongnez  ;  F  yvroingnes.  —  r)  GHJK  de  ces 
trois.  —  s)  G  cliozes  mes.  —  t)  .-/  yvroongnez  ;  li  ivronnis  ;  V  yvroingnes. 
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qu'autrement".  Mes  se  l'en  esperoit  qu'il  se  fust  tués  par 
aucune  maladie  par  laquele  il  ne  fust  pas  bien^  a  soi,  si  *" 
oir  ne  ^  doivent  pas  perdre  ce  qui  de  lui  vient  ;  car  a  ce  que 
li  oir  perdent  en  tel  cas  pour  cens  qui  sont  trouvé  mort  ne 
ne  set  on  qui  a  ce  fet,  il  convient  moût  de  clers  presomp- 
cions.  Et  pour  donner  loi  mieus  a  entendre,  nous  en  dirons 
un  cas  que  nous  en  veismes. 

1950.  Une  famé  fu  trouvée  noiee  en  un  puis  ;  li  sires 
voust  avoir  sa  terre  et  le  sien  pour  ce  qu'il  disoit  qu'ele 
s'estoit  tuée  a  escient,  et  le  vouloit  prouver  parce  qu'ele 
s'estoit  menaciee  et  parce  que  li  puis  estoit  teus  que  l'en 
n'i  cheïst  pas  legierement  par  mescheance,  et  parce  qu'il 
estoit  en  destour  et  non  pas  en  lieu  hanté  ne  perilleus,  et 
parce  qu'ele  "  n'avoit  nule  cause  d'aler  a  cel  puis,  comme 
celé  qui  n'estoit  pas  voisine.  Et  li  oirs  disoit^  encontre  que 
se  toutes  ces  choses  que  li  sires  disoit  estoient  trouvées'',  — 
lesqueles  choses  il  ne  connoissoit  pas,  ainçois  les  metoit  en 
ni,  —  n'estoit  ce  pas  clere  prueve  par  quoi  il  deust''  perdre 
1  eritage  ;  et  seur  ce,  prouvées  du  seigneur  les  presompcions' 
dessus  dites,  il  se  mistrent  en  droit  liqueus  avroit  l'erilage, 
ou  li  sires  ou  li  oirs  de  la  famé  mortel 

1951.  II  fu  jugié  que  li  sires  avroit  l'eritage  comme 
mesfet.  Et  ce  qui  plus  mut  les  hommes  a  fere  ce!  jugement, 
ce  fu  ce  "  qu'il  fu  prouvé  '  qu'ele  avoit  dit  qu'ele  feroit  tant 
que  si  ami  i '"  avroient  honte,  et  par  ce  furent  il  mu  aveques 
les  autres  presompcions  devant"  dites**.  Et  par  cel  jugement 
puct  on  veoir  que  tuit  li  orbe  cas  qui  aviencnt  en  tel  ma- 


a)  E  omet  Et  se  l'en  ne  ...  a  escient  qu'autrement.  —  b)  C IIJK  omet- 
tent bien.  —  c)  ABCEF  a  soi  li  oir.  —  d)  ABEV  oir  ne  doivent.  —  e)  J 
ce  que  l'en  n'avoit  ;  B  omet  cic.  —  f  )  JK  et  ses  lioirs  disoient  enconfrc.  — 
g)  EE  trouvées  vraies,  lesqueles  choses.  —  h)  A  B  C  E  E  W  deussent  perdre. 
—  i)  Eh'  pr.  les  presompcions  du  seigneur  dessus  ;  GIIJK  et  scur  ces  preuves 
du  seigneur  [G  et]  les  (^G  ces)  presompcions  dessus  dites.  —  j)  G  omet  ou 
li  sires  ...  lame  morte;  IIJK  omettent  liqueus  avroit  l'erilage  ...  la  faïuo 
morte.  —  k)  E  F  IIJK  omettent  ce.  —  1)  G  ce  fu  parce  qu'ele  avoil.  —  m) 
GIIJK  ami  en  avroient.  —  n)  G  presompcions  dessus  dites.  —  o)  UJK  omet- 
tent devant  dites. 
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nierc  qu'on  n'en  puet  savoir  la  vérité,  ne  se  pueent  prouver" 
fors  par  presompcions*'. 

1952.  Voirs  est  quant  aucuns  est  trouvés  mors,  de  quel 
que  mort  que  ce  soit,  et  l'en  ne  puet  trouver  la  vérité  du  fet 
ni  apertes  presompcions  contre  le  mort  qu'il  le  se''  fist,  li** 
bien  doivent  estre  délivré  °  as  oirs,  car  l'en  ne  doit  pas  croire 
que  nus  se  mete  a  mort  a  escient  s'il  n'est  prouvé  clerement 
ou  par  apertes  presompcions. 

1953.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  ci  devant'  que  H 
juges  doit  moût  prendre  garde  a  la  manière  de  la  mort  et 
as  circonstances  du  fet,  et  en^  avons  ja  parlé  de  ceus  qui 
sont''  trouvé'  pendu  et  de  ceus  qui  sont  trouvé  noie  en^  puis, 
parlerons  nous  encore  d'autres  mors**.  Or  veons  donques  de 
ceus  qui  sont  trouvé  noie  en  rivières,  en  '  viviers  ou  ""  en 
fossés,  se  l'en  les  trueve  noies  en  lieu  la"  ou  il  fussent  acous- 
tunié"  a  alerP,  —  si  comme  pour  baignier'',  ou  pour  avoir 
de  l'eaue,  ou  pour  peschier"",  —  l'en  doit  mieus  croire  que 
ce  soit*  par  mescheance  qu'autrement.  Mes  s'il  est  trouvés 
noies  en  un  sac  ou  liés  ou  navrés,  il  apert  mieus  que  l'en  li 
fist  que  ce  qu'il'  li  fust  avenu  par  mescheance  ne  qu'il 
l'eust  fet  a  escient. 

1954.  Quant  aucuns  est  trouvés  mors  et  il  n'apert  sus 
li  nul  signe  par  lequel  la  mors  li  fust"  venue,  l'en  doit  mieus 
croire  qu'il  soit  mors  de  mal  d'aventure  qu'autrement,  car 
mauvesemcnt  puet  on  nului  mètre  ^  a  mort  ne  soi  tuer  a  es- 
cient qu'il  n'i  apere  ^  en  aucune  manière  au  cors  ;   et  pour 


a)  JK  ne  se  prcuvcnt  fors  par.  —  b)  EF omettent  devant  dites.  Et  par  ... 
fors  par  presompcions.  —  c)  BEFCwHJK  omettent  se.  —  d)  B  E F  si  bien. 

—  e)  BEF  omettent  délivré  —  f)  ^  ci  dessus  que.  —  g)  EF  et  nous 
avons.  —  11)  G HJK  cens  qui  se  sont  pendu.  —  i)  EGHJK  omettent  trouvé. 

—  j)  BEF  no'ié  es  puis;  G  noie  en  .i.  puis.  —  k)  .^  d'autre  mort;  EHJK 
des  autres  mors.  —  1)  E IIJ K  rivières  ou  en  viviers.  —  m)  F  viviers  ou  en 
fontaines  ou  en  fosses.  —  n)  CEG  omettent  la  ;  GllJK  omettent  en  lieu  la. 

—  o)  A  BC G IIJK  il  fust  acoustumcz.  —  p)  GIIJK  à'a\er.  —  q)  ^  pour 
vvaaingnier.  —  r)  E  ou  pour  pcsquier  ou  pour  avoir  de  liaue.  —  s)  C  croire 
que  il  soit  noiez  par  ;  G  HJK  que  ce  fust  par.  —  t)  G  HJK  omettent  qu'il. 

—  u)  EFGUJK  11  soit  venue.  —  v)  G  HJK  mauvesemcnt  met  on  nului  {JK 
personne)  a  mort.  —  x)   GIIJK  qu'il  n'y  perc. 
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ce,  de  quoi  l'en  ne  puet  savoir  la  vérité  l'en  se  doit  prendre 
au  plus  cler  cuidier  de  ce  qui  puet  avenir. 

1955.  Aucune  fois  avient  que  H  barons  est  trouvés  mors 
de  bout'  sa  famé,  ou**  la*^  famé  de  bout ''son  baron  ^  Et 
quant  il  avient,  l'en  doit  prendre  garde  au  mort  s'il  pert  que 
l'en  li  ait  ce  fet,  et  s'il  i  ^  pert,  c'est  grans  presompcions 
contre  le  vivant  s'il  ne  cria  ou  s'il  ne  moustre  qui  ce  fist  ;  et 
en  tele  manière  pourroit  li  mors  estre  trouvés  qu'il  ^  con- 
venroit  mont  prendre  garde  a  la  renomee  du  vivant  et  a  la 
vie  qu'il  menoient  ensemble.  Et  se  l'en  truist  que  cil  qui  est 
demourés  menast  mauvese  vie  au  mort,  c'est  assés  presomp- 
cion  contre  li  a  estre  tenus  en  prison  a  tous  jours,  se  l'en 
ne  set  puis  tant  du  fet  qu'il  n'i  eust  coupes.  Et  pour  prendre 
essample  comment  l'en  doit  encherchier''  teus  murtres,  nous 
dirons  un  cas  que  nous  en  veismes. 

1956.  Une  famé  avoit  fet  son  plet  a  deus  ribans  qu'il  li 
tueroient  son  baron,  et  ele  leur'  metroit  en  tel  point  que  le- 
gierement  le  pourroient  fere.  Et  leur  dist  qu'il  venissent  en 
sa  meson  entre  chien  et  leu  et  il  trouveroient  qu'ele  li  lave- 
roit  sa  teste  :  «  Et  en  cel  point  le  pourrés^  vous  assommer''.  » 
Et  li  ribaut  le  murtrirent'  en  celé  manière,  et  quant  il  l'eu- 
rent"' murtri",  il  pristrent  un  baston  de  mellier"  et  i^'  firent 
osches  d'une  cspee  pour  donner  a  entendre  qu'il  fusf 
tournés  a  "■  défense  ;  et  quant  il  eurent  ce  fet,  il  s'en  par- 
tirent de  la  meson  et  la  famé  demoura  et  osta  toutes  les 
choses  par  quoi  l'en  ne'*  peut'  apercevoir"  qu'on  le  lavast, 
et  puis  leva  le  cri  et  cria  :  «  Ilareu  !  hareu  !  l'en  me  tue  mon 


a)  K  mors  delonc  sa  famé;  (J II  mors  dclcs  se  fommc;  JK  mors  lez  sa 
femme.  —  b)  ARC EF  et.  —  c)  Ail  sa.  —  d)  E  famé  delonc  son  ;  (îll 
famé  delcs  son  ;  J K  famé  lez  son.  —  e)  liJK  son  mari.  —  f)  A  il  li  perl  ; 
liliF  omettent  i.  —  g)  F  qu  il  en  convenroit.  —  li)  (î  enclicrquior  de 
teus:  J  K  enquérir  de  teus.  —  i)  F  ele  le  metroit;  i»' ele  le  leur.  —  j)  A 
pourriez.  —  k.)  HJK  omettent  Et  en  cel  ...  vous  assommer.  —  1)  IIJK  ri- 
baut 1  assomtucrent  en.  —  m)  (illJK  omettent  V.  —  n)  //./A' eurent  ce  fet. 

—  o)  A  de  nesllicr.  —  p)  B  et  il  firent;  K  omet   i.  —  q)  (i  qu  il  se  fust. 

-  -  r)  J  K  qu  il  s'cstoit  mis  en  défense.  —  s)  CEF  omettent  ne.  —  t)  li  on 
puet  apercevoir.  —  u)  GII  par  quoi  on  ne  se  pcrchcust  qu  on  le  ;  JK  on  ne 
se  apcrccust. 
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baron  !  »  Li  voisin  i  coururent  et  trouvèrent  le  mort  en  mi 
hi  meson  et  le  baston  delés  lui,  puis  dénonça  on  le  fet  a  la 
justice.  Ele  "  vint  la  et  prist  la  famé  et  li  demanda''  com- 
ment ses  barons  avoit  esté  tués  ;  ele  respondi  que  leens  es- 
toient  entré  gent  armé  qu'ele  ne  connoissoit  et  li  avoient 
couru '^  sus,  et  il  s'estoit  défendus  tant  comme  il  pouoif* 
d'un^  baston,  et  bien  i  paroit  as  osches  qui  estoient  au  baston 
fêtes  "^  des  cspees.  L'en  li  demanda  de  quel  arme '^  il  fu  tués'\ 
et  ele  respondi  :  «  Des'  espces  »,  et^  voirs  fu  que  puis  qu'il 
l'eurent  assommé,  il  l'avoient  féru  d'espees  en  la  teste"  pour 
couvrir  le  coup  de  la  macue.  Et  la  justice  qui  fust  soutins 
prist  le  baston  et  fist  aussi  comme  s'il  se  defendist  contre 
un  autre  qui  tenoit  une  espee  et  regarda  que  les  osches  qui 
estoient  ou  baston  ne  peussent'  estre  fêtes  teles  comme  eles 
estoient  en  soi'"  défendant.  Et  après  il"  fist  cherchierla  teste 
du  mort  et  trouva  on  le  test  esquartelé  en  tele  manière  que 
ce  ne  peust  estre  fet  d'espee.  Puis  acusa  la  famé  des°  deus'' 
mcnçonges  qu'ele  avoit  dites  et  li  mist  sus  qu'ele  avoit  fet 
ce*"  fere  ;  et  si  tost  comme  il  la  vont  mètre  en  gehine,  ele 
reconnut  toute  la  vérité  et  fu  arse,  et  li  ribaut  furent  apelé 
as  drois  tant  qu'il  furent  bani  seur  la  hart.  Et  cel  cas  avons 
nous  dit  pour  ce  que  li  juge  i  prengnent  essample  a  encher- 
chier  les  orbes  cas  qui  avienent,  si  que  par  leur  soutillece  "" 
venjance  soit  prise  des  mesfès  *. 

1957.  Aucune  fois  avient  il  que  jeus  est  commenciés  si 
comme  pour  behourder,  ou  pour  couler,  ou  pour  jouer  as 
barres,  ou  pour  autres  jeus,  et  avient  qu'aucuns  est  tués  ou 


a)  6' justice.  La  jusliclic  vint.  —  h'^  ABEFW  demanda  I  en.  —  c)  G  armé 
no  clc  ne  les  connoissoit  et  li  couroicnt  sus.  —  d)  G  comme  11  avoit  peu  ; 
fIJK  il  pot.  —  c)  A  du  baston.  —  1")  G  osclics  qui  u  baston  estoient  faictes 
des  espces;  HJK  qui  csloient  fetcs  cl  baston  des  espees.  —  g)  ^  de  quelle 
armeure  :  HJ K  de  quelles  armeures.  —  b)  />£/''  omettent  ele  respondi  que 
leens  estoient  ...  annc  il  fu  tués.  —  i)  C  respondi  de  espees.  —  j)  JK  omet- 
tent et.  —  k)  GIIJK  omettent  en  la  teste.  —  1)  IIJ K  ne  pooient  estre.  — 
m)  HJ  K  eu  li  défendant.  —  n)  J  K  après  justice  fist.  —  o)  E  IIJ  K  de.  — 
p)  II  omet  dcus.  —  q)  G  HJK  sus  que  ce  avoit  ele  fet  fere.  —  r)  EF  leur 
enchsriuemcnt.  —  s)  fIJK  omettent  a  enchercliier  les  orbes  ...  des  mesfès. 
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afolés  pour  le  jeu  par  ce  qu'il  est"  encontrés  contre^  le 
cuer,  ou  que  la  lance  le  tue,  et  en  aucune  autre  manière.  Et 
quant  tele  chose  avient,  l'en  n'en  doit  riens  demander  a  celi 
qui  le  fisf,  car  jeu''  qui  est  commenciés  pour  jouer"  sans 
malveillance  '  et  il^  mesavient  du  jeu''  par  mescheance,  nule 
justice  n'en  doit  estre  prise.  Mes  autrement  iroit  s'il  se  cou- 
rouçoient  en  jouant,  si  que'  li  Tes  fust  fes  par  le^  courous, 
car  en  tel  cas  cil  seroit  justiciés  qui  le  feroit,  pour  lemesfet''; 
car  si  tost  comme  li  courous  vient,  li  jeus  faut. 

1958.  Cil  qui  mené  une'  charete  et  tue  ou  mehaigne 
aucun  par  le  verser  de  sa  charete,  c'est  cas  de  mescheance, 
et  bien  apartient  que  l'en  ait  miséricorde  du  charetier,  s'il 
n'apert  qu'il  versast  a  escient  sa  charete  pour  li  blecier  par 
haine,  car  en  cel  cas  ne  seroit  il  pas  escusés,  ains  seroit  jus- 
ticiés selonc  le  mesfet. 

1959.  En  tous  les  cas  d'aventure  es  queus  l'en  blece  li 
et  autrui  tout  ensemble,  la  bleceure  ou  li  grans  perius  "  de 
soi  le  doit  bien  escuser  des  autres  :  si  comme  il  avient  que 
j'abatrai  une  meson,  ou  un  arbre,  ou  une  autre  chose,  et 
cherra  plus  tost  que  je  ne  cil  qui  aveques  moi  seront  ne  cui- 
derons  "  et  serai"  bleciés  et  li  aucun  des  autres  p  seront 
mort  ou  afolé,  en  cel  cas  ma  bleceure  m'en  doif  escuser. 
Et  aussi  se  je  sui  delés  ma  charete  et  ele  me  blece  au  verser 
et  autrui  avec,  l'en  ne  me  doit  pas  mètre  sus  que  je  le  feisse"" 
a  escient,  car  trop  est  fort  a  croire  que  je  me  meisse  en  teus 
perius  pour  fere  mal  a  autrui  ^. 

1960.  Pour  ce  se  je  mené  aucun  aveques  moi  sans  espé- 
rance que  mal  li  viegne,  si  comme  pour  baignier  en  rivière 
ou  en  vivier,  ou  pour  monter  au  fruit  seur  un  arbre,  ou  as 

a)  A  omet  est.  —  h)  A  encontre  le.  —  c)  E  qui  che  fet.  —  fl)  jeus  dans 
tous  les  uiss.  —  e)  ^  et  sans.  —  f)  C  maliveuillancc  ;  G II J K  malice.  — 
g)  Ct  mai.  et  quant  il  y  mesavient.  —  h)  G IIJ K  omettent  du  jeu.  —  i) 
HEF  û  comme  [/iA'sc]  li  fes.  — j)  BEE  omettent  le.  —  k)  lUh  omettent 
pour  le  mesfet.  —  1)  G  mené  ou  car  ou  carctc.  —  m)  G  IIJ  K  perius  \II.IK 
laj  ou  il  est  de  soi.  —  n)  .i  lîCIIJK  cuidcront  ;  EF  cuideromes  ;  G  Guide- 
rions. —  o)  A  qX  seroit  hlecics  ;  G  et  sera  hlccics.  —  p)  IIJ  K  omettent  des 
autres.  —  f\)  A  doit  Ijien  escuser.  —  r)  GIIJK  que  je  l'aie  fet  a  escient.  — 
s)  G  IIJ  K  pour  autrui  fcrc  mal. 
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oiseaus,  ou  pour  aucune  autre  chose  pour  quoi  l'en  mené 
gent  aveques  soi  pour  soi"  compaignier  ou  pour  avoir**  aide 
a*^  aucune  besoigne**  fere  qui  n'est  pas  malicieuse,  et  il  mes- 
avient  a  celi  que  j'avrai  mené,  —  si  comme  s'il  chiet  du 
lieu  la  ou  il  sera  montés  ;  ou  il  se  noie  ;  ou  il  chiet  de  son  ° 
cheval,  —  pour  ce  ne  m'en  puet  on  pas  ne  ne  doit  riens  de- 
mander. Mais  autrement  seroit  se  je  le  menoie  pour  fere  "^ 
aucun  mesfet,  et  en  fesant  le  mesfet  il  li  mesavenoit,  car  li 
l'es  pourroit  teus  estre,  si  comme  se  c'estoit  cas  de  crime,  que 
l'en  me  pourroit  acuscr  de  mauvestié,  tout  fust  il  ainsi  qu'il 
l'en  (ust  mesavenu  a  celi  par  qui  je  l'avroie  fet  fere,  car  pieça 
dit  on  que  aussi  est  coupables  cil  qui  reroite  a  escient*''  le 
larrecin  comme  cil  qui  l'emble  '',  car  se  li  receveur  n'estoient, 
il  ne  seroit  pas  tant  de  maufeteurs. 

1961.  Aucune  fois  avient  que  cil  qui  bee  a  fere  aucun 
malice  mené  compaignie  aveques  li,  si  comme  de  ses  parens 
ou  de  ses  amis,  et  ne  leur  dit  pas  ce  qu'il  bee  a  fere  pour 
ce  qu'il  se  doute  qu'il  ne  li  deslouassent  ou  qu'il  ne'  vou- 
sissent  aler  au  fet  aveques  li,  et  pense  que  quant  il  avra 
commenclee  la  chose,  il  ne  li  fauront  pas  a  cel  besoing. 
Grans malices  est  d'ainsi  fere  et  si  en  ont  esté  maint^  deceu, 
car  tele  soupresure  ne  les  escuse  pas  s'il  sont  au  fet  fere  et 
il  i  metent  conseil  ne  confort  ^  ne  '  aide.  Et  s'il  se  vuelent 
oster  du  mesfet  il  convient,  si  tost  comme  il  perçoivent™ 
que*  cil  qui  les  mena  veut  fere",  qu'il  li  destournent  a  fere 
sa  volenté  ou  qu'il  s'en  partent"  sans  délai,  sans  fere  confort 
ne  aide  a  celi  qui  les  mena,  et  ainsi  pourront  il  estre  escusé 
du  mesfet. 


a)  GIIJK  omettent  pour  soi.  —  b)  C  omet  avoir.  —  c)  A  pour  ;  E  aide 
de  aucune.  —  d)  A  aucune  choze.  —  c)  G  chiet  de  dessus  .i.  cheval  ;  HJK 
chiet  d'un  cheval.  —  f)  G  LU  K  omettent  fere.  —  g)  GHJK  omettent  a  es- 
cient. —  h)  JIJ K  omettent  1'.  —  i)  /''  qu  il  n'i  vousissent.  —  j)  C  maint 
es(c  ;  HJK  ont  aucun  esté.  —  k)  li  E  F  omettent  ne  confort.  —  1)  E  et 
aide.  —  m)  B  CE FIIJK  apcrçoixenl.  —  n)  GIIJK  fere  mal.  —  o)  GIIJK 
s'en  départent  sans. 


1.  (jue,  pronom  relatif  neutre,  =  ce  que. 
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1962.  Crans  mésaventure  est  quant  preudons  est  pris 
en"  compaignie  de  mauves,  et  niout  se  doit  chascuns  garder 
en  quele  compaignie  il  s'embat,  car  maint  en  ont  esté  des- 
truit  qui  n'avoient  coupes  es  mesfcs,  et  que  ce  soit  voirs 
nous  en  mousterrons  une  essample. 

1963.  Uns  pèlerins  vint**  a  une  bonne  vile,  et  %  a  un'' 
soir,  quant"  il  s'aloit  "^  jouer  au  dehors  de  la  vile,  il'''  oï  une 
compaignie  qui  chantoit  et  jouoit  de  pluseurs  estrumens  en 
une  taverne.  Il  *•  couvolta  a  oïr  leur'  chansons  et  a  veoir 
queus  gens  c'estoient.  Si  vint  a  l'uis  de  la  taverne^  et"  vit 
que  c'estoient  .vi.  vallet  et  famés  avec  aus  qui  seoient  a  une 
table  et  estoient  d'une  compaignie  '.  Quant  il  virent  que  cil 
les  regardoit  a  luis™,  il  li  prièrent  par  si"  bêles  paroles" 
qu'il  venist  boivre  avec  aus,  et''  tant  li  prièrent "^  qu'il  i  ala 
et  s'assist  avec  aus  ;  et  en  cel  point  qu'il  estoit  en  leur  com- 
paignie, cil*"  en  qui  compaignie  il  estoit^  furent  encusé  '  a 
la  justice  qu'il  estoient  murtrier  et  larron,  et  que  grant 
compaignie  estoient  en  une  tele  taverne  ".  La  justice  a  grant 
plenté  de  gens  a  armes  vinrent  en  la  dite^  taverne  et  les 
trouva  et  ^  prist,  et  le  pèlerin  avec  aus''.  Et  assés  tost  après 
furent  pendu  et  trainé  pour  pluseurs  mesfès  et  li  pèlerins 
avec,  car  l'en  ne  le  vout''  pas  croire  qu'il  ne  fust  leur  com- 
pains"",  et  encore  li  pires  pour  ce  qu'il  fesoit  le  pèlerin  :  et 
ainsi  fu  mis  a  mort  cil  qui  coupes  n'i  avoit  par  soi  embatre 
en  mauvcse  compaignie.  Et  en  cesle  aventure  puet  on 
prendre  deus  essamples:  l'une  que  la  justice  qui  prent  plenté 
de  gens  pour   soupeçon  "^  de  "*^  mesfet  sache   le  mesfet  de 

a)  ^  pris  et  en.  —  h)  G  omet  vint.  —  c)  CEG  omettent  et.  —  cl)  .4F  au 
soir.  —  e)  E  soir  et  il  ;  11,1  K  omettent  quant.  —  f)  G HJ K  il  aloit.  —  g) 
HJK  vile  et  oï.  —  h)  H  E  F  taverne  et  il.  —  i)  B  E  F  dir  les  chansons.  —  j) 
ITJK  omettent  de  la  taverne.  —  k)  IIJK  si  vit.  —  1)  IIJK  omettent  et  es- 
toient d'une  compaignie.  —  m)  HJK  omclleiit  a  Iviis.  —  n)  HEP'  omettent 
si.  —  o)  CIJJK  omettent  par  si  bclcs  paroles.  —  p)  6' aus  et  en  clic  point  que  il 
estoient  ensi  tant.  —  (j)  C  prièrent  et  par  si  belles  paroles  qu'il  i.  —  r)  EF  il. 
—  s)  KE'GIIJK  omeltcnt  en  qui  compaignie  il  osloit.  —  t)  liEEGIIIK  furent 
acusé.  —  u)  li  lavcrn(!  tele  ;  (i  omet  lolc  ;  11,1  K  omettent  et  (pie  grant  ... 
tclc  taverne.  —  v)  GH.IK  onifttent  dite.  —  x)  II.IK  omettent  trouva  et.  — 
))  C  omet  aus.  —  z)  li  E  E  le  vouloit  pas.  —  aa)  G  11,1  K  ne  fust  de  leur 
compaignie.  — »  ab)  G  omet  pour  soupeçon.  —  ac)  G  II,/  K  d'un  mesfet. 
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chascun  avant  qu'il  soit  justiciés  ;  l'autre  que  l'en  se  gart 
d'entrer  en"  mauvese  compaignie,  tout  soit  ce  que  l'en  ne 
pense  se  bien  non,  pour  les  perius  qui  en  pueent  avenir. 

1964.  Périlleuse  chose  est  d'entreprendre  a  nului''  batre, 
car  pieça  "^  dit  on''  :  «  Teus  cuide  batre  qui  tue.  »  Et  quant  li 
batus  muert  de  la  bateure  dedens  les  .xl.  jours  qu'il  fu  batus, 
ou  après  les  .xl.  jours  s'il  apert  qu'il  mourut  pour"  la  ba- 
teure', —  si  comme  s'il  ne  leva  puis  en  manière  qu'il  aparust^ 
estre  garis,  —  l'en  se  prent  de  sa  mort  a  cens  qui  le  bâti- 
rent ;  et  s'il  on  i  eut  aucun  ''  au  batre  qui  onques  ni  mist  la 
main,  mes  toutes  voies  il  i  ala  ou  confort  et  en  l'aide  '  de 
cens  qui  le  bâtirent,  il  n'est  pas  escusés  du  fet,  car  puet 
estre  que  li  autre  n'en  eussent  pas  empris  le  batre^,  se  ne  fust  '' 
l'espérance  de  l'aide  a  cens  qui  vinrent  en  leur'  compaignie. 

1965.  Se  je  sui  en  un  lieu  ou  il  ait  plenté  de  mes  amis 
et,  pour  fiance  de  leur  aide,  tout  soit  il  ainsi  que  je  ne  leur 
aie  point  dit,  je  '"  qucur  sus  a  "  aucun  ef  le  tue  ou  navre,  je 
tous  seus  en  doi  porter  la  peine  du  mesfet,  car  puis  qu'il  n'i 
vinrent  apenseement  avec  moi  pour  le  fet  et  il  ni  mistrent 
la  main,  il  en  doivent  estre  escusé. 

1966.  Aussi  comme  il  sont  cas  d'aventure  ^  dont  mes- 
chief  pueent  avenir''  as'"  persones,  si  comme  nous  avons  dit 
dessus,  aussi  sont  il  autre  cas  que  l'en  apele  cas  d'aventure, 
si  comme  choses  espaves  %  car  il  avient  a  la  '  fois  qu'aucuns 
a  ses  bestes  privées  et  se  perdent  "  en  tele  manière  que  cil 
qui  eles  sont  ne  les  set  ou  querre  ne  ^  trouver",  et  teus 
espaves  sont  au  seigneur  en  qui''  terre  eles  sont  trouvées. 


a)  GHJK  se  gart  de  mauvese.  —  b)  JK  a  personne  batre.  —  c)  JK  omet- 
tent pieça.  —  d)  GII  dit  on  que  ;  JK  on  dit  que.  —  e)  (i  qu'il  est  mors  de 
la.  —  f)  HJK  omettent  dedens  les  .xl.  jours  ...  pour  la  bateure.  —  g)  JK 
aparust  a  estre.  —  h)  GHJK  omettent  aucun.  —  i)  GHJKaXd,  en  confort  et 
en  aide.  —  j)  GHJK  n'eussent  pas  entrepris  le  fet  du  batre.  —  k)  J K  se 
n  eust  este  l'espérance.  —  1)  ABCEF  en  la  compaignie.  —  m)  GHJK  dit  et 
je  queur.  —  n)  A  B  E  F  queur  scur  aucun.  —  o)  G  HJK  qX  je  le  tue.  —  p) 
BEE  cas  de  meschicf  par  aventure  dont.  —  q)  GHJK  venir.  —  r)  ABHJ K 
a  personnes.  —  s)  G IJJ K  choses  d  espave.  —  t)  GHJK  avient  aucune  fois. 
—  u)  JK  et  se  départent.  —  v)  C  querre  ne  ne  les  puet  trouver  ;  GHJK  ne 
ou  trouver.  —  x)  BEF  omettent  ne  ou  trouver,  —y)  EGJK en  quel  terre. 
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1967.  La  chose  n'est  pas  espave  qui  est  poursiiie  de 
celui  qui  ele  est  ou  de  son  commandement,  et  prueve  qu'ele 
est  sieue.  Et  s'il  ne  la"  poursivoit''  pas,  mes  il  ooit**  après 
dire  en  quel  lieu®  ele  est,  si  la  doit  il  avoir  s'il  la  prueve  a 
sieue  ;  mes  c'est  a  entendre  des  choses  qu'on  puet  prouver 
de  certain,  car  aucunes  choses  sont  lesqueles  ^  l'en  ne  puet 
prouver  a  sieues  legierement,  si  comme  vaisseaus  d'és  quant 
il  s'en  va  si  loins  que  cil  qui  le  poursuit  en  pert  la  veue;  ou 
bestes  sauvages  qui  issent  de  garenne^,  ou  poissons  qui 
vont  de  vivier  en  autre  ou  de  fosses''  en  autres':  teus  choses 
et  les  semblables  ne  puet  on  pas  prouver  a  sieues,  tout  soit 
ce  que  l'en  prueve^  que  l'en  a  eu  ^  damages  de  teus  choses. 

Jci  fine  li  chapitres  des  cas  d'aventure  es  queus  pitiés  et 
miséricorde  ont  heu. 


a)  A  omet  la.  —  h)  G  poursuit.  —  c)  ^  omet  Et  s'il  ne  la  poursivoit 
pas.  —  d)  EGHJK  il  ot  ;  F  il  oi.  —  e)  G  HJK  dire  le  lieu  ou  ele  est.  —  f) 
GIIJK  sont  que  ou.  —  g)  C"  issent  de  forest.  —  h)  C  omet  ou  poissons  ... 
de  fosses.  —  ï)  AC  autre;  G  de  fosse  a  autre;  EFHJK  omettent  ou  de 
fosses  en  autres.  —  j)  G  HJK  prueve  bien.  —  k)  JK  ou  en  a  damages.  — 
Explic.)  C  aventure  qui  aviennent  par  mescheance  ;  dans  F  la  place  de 
l'explicit  est  restée  en  blanc;  GH  Explicit;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 


CHAP.  LXX.  —  DF.S  DONS  QUI  NE  FONT  PAS  A  TENIR.  493 


LXX. 


Ici  commence  li  .lxx.  chapitres  de  cest  liç>re  liqueus  pai'ole 
des  dons  qui  par  reson  ne  doivent  pas  estre  tenu  et  de 
cens  qui  font  a  tenir  que  l'en  ne  puet  debatre. 

1968.  Touchié  avons  en  pluseurs  chapitres  d'aucunes  ma- 
nières de  dons,  si  comme  ou  chapitre  de  descendement  et 
d'escheance  "  \  et  en  autres  liens  ^  la*"  ou''  il  en  convenoit*^ 
parler  selonc  ce  que  li  cas  des  queus  nous  parlions  '  le  de- 
siroient,  mes  pour  ce*  ne  lerons  nous  pas  que  nous  n'en'' 
parlons  briement  d'aucuns  des  queus  nous  n'avons  pas  parlé 
et  si  en  ferons  ce  chapitre  que  nous  avons  commencié,  li- 
queus enseignera  liquel  don  font  a  tenir  et  liquel  non. 

1969.  Chascuns  doit  savoir  que  tuit  li  don  qui  sont  fet 
contre  Dieu',  ou  contre  sainte  Eglise,  ou  ^  contre  le  com- 
mun pourfit,  ou  contre  bonnes  meurs,  ou  en  deseritant  au- 
trui, ne  font  pas  a  tenir  ;  ainçois  doivent  estre  despecié  et 
anienti  comme  cil  qui  sont  de  nule  valeur  ;  et  aussi  disons 
nous  que  nule  pramesse  qui  soit  fête  contre  aucune  des 
choses  dessus  dites  ne  doit  estre  paiee. 

1970.  Il  avient   aucune   fois    qu'aucuns    donne    aucune 

Rubr.)  CECmJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  par.  ;  C  GJK  donnent 
ensuite  le  même  texte  qu'à  la  table  ;  dans  F  la  place  de  la  rubrique 
est  restée  en  blanc;  H  omet  de  cest  livre  jusqu'à  la  fin.  —  a),AC  d'es- 
cheoite.  —  -b)  ABEF  omettent  lieus  ;  G  en  autry  lieu  ;  HJK  en  autre  lieu. 

—  c)  G  omet  la.  —  d)  C  omet  la  ou.  —  e)  A  convenroit  ;   E F  convient. 

—  f)  A  parlerons.  —  g)  C  omet  que  li  cas  ...  mes  pour  ce.  —  h)  HJK  nous 
ne  parlons.  —  i)  ^  contre  don.  —  j)  E  F HJ K  omettent  ou. 

1.    Ch.    XIV. 
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chose  qu'il"  cuide  qu'ele  soit  sieiie  et  si  ne  l'est  pas,  si 
comme  se  aucuns  me  donne  une  pièce  de  terre  qu'il  "^  cuide 
qu'ele  soit  sieue  et,  après  ce  qu'il  m'en  •"  a  fet  mètre  en  sai- 
sine'',  aucuns  me  tret°  par '^  devant  justice  et  dit  qu'a  li 
apartient  li  drois  de  cel  eritage  ^  :  en  tel  cas  me  puis  je  bien 
aidier  de  toutes  les  resons  des  queles  ''  cil  se  peust  aidier 
qui  le  don  me  fist.  Mes  je  ne  le  puis  pas  fere  contraindre 
qu'il  me  viegne  porter  garant  de  ce  qu'il  me  donna,  s'il  ne 
s'oblija  au  donner  qu'il  le  me  garantiroit  ;  car  qui  donne 
aucune  chose  simplement  sans  soi  obligier  au  garantir,  il 
ne  donne  que  tel  droit'  comme  il  a  en  la  chose^  Et  par  ce 
puet  on  entendre  que  cil  qui  donne  autrui  chose  sans"  fere 
obligacion  du  garantir'  ne  donne  nient".  Mes  autrement 
iroit  se  la  chose  estoit  vendue,  car  quiconques  face"  vente, 
soit  de  la  chose,  soit  de  l'autrui,  il  est  tenus  au  °  garantir  ou^ 
a  restorer  le  damage  a  l'acheteur  se  c'est  chose  qu'il  ne'' 
puist  garantir  en  nule  manière. 

1971.  Li  grant  seigneur  qui  tienent  en  baronie  pueent 
bien  donner  de  leur  eritages  a  leur  hommes  ou  a  leur  ser- 
jans  ou  a  autres  persones,  la  ou  il  cuident  qu'il  soit  bien 
emploies,  et  retenir  ent  les  homages,  tout  soit  ce  qu'en  ce 
don  fesant  il  facent  de  l'une  partie  de  leur  baronie  qu'il  te- 
noient  en  fief  arrierefief.  Nepourquant  il  pourroient  bien 
estre  si  fol  large "■  et  tant  donner  que  li  rois  ne  l'avroit  pas  a 
soufrir  et  créons  qu'il  ne  pueent  pas  passer  le  quint  de  leur 
baronie.  Et  s'il  en  donne  par  pars*  le  quint  a  son  vivant  et 
après  muert  et  lesse  le  quint  de  son  eritage  en  testament,  li 
rois  ou  si  oir  le  pueent  debatre  par  bonne  reson,  car  ainsi 
avroit  il  osté  .11.  quins  de  son  eritage  et  mis  en  l'arriereficf 

a)  GJK  chose  qui  cuide.  —  b)  GJK  terre  qui  cuide.  —  c)  HJK  omet  en. 

—  d)  ABKF  en  la  saisine.  —  e)  C  trct  avant  par  dev.  —  f)  HJK  omettent 
par.  —  ^  //./A' drois  do  1  eritage.  — h)  HJK  resons  de  quoy  cil  se.  —  i)  fi 
que  tel  choze  et  tel  droit  comme  ;  HJK  que  tel  chose  comme.  —  j)  G  HJ K 
il  a  en  l'crilagc.  —  k)  ^  donne  aucune  chose  sans  soy  obliger  et  sans  fere. 

—  1)  G  HJK  omettent  du  garantir.  —  m)  GlfJK  donne  riens.  —  n) 
BEFGHJKÏinl  vente.  —  o)  EFGHJK  tenus  a  garantir.  —  p)  GlIJKoX.  — 
q)  G  chose  qui  le  puist  ;  //  chose  qu  il  puist  ;  J K  ciiosc  qui  lui  puist.  —  r) 
A  si  forlarge  ;  EF  si  fol  et  si  large.  —  s)  G  HJK  par  pris  le  quint. 
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de  son  seigneur,  laquele  chose  il  ne  puet  fere.  Nepourquant, 
sclonc  nostre  coustume,  tuit  li  don  qui  sont  fet  entre  vives 
persones  pour  cause  de  bonne  foi  font  a  tenir  sauf  le  droit 
de  son  seigneur  de  qui  li  eritage  sont  tenu.  Mes  l'en  doit  sa- 
voir que  cil  ne  sont  pas  donné  par  cause  de  bonne  foi  qui 
sont  donné  contre  Dieu  et  contre  coustume  du  pais,  ou  pour 
ses  oirs  deseriter  par  haine,  s'il  n'a  en  la  haine  resnable  cause. 
1972.  Aussi  comme  nous  avons  dit  en  pluseurs  cha- 
pitres que  toutes  fraudes  doivent  estre  ostees  la  ou  eles  sont 
conneues  ou  prouvées,  aussi  le  disons  nous  en  cest  chapitre 
ci  que  cil  qui  donne  a  l'un  par  fraude  pour  tolira  l'autre,  li 
dons  doit  estre  de  nule  valeur;  et  especiaument  nus  ne  puet 
donner  a  ses  enfans  de  son  eritage  ne  de  ses  muebles  ne  de 
ses  aquès  fors  que  de  tant  comme  il  en  pueent  porter  par  la 
coustume  de  la  terre,  que  li  autre  frère  et  sereurs  ne  puis- 
sent demander  *  partie  après  le  décès  au  père  qui  le  ^  donna, 
en  ce  qui  fu  donné  trop  outrageusement.  Nepourquant  li 
bons  ou^  la  famé  puet''  bien  donner  au  quel  quilui^  plest  de 
ses' enfans,  de  ses"^  muebles  et''  de  ses*  conques  et  li  garantir 
tant  comme  il  vit.  Mes  après  sa^  mort  se  li  dons  fu  si  outra- 
geus  que  li  autre  en  demeurent''  deserité,  li  dons  n'est  pas 
a  soufrir,  car  il  n'est  pas  resons  entre  cens  qui  sont  frère  et' 
sereurs  que  li  uns  ait  tout  et  li  autres  nient.  Et  quel  partie 
chascuns  doit  avoir  sclonc  nostre  coustume"  il  est  dit  ou  cha- 
pitre qui  parole  "  de  descendement  et  d'escheoite  "'  ;  et  ce  que 
l'en  dit  que  cil  que  pores  et  mère  marient  ont  le  chois  de 
raporter  et  de  partir  ou  d'aus  tere  sans  raporter  et  sans 
partir  quant  il  se  tienent  pour  paie  de  ce  qui  leur  fu  donné 


a)  GIIJK  demander  après  partie.  —  b)  ^  parties  après  les  debtes  au  père 
paices  qui  le  don  donna.  —  c)  ABEF  ou.  —  d)  ABEFG  pueent  bien.  —  e) 
ABEFG  qu'il  leur  plest.  —  f)  BEFG  de  leur  enfans.  —  g)  EF  leur.  — 
h)  HJK  omet  et.  —  i)  EF  leur.  —  j)  E  le\ir.  —  k)  G  en  dcmourassent  ; 
HJKen  demourerent.  —  \)  A  ou.  —  m)  G  HJK  omettent  selonc  nostre 
coustume.  —  n)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  o)  E  d'escheance  ; 
FGHJK  des  descendemens  et  d'esqueanches  (^FG  esqueanche). 

1.  Ch.  XIV. 
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a  mariage,  c'est  a  entendre  quant  H  don  ne  par  furent  pas 
si  outrageus  que  li  autre  en  demourassent  deserité,  et  tel 
don  qui  sont  si  outrageus  doivent  estre  amesuré  par  esti- 
macion  de  loial  juge. 

1973.  Aucune  fois  avient  que  li  parastres  et  la  marastre, 
pour  l'amour  qui  est  entre  aus  ou  mariage  donnant  a  leur 
fillastres  leur  eritages  ou  leur  conques  ou  leur  mueblcs,  ou" 
tele  eure  est  tout  ou  partie,  et''  trespassent  *^  leur  enfans  ;  et 
quant  teus  cas  avient  l'en  doit  moût  prendre  garde  quele 
cause  mut  le  parastre  ou  la  marastre  a  ce  fere.  Et  s'il  ne  fu 
meus  par  bonne  cause,  li  dons  ne  doit  pas  estre  tenus  de  tant 
comme  a  l'eritage  monte,  car  des  muebles  et  des  conques 
pueent  il  bien  trespasser  leur  enfans  et  donner  a  leur  fil- 
lastres, et  aussi  feroient  il  a  autres  persones  estranges**  s'il 
leur  plesoit. 

1974.  Voirs  est  que  nus°  dons  que  famé  mariée  face, 
soit  de  son  eritage  ou  d'aqueste  ou  de  muebles',  ou  tans  de 
son  mariage,  n'est  a  tenir  que  ses  barons  ou  si  oir  ne  le 
puissent  rapeler,  s'ele  ne  le  fist  de  l'autorité  et  de  l'assen- 
tement  de  son  baron.  Nepourquant  s'ele  donne  aucune  chose 
et  li  barons  se  test  pour  ce  qu'il  ne  le  set  pas,  ou  pour  ce 
qu'il  li  plest  bien  que  li  dons  tiegne,  tout  soit  ce  qu'il  ne  fist 
point  d'otroi,  et  après  muert  et  la  famé  veut  rapeler  son  don, 
ele^  ne  doit  pas  estre  oïe  en  ce  cas  ;  ainçois  doit  li  dons 
estre  tenus  quant  a  ce  qu'ele  ne  le  puet  rapeler,  car  tout  soit 
ce  que  li  barons  le  peust  rapeler  en  son  vivant,  puis  qu'ele 
viegne  en  son  franc  pouoir''  il  convient  qu'ele  tiegne  son  fet. 

1975.  Nous  avons  veu  aucuns  qui  avoient  enfans  liquel 
enfant  avoient  enfans,  si  vouloit  li  taions  '  ou  la  taie  tres- 
passer ses  enfans  et  donner  as  enfans  de  ses  enfans;  mes  ce 
ne  puet  estre  fet  ne  par  devis  ne  par  testament  selonc  nostre 


a)  EHJK  omettent  ou  ;  F  mucblos  en  tele.  —  b)  liGHJK  omettent  et  ; 
/s/'' partie  en  trcsp.  —  c)  E  Irespassant.  —  tl)  GHJK  a  personnes  estrangcs 
s'il.  —  e)  EF  oini'lti'iit  nus.  —  f)  GH.IK  eritage  soit  de  s'aqucste  ou  de  sen 
mueble.  —  g)  G IIJ K  don  ele  ne  [./A'  lej  peut  pas  ne  ne  doit.  —  h)  GHJK 
en  sa  franche  pooslô.  —  i)  B  li  aious. 


CIIAP.  LXX.  —  DES  DONS  QUI  NE  FONT  PAS  A  TENIR.  497 

coustume,  car  mes  pères,  se  je  ne  li  mesfès,  ne  me  puet 
pas  trespasser  pour  donner  a  mes  enfans  après  son  décès; 
mes  tant  comme  il  vit,  puet  il  bien  marier  mes  enfans  de 
son  mueble  s'il  li  plest  ou  de  ses  aquès.  Et  s'il"  le  pouoient 
fere  après  leur  ^  décès,  il  le  feroient  '  aucune  fois  par  fraude 
pour  empeechier  une  coustume  qui  queurt.  Et  la  coustume 
si  est  tele  que  se  j'ai  frères  ou  sereurs,  nostres  pères  ou 
nostre  mère  ne  me  puet  donner  fors  ce  que  coustume  de 
terre ''donne  que  mi  frère  et  mes  sereurs  n'i  puissent  partir 
après  son  décès,  exceptés  les  dons  de  cens  que  pères  et 
mère  marient '',  si  comme  il  est  dit  dessus  en  cel  chapitre 
meisnies.  Et  pour  ce  que  mes  pères  verroit  qu'il  ne  me 
pourroit  donner  hors  partie  des  autres  par  la  coustume  des- 
sus dite,  il  donroit  a  mes  enfans  et  li  dons  qui  est  fes  a  mes 
enfans  qui  sont  en  ma  garde  et  en  ma  mainburnic  est  du- 
rement en  mon  pourfit  fesant  et  ou  damage  de  mes  frères 
et  de  mes  sereurs;  et  pour  ce  ne  doivent  pas  tel  don  estre 
soufert. 

1976.  S'il  avient  qu'en  un  meisme  tans  Guillaumes  et 
Pierres  font  demande  contre  Jehan,  li  uns  de  sa  dete  qu'il 
li  doit  de  terme  passé,  et  li  autres  de  pramesse  et  de  conve- 
nance qu'il  li  fist  de  donner,  et  la  dete  est  bien  conneue  ou 
prouvée,  et  la  pramesse  de  donner  aussi,  et  Jehans  n'a  pas 
tant  vaillant  qu'il  puist  paier  la  dete  et  le  don,  la  dete  doit 
estre  premièrement  *  paiee  et  tout  entérinement.  Et  après 
s'il  i  a  remanant,  la  convenance  du  don  qui  fu  fête  pour 
bonne  cause  doit  estre  tenue  selonc  ce  qui  demeure  après 
la  dete  paiee  et  il  est  bien  resons  que  detes  soient  avant  paiees 
que  pramesscs. 

1977.  Nous  veismes  en  la  court  le  roi  un  plet  du  conte 
de  Guines  qui  avoit    obligié  generaument   lui  et  tous  ses 

a)  A  s'il  ne  le.  —  b)  ^  B  Cr  pouoit  fere  après  son  décès.  —  c)  G  HJK 
omettent  de  terre.  —  d)  ^/^  marièrent.  —  è)  A  doit  premièrement  estre  paiee. 

1.  s'il  le  pouoient  fere,  ...  il  le  feroient,  pluriel  indéfini:  si  on  pouvait 
trespasser  ses  enfants  ..,  on  le  ferait.  Cf.  noie  1,  t.  I,  p.  230. 

II.  32 
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biens  muebles  et  non  muebles"  a  ses  créanciers,  et  quant  il 
vit  que  li  terme  d'aucuns  de  ses  créanciers  ^  aprochoient  et 
des  aucuns  li  ternies  estoit  ja  passés,  et  regardé  '^  que  tant  i 
avoit  de  detes  que  s'il  vendist  toute  sa  terre  si  eust  il  assés 
a  fere  a  tout  paier'',  adonques  il  regarda  aucuns  de  ses  pro- 
chiens parens  et  leur  fist  grans  dons  de  ses  eritages,  et  des 
aucuns  il  retint  les  fruis  sa  vie  et  des  aucuns  non.  Et  quant 
li  créancier  virent  qu'il  avoit  "  mis  hors  de  sa  main  par 
cause  de  don  son  ^  eritage^,  liqueus  leur  estoit  obligiés,  et  il 
defailloit  de  paiement,  il  traistrent  en  court  le  dit  conte  et 
ceus  a  qui  li  don  estoient  fet.  Et  la  vérité  seue  des  dons  fes 
après  l'obligacion  des  deteurs,  il  fu  regardé  par  jugement 
que  li  don  ne  tenroient  pas,  ainçois  seroient  li  eritage 
vendu  pour  paier  les  créanciers  et,  les  detes  paies,  bien  ten- 
roient li  don"',  selonc  ce  qui  demourroit.  Et  par  cest  juge- 
ment puet  on  entendre  que  li  don  qui  sont  fet  après  ce  que 
li  eritage  sont  obligié  generaument  ne  sont  pas  ne  ne  doi- 
vent estre  ou  damage  des  créanciers. 

o 

1978.  Autrement  seroit  se  je  vendoie  mon  eritage  après 
ce  que  je  l'avroie  generaument  obligié,  car  pour  gênerai 
obligacion  je  ne  sui  pas  contrains  que  je  ne  puisse  vendre 
mon  eritage  et  garantir  a  l'acheteur.  Mes  se  jel'avoie  obligié 
especiaument,  adonc  ne  le  pourroie  je  vendre  ne  donner 
ne  estrangier  '  en  nule  manière  par  quoi  cil  en  peust  estre  da- 
magiés  auquel  il  fu  obligiés  especiaument. 

1979.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  par  J  dessus''  d'une 
disference  qui  est  entre  obligacion  gênerai  et  obligacion  es- 
pecial,  nous  desclerrons  quele  chose  est  obligacions  géné- 
rale et  quele  chose  est  obligacions  especialc  '. 

1980.  L'en  doit  savoir  qu'obligacions  générale  si  est 
d'obligier  tout  ce  que  l'en  a  sans  nommer  nule  certaine  chose 

a)  JK  et  immoiiblcs.  —  h)  IIJ K  vit  quùiucun  de  ses  créanciers  [J K  le] 
aproclioieiit.  —  c)  H  J  K  ci  regarda.  —  d)  (.  II.IK  a  paier  tout.  —  c)  AC 
qu  il  l'avoit.  —  i)  B  don  de  son.  —  g)  C  main  son  eritage  par  cause  de 
don.  —  11)  GIIJK  paies  li  don  tenroient.  —  i)  (illJK  ne  escangier.  —  j)  A 
parlé  de  dess.  ;  C  IIJ  K  omettent  par.  —  k)  (i  omet  par  dessus.  —  I)  C  et 
quelle  est  l'especial. 
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en"  par  soi.  Si  comme  li  aucun  dient  en  leur  letres,  après  ce 
qu'il  ont  devisees  leur  convenances:  «  Et  a  ce  tenir''  fer- 
mement, j'ai  obligié  moi  et  le  mien,  muebles  et  non  muebles 
presens  et  a  venir.  »  Par  teus  mos  est  fête  obligacions  gé- 
nérale. Et  obligacions  especiale  est  fête  en  autre  manière,  si 
comme  aucuns  dit  en  ses  letres  :  «  Et  a  ce  tenir  fermement, 
j'ai  obligié  tel  bois,  —  ou  tele  vigne,  ou  teus  prés,  —  séant 
en  tel  lieu.  »  Teus  obligacions  est  especiale*^  et  de  tele 
vertu  que,  puis  qu'ele  est  fête,  cil  qui  l'oblija  ne  la  puet  es- 
trangier  sans  l'acort  de  celi  a  qui  l'obligacions  fu  fête,  devant 
qu'il  a  aemplie  la  convenance  pour  laquele  il  fist  l'obliga- 
cion''.  Mais  quant  il  a  la  convenance  aemplie,  la  chose  obli- 
giee  li  revient  en  sa  première  nature  franchement  et  deli- 
vrement. 

1981.  Cil  qui  donne  aucune  chose  par  tele  convenance 
que  cil  qui  le  don  reçoit  en  doit  fere  au  donneur  aucun  ser- 
vice''  ou  aucune  redevance,  se  cil  qui  le  don  reçoit  ne  veut 
fere  le  service  ne  la  redevance  qui  fu  convenanciee,  pour  ce 
ne  puet  pas  li  donneres  redemander  son  don  arriéres,  mes 
il  le  puet  fere  contraindre  par  justice  a  ce  qu'il  face  ce  qu'il 
eut  couvent  a  fere  pour  le  don.  Nepourquant  se  li  dons  f u  ' 
pour  eritage  ^'  et  aucuns  services  ou  aucune  redevance  fu 
convenancie ''  pour  le  don  avoir,  et  cil  qui  le  don  reçut  ne 
puet  estre  justiciés  a  ce  qu'il  face  le  service  ne  la  redevance 
qu'il  pramist  pour  ce  qu'il  est  trop  povres  ou  pour  ce  qu'il 
maint  hors  du  pais  ou  pour  autre  cause,  en  teus  cas  li  don- 
neres le  doit  sommer  par  devant  le  seigneur  de  qui  li  eri- 
tages  muet  qu'il  li  donna,  et  s'il  se  met  en  .m.  pures  de- 
fautes,  li  dons  de  l'eritage  doit  estre  rendus  au  donneur  en 
tele  manière  que,  se  cil  qui  le  don  reçut  se  tret  avant  dedens 
an  et  jour  que  ses  sires  li  a  le  don  osté  '  et  il  veut  rendre  tout 


a)  CCiJK  chose  a  par.  —  h)  B  a.  ce  retenir  fermement.  —  c)  sont  especiaus 
dans  tous  les  inss.  —  d)  GHJK  omettent  pour  laquele  ...  lobligacion.  — 
e)  J K  fere  aucun  service  au  donneur  ou  aucune.  —  f)  E F  fu  fais  pour.  — 
^^  A  B  E  F  ^ouT  l'eritage;  C  dons  fu  de  lingnage  et  aucuns.  —  h)  F  omet 
fu  convenancie.  —  i)  G  li  a  osté  le  don  ;  IIJK  li  osta  le  don. 
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ce  qu'il  doit  de  tans  passé,  il  doit  ravoir  Teritage  qui  li  fu 
donnés  ;  mes  puis  an  et  jour  il  n'en  est  pas  a  oïr,  s'il  ne 
moustre  loial  essoine,  si  comme  s'il  estoit  en  prison  ou  au 
pèlerinage  de  la  crois,  ou  empeechiés  par  le  commandement 
du  roi  pour  sa  besoigne  ou  pour  le  commun  pourfit,  ou  pour 
ce  qu'il  fut  si  longuement  malades  qu'il  ni  pot  venir  pour 
sa  maladie.  En  tous  teus  cas  pourroit  il  revenir  après  l'an  et 
le  jour  par  fere  de  l'eritage  et  des  arrierages  son  devoir. 

Ici  fine  li  chapitres  des  dons  liqnel  font  a  tenir  et  liquel  non. 


Ici  commence  la  conclusions  de  cest  livre. 
Deo  Gratias. 

1982  '\  Vous,  rois  des  rois,  sires  des  seigneurs,  vrais 
Dieus,  vrais  bons,  Pères  et  Fins  et  Sains  Esperis,  et  vous, 
très  glorieuse  Virge  **  roïne*^,  mère  et  ancele  de  Celui  qui 
tout  fist  et  qui  tout  puet,  gracie  je  et  lou  et  aour  de  ce  que 
vous  m'avés  donné  espace  de  tans  et  volenté  de  penser,  tant 
que  je  sui  venus  a  la  fin  de  ce  quej'avoie  proposé  a  fere  en 
mon  cuer,  c'est  assavoir  un  livre  des  coustumes  de  Beau- 
voisins.  Et  bien  sai  certainement  que  je  ne  puis  ne  ne  sai 
ne  ne  vail  tant  que  je  peusse  avoir  persévéré  en  ceste  euvrc 
se''  ce"  ne  fust  vostre  douce  ^  miséricorde,  pour  ce  que  ce*' 
pourra  estre  li  pourfis  d'aucun  de  cens  qui  i  vourront  estu- 
dier  ou  tans  a  venir.  Et  comme  la  vérités  soit  tele  que  les 
coustumes  se  corrompent  par  les  juenes  jugecurs  qui  ne  se- 

Explic.)  C  des  dons  oiitrageus  ;  il  omet  le  reste;  dans  F  la  place  de 
l'explicit  est  restée  en  blanc  ;  (HJJK  Explicit. 

Ruhr.)  BCK  omettent  Dco  gralias  ;  C  Ichi  commence  le  prière  de  le  fin 
du  livre;  dans  F  la  place  de  la  rnhrique  est  restée  en  blanc;  G/IJK 
omettent  la  rubrif/ue.  —  a)  La  conclusion  manr/ue  dans  (i HJK.  —  b) 
A  omet  Virge;  C  glorieuse  Mario  vierge.  —  c)  C  omet  roïnc.  —  d)  E  omet 
8C.  —  e)  F  omet  ce.  —  f)  A  vostre  très  douce.  —  g)  A  omet  ce. 
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vent  pas  bien  les  anciennes  coustumes,  par  quoi  l'en  voie  ou 
tans  a  venir  le  contraire  d'aucune  des  choses  que  nous 
avons  mises  en  cest  livre,  nous  prions  a  tous  que  l'en  nous 
en  vueille  tenir  pour  escusé,  car  ou  tans  que  nous  le  feismes, 
de  tout  nostre  pouoir  nous  escrisimes  ce  qui  tenoit  et  devoit 
estre  fet  communément  en  Beauvoisins  :  si  ne  nous  doit  pas 
disf'amer  ne  blasmer  nostre  livre  la  corrupcions  du  tans  a 
venir.  Et  après  ce  que  nous  avons  ordenees  les  coustumes 
et  mises  en  escrit,  nous  regardâmes  le  siècle  et  le  mouvement 
de  ceus  qui  volentiers  et  acoustumeement  pledent  ;  et  quant 
plus  les  regardâmes,  meins  les  prisâmes  et  plus  les  despi- 
sames,  et  pensâmes  des  choses  lesqueles  fesoient  mieus  a 
pourchacier  en  cest  siècle.  Et  quant  nous  eûmes  moût  pensé 
seur  ceste  matere,  il  nous  sembla  qu'il  n'est  riens  que  nus 
doie  couvoitier  tant  comme  ferme  pes,  car  cil  qui  ferme 
pes  a  fermée"  en  son  cuer  est  droitement  sires  du  siècle 
et  compains  de  Dieu.  Car  il  est  sires  du  siècle  "*  en  tant 
comme  il  est  en  bonne  pensée  et  le  cuer  en  pes  qu'il  ne 
convoite  a  outrage  nule  chose  terrienne,  et  compains  de 
Dieu  pour  ce  qu'il  est  en  estât  de  grâce  et  sans  pechié  ;  ne 
sans  ces  deus  voies  nus  ne  puet  avoir  en  son  cuer  ferme  pes, 
car  s'il  est  couvoiteus  des  choses  terriennes  en  aucune  mau- 
vese  "  manière,  ses  cuers  est  en  guerre  et  en  tribulacion 
du  pourchacier,  et  donques  n'a  il  pas  ferme  pes  en  son 
cuer  ;  et  s'il  est  hors  de  Testât  de  grâce,  si  comme  en  pechié 
mortel,  sa  conscience  meismes  le  guerroie;  car  nous  ne 
créons  pas  qu'il  soit  nus  si  maus  hons  que  ses  cuers  ne  soit 
guerroies  de  sa  conscience  meismes.  Donques  cil  qui  vue- 
lent  avoir  ferme  pes  doivent  seur  toutes  choses  Dieu  amer 
et  prisier  et  les  choses  terriennes  despisier'',  et  qui  ce  puet 
fere,  il  a  Dieu  et  le  siècle,  si  comme  nous  avons  dit  par 
dessus.  Et  pour  ce  que  li  aucun  pourroient  dire  qu'il  n'a  pas 
pes  qui  veut,  il  ne  dient  pas  bien,  que  se  l'en  assaut  aucun 

a)  CE  a  afermee  ;  F  a  enfermée.  —  b)  EF  omcltent  et  compains  ...  du 
siècle.  —  c)  A  aucune  malicieuse;  EF  omettent  mauvese.  —  d)  EF^  des- 
priscr. 
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de  guerre  ou  de  pies  ou  aucunes  pertes  li  vienent"  d'amis 
ou  d'avoir  et  il  aime  bien  Dieu  et  il  convoite  ferme  pes,  il 
souferra  ses  tribulacions  si  bonnement  que  poi  ou  nient  li 
grèveront,  et  pourchacera  **  de  tout  son  pouoir  par  quoi  pes 
entérine  puist  demourer  en  son  cuer.  Et  puis  que  nous 
avons  dit  que  ferme  pes  est  la  meilleur  chose  a  pourchacier, 
nous  prierons  Celui  qui  est  fontaine  de  pes,  c'est  assavoir 
Jhesu  Crisf,  le  fil  sainte  Marie*^,  et  Celé  qui  puise  en  ladite 
fontaine  pes  toutes  les  fois  qu'il  li  plest  pour  ses  amis,  c'est 
a  dire  sa  benoite  Mère,  en  tele  manière"  nous  vueillent*^ 
donner  et  envoier  pes  comme  il  sevent  que  mestiers  nous 
est  au  sauvement  des  âmes  Nostre  Seig^neur^  selonc  son 
pouoir  et  selonc  sa  miséricorde,  liqueus  pouoirs  puet  tout 
et  laquele  miséricorde  n'est  comparable  a  nule  autre  misé- 
ricorde''; et  ce  nous  otroit  il  par  la'  prière  de  sa  ^  douce 
mère.  Amen. 

Ici  fine  Phelippes  de  Beaumanoir  son  livre  lequel  il  fist  des 
coustuines  de  Beaiivoisins  en  l'an  de  l'incamncion  Nostre 
Seigneur  mil  .ce.  .Ixxx.  et  .iii. 

Cil  Dieus  li  otroit  bonne  fin 
Qui  règne  et  régnera  sans  fin. 
Amen. 


a)  C  ou  aucunne  perte  li  vient.  —  b)  C  et  pourcachier  a  de.  —  c)  C  de 
pes  c  est  Diex.  —  d)  C  omet  le  fil  sainte  Marie.  —  c)  C  amis  c'est  le  bonoilc 
Vierge  mère  Jhesu-Crist  que  il  nous  vueillcnt.  —  f)  EF  \c\\\c.  —  g)  KF 
Nostres  Sires.  —  h)  E F  miséricorde  le  nous  doint.  —  i)  E'  par  la  grâce  cl 
la  prière.  —  j)  C  sa  très  douce.  —  Explic.)  C  Ichi  define  ;  G  bonne  fin  et  a 
cil  qui  l'a  escrU  et  mis  a  fin;  //  Chi  define;  sans  fin,  Amen,  que  Dius 
l'otroit  ;  J K  omettent  le  distique  final. 
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A,  prép.,  à;  en  vertu  de,  297,  1075; 
avec  ;  —  tout,  mcmc  sens. 

AAGE,  âge  ;  majorité,  1 18,  127^,1275, 
1290,  1914  ;  estre,  deinoiirer 
sons  — ,  au-dessous  de  l'âge  légal, 
mineur,  507,  1275,  1289:  ii  sous 
— ,  celui  qui  est  sous  a  âge.  Voy. 

SOUSAAGE. 

AAGiÉ,  celui  (|ui  est  en  àgo,  majeur, 
271,1274;  en  parlant  de  bois,  bon 
à  couper,  44'!,  763. 

AAiRiER  (s),  établir  sa  demeure,  1389, 
1617. 

AAisEMENT  et  AISEMENT,  libre  usagc, 
aisance,  647,  734,  973  ;  com- 
modité, 1282,  1512,  1514,  1949. 

AAisiER  et  AisiER,  mcttrc  à  1  aise,  709, 
1609,  1791. 

ABBEGEME.N  r,  abrègement  ;  —  de  fief, 
droit  de  racliat  de  fief  fixé,  par 
composition  ou  abonnement,  à 
moindre  prix  que  le  revenu  d'une 
année,  798.  799,  1446. 

ABREGiER,  abréger;  diminuer,  798; 
—  un  fief,  en  fixer,  par  abon- 
nement ou  composition,  le  ra- 
chat à  un  prix  moindre  que  le 
revenu  d'une  année,  798,  799, 
1446. 

ACCESSEUR,  assesseur,  37. 

ACHOisoN,  occasion,  590,  742,  1627. 

ACHOisoNER,  chercher  querelle  à, 
1843. 

AcoMPAiGNEMENT,  Compagnie,  503  ; 
société,  625. 

ACOMPAIGNIER  ,  accompagucr  ;  — 
(/qu'un,  s'associer  avec  lui,  653  ; 
s' — ,  s  associer,  624,  645,  649. 


ACo.MPLiK,  accomplir;  — (jquuii,  lui 
donner  satisfaction,  398. 

ACONTEK,  raconter,  607. 

ACORDER,  accorder;  s  — ,  être  d'avis, 
41,  86,  96. 

AcoucHiEu,  se  mettre  au  lit,  456. 

ACouRCiER,  raccourcir,  abréger,  545. 

ACOUSTUMANCE,   usagc,  753. 

AcoisTUMÉ,  accoutumé  ;  qui  a  acquis 
force  de  coutume,  6  ;  employé  ha- 
bituellement, 804. 

ACOusTUMEEME.NT,  habituellement,  94, 
1186,  1223,  1856,  1942,  1982. 

ACOUSTUMER,  accoutumcr  ;  neut., 
avoir  coutume,  193. 

ACROiRE,  accroire  ;  emprunter,  1527; 
—  une  dete,  la  contracter,  310. 

AcvsEMENT,  accusation,  215,  238,  590, 
940,  1536,  1563. 

AcusEuR,  accusateur,  207, 1194,  1710. 

ADÈs,  toujours,  1119. 

ADONQUEs  et  ADONT,  alors. 

ADREciER,  adresser  ;  redresser,  répa- 
rer, 886;  neut.,  aller  directement, 
719. 

AEMPLiR,  remplir,  238  ;  exécuter,  321, 

AERDRE,  404,  542,  1016,1614,  1821, 
1980.  attacher,  127;  s' — ,  se  pren- 
dre, 1858. 

AFERiR,  convenir,  appartenir,  309,  310, 
1049,  1186,  1586. 

AFERMEMEXT,  affirmation,  1192. 

AFFiN,  parent  par  alliance,  1036. 

AFOLKR,  blesser,  796,  1957  ;  neut.,  se 
blesser,  se  faire  du  mal,  102,  1020. 

AFOLEURE,  Wcssure,  826,  1020,  1117, 
1941. 

AGASTiR,  rendre  gasi,  704. 
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AGREABLE,  agréable  ;  consentant,  640. 

AGUET,  guet  ;  —  apensé, voy.  apensk. 

AHERiTiER,  faire  héritier,  douer  de  la 
qualité  d  héritier,  432,  450,  451, 
452,  454,  579,  580,  601  ;  mettre 
en  possession  d'une  succession, 
600,  1456,  1501  ;  mettre  en  pos- 
session d'un  bien,  d'une  terre, 
850, 1425. 

AHERNESCHiER,  pourvoir  de  son  har- 
nais (armure),  124. 

AiNçois,  mais,  77,  111,  499,  etc. 

AiNS,  avant;  plus  tôt;  plutôt  ;  mais. 

AiNSNEECE,  aîncssc  ;  portion  d'aîné, 
434,  435,  450,  477. 

AISEMENT,    voy.   AAISEMENT. 
AISIER,    voy.    AAISIER. 

Aïr,  AiuT,  3"  sing.  subj.  prés,  de  ai- 
dier. 

AJOURNEUR,  celui  qui  ajourne,  297. 

AJOUSTEMENT,  addition,  406. 

ALAiTiER,  teter,  536. 

ALAscHiER,  desserrer  (l'armure),  1835. 

ALONGK,  délai,  retard,  1857. 

ALONGiER,  éloigner  ;  —  un  fief,  l'é- 
loigner du  suzerain  par  l'interpo- 
sition de  seigneurs  intermédiaires, 
77;  neut.,  être  éloigné  du  suze- 
rain, 788  ;  —  un  seigneur,  l'éloi- 
gner du  tenant  par  linterposi- 
tion  d'intermédiaires,  10,  1491; 
neut.,  reculer,  134. 

Ai.ouER,  distribuer,  396,  397,  503, 
835;  engager,  donner,  550,  614, 
928,  1020. 

Ai.uEF,  alleu. 

AMENDE,  amende  ;  réparation,  242. 

A.MENDEMENT,  réservc  faite  au  début 
de  la  plaidoirie  par  l'avocat  pour 
permettre  à  son  client  de  rectifier 
ce  qu'il  aura  dit,  181  :  réserve,  en 
général,  1834;  rectification,  1888. 

AMENDER,  amender,  améliorer  ;  —  un 
mesfet,  en  faire  réparation  par 
une  amende  ou  autrement,  242, 
640, 1076  ;  —  qq.  c/iose  a  qqu'un, 
lui  payer  une  amende  pour  qq. 
chose,  758.  803, 1758,  1759, 1827; 
estre  amendé,  être  réparé  (puni) 
par  le  payement  d'uncanicndo,  758. 

AMENisTHEEUR,  administrateur,  164, 
252,  567,  1061,  1550. 

AMKNI8TREK,  administrer;  fournir, 
1539. 


A.MENT,  3*'  sing.  subj.  prés,  de  amen- 
der. 

AMEsuRE,  action  à'amesurer,  estima- 
tion conforme  à  une  mesure,  à  une 
proportion  équitable,  d'un  dédom- 
magement dû  pour  une  contraven- 
tion, une  transgression  de  la  cou- 
tume, 898,  912. 

AMESURER,  ramener,  réduire  à  une 
mesure,  à  une  proportion  équi- 
table, estimer,  1283,  1471,  1476; 
—  qqu  uri^  exiger  de  lui,  avec  l'a- 
mende encourue,  le  dédommage- 
ment fixé  par  umesure,  890. 

AMORTIR,  céder,  concéder  à  titre  de 
mainmorte,  à  des  gens  de  main- 
morte, 314,  700,  1454,  1463, 
1619,  1823. 

ANCELE,  servante,  1982. 

ANEMi,  ennemi;  le  diable,  356,  1935. 

ANGOISSE,  oppression,    tyrannie,  948. 

ANiENTiR,  anéantir. 

ANTAiN,  cas  régime  de  ante. 

ANTE,  tante,  446,  463. 

ANVEL,  annuel. 

AouRER,  adorer,  1982. 

AouRNE.MENT,  Ornement,  413. 

AouvRiR,  ouvrir,  858,  887,  1673, 
1872. 

APARANT,  apparent;  public,  1669; 
fet  — ,  discussion,  querelle,  rixe 
publique,  de  liiquelle  naît  une 
guerre,  1674,  1699,  1706,  17U7, 
1708,  1872. 

APAREiLLiER,  apprêter,  préparer,  124, 
277,  1510,  1802. 

APARoiR,  apparaîlre;  être  évident,  36  ; 
s  — ,  se  présenter,  83,  84,  113, 
114,  1291,  etc. 

APEAUS,  sujet  sing.  et  régime  plur.  de 
apel,  appel. 

APEEEVR,  celui  qui  appelle,  deman- 
deur, 93,121,  1743,  1751,  1772, 
1797,  1R03,  1840,  1889.  1905. 

APENsÉ ,  réfléchi  ;  prémédité  ;  en 
aguet — ,  en  gait  — ,  en  guel- 
apens,  avec  préméditation,  327, 
825.  827,  1675. 

APENSEE.JENT,  avcc  féflexion,  avec 
préméditation,  741,  1569,  1709, 
1965. 

APENSEMENT,  réllcxion,  1251. 

APENSEK  (s'),  penser,  1260  ;  prémé- 
diter, 1405.  Voy.  APENSÉ. 
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APERE,3^sing.  subj.  prés,  de  apaioir. 

1.  APEKT,  évident,  manifeste;  en  — , 
publiquement,  31,  179,  304,  447, 
579, 1243, 1252,  1840. 

2.  APERT,  3'"  sing.  ind.  prés,  de  apa- 
roir. 

APERTEMENT,  avcc évidencc,  590,  593, 
615,  1489,  1653,  1842. 

APETiciER,  diminuer,  au  propre  et  au 
figuré,  17,  404,  522,  751,  1437, 
1494,  1865;  —  testament,  dimi- 
nuer des  legs,  10  ;  neut.,  perdre 
de  sa  valeur,  de  son  autorité,  17, 
20. 

APOSToiLE,  pape,  93,  237,  354,  584, 
1774. 

APRENDRE, apprendre;  îdiwennc aprise , 
637,  12^7. 

APRESSER,  serrer  de  près,  888  ;  part, 
pas.,  apressé,  oppressé,  411,  426. 

APRisE,  enquête  cxtra-judicialrc  sur 
un  fait  rcpréhcnsible,  connu  seu- 
lement par  la  rumeur  publique, 
1157,  1224,  1235,  1237,  1238, 
1661. 

APRocHiER,  approcher;  faire  venir, 
terminer  plus  tôt.  1102,  1292;  — 
un  aagié,  abréger  la  durée  du 
temps  qui  reste  à  courir  jusqu'à 
l'époque  de  sa  majorité,  l'éman- 
ciper, 562  ;  neut.,  être  rapproché 
du  suzerain  (par  la  suppression  des 
intermédiaires),  788. 

APRoPRiER,  approprier;  attribuer  la 
possession  de,  prendre  la  saisine 
de,  1439. 

APUiER,  appuyer;  —  en  jugement, 
soutenir  dans  un  procès,  23,  33  ; 
.s  —  a  jugement,  le  mettre  en 
délibéré  ;  s'  —  a  droit,  chercher 
les  raisons  de  droit  qui  doivent 
servir  à  prononcer  un  jugement, 
133,  156,  2'jO. 

AQUERRE,  doublet  de  acquérir. 

AQUESTE,  acquêt,  71,  487;  acquisi- 
tion. 345.  1358,  1410,  1639. 

AQUESTER,  acquérir,  373,  1357. 

ARAMiR,  promettre  solennellement, 
1163,  1217, 1230,  1338,  1724. 

ARASER,  raser  de  fond  en  comble,  87. 

ARDOiR,  brîdcr,  126,  312,  419,  702, 
1572,  1698. 

AREANCE,  décision,  capacité  à  prendre 
un  parti,  636. 


ARKER,  équiper,  95. 

ARER,  labourer,  979,  1558. 

ARESTANCE,  domicile,  950. 

ARESTANT,  arrêté,  719,  1942. 

ARESTER,  arrêter;  saisir,  277,  278; 
neut.,  s'arrêter,  719. 

ARMEURE,  armure  ;  arme  offensive, 
889,  1115,  1714,  1715.  1832. 

ARRiERAGiER,  mettre  en  arrière,  met- 
tre de  côté  ;  porter  dommage  à, 
1858. 

ARRIERES,  arrière;  ca  en  — ,  autre- 
fois, 402. 

ARs.part.  passé  de  ardoir. 

.\RsioN,  incendie,  996. 

ARSisT,  3*  sing.  imp.  subj.  de  ardoir. 

ARsoN,  incendie,  207,  1564. 

ARTETifXE,  goutte  — ,  rhumatismc 
articulaire,  1713. 

AS,  aux,  à  les. 

AssAsiER,  rassasier,  17. 

AssAUDRoiT,  AssAURoiT,  3"=  sing.  cond. 
prés,  de  assaillir. 

AssAURONT,  3"  plur.  fut.  de  assaillir. 

ASSENER,  assigner,  désigner,  1164. 
1229,  1719,  1750,  1830;  régler, 
627. 

AssENTEMENT,  cousenlemcnt,  1409, 
1483.  1671,  1858,  1974. 

AssENTiR  (s'),  s'accorder.  509,  884, 
1005,  1279,  1294,  1407,  1613. 
1678, 1878. 

ASSEOIR,  assigner,  engager,  285,  286, 
287, '1782. 

AssEUR,  adv..  en  sécurité,  1674,  1693, 
1747;  adjectiv.,  avoir — qqu'un, 
le  mettre  en  sécurité  par  une  sau- 
vegarde, un  asseurement,  347. 

AssEUREMENT,  sauvcgarde.  sauf-con- 
duit ;  partie,  paix  imposée  à 
l'une  des  parties  en  guerre  sur  la 
requête  de  l'autre  partie,  44,  297, 
347,  827.  887,  1038,  1297, 1523, 
1537,  1576,  1603,  1672,  1681, 
1690,  1694,  1695,  1697,  1698, 
1705,  1707,  1872. 

ASSEURER,  assurer  ;  mettre  en  sécurité 
par  un  asseurement,  1681,  1684, 
1695. 

AssiETE,  assiette;  assignation,  enga- 
gement, 285. 

ASTE??ANCE,  abstincnce  ;  suspension 
d'armes  qui  n'est  pas  une  trêve 
régulière,  1692,  1693. 
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ASTIVJÎTK,    hàlC,    803. 

ATARGiEK,  retarder,  1208. 

ATKMPRKEMENT,  avec  modération,  17. 

AïEMPKEUKK,  trcmpc,  coiistilution, 
1475. 

ATE>DKE,  attendre;  s  —  a,  s'en  rap- 
porter à,  48. 

ATENiR,  entretenir,  486,  657,  1142. 

ATERMiiNEK,  mettre  à  terme,  1103. 

ATouRNER,  disposer,  560. 

ATOUT,  avec,  139,  702,  925,  1935, 
1936,  1938.  Voy.  a. 

ATKERE,  attirer,  19,  1453;  amener, 
226, 1171, 1 175,1224, 1258, 1765. 

AUDITEUR,  personnage  commis  pour 
recevoir  des  témoignages  et  en 
faire  à  la  court  un  rapport  écrit 
et  scellé.  211.  1152,  1183,  1194. 
1224,  1225,  1226,  1227,  1228, 
1247. 

au.mosm:,  aumône;  bonne  action,  227, 
387,  1452;  dons  et  legs  faits  pour 
la  fondation  d'églises,  d  établisse- 
ments religieux,  314,  1551. 

Au.Mos>ER,  donner  à  titre  d'aumosne, 
314,  1357,  1578,  1619. 

AUNOi,  aunaie,  753,  784. 

AUQUEs,  un  peu,  assez,  1232,  etc. 

Aus,  eux. 

AUTEL,  semblable,  85,  430,  966,  992, 
993,  1363,  1539;  neut.,  sem- 
blable cliose,  1944. 

AUTRETKl.,   tel.   1887. 

AUVK,  aube,  1139. 

AUVoiRK,  mensonge,  1803. 

AVAL  ,  en  bas  ;  au  -  dessous,  500  ; 
parmi.  63. 

AVALEK,  descendre,  496. 

AVALUEK,  estimer,  459. 

AVENABLER,  estimcr  d'une  manière 
avenante,  1223. 

AVENANT,  qui  convieiit,  694,  1070, 
1716,  1782  ;  s.  m.,  ce  qui  con- 
vient, 693;  fere  son  — de,  faire 
son  devoir  Ji  propos  do,  87,  394, 
973;  part  proportionnelle,  457, 
647.  657,  1581. 

AVENTURE,  aventure  ;  cas  d'  — ,  cas 
fortuit,  accident,   1351,  1536. 

AVEi:,  action  à' avouer  ou  Acv,' avouer; 
acte  par  lequel  on  avoue,  1418, 
1425.  14.59. 

AviLEK,  tenir  pour  vil,  336;  avilir, 
1405. 


AVIS,  avis;y?ar  — ,  par  estimation,  744. 

AVISÉ,  part,  passe  et  adj.,  qui  a  acquis 
une  certaine  connaissance,  qui  est 
au  courant,  instruit,  1856,  1859, 
1860. 

AvisEMENT,  actlou  d'aviscr,  rétlexion  ; 
jour  d'  — ,  délai  pour  réfléchir, 
276,  298,  1173. 

AVISER,  mettre  au  courant,  instruire, 
1859,  1860. 

AvocAcioN,  olïicc  d'avocat,  34,  175, 
821. 

AVOCAT,  celui  qui  parle  en  justice  pour 
autrui,  mais  sans  le  représenter 
comme  le  procureur,  174,  175. 

AVOUÉ,  champion,  152,  1795,  1813, 
1838,  1840. 

AVOUER,  avouer;  prêter  foi  et  hom- 
mage pour  un  fief,  vm  héritage, 
1419,  1423,  1464;  s'  —,  en  par- 
lant d  un  fief,  être  avoué,  1459, 
1460,  1461  ;  par  extension,  1470, 
1476;  s'  —  de,  se  reconnaître 
comme  homme  de  fief  ou  comme 
homme  de  corps  de,  1425,  1459. 

AvouERiE,  situation  à'avoué,  1838, 
1850. 

AvouTiRK,  adultère  (crime  de  1),  585. 
585,  593,  934,  1636. 

AvouTRE,  adultère;  adultérin,  581, 
590,  599, 1636. 


BAIL,  tutelle  d'un  mineur  exercée  par 
son  plus  proche  parent  du  côté 
d'oii  vient  le  fief  dont  le  mineur 
ne  peut  faire  l'hommage,  203, 
506,  etc.;  celui  qui    tient  en  bail. 

BAiLLiE,  charge  de  bailli,  15,  29; 
ressort  du  bailli,  351  ;  possession, 
1115. 

BAiLLiK,  traiter,  1672. 

BANKREç,  banneret,  1342. 

MANIER,  banal,  786. 

BAKAT,  mauvaises  pratiques,  trom- 
perie, duperie,  3,  30,  123,  514, 
1100,    1405. 

BARETEEUR,  cclui  qui  usc  de  barat, 
fripon,  3,  21,  221,  1099,   1597. 

BARETEus,  IVaudulcux,  1826. 

BARON,  régime,  bkrs,  barons,  su- 
jet, baron;  mari,  71,  440,  447, 
503,  544,  582,  590,  594,  929, 
1330,1334,  1335,  1336. 
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BARRE,  svn.de  excepcion,  281,  1724, 
1725",  1856,  1911. 

BAKROiiiR,  produire  une  barre  ou  ex- 
cepcion, 196,  249. 

BASTAKDiE,  bàtardiso,  333,  578,  1435. 

BATEÏCE,  adj.  fcm.,  vile — ,  ville  qui 
n'a  pas  de  charte  de  commune, 
171,  647. 

lîATEURE,  action  de  battre,  839,  840, 
1027,  1194,  1964. 

BALRKA,  3"  sinfr-  fut.  de  hailerli. 

BAUs,  régime  plur.  et  sujet  sing.  de 
bail. 

BEER,  bayer;  désirer,  1961;  se  — , 
même  sens,  212  ;  ce  qu'il  li  bee  a 
demander,  ce  (ju  il  est  dans  son 
intention  de  lui  demander,  61. 

BEGMVOLENCE,  bonnc  volonté,  8. 

BEHOuuDER,  joùtcr,  1957. 

BENOIT,  bénit,  8. 

1.  BERs,  cas  sujet  de  baron. 

2.  BERs,  berceau,  567. 
BKSOiGNE,  affaire  en  général. 
BESTOURNER,     boulcvcrser  ;      altérer, 

1078. 

BIGAME,  celui  qui  a  été  deux  fois  ma- 
rié ou  qui,  n'étant  marié  qu'une 
fois,  a  épousé  une  veuve,  1800. 

BON,  bon;  bonne  vile,  ville  qui  a  une 
charte  de  commune,  706,  709, 
760,  1763. 

BONNE,  borne.  659. 

BOUGRE,  hérétique,  312,  1137. 

BOURSE,  bourse;  par  la  — ,  argent 
en  main,  552,  554,  613,  1553. 
1554,  1555. 

BOUTER,  pousser;  —  arriéres,  re- 
pousser, cbas.ser,  3. 

BRiEMENT,  brièvement,  en  peu  de 
mots,  1,  11,  197,  1122,  1781, 
1968. 

BHisiEK,  briser;  — sa  prison,  s'éva- 
der, 836,  848,  849,  1160;  —  la 
prison  de  qqu'un,  le  faire  évader, 
953;  — saisine,  passer  outre  à  la 
saisine,  853,  902,  903,  904. 

BROCHE,  tigelle  de  fer  fixée  derrière  le 
casque  pour  former  couvre-nuque, 
1770,  1771. 

BUEE,  coup  de  poing,  916,1155. 


CEE,  CELE,  ce.  cet,  cette. 

CELEE.MENT,    Cil   CachcttC,    1142. 


CELESTIEN,   célcstC,   1515. 

CELLE,  domicile  légal  du  mineur  non 
marié  ou  non  émancipé,  domicile 
d'origine,  498,  499. 

CERTAIN,  assuré,  sûr;  toujours  placé 
devant  le  substantif,  ne  pas  le  con- 
fondre avec  l'adjectif  indéfini. 

CERTAiNETÉ,  Certitude,  preuve  cer- 
taine, 740. 

CEST,  cisT,  cas  sujet,  cestui,  cas  ré- 
gime sing.,  celui-ci. 

cHACE,  chasse;  a  — ,  en  chassant  de- 
vant soi,  719. 

cHAciER,  chasser;  —  ses  besoignes, 
pourvoir  à  ses  allaires,  719. 

cHALENGiER,  revendiquer,  952. 

chaloir,  importer,    513,    1815. 

CHAMPARTEL,  tcnu  Cil  cliauipart,  15'i7. 

CHAMPARTER,  diviscr  ct  attribuer  (des 
fruits)  suivant  les  conditions  du 
champart,  852  ;  concéder  en  cham- 
part,  895. 

CHA.MPESTRE,  champêtre  ;  vile  — , 
bourg,  village,  706,  719. 

CHARGEANT,  pénible. 

CHARGiER,  charger  ;  donner  comme 
charge,  comme  mission,  127. 

CHARoi,  sortilège,  1840. 

CH.^^STEÉ,  chasteté,  422,  598. 

CHASTELERii:,  chàtellcnie,  277,  766, 
1387,  1691. 

CHATEL,  capital  dans  lacception  la 
plus  étendue  de  ce  mot,  possession 
mobilière,  18,  36,  72,  197,  198, 
214,  576,  740,  1482,  1923. 

cHAuciEE,  chaussée  ;  droit  de  circula- 
tion sur  les  marchandises,  892. 

CHEÏST,  3«  sing.  imp.  subj.  de  cheoir. 

CHEMISE,  vêtement  de  toile  ou  de  laine 
qui  se  portait  sous  le  bliaut,  mais 
non  à  même  la  peau,  et  qui  sou- 
vent tombait  jusqu'aux  pieds,  mu- 
ni de  deux  fentes  pour  qu'il  ne 
gênât  pas  à  cheval,   1829,  1831. 

CHERcnii:R,  parcourir,  9;  fouiller. 

CHERRoiT,  3'  sing.  condit.  prés,  de 
cheoir. 

CHETiF,  misérable,  malheureux,  1935. 

CHEVAGE,  impôt  levé  sur  chaque  chef 
de  famille  serf,  bâtard,  aubain 
ou  épave,  1457. 

CHEVETAiGNE  ct  (HKVKTAiN,  Capitaine, 
chef,  885,  1678,  1679,  1680, 
1681. 
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CHEViR,  nourrir,  entretenir,  640, 
1529, 1603. 

CHEvissANCE,  co  qui  est  nécessaire 
pour  vivre,  1336,  1562. 

CHiÉ,  1'"''  sing.  ind.  prés,  de  cheoir. 

cHiEE,  \^^  et  3''  sing.  subj.  prés,  de 
cheoir. 

CHiEF,  chef;  tête;  fin,  336. 

CHiET,  CHIEENT,  3<=s  siug.  ct  plur.  ind. 
prés,  de  cheoir. 

CIL,  sujet  sing.  et  plur.,  ceus,  ré- 
gime plur. .  celui  là,  ceux-là,  ct  par 
affaiblissement  du  sens  primitif, 
celui,  ceux  ;  mis  parfois  en  place 
du  pronom  personnel  de  la  3^  per- 
sonne. 

CIST,   VOy.    CEST. 

CLAIM,  réclamation,  923,  959,  987, 
1576,  1747,   1894. 

CLAMER,  réclamer,  214  ;  —  quite, 
reconnaître,  déclarer  quitte,  251. 

CLERGiE,  état  de  clerc,  1436. 

çoii.E,  3"  sing.  ind.  prés,  de  celer. 

COMMANDE,  dépôt,  1022,  1080,  1106. 

COMMANDEME.NT,  Commandement  ;  dé- 
pôt, 1593. 

co.MMAKDER,  Commander  ;  confier, 
1108. 

coM.ME,  comme;  si — ,  par  exemple; 
ainsi  que. 

COMMENT,  comment;  —  (]iie,  de  quel- 
que manière  que,  1905. 

co.MMUN,  commun;  public,  711,  739, 
1049,  s.  m.,  —  d'une  ville,  les 
gens  de  la  commune,  154,  155, 
169,  647,  733,  885.  1522,  1525. 

co.M.MUNAVMENT,  cu  commun,  ensem- 
ble, 502,  721. 

COMMUNAUTÉ,  communauté  ;  réunion 
des  habitants  d'une  ville,  646,  647. 

co.M.MUNEMKNT,  Communément;  tous 
ensemble,  615;  publiquement, 
396,  985,  1049,  1802. 

coMMuxETÉ,  svn.  fic  cominutiaulé, 
169,  1352." 

coMPAiG.ME,  compagnie;  association, 
621,  622,  623,  etc.;  société,  625, 
626  ;  —  d'eritage,  —  en  eritage, 
société  de  fait  résultant  d'une  in- 
division ou  d'une  cojouissance  de 
biens,  656. 

coMi'AicMER,  avoir  compagnie,  591, 
1635;  —  (/f/u'iin,  avoir  compa- 
gnie avec  lui,  585. 


coMPAiGNON,  compagnon  ;  associé, 
621,  624;  copropriétaire,  657. 

coMPAiNS,  cas  sujet  de  compai- 
gnon. 

comparp:r,  racheter,  réparer,  931, 
1394. 

co.mplaindre,  se  plaindre,  1050, 1586, 
1788. 

cgis'cei.eemext,  par  dissimulation  frau- 
duleuse, 1457. 

concele.ment,  dissimulation  fraudu- 
leuse, 612. 

CONGELER,  cachcr,  dissimviler  fraudu- 
leusement, 60,  620,  688,  739, 
913,  1448,  1578,  1580,1599. 

coNCHiER,  duper,  550,  913. 

CONCORDANCE ,  accord  ;  transaction  , 
167. 

CONCORDER  (se),  sc  mettre  d'accord, 
1256. 

CONDUIT,  sauvegarde,  protection,  sauf- 
conduit,  10, 839, 1896. 

coNFER.MEMENT,  Confirmation,  1066. 

CONFERMER,  Confirmer  ;  assurer  par 
des  preuves,  6. 

CONFORTER,  fortifier,  19,  249. 

CON.IOINDRE,  réunir,  1400. 

coNNiN,  lapin,  935. 

coNNoissANCE,  connaissancc  ;  habileté 
à  connaître,  à  distinguer,  19; 
aveu,  891,  893,  894,  1438. 

coNNoissAN.MENT,  en  avouaut,  915, 
916. 

coNNoissANï,  connaisseur,  19. 

coNNOisTRE,  reconnaître,  avouer,  226, 
252,  280,  309,  358,  915.  1244. 

coNQUERRE,  conquérir;  acquérir,  1597. 

coNSAus,  cas  sujet  sing.  cl  régime 
plur.  de  conseil. 

CONSEIL,  conseil;  jour  de  — ,  jour 
pour  délibérer  avec  ses  conseils, 
149,  218,  249,  310. 

CONSIRER  (he),  so  privcr,  se  passer, 
647,  1342,  1514. 

CONTEE,  S.  fém.,  comté,  1,  3,  6,  81, 
322,  1727. 

coNTENCiER,  avoir  un  contens,  916. 

coNTENEMENT,  maintien,  conduite, 
640. 

CONTENS,  débat,  contestation,  317, 
333,  1187,  1520. 

coNTiNUAcioN,  continuation;  —  de 
jour,  remise  à  laudicncc  suivante 
dans  la  même  assise  ou  à   quin- 
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zaine   sans    nouvelle    assignation, 

856,  1868,  1870. 
coxTiNUK,  continu,  796. 
coNTiN'UKR,    continuer;  —    le  jour, 

remettre  à  l'audience  suivante  dans 

la    même   assise   ou    à   quinzaine, 

1868,  1869,  1870. 
coNTRAiGNEMENT,      Contrainte,      41, 

1604. 
CONTRE,  à  l'égard  de,  10;  avec,  568. 
coNTREACENs,  bicn  qu'on  engage  pour 

sûreté  d  une   rente  ou   d'un   cens 

assis  sur  lui   autre   héritage,  695, 

1132,  1133. 
coNTREGAGEMENT,  cc  quc  1  on  prend 

en  représailles,  986. 

CONTREMA.NDK.MENT,  action  dc   COIltie- 

mander,  1719. 

coNTREMANDER,  coutrcmandor,  32, 
64,  107  ;  déclarer  qu'on  ne  se 
présentera  qu'à  la  quinzaine  sui- 
vante pour  répondre  à  la  citation 
reçue,  57,  59,  64,  1577,  etc. 

CONTREMANDEIR,  cclui  qui  contrc- 
mande,  111,  131. 

1.  GONTiiKMAM',  déclaration  faite  au 
nom  de  la  partie  citée  qu  elle  ne 
se  présentera  que  dans  quinze 
jours,  59,  60,  61,  62,  64.  98, 
108,  237,  310,  856,  1577,  1887. 

2.  coNTREMAM',  l""*  siug.  iud.  prés. 
et  3"  sing.  subj.  prés,  dc  contre- 
mander. 

f;oNTREF>ESER,  équilibrer,  compenser, 

1445. 
GONTRKPRENDRK,    prendre    en    repré- 
sailles, 986. 
coNTREPRisE,  cc quc  Voïi conireprcnt, 

986. 
coNTRESTER,  s'opposcr,  387. 
CONVENANCE,     couventlou ,     marché; 

197,   201,   221,  628,    771,    998, 

1017. 
coNVENAxciER,  convcnir,    176,   422  , 

1581,   1817,   1981  ;   lier  par  ime 

convention,  812. 
CONVENANT,  Convention;  avoir  en  — -, 

a*,'oir     — ,     garantir,    promettre, 

1628,  1813.  ^ 
co.NVENciER,    neut. ,    convenir,    999  ; 

act.,    promettre    par   convention, 

213,  994. 
CONVENIR,  convenir;  falloir,  477,  480, 

550,  1536,  1653,  1790;  se  réunir 


dans  une  entente  commune,  19  ; 
présenter  la  demande  principale, 
140. 

CONVENT,  convention,  accord,  179, 
252,  809,  999;  avoir—,  pro- 
mettre, garantir.  261,  1008,  1021, 
1073,  1305,  1981. 

CONVERSER,  mettre  en  relations,  1622. 

coRDEi.E,  petite  corde,  719. 

CORON,  coin;  fig.,  aspect,  581. 

CORROMPRE,  annihiler,  271,  586,  683, 
1516;  endommager,  716,  720, 
726. 

cosTiER,  cotier;  cens  — ,  surcens, 
704. 

COUCHANT,  couchant  ;  —  et  levant, 
ayant  son  domicile  réel  et  légal, 
69,  72,  86,  90,  etc. 

covcHiER,  coucher  ;  —  et  lever 
dessous  (un  seigneur),  avoir  son 
domicile  réel  et  légal  dans  sa  terre, 
90,  214,  1046,  1651  ;  —  en  ju- 
gement, rédiger  dans  le  procès- 
verbal  d  atidience,  217  ;  se  —  en 
jugement,  se  —  en  droit,  se  — 
en  enqueste,  accepter  le  juge- 
ment, lenqucle,  231,   434,  1710. 

COUTER,  jouer  avec  un  ballon  de  cuir 
bien  rembourré  (coule)  que  les 
joueurs  |)artagés  en  deux  camps  se 
disputent  pour  le  porter  à  un  but. 

1.  COUP,  coup. 

2.  COUP,  mari  trompé,  932. 
COUPE,  faute,  177,  640. 
COUPEUR,  bûcheron,  1942. 
COURAGE,  désir,  1601. 

COURT,  cour;  jugement,  audience, 
102,  116,  117,  813;  droit  de  ju- 
ger, 44,  256,  911  ;  rendre  la  — 
(d'un  cas)  a,  renvoyer  en  la  cour 
de,  10,  665;  tenir  la  —,  tenir 
l'audience,  94,  111,  114;  — gar- 
nie, vestue,  tribunal  au  complet, 
131,  843,  846,  1153. 

COUTE,  couette,  couverture,  975. 

COUTURE,  terre  cultivée,  224. 

couvERTEMENT,  en  secrct,  1435. 

couvERToiR,  couverture,  1599. 

CREANTEMENT,  assurance,  garantie, 
400,  1004;  transport  de  créance, 
649. 

CREANTER,  assurcr,  garantir,  399,769, 
1066,  1094,  1677,  1678;  jurer, 
412  ;  transporter  une  créance,  649. 
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CREMEUR,  crainte,  1228,  1245. 

CRESTIENXER,  rendre  chrétien,  bap- 
tiser, 585. 

CRESTiENTÉ,  chrétienté;  court  de — , 
et  absohiment  — ,  tribunal  ecclé- 
siastique, 91,  93,  95.  306. 

CRiEMENT,  3"  plur.  ind.  prés,  de 
crieinbre,  craindre,  13. 

CROIRE,  confier,  225,  576. 

cRUEE,  très  sévère,  très  rigoureux. 

CRUELMENT,  avcc  unc  grande  sévérité, 
avec  unc  grande  rigueur,  19,  97. 

CUEILLIR,  percevoir,  651. 

CUELT,  Sf'sing.  ind.  prés,  de  cueillir. 

cuiDiER,  croire,  929,  1058,  1128, 
1234;  inf.  pris  subst.,  crovance, 
891. 

cuRiEVS,  soigneux,  1943. 

curieusi:mk>;t,  soigneusement,  1940. 


DAMAGE,  dommage;  dommages  et  in- 
térêts, indemnité. 

DAMAGiER,  porter  dommage  à,  118, 
558,  749;  estre  damagié,  rece- 
voir un  dommage,  381,  397,  431, 
499. 

DAMNER,  condamner,  411. 

DE,  de;  à  l'égard  de. 

DEBAT,  contestation,  131. 

DEBATEUR.  ccIui  qiii  débat,  qui  dis- 
cute, 1551 . 

DEBATKK,  conlcstcr,  42,  111,  112, 
130,  etc.  ;  — qqu'un,  le  chicaner, 
454. 

DECEVANCE,  trompciic,  220,  554,  592  ; 
rappïer  sa  — ,  réclamer  contre 
une  duperie  dont  on  soullrc. 

DECOSTE,  à  côté  de,  719. 

DEFAILLIR,  faire  défaut,  64,  70;  — 
de  droit,  commettre  un  déni  de 
justice.  1050;  se  — ,  faire  défaut, 
85,  1577;  v.  unipers.,  il  défaut, 
il  y  a  défaut,  85. 

DEiALTE,  défaut,  85,  86,  90,  114, 
284,  376.1021,  1059,1420,1442; 
défaillance,  1305,  1420,  1782; 
absence,  654  ;  —  de  droit,  déni 
de  justice,  237,  295,  322,  1760, 
1761,  1778.  1779,  1781.  1783; 
ce  (|ui  est  retranché  dans  une  ré- 
partition au  prorata,  396. 

DEFENDKREs,  sujcl  siiig.  dc  de fendcur. 

DEKLiR  (se),  s'enfuir,  1649,  1695. 


DEGASTER,   mettre    en    mauvais   état, 

ruiner,  1527,  1543. 
DEGoiT,   gouttière,    706  ;    égout   (du 

toit),  706. 

1.  DELAiER,  dilayer  ;  différer,  retar- 
der, 46,  236.  237,  248,  1412, 
1782  ;  neut.,  être  allongé,  différé, 
237,  288,  1070. 

2.  DELAIER  ou  DELAiRE,  laisser,  aban- 
donner, 175. 

DELEGAT,  délégué,  140. 

DELERA,  3«  sing.  fut.  dc  delnier  ou 
d  claire. 

DELÉs,    à   côté  de,   702,    719,    1956. 

DELIVRE,  délivré,  262,  352,  947,  1217; 
libre,  590,  1413;  exempt,  96, 
426;  quite  et  — -,  sans  charge  de 
dettes,  440,  508,  509,  541,  543; 
en  — ,  sans  charges  ni  conditions, 
1420,  1421,  1577,  1584,  1709. 

DELIVREMENT,  librement,  sans  charges 
ni  conditions,  1980. 

DEMANT,  l"""  sing.  ind.  prés.  ctS^sing. 
subj.  prés,  de  demander. 

DEMENER,  tiaitcr,  93,  96,  199,  1336, 
1728.  1854;  discuter,  234,  337; 
se  — ,  se  conduire,  422,  1828. 

DEMEURE,  demeure;  retard,  1071. 

DEMEURT,  3'^  *^'ng.  subj.  prés,  de  de- 
mourer. 

DEMouRER,  dcmeurcr  ;  il  ne  demeure 
pas  pour  ce,  il  n'y  a  pas  pour  cela 
dispense,  impossibilité,  il  n'en  ar- 
rive pas  moins,  547,  644.  694, 
704,  706,  739,  822,  1492,  1635; 
//  ne  demeure  pas  en  lui  que, 
ce  nest  pas  sa  faute  si,  885  ;  inf. 
pris  subst.,  87,  88. 

DEMOl'RRAI,  DEMOIRRA,  fut.  do  deinOU- 

rer. 

DENREE,  denrée  ;  valeur  d'un  denier, 
1539. 

DEPARTEMENT,  séparation;  rupture, 
1637. 

DEPARTIE,  séparation,  593,  598,1069. 

DEPARTIR,  diviser,  386,1400.  1494; 
partager,  417,  426,  475,  493,535; 
séparer,  17,  584.  586;  réll.,  partir, 
896,  1250,  1604,  1712;  inf.  pris 
subst.,  départ,  406. 

DEPORT,  joie,  distraction,  19;  diminu- 
tion, 1527;  décharge,  1527,  1537, 
1604. 

DEPditrER,  n'jouii-,  19;  a((|Mitler,  948; 
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décharger,  1288,  1657;  détaxer, 
1525;  se  — ,  s  abstenir,  se  dispen- 
ser, 212  ;  se  — ,  se  débarrasser, 
1245. 

DERRAiN,  dernier,  163,  255,  362, 
1017,  1705,  1751.  1824,  1840. 

DF.URAiîSK.viKNT,  en  dernier  lien,  594, 
1824. 

DF.s,  dès;  —  ore  en  avant,  —  ore 
mes,  Yoy.  ore. 

DKSAKKSTER,  levcr  Une  saisie,  277. 

DESAVENABLE.  t[uiest  Contre  les  règles, 
499. 

DEïSAVENANT,  qui  est  contre  les  règles, 
93,  1125;  mcsséant,  382;  subst., 
caractère  de  ce  qui  est  desave- 
nant, 93,  1662. 

Di'.sAvisÉ,  celui  qui  n'est  pas  avisé, 
1860. 

UESAvoi  ER.  désavouer  ;  refuser  de 
prêter  foi  et  hommage  pour  (un 
fief,  un  héritage).  1419.  1423, 
1425,  1427,  1428.  1459,  1460, 
1461,  1462,  1464;  se  —,  refuser 
de  se  reconnaître  homme  de  fîef 
ou  homme  de  corps,  1424,  1425, 
1430,  l'.3l,  lr438,  ri57,  1459  ; 
parextens.,   1471,   1476. 

DKSCENDAXCE,  hérédité,  629. 

DEscENDEMENT,  succcssiou  en  liguc 
directe,  62,  462,  477,  1218,  1573; 
ce  qui  arrive.  1935. 

DEscE.NDi'E,  descente,  447. 

DKsci.AiRiER,  déclarer,  éclairclr,  ex- 
pliqtier,  1027,  1073,  1191,  1679, 
1921,  1979. 

DEScoNNOissA.NCE,  siguc  distiuctif, 
714. 

DEsroNVENABLE,  contraire  aux  conve- 
nances, 54,  1 118. 

DES<:onDF,R,  neut.  et  réll.,  n'être  pas 
d'accord,  15'i,  155,  211,  1229, 
1230, 1279. 

DKscouT,  désaccord,  814,  1097,  1150, 
1302,  1472.  1860. 

DEscoiPER,  disculper,  1099,  1807, 
1808. 

DicsniRE,  refuser  d'accepter,  155. 

DESERiTiEii  et  Di-,SEitiTEK,  déshériter; 
déposséder,  priver  de  ce  qui  re- 
vient de  droit,  693.  827. 

DESERTE,  ce  qu  on  a  deservi,  mérite, 
886. 

DESEKViR.  desservir,  507,  547,  1685; 


neut.,   mériter,  être  digne  de,  8, 
16,  65.  334,  759,  859,  885. 

DESFACiER,  ctlacer,  1084. 

DESFiAACE,  parolc  de  défi,  1675,  1680. 

DESFIEMENT,  défi,  1670,  1671,  1672, 
1674. 

Dj;sGuisiER  (se),  diirérer.  1911. 

DESiERE,  3"  subj.  [)rés.  de  désirer. 

DESiRiER,  désir,  580. 

DESJOtNURK,  séparer,  1489. 

DESLOUER,  déconseiller,  1961. 

DESOBEIR,  refuser  de  faire  le  service, 
ou  de  rendre  Ihommage  dû,  803 
1421,  1506. 

DESOBEISSANCE,  rcfus  de  service  ou 
d'hommage,  803,  1421,  1422; 
amende  duc  pour  désobéissance, 
1421 ,  1571  ;  rébellion,  1537. 1601. 

DESPiciER,  dépiécer,  1113  ;  détériorer, 
1132,  1141,  1527;  fig.,  annuler, 
1144,  1270.  1279,  1969;  neut., 
se  briser,  1141 . 

DESPENDELR,   dépensier,  549. 

DESPENDRE,  dépenser,  1283,  1821  ; 
employer.  17,  928  ;  dispenser,  dis- 
tribuer, 107  4. 

DEspiBE,  mépriser,  336. 

DESPisiER,  vilipender,  1278;  mépri- 
ser, 1982. 

DESPiT,  honte,  mépris,  25,  8'i3. 

DESPOisE,  aloi,  835. 

DESPRisMR,  vilipender,  1278. 

DESPROUVER,  réfuter,  1195. 

DESRoi,  rètivcté,  1945. 

DESSAisiNE,  action  de  dessaisir;  nou- 
vele  — ,  dépossession  opérée  sans 
violence  d'une  chose  dont  on  est 
en  saisine,  85,  196,  205,  206, 
289,  29;,  307,  612,  850,  954, 
955,  956,  959,  964,  1413,1824; 
tourhle  — ,  syn.  de  nouvel  tour- 
Ole. 

DESSAISIR,  dessaisir;  —  qfju'un,  le 
priver  de  la  saisine,  73,  205  ;  — 
de  nouvel,  déposséder  par  noii- 
vele  dessaisine,  959. 

DESSEUR,  dessus;  sur. 

DESSEVRANCE,  séparation,  583. 

DESSEVRE.V1ENT,  séparation,  583,  584. 

UESSEVIU'.R,  séparer,  449,  582,  .583, 
584,  646,  1400,  1619. 

DESTEINDRE,  éteindre,  813. 

DESSoivRE,  3=  sing.  ind.  prés,  de  des- 
sevrer. 
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DKSTRECE,  ctroitcsse  ;  fig. ,  rigueur, 
1561. 

DKSTOURBER,  Contrarier,  gêner,  empê- 
cher d'agir,  6i8,  742,   1653. 

DF.sTouRBiER,  obstaclc,  empêchement, 
102. 

DESTOURNER,  détoumer  ;  se — ,  se  dé- 
rober, s'enfuir,  931,  1699. 

DESTR.^iNDRE,  forccr,  520. 

DESTROiT,  étroit,  88 'i  ;  s.  m.,  passage 
étroit,  735. 

DETÉ.  débiteur,  874,  1039,  1104, 
1223,  1315.  1318,  1319,  1538, 
1598,  1606,  1608,  1609,  1611, 
1615,  1873,  1926. 

DETERiE,  situation  de  débiteur,  1317, 
1322,  1326, 1336. 

DETERMINER,  mènera  terme,  terminer, 
1855,  1925,  1926. 

1.  DETEUR,  débiteur,  28,  442,  574, 
815,  874,  990,  1006,  1074,  1088, 
1102,  1223,  1319, 1592,  1926. 

2.  detei;r,  créancier,  521,  527,  528, 
792, 990, 1074,  1574. 1579,  1977. 

DETRiER,  act.,  retarder,  128,  246,  363, 
1094,  1172,  1573,  191G;  neut., 
être  retardé,  32. 

DEU,  l'"''  sing.  ind.  prés,  de  douer. 

DEUT,  3'  sing    ind.  prés,  de  douloir. 

DEVEER,  interdire,  défendre,  698,  706, 
708,  1781,  1787;  refuser,  1582, 
1586,  1587,  1778. 

DEVIS,  disposition  testamentaire,  362. 

DEVISE,  division,  659,  850;  partage, 
27,  54,  290. 

DEVISER  et  DEvisiER,  partager,  dispo- 
ser en  divisant,  arranger,  9,  727  ; 
énoncer.  729;  diviser,  62;  mettre 
à  part.  202  ;  fixer  par  disposition 
testamentaire,  368,  393,  412,  426; 
convenir,  régler,  445  ;  expliquer, 
1073. 

DiENT,  3«  plur.  ind.  prés,  de  dire. 

DiGNETÉ,  dignité,  1715. 

DiONs,  li'e  plur.  subj.  prés,  de  dire. 

Disi-A.ME,  mauvaise  réputation,  16, 
1205. 

DisFiMTiF,  définitif,  342,  387,  586, 
1246. 

disi'i.nsi:r,  donner  une  dispense, 
1636. 

DOINT,     DOINSENT,     3"*    siug.    Ct     pluT. 

subj.  prés,  de  donner. 
DONT,  dont  ;  donc  ;  de  ce  que,  à  propos 


de  quoi,  625,  1581  (Cf.  Tobler, 
dans  Zeilschrift  fur  romanische 
Philologie,  V,  192-194). 

DOUAIRE,  douaire;  douairière,  491. 

DOUER,  gratifier  (d'un  douaire),  432, 
434,  447,  450,  452. 

DOULOiR  (se),  se  plaindre,  25. 

DOURROIT,     DOURROIENT,     3**    sing.    et 

plur.  condit.  prés,  de  douloir. 

DouTABi.E,  qui  donne  lieu  de  crain- 
dre, 29. 

DOUTE,  crainte,  14,105,  1510,  1519. 

DOUTER,  craindre,  8,  13,  1522;  se — , 
mémo  sens,  572,  858,  1909,  1916. 

DROIT,  jugement,  32,  33,  61,  81,  93. 

DRoiTKMENT,  directement,  942,  1231  ; 
précisément,  1253. 

DROITURE,  ce  qui  revient  de  droit, 
386,  574,  693,  719,  1074,  1166, 
1425,  1645,  1665. 

DRoiTURiKK,  qui agit  avoc droiturc,  12. 

DUEiL,  l^c  sing.  ind.  prés,  de  douloir. 

1.  Dui,  deux,  cas  sujet  de  deu.r. 

2.  Dui,  l"""-'  sing.  parf.  déf.  àc  devoir. 
DuiRE,  provenir,  1357,   1389,  1398. 
DUREMENT,  fortement,  beaucoup,   13, 

393,    730,    iap3;    très,   96,  556, 
1875;  tout  à  fait,  1975. 
DUS(juEs,  jusqucs. 


EDICTE,  idiot,  1874. 

EF,  abeille,  1967. 

EGAUTÉ,  égalité,  1258. 

EL  (a/Zurf),  pron.  neutre,  autre  chose, 
1699. 

EMBATRE  (s"),  s'introduirc,  488,  1907, 
1962. 

EMBEsoiGNiER,  charger  d'une  besogne, 
d'une  occupation,  137,  624,  1118, 
1125,  1268,  1608;  emhesoignié, 
part,  passé,  occupé,  1784. 

EMBLER,  voler,   214,  326,  835,  1960. 

EMPETRER,  obtcuir,  18,  843,  915. 

EMPLEDiÉ,  celui  que  l'on  emplede, 
1048. 

EMPi.EDiKR,  traduire  en  justice,  ac- 
tionner, 237,  397,  1088. 

EMPRENDRE,  entreprendre,  8  v,  13, 
390,  1620,  1838,  1964. 

EMPRENEUR,  exploiteur,  1525. 

EMPRISE,  entreprise,  5. 

E.MPRiSTRENT,  3''  plur.  parf.  déf.  de 
eniprendre. 
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EN,  voy.  ON. 

KNAAGiÉ,  majeur,  399. 

ENCHARGiER ,  conficF ,  Commettre  , 
1266, 1271, 1272,  1276  ;  —juge- 
ment, le  mettre  en  délibéré,  240. 

ENCHEoiR,  tomber,  1506,  1759;  — 
de,  fig.,  être  débouté  de,  150, 
989,  1350,  1591,  1614,  1741. 

ENCHERCHiEK,  rechercher,  227,  1955, 
1956;  demander,  1186;  neut., 
s'informer,  1237,  1597. 

ENCOMBREMENT,  inconvénient,  1182. 

ENcoMBRKus,  encombrant,  1592. 

ENCo.NTRE,  contre  ;  en  opposition 

ENCONTRER,  rcncontrcr,  1243  ;  frap- 
per, 1957. 

ENcoNVENANciER,  promettre,  engager 
par  une  convenance,  213,  445, 
627,  1052. 

ENCOSTE,  décote,  1908,  1911. 

ENcouPER,  inculper,  806,  1187. 

ENCUSER,  faire  connaître,  1249,  1963. 

KNDEMAiN,  lendemain. 

KNDEMENTiERs,  alors,  pendant,  1844. 

ENDROIT,  directement  en  face  de,  710  ; 
ci  — ,  ici  même,  1556,  1591. 

ENFERM,  infirme,  malade,  1618. 

ENFERMETÉ,  infirmité,  99. 

ENFEs,  cas  sujet  de  enfant. 

ENFONDRER,  cnfonccr,  1113. 

ENFOURMER,  informer,  1238. 

ENFRAiNTUKE,  infractiou  ;  violation, 
303. 

ENGAGE.MENT,  engagement  ;  prise  à 
ferme  d'un  héritage  cultivable 
moyennant  une  somme  fixée  et 
payée  d'avance  pour  l'ensemble  des 
années  de  la  location,  1414,  1415, 
1416,  1460. 1596,  1601. 

ENGAGKUR,  Créancier  gagiste,  1930. 

ENGAGiER,  engager  ;  prendre  par  enga- 
gement, 1414,  1415,  1416,  1596. 

ENGiEN  et  ENGiENG,  engin  ;  intelligence, 
8  var.,  20;  machination,  1247, 
1840. 

ENGREssER  (s'),  s'cxcitcr,  1189. 

ENLUMINER,  faire  briller,  21. 

ENORTEMENT,  couscil, suggcstion,  387, 
560,  886. 

ENQUERRE,  enquérir.  250,  1236  ;  re- 
chercher, 886  ;  demander.  891. 

ENQUEURT,  3«  sing.  ind.  prés,  de  en- 
courir. 

ENS,  dedans,  320.  1142,  1602. 
II. 


ENSEiGNiER ,  enseigner  ;  désigner, 
montrer,  représenter,  1813. 

ENSEMENT,  pareillement,  également, 
629,  1446, 1778. 

ENSivANT,  ensuite,  à  la  suite,  98. 

ENSUiR,  V.  neut. ,  venir  à  la  suite  ;  act.  ; 
poursuivre  (en  justice),  1314  ;  — 
un  juge  (à  propos  d'un  jugement), 
déclarer,  à  son  tour  de  parole, 
qu'on  s'accorde  à  l'arrêt  qu'il  a 
prononcé,  1755,  1760,  1761;  réll., 
même  sens,  1760. 

ENT,  en  ;  de  cela,  de  là,  97,  413,  497, 
882,  1120,  1491,  1546,  1551, 
1561,  1618,  1927,  1944. 

ENTENCioN,  intention;  ce  que  l'on 
demande  en  plaid  et  qu'on  a  l'in- 
tention de  prouver,  proposition, 
accusation,  1145,  1163.  1165, 
1184,  1194,  1205,  1217.  1218, 
1219,    1221,    1227,    1230,  1257. 

ENTENDANT,  entendant;  fere  —  a,  in- 
former, 1603,  fere  faus  —  a, 
tromper,  514. 

ENTENDEMENT,  signification.  410;  in- 
terprétation, 1872. 

ENTENTivE.MENT,  avec  attention,  1228. 

ENTERiN,  entier,  1928,  1982. 

ENTERINEMENT,  entièrement,  1527, 
1592,  1976. 

ENTERINER,  accompUr  entièrement, 
367. 

ENTREESTRE,  être  l'uu  pour  l'autre, 
581. 

ENTREiiAiR  (s),  sc  haïr  mutuelle- 
ment, 1625. 

ENTRE1.IGNEURE,  cntre-lignc,  1085. 

ENTRENCONTRER  (s'),  so  rencontrer, 
719,  735. 

ENTREi'i.EviR,  ic  plevtr  mutuellement, 
1068. 

ENTREPRENDRE,  entreprendre;  neut., 
intervenir,  1843. 

ENTREPRESURE,  entreprise;  contraven- 
tion, 376,  718. 

ENTRESEMBLER  (s'),  SC  ressembler, 
760.  ' 

ENTREsuiR  (s'),  s'accordcr  par  la  con- 
tinuité des  parties,  7,  1149,  1184, 
1230. 

ENviEsiR,  vieillir,  1114. 

ENViESEURE,  vetusté,  1117. 

ENvis  (a),  à  contre  cœur,  1194, 1212, 
1863. 
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ENVoiT,  3^  sing.  subj.  prés,  de  en- 
voyer. 

ERiTAGE,  héritage  ;  immeuble  réel,  pos- 
session. 

ERiTiER,  neut.,  hériter;  act. ,  pour- 
voir, mettre  en  possession  d'un 
héritage,  433,  434,  450. 

1.  ERRE,  arrhe,  1066. 

2.  ERRE,  voyage,  et  par  ext.  préparatif 
de  voyage;  fig.,  a\>oir  grans  er- 
res de,  être  bien  près  de,  29. 

ERREUR,  erreur;  colère,  422. 

ERREURE,  action  d'aller,  temps  d'aller, 
1771. 

ES,  contraction  de  en  les. 

ESBOuEi.ER,  ébouler,  727. 

ESBOULi,  ébouilli  ;  bois  — .  bois  qui 
a  poussé  en  grande  abondance, 
avec  une  sorte  d'cnervescencc, 
729. 

ESBRANCHEMENT,  disjonctiou,  23 i. 

ESBRANCHiER,  disjoindre,  aliéner,  688, 
1489,  1552. 

ESCANDELisiEK ,  scaudaliscr  ;  part, 
passé,  scandaleux,  382. 

ESCA^DRK,  scandale,  382. 

EscHEANCE,  svn.  de  escheoite,  240  ; 
fin,  terminaison,  1877. 

ESCHEOiT,  part,  passé  de  escheoir. 

ESCHEOITE,  succession  en  ligne  colla- 
térale, 62,  216,  450,  451,  452, 
463,  1218,  1490;  —  de  costé, 
même  sens,  10. 

ESCHiEi.E,  échelle;  partie,  échelle  du 
pilori,  51,  868. 

ESCHiF,  exclu  (de  son  pays),  1435. 

EscHivER,  éviter,  19,  584,  585,  1432, 
1575,  1825,  1942;  s'  —,  se  pré- 
server, 20. 

ESciLAiRiER,  expliquer,  407,  1642. 

Esci.ARciR,  éclaircir  ;    expliquer,  410. 

EscoMMENiEMEN  r,  cxcommunication , 
91 . 

EscoNDiRE,  refuser,  1045. 

ESCONSANT,  qui  se  cache,  cjui  se  cou- 
che, en  parlant  du  soleil,  95,  130, 
825. 

EscoNVENiR,  ôtre  convenable,  682. 

EscouLOUKJANT ,  sujct  à  mauqucr, 
labile,   7,  211. 

Escoi'TANT,  attentif,  15. 

ESCRiER,  appeler,  avertir  par  des  cris, 
1942. 

ESFOKCEMENT,  violcncc,  1642. 


ESFORCiEMENT,  avcc  vioIcnce,  1653. 

ESFORCiER,  prendre  de  force,  enlever, 
551,  926,  984;  violer,  824,  829. 

ESGARDER,  examiner,  477. 

ESGART,  examen,  1260. 

ESLiRE,  élire  ;  choisir,  1163. 

ESLiT,  part,  passé  de  eslire. 

ESLONGEMENT,  éloigncmcnt,  1631. 

ESLONGiER,  éloigner,  474,  1629,  1631, 
1632,  1633;  retarder,  1208. 

ES.MANGiER  (s),  périr  par  faute  de 
manger,  mourir  de  faim,  1562. 

ESME,  estimation  ;  par  — ,  approxi- 
mativement, 744. 

ESMOuvE.MENT,  soulèvemcnt,  986. 

Esi'AKGXEMEîNT,  actiou  d'épargner,  36. 

ESPAVE,  épave  ;  étranger  ;  venir  d' — , 
venir  de  pays  si  lointains  qu'on  ne 
peut  connaître  la  nationalité,  1619. 
(Cf.  Ducange,  Es  pavas.) 

ESPECKFiER,  Spécifier,  202,  341. 

ESPEciAUMENT,  Spécialement,  148, 
209,    1064,    1094,    1596,    1823. 

ESPECiAUTK,  particularité  ;  cas  parti- 
culier, 149. 

ESPKRANCE,  cspérancc  ;  pensée,  suppo- 
sition, 1960. 

ESPERER,  espérer;  sup[)oscr,  penser, 
1941,  1949. 

EspiÉ,  épieu,  1189. 

EspiRiTLALiTÉ,  caractèrc  de  ce  qui  est 
spirituel,  de  ce  qui  est  d'église, 
par  opposition  à  temporalité,  311, 
322. 

ESPiRiTi'Er.MENT,  par  rapport  au  spi- 
rituel, 618. 

ESPi.oiT,  revenu,  profit  venant  d  une 
rente,  de  certains  droits  seigneu- 
riaux, 76 1 , 862. 1643, 1644,  1650  ; 
profit  en  général,  1126  ;  mena  — , 
petit  profit,  305. 

ESPi.oiTii.R,  exploiter;  agir,  311. 

ESPOIR,  peut-être,  580,  1591. 

ESPOusi.R,  épouser  ;  marier,  929. 

ESPVRGE    et    ESPURGEMENT,    mOyCU    dc 

justification  par  la  négation  de 
l'accusation  et  l'aflirmation  simvd- 
tanée  d  un  aUbi,  10,  940,  1193, 
XXXIK  rubr. 

EspuRGiER,  justifier,  212,  262,  1534; 
présenter  une  es  purge,  1193. 

ESRACiiiER,  arracher,  520,  850. 

EssAu,  conduit  d'eau,  707. 

EssiEUTÉ,  excepte,  26,  35,  97,  504. 
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EssiEUTKR,  mettre  à  part,  201,  214. 

EssiL,  destruction,  ravage,  691,  717, 
1132, 1564. 

EssiLLEUR,  dévastateur,  328,  331, 
1642. 

EssiLLiKK,  dévaster,  gâter,  331,  438, 
520,  1132,  1353,  1550,  1698. 

Essius,  cas  sujet  sing.  et  régime  plur. 
de  essil. 

ESSoixE,  s.  masc,  excuse  légitime  de 
comparaître  en  justice,  10,  60,  63, 
98,  1577,  1790,  1875,  etc.;  excuse 
en  général,  32,  37,  793. 

EssoiNE.viENT,  action  d'essoinier,  64, 
98,  106,  107,  108,  1887,  etc. 

EssoiNEUR,  celui  qui  présente  une 
essoine,  112. 

EssoiNiKR,  act.,  excuser,  57  ;  —  ce 
qu'on  a  a  fere  a  une  journée, 
—  le  jour,  présenter  une  essoine 
pour  ne  pas  comparaître  au  jour 
dit,  99,  112,  134  ;  neut.,  s'ex- 
cuser, 60,  63,  64,  793,  etc.; 
essoinié,  ])art.  passé;  subst.,  celui 
qui  s'est  fait  excuser,  128,  etc. 

KSTABLE,  stable,  invariable,  143,  678; 
immuable.  1094,  1098. 

ESTAHLi,  établi  ;  —  pour  autrui, 
mandataire,  remplaçant  par  pro- 
curation, 10,  136,  171.  Voy.  PRo- 

CURKEUR. 

ESTAcni:,  poteau;  cible,  1941. 
ESTEiNDRE,  éteindre;  fig.,  supprimer, 

1708;  étoulTer,  1943;  neut.,  être 

étoufié,  126. 
ESTANT,  part.  prés,  de  ester. 
ESTAPLE,  étape  ;    fere  —  mettre    en 

vente   sur  la  place  publique   dite 

étape,  749. 
ESTER,  séjourner,  7. 
ESTOUPER,  bovicher,  fermer,  289,  699, 

1352. 
KSTOUR.  reprise  (dans  un  duel),  1849. 
ESTRAiNDRE,  étreindrc,  1141  ;  resser- 
rer, 1835. 
ESTRANGE,    étranger,    70,    90,    214, 

378,  1618,  1655,  1947  ;  étrange, 

494. 
ESTRANGiER,  étranger  ;  aliéner,  1445, 

1550,  1552,  1978. 

1.  ESTRE,  verbe,  être. 

2.  ESTRE,  prép.,  outre,  941. 
ESTRECiER,    rcndro    plus   étroit,    10, 

289,  724. 


ESTREPER,    arracher,    détruire,    328 
1353,  1648. 

EURE,  heure;  tele  —  ...,  tele  — , 
tantôt  ....  tantôt,  1625;  tele  — 
est,  souvent,  1973. 

EXAMiNAcio.N-,  cxamcn ,  312,  1225  ; 
enquête,  1183,  1224. 

EXCEPCioN,  moyen  d'ajournement  ou 
de  rejet  qu  on  oppose  à  une  de- 
mande sans  entrer  dans  la  discus- 
sion de  l'affaire,  10,  196,  235  ; 
svn.  :  barre. 


FARDEE,  fardeau;  paquet,  927. 
FALs,  faux  ;  donner  une  fausse  cous- 

tume,  modifier   la  coutume,  731. 
FAusisT,   3^   sing.    imp.  du    subj.    de 

faillir. 

1.  FAUSSEMENT,  au  moycn  de  falsifica- 
tions, 93. 

2.  FAUSSEMENT,  action  de  fausser  (un 
jugement),  1905. 

FAUSSER,  fausser;  —  tesnioing,  le 
récuser,  10;  arguer  de  faux,  391, 
1050,  1099  ;  invalider  comme  étant 
faux,  1202. 

FELONEssE.'NiENT,  avcc  félonic,  97. 

fe.mek,  fumer  (une  terre),  449. 

FERE,  faire  ;  —  a,  suivi  d'un  inf. ,  être 
à,  devoir  être  (avec  linf.  mis  au 
part,  passé),  10,  50,  92,  etc. 

FERMER,  établir  d'une  manière  ferme, 
1982. 

FERMETÉ  ,  forteresse  ,  fortification  , 
1514. 

FERRANT,  gris  de  fer,  257. 

FETURE,  façon,  culture,  520. 

FEUTÉ,  serment  de  vassalité,  recon- 
naissance de  suzeraineté,  sans  faire 
aveu,  1501,  1505,  1506. 

FEVRE,  forgeron,  1592. 

FIANCE,  ferme  espoir.  6,  8;  confiance, 
949. 

FiANciER,  promettre,  jurer,  313,  357, 
400,   1695.    1706;  engager,   806. 

FIEE,  fois  ;  a  la  — ,  à  la  fois,  372. 

FiEVÉ,  fielTé,  1752. 

FiLLASTRE,  bcau-fils,  375,  1973. 

FiNER,  venir  à  fin,  à  terme,  101,  155, 
380,  658  ;  terminer,  1000  ;  payer 
un  droit,  une  rançon,  763,  1452, 
1603,  1698. 

FisiciEN,  médecin,  822. 
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FOIS,  fois  ;  a  la  — ,  parfois,  87,  664, 
1604. 

FONDRE,  s'effondrer,  710,  714,  1139, 
1142. 

FORBAN,  bannissement,  1035. 

FORCE,  violence,  85,  315,  989,  995  ; 
nouvele  — ,  ou  absol.,  — ,  dcpos- 
session  violente,  307,  954,  956, 
958,  964. 

FORFERE,  commettre  un  forfet  ;  act., 
perdre  en  punition  d'un  forfet, 
831,  833,  834,  835. 

FORFKSKUR,  cclui  qui  commet  un  for- 
fet, 1548. 

1.  FORFET,  adj.  et  part,  passé,  qui  est 
l'objet  d'une  trangression  de  la  loi, 
77.  1548. 

2.  FORFF.T ,     forfait  ;     contravention, 

804. 
FORFETURE,  forfaiture  ;   amende  d'un 

forfet,    824,    930,    1104,    1494, 

1548. 
FOKGAGiÉ,  perdu  (par  celui  qui  a  donné 

le  gage)   à  cause  du  dépassement 

des  délais,  990,  1930. 
FORjuGiER,  condamner  à  tort,  1872. 
FORjuEK.MKNT,    actiou    de     forjurer, 

1684,  1685. 
FORJURER,  jurer  d'abandonner,  renier, 

1684,  1685. 
FORI.ARGE,  généreux  avec  excès,  1971 

variante. 
FOR.MARiAGi:,    mariage   d'un    serf  ou 

d  un   homme   de    poosté  avec  une 

personne   d'une    autre    seigneurie 

ou    avec    une    personne   franche, 

1452,  1457  ;  droit  payé  en  ce  cas, 

1458. 
FORMARiF.R  (se),  concluro  un  forina- 

riage,  1452. 
FORMENT,  fortement,   fermement,  51. 
FORSENK,  dément,  10,  40,  118,  1061. 
FORSENKRiE,  démeucc,  118,  411. 
FORT,  fort;  difficile,  pénible,  22,  700, 

1635. 
FORTKERE,  cnlevcr,   693,    925,  1772, 

1773. 
Fouc,  troupeau,  420. 
FouïR,    labourer  (la    vigne)   avec   le 

hoyau,  458. 
FoLRMENTEL,     fromcntcau,    excellent 

cépage  de  Champagne,  790. 
FRAiNTK,  bruit,  vacarme,  1189. 
FRANCHIR,    affranchir,     1432,    1437, 


1445,    1502  ;    dégager  de  toutes 

charges,  346. 
FRANCHISSEMENT,  actioH  d'affranchir, 

1456. 
FRiÉs  et  RIES,    terre   en  friche,  704, 

817,  1355,  1405,  1406,  1547. 
FRosT,    place  abandonnée  et   inculte, 

en  lisière  d'un  chemin,  d  une  rue, 

725,  726. 
FRiiTEFiER,  SB  développcF,   prospérer, 

782. 
FVER,  prix  (de  vente),  884,  1927. 
FUiANT,  fuyard,  87. 
FuiTiF,  fugitif,  1333,  1336. 
FLSEL,   cheville    du   pignon    d'engre- 
nage d'une  roue  de  moulin,  1139. 
FusT,  bois,  741,  1141. 


GAAiGNABLE,    labourable,    541,    728, 

1154. 
GAAiGNAGE,   labourage,  culture,    449, 

673. 
GAAiGNE,  bénéfice,  619. 
GAAiGNKLR,  cultivatcur,  449,  541. 
GAAKiNiER,    gagner  ;    cultiver,    449, 

1547. 
GAAiNT,  3«  pers.  subj.   prés,  de  gaal- 

gnier. 
GAB,  plaisanterie. 
GAiT,  guet;  —  apensé,  voy.  apensé. 

1.  GARANT,  garant. 

2.  GARANT,  garantie,  998,  1011, 1046, 
1048. 

garantise,  garantie,  952,  1011.1048. 
GARANTissEï  R ,     celui    qui    garantit, 
1011,  1072. 

1.  GARDE,  fém.,  garde,  513,  516,  517, 
518,  520,  534, 545, 547  ;  se  don- 
ner —  de,  prévoir,  32. 

2.  GARDE,  masc.  et  fém.,  celui  qui 
tient  un  enfant  en  garde,  509,  510, 
etc.  ;  garnisaire,  1074,  etc. 

GARDER,  garder;  se — ,  faire  attention 
à,  prendre  soin  de,  87,  496. 

GART,  3«  sing.  subj.  prés,  de  garder. 

GAs,  cas  sujet  de  gab. 

GAsoN,  gazon;  lessier  le — ,  formule 
de  déguerpissemcnt,  694. 

GAST,  inculte,  520,  1405  ;  en  mau- 
vais état,  972,  973. 

GEHiNE,  torture,  1956. 

GEÛ,  part,  passé  de  gésir. 

GISANT,    gage,  nant  — ,   gage,   nan- 
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lisscmenl  consistant  en  objets,  par 
opposition  à  nant  inanjant,  1591. 

GLAIVE,  lance,  1714,  1770. 

GRACIER,  rendre  grâce  à,  1982. 

GRATEURE,  grattage,  1082. 

GREiGNEUR,  cas  régime,  craindre, 
cas  sujet,  comparatif  de  grand,  15, 
171,  172,  648,  702,  1436. 

GREVEUs,  pénible,  1000,  1128. 

GRiEMENT,  grièvement. 

GROissEUR,  grossesse,  1386. 

GUERREDON,  récompense,  1515. 

GUERREDONER,  récompcnscr,  813. 


HAiNEUS,  qui  excite  délit  haine,  1601. 

HAiTiÉ,  bien  portant,  63. 

HARDEMENT,  liardiessc.   16. 

HARDiEMENT,  sans  hésitation,  100. 

HOMME,  homme;  \assal,  au  sens  propre, 
23,  24,  25,  26,  31,  36,  42,  43, 
44,  93,  294,  296,  297,  etc.;  — 
de  fief,  même  sens  ;  —  de  poosté, 
voy.  poosTÉ. 

Hu,  cri,  huée,  941,  1113. 


icEL,  iCELE,  ce,  celui,  celui-ci,   celle, 
celle-ci. 

ICEST,    ICESTE,    ICÈS,    CCt,    CCtlC,    CCS. 

iGAUMENT,  également,  464. 
iGNORANMENT,  par  ignorancc,  1164. 

ILUEQIIES,     II.EQUES,   là,    24,   91,    315, 

359,  770,  1604;  alors,  53,  1788. 
isxELEMENT,  rapidement,  1097,  1604. 
ISSIR,  sortir. 
isTRoiT,  3<=  sing.  cond.  prés,  de  issir. 


JEU  et  ju,  jeu  ;  —  parti,  voy.  partir. 

joLivETÉ,  gaîté,  légèreté,  935. 

JouEi.,  joyau,  713,  928,  1628. 

JOUR,  jour  ;  —  de  conseil,  voy.  con- 
seil ;  —  de  veue,  voy.  veue. 

jouRNoiER,  ajourner,  97. 

JU,  voy.  JEU. 

JUGEEUR,  homme  qui  juge,  46,  18i, 
186,  188,  195,  1755,1861,  1897, 
1982. 

JUGIK,  jugement,  151,  216,  241,  342, 
1875,  1909. 

juisE,  juive,  586. 

JURT,  3«  sing.  subj.  prés,  de  jurer. 

jusTEK,  vérifier,  758. 


JUSTICE,  justice  ;  par  métonymie,  juge, 
38,  41,  etc.  ;  ressort  judiciaire,  90, 
93  ;  —  de  compaignie,  droit  de 
justice  appartenant  par  indivis  à 
plusieurs  personnes,  664. 


LABOUR  et  LABEUR,  travail. 
LABOURAGE,  travail  en  général,  96. 
LABOURER,  travailler.  97,  634,  1815. 
LABOUREUR,  manouvricr,  697. 
LAiDiR,  endommager,  1405. 
LAiER  ou  LAïKE,  laisscr. 
LAIS,  legs,  366,  367,  368,  384. 

1.  LAIT,  3"^  sing.  subj.  prés,  de  laier 
ou  la  ire. 

2.  LAIT,  outrage,  offense,  1000. 

3.  LAIT,  LET,  laid;  outrageant. 
LANGUEUR,  maladie,  128,  624,  1628, 

1386,  1600. 
LARGECE,  largeur,  719,  720,  725,  726. 
LAVOIR,  évier,  707. 
LÉ,  large;  s.  m.,  largeur,  719. 
LEENs,  là  dedans,  1956. 
LEGiEREMENT,    facilement,   7,   9,    19, 

100,  184,  1601,  1791,  1892,  etc. 
LERAi,     LERONs,     fut.    de    laicr    ou 

laire. 
LEROiE,  LEROiT,  cond.  prés.  de  laier 

ou  laire. 
LERREs,  cas  sujet  de  larron. 
LEST,  3"  sing.  subj.  prés,  de  laisser. 

LEVANT,   voy.    COUCHANT. 

LEVER,  lever;  absol.,  percevoir  les 
fruits  d'un  bien,  484,  492  ;  —  un 
lesmoing,  un  tesmoignage,  les 
relever,  les  reprendre  pour  les  ré- 
cuser, 233,  1761,  1762,  1764,  etc. 

1.  Li,  art.  défini  masc,  sujet  sing.  et 
plur.,  le,  les. 

2.  Li,  pron.  accusatif  et  datif  masc. 
atone  de  la  3"  personne  ;  employé 
indifféremment  depuis  le  xiii«  siè- 
cle pour  la  forme  emphatique  lui; 
s'emploie  aussi  pour  le  pronom  ré- 
fléchi. 

3.  1.1,  pron.  accusatif  et  datif  fém.  de 
la  3"  personne,  la,  lui  ;  s'emploie 
au  xiii*  siècle  indifféremment  pour 
lui  précédé  d'une  préposition  ;  se 
dit  souvent  en  place  du  pronom 
réfléchi. 

LIBELLE,  requête  écrite  présentée  par 
le  demandeur,  196. 
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1.  LOI,  loi;  seigneur  de  — ,  juriste, 
405,  718,  1137;  serment,  912. 
1094. 

2.  LOI,  pron.  de  la  3"  personne,  ré- 
gime emphatique  masc.  et  neutre, 
le,  cela,  27,  175,  204,  254,  257, 
388,  404,  426,  512,  521,  555, 
566,  585,  688,  710,  795,  796, 
938,  950. 1060, 1110, 1114, 1119, 
1123,  1138,  1196,  1359,  1412, 
1619,  1742,  1755,  1766,  1949. 

I.OIAL,  légal. 

i.oiNGTiE^',  éloigné. 

LoiRA,  3"  sing.  fut.  de  loisir. 

LOISIR,   y.    unip.,    être  permis. 

LoiT,  3^  sing.  ind.  prés,  de  loisir. 

LOT,  lot;  jeter    los,    tirer  les  lots  au 

sort,  569. 
LOUER,  conseiller,   17,   32,   41,    354, 

1035,  1037;  engager,  1648. 
LouiER,  salaire,  10,  42,  801. 
LOUT,  3^  sing.  subj.  prés,  de  louer. 
LUEc  etLUEQUEs,  là,  1222, 1227, 1615, 

1670;  lors,  797,  1117,  1592. 
LUI,  employé  pour  li,  pron.  fém.,  voy. 

LI  3. 


MAiESTiRE,  supériorité  dans  la  profes- 
sion, talent,  184. 

MAiEUR,  cas  régime  sing.  et  sujet 
plur.  de  maire  (rnaieurs,  rég. 
plur.),  131,  140,  1519,  1520, 
1522. 

MAINBURNIE  et  MAINBOURNIE,  situatioU 

de  celui  qui  est  en  puissance  de 
mainbour,  90,  400,  518,  640,  641, 
1975. 

MAiNBURNiR,  tenir  en  mainhurnie, 
533;  administrer,  426,  428,  968, 
1274,  1336,  1519,  1906;  pourvoir 
à  l'entretien  de,  511,  512,  632, 
1547. 

.viAiNBURMssEUR,  administrateur,  622, 
-1463. 

.MAiNENT,  3"  plur.  ind.  prés,  de  ma- 
noir. 

MAiNSNÉ,  puiné,  464,  472,  490,  1478, 
1479, 1493. 

MAINT,  3"  sing.  ind.  prés,  de  manoir. 

MAiNTENEMENT,  conduilc,  vie,  636. 

MALBAILLI,  mal  traité,  mal  gouverné, 
145. 

MANDKOiT,  3*  sing.  condït.  do  manoir. 


.MANJA>T,  mangeant  :  nant  —  ,  ou 
substantiv.  — ,  garnisaire,  1598, 
1601. 

l.MA^'OIR,  rester,   habiter,    90,   214,     * 
1123,  1626,  1788. 

2.  MANOIR,  habitation  en  général,  332; 
mestre  — ,  chief — ,  habitation 
principale,  434,  438,  464,  465, 
1479. 

MANouvRAGE,  travail,  labour,  820. 

MANouvRER,  travailler;  cultiver,  520. 

MAiNsiON,  demeure,  1050,  1907. 

MARASTRE,  belle-mère,  387,  628, 1973. 

MARCHEANDER,  faire  le  métier  de 
marchand,  faire  le  commerce, 
221,  418,  649,  1524,  1529;  se  —, 
être  l'objet  d'un  commerce,  743. 

MARCHEAKDisE,  marchandise  ;  com- 
merce, 624,  645,  1243, 1458. 

MARCHiR,  être  limitrophe,  contigu, 
720,  721,  724. 

MARCHissANT,  celui  qui  marchist,  27, 
730,  1095,  1355,  1518. 

MARLER,  marner,  449. 

MASURAGE,  redevance  due  pour  une 
masure,  862. 

MASURE,  demeure  vilaine,  386,  862, 
973. 

MAucoNVENABLE,  inconvenant,  548. 

MAUFET,  méfait.  1708. 

MAUGRÉ,  malgré;  — sien,  malgré  lui, 
malgré  soi,  590,  654;  —  mien, 
malgré  moi,  813. 

MAURENOMÉ,  qui  a  une  mauvaise  répu- 
tation, 1949. 

MAus,  cas  sujet  de  mal,  adj.,  mauvais, 
1982. 

MAUSouFisANT,  insuffisaiit,  139. 

MAUTALENT,  mauvais  vouloir,  animo- 
sité,  326,  593,  932,  1520,  1524, 
1626. 

MAUTOLiu,  enlever  avec  intention  de 
nuire,  922,  926,  970. 

MAuvESEMiiNT,  mauvalsemcut  ;  par 
mauvaise  foi,  1550,  1827;  avec 
peine,  1531,  1535;  en  faisant  du 
tort,  1572. 

MAUVESTiÉ,  méchanceté,  lâcheté,  87, 
9'i8,ri86;  mauvaise  action,  179, 
1827,  1888. 

MEHAiGNiER,  mutilcr,  cstropicr,  841, 
995,  996,  1673,  1941  ;  neut.,  s'es- 
tropier, 1117. 

MEiiAiNG,  dommage,  tort,  13  ;    muti_ 
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lalion,  19,  26,  823,  841,  1878, 
1945;  infirmité,  591,  1061. 

MEiNs,  moins. 

MEiNT,  3*=  sing.  subj.  prés,  de  mener. 

MEisMEMENT,  mcmc,  721,  736;  d'ail- 
leurs, au  surplus,  7  ;  par  cela 
même,  29;  surtout,  118,  335, 
752,  1110.  1949. 

MEi.i.ER,  mêler;  se  — ,  se  battre,  1706, 
1707. 

MELLiER,  néllior,  1956. 

MELLiF,  qui  cherche  des  mêlées,  dis- 
puteur,  chicaneur,  batailleur,  16, 
19,  640,  741,  1604. 

MEMBRE,  membre;  estre  des  mem- 
bres de,  faire  partie  de,  être  du 
ressort  de,  81,  442. 

MENACEUK,  cclui  qui  menace,  1158. 

MENÇONJABLE,  mcusonger,  1099. 

MENESTREL,  manouvrier,  artisan,  805. 

MENTIR,  mentir  ;  —  sa  foi,  la  violer, 
1772,  1773. 

MERVEILLES,  adv.,  merveillcuscmenl, 
752. 

MERVEiLLiER  (se),  s'ctonncr,  88. 

MES,  mais;  plus,  794,841,884,  1137; 

—  que,  pourvu  que,  184,  350, 
706,  1414  ;  dire —  a  li,  dire  que 
c'est  plutôt  à  lui,  44,  240,  448, 
1459. 

.MESAisE,  situation  pénible,  dovilou- 
reuse,  1628;  difficulté,  1634. 

MESALER,  se  gâter,  1114. 

MESAVENTURE,  mésaveuture  ;  cas  de 
— ,  accident  funeste,  1939. 

MESCHEANCE,  mésaveiiture,  14,  246, 
1941,  1946,  1948. 

MEscHiNE,  jeune  fille,  337  ;  servante, 
1188. 

.MEscoNTER,  comptcr  mal,  20,  895. 

MEscREANCE,  iiicrovance,  833. 

MESCROiRE,  refuser  de  croire  (en 
Dieu),  312  ;  soupçonner,  20,  1113. 

MESEL,  lépreux,  1177,  1616,   1817. 

MESERRER,  sc  IrompcT,  1421. 

MESFERE,  neut. ,  méfaire  ;  nuire,  556, 
1811,  1556;  rctl.,  se  —,  com- 
mettre une  faute,  33,  400;  act., 

—  an  fief,  y  faire  du  tort,  du  dom- 
mage, 515  ;  perdreen  punition  d  un 
méfait,  824,  832,  1536,  1573, 
1831. 

MESFESANT,  malfaisant,  malfaiteur, 
14. 


MESFETEUR,  malfaiteur,  15,  1573. 

MESME,  ensemble  des  gens  de  la  mai- 
son ;  tous  ceux  qui  sont  au  service 
de  quelqu'un  d'une  façon  per- 
manente, 19,  68,  187.  815,  1458, 
1535;  par  extens.,  famille,  19; 
servante,  556. 

MEsoNER,  bâtir,  construire,  702,  706, 
710. 

MESPRENDRE,  commcttrc  une  faute, 
693. 

MESPRESURE,  méprise,  290,  417,  714. 

MESSAGE,  messager,  127,  131,  135. 

MEssERviR,  faire  mal,  701. 

MESTiER,  besoin,  8,  1790, 1791,  1927, 
etc  ;  avoir  — ,  avoir  besoin,  120; 
impersonn.,  avoir  — ,  être  néces- 
saire, 17,  93,  etc.;  estre  — ,  être 
utile,  16;  être  nécessaire,  20,  46, 
657,  1227, 1786. 

METE,  limite,  93. 

METRE,  mettre;  se  — ,  se  charger 
d'une  mise,  accepter  d'être  arbi- 
tre, 1295. 

MEUROisoN,  maturité,  1394,  1401. 

1.  MI,  moitié,  milieu;  en  mi,  au  mi- 
lieu. 

2.  MI,  mes. 

MiEUDRE,  cas  sujet  de  meilleur. 

MIRE,  médecin,  14,  841. 

MISE,  clause  pénale  stipulée  dans  une 
dans  une  convention  d'arbitrage 
et  qu'était  obligé  de  payer  celui 
qui  était  condamné  ou  qui  ne  vou- 
lait pas  se  soumettre  à  la  sentence 
des  arbitres;  l'arbitrage  même, 
167, 569, 1152, 1270, 1271, 1276. 
1290;  frais,  1520. 

MisERicoRT,  miséricordieux,  8  var., 
1939. 

MisEUR,  arbitre,  1282,  1294. 

MoiE,  mienne. 

MoiToiEN,  mitoyen;  blé  — ,  méteil, 
780. 

MoiToiER,  compté,  tenu  à  moitié  fruits, 
773,  778. 

MOiToiERiE,  bail  à  moitié  fruits,  773. 

MON,  particule  affirmative  employée 
dans  les  locutions  savoir  — ,  a 
savoir  — ,  assavoir  — ,  133,  312, 
674, 1219,  1592. 

MONoiER,  monnayeur,  834,  835. 

MONTER,  v.  unipers.,  être  relatif,  35; 
importer,  213,  651. 
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MOREiLLON,  morillon,  790. 

MORT,    tué. 

MOTiR,  spécifier,  714. 

MOUVABLE,  qui  pcut  se  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre  sans 
détérioration,  671,  679. 

MOUVOIR,  mouvoir  ;  réfl.  et  neut. ,  s'en 
aller,  partir,  66,  162,  131,  135, 
1296,  1510;  se  mettre  en  mouve- 
ment, 1843;  —  plet,  entamer  un 
procès,  156,  169,  317. 

MU,  muet,  40,  411,  1061,  1270.  1944. 

MuciER,  cacher,  736,  1113,  1189. 

MUEL,  muet,  549,  1061,  1271. 

MUET,  3"  sing.  ind.  prés,  de  mou- 
voir. 

MUETE,  départ,  124. 

MuiAGE,  redevance  d'un  certain  nom- 
bre de  muids(des  fruits  de  la  terre) 
proportionnel  à  la  récolte,  amo- 
diation, 541,  674,  968. 

MURTRiR,  assassiner,  1747,  1808. 

MusART,  irréfléchi,  étourdi,  842,  844. 

MUTE,  mue,  transportée,   671. 


NAcioN,  naissance,  2,  579, 1450, 1617. 

NANT,  gage,  nantissement,  874,  1337, 

1539,  1599,  1610;  —  maujant, 

VOy.   MA>'JANT. 

NANTIR,  nantir;  consigner  une  somme 
réclamée;  —  les  letres,  consigner 
la  somme  indiquée  comme  due 
dans  les  lettres  d  obligation,  1078, 
1079. 

AANTis.sEMENT,  cc  qui  cst  iiaïUl,  con- 
signé, 1078. 

NAVREURi;,  blessure,  1699,  1700. 

îiÈ,  ne;  ou;  et;  ne  ne,  ou,  963  ;  ne  ne 
et,  1760;  —  que,  pas  plus  que, 
48.  752,  823,  1035,  1041,  1100, 
1459, 1624. 

NÉCESSITÉ,  nécessité;  cas  de  — ,  cas 
de  force  majeure,  716. 

NEis,  même,  281,  282,  356,  378, 
386,  1100,  1353,  1628. 

NEi'ouR()i'A.NT,  Cependant,  43,  92, 
583,  etc. 

NET,  qui  se  garde  de  ce  qui  peut  souil- 
ler, au  moral,  17. 

>ETEÉ,  pureté,  au  sens  moral,  17. 

NETE.MENT,  saus  souillure  morale,  17. 

NI,  dénégation;  mètre  en  ni,  nier, 
239,  1588,  1950. 


NiANCE,  dénégation,  10,  239,  891, 
893,  894,  907, 1075, 1147, 1313, 

NiCEMENT,  d'une  manière  nice,  1759, 
1830. 

MCETÉ,  caractère  de  celui  qui  est 
nice,  20,  660. 

NIENT,  rien,  21,  etc.  ;  —  plus  que ..., 
—  plus  que,  pas  plus  que  ..., 
pas  plus,  710,  1445. 

NIÉS,  cas  sujet  de  neveu. 

NO,  régime  sing.,  notre. 

NOS,  sujet  sing.  et  régime  pluriel, 
notre,  nos. 

NoiF,  neige,  102,  288. 

NOMBRE,  numéro,  9. 

NouvELKTÉ,  innovation,  54,  1517. 
1518;  complainte  possessoire  in- 
tentée pour  cause  de  nouvele  des- 
saisine, 1542. 

NU,  nu  ;  —  a  — ,  directement,  sans  in- 
termédiaire, 788,  1477,  1479, 
1484,  1486.  1487,  1494,  1586. 

NUISANCE,  tort,  dommage,  1842. 

NULUi,  aucun,  312,  331,  404,  1469, 
1949,  1954 


OBEÏR,  obéir  ;  faire  cc  qui  est  dû  en  ser- 

viceouen  hommage,  1421,  1506. 
OBEÏssANci:,    obéissance  ;    service    de 

fief,  1506. 
OBLiGEMENT,  obligation,  1549,  1597, 

1652,  1807,  1812. 
occisiON,    meurtre,    840,   888,    918, 

1671,  1711. 
ociEUR,  meurtrier,  1189. 
OEs,  ouvrage;  besoin;  a  —  de,  dans 

l'intérêt,  au  profit  de,  410. 
oiR,  hoir. 

oisEUS,  oisif,  1141. 
ON    sans    l'article,    en    avec    larticle, 

on. 
ONNi,  uniforme.  48,  749,  823,  1127. 
oNNiHMENT,  Uniformément,  823  ;  par 

quantités  égales,  1258. 
ORBE,  obscur,  210.  942,  1113  ;    dou- 
teux, 396,  1046, 1951  ;  contus,  840. 
ORBEMENT,  (l'unc  manière  orùe.  688. 
ORDE.MENT,  malproprement,  17. 
ORDENANCE,  ordoniiance  ;   règlement, 

167,  1296 
ORDENEUR,  ordonnateur,  arbitre,  1296, 

1297. 
ORE,  maintenant,  1 20, 1552, 1554  ;  des 
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—  en  avant,  dorénavant,  7  ;  des 

—  mes.  maintenant,  désormais,  8. 
ORiNE,  origine,  extraction,  1431, 1432, 

1438,  1823. 

ORRONT,  3"  plur.  fut.  de  oïr,  ouïr. 

oscHK,  hoche,  entaille,  1956. 

OsT,  3"  sing.  subj.  prés,  de  oster,  ôter. 

OSTE,  hôte;  homme  dune  condition 
intermédiaire  entre  le  serf  et 
l'homme  libre,  233,  302,  303, 
308,  703.  972,  973. 

osTEL,  maison,  demeure,  198,  901, 
925  ;  —  le  roi,  le  parlement,  454, 
933,  988,  1450.  1603;  auberge, 
1111,  1112,  1113. 

osTKLER,  héberger,  1113. 

osTELEKiE,  hôtellerie  ;  hospice,  1621, 
1622,  1688. 

osTisE,  exploitation  par  un  oste,  de- 
meure occupée  par  un  oste,  233, 
723,  972,  1439,  1791. 

1.  OT,  3"  sing.  parf.  déf.  de  avoir. 

2.  OT,  3"  sing.  ind.  prés,  de  oïr,  ouïr, 
ou,  contraction  de  en  le. 
OUTRAGE,    exagération,    excès,    394, 

1283. 
ouTRAGEUs ,     exagéré,     excessif,     10 

255, 1972  ;  immodéré,  735,  1296. 
OUTRAGEUSEMENT,   avec   exagération, 

avec  excès,  29,  1295,  1972. 
OUVRER,  agir,  se  comporter,  159.  336; 

350,  640,  1534,  1626. 


PAAGE,  péage,  892. 

PAIE,  payement,  10,  245. 

PAiER,  payer;  part,  passé,  paie,  dont 

le  prix  de  vente  a  été  distribué  en 

paiement,  1055. 
PAiLE,  poêle,  voile,  579,  599. 
PAR,   particule  augmenta tive   servant 

à     marquer    un    superlatif,    255, 

1088,  1623,  1972. 
PARALER,  aller  jusqu'au  bout  ;  au  — 

de  ce  qu'il  a,  en  allant  jusqu'au 

bout  de  son  rouleau,  17. 
PARASTRK,  beau-père,  375,  387,  580, 

628,  1973. 
PARçoNERiE,  cojouissance,  coproprié- 
té, 657,  659. 
PARçoNiER,  copropriétaire,  656,  657, 

658,  659,  661;   adj.,  eritage — , 

bien   tenu   en   copropriété  ou  en 

cojouissance,  659. 


PARDURABLE,  étemel,  336. 

PARDURABLEMENT,     à    toujOUrS,    1094, 

1935. 
PARFouRNiR,  mettre  à  fin,  parfaire,  5. 
PAROiR,  apparaître,  5,  389. 
PAROLE,  3«  sing.  ind.  prés,  àa  parler. 
PAROUT,  3"  sing.  subj.  prés.  Ae parler. 
PARTIE,  partage,  254,  272,  456,  457, 

478;  part.   569,  776;  parti,  581. 
PARTIR,    partager,    445,    450,    452, 

478,    1479  ;    entrer   en    partage, 

254,   255  ;  participer,   440,   450, 

456,  470,  475,  1435;  jeu  parti, 

jeu  partagé,  situation  égale,  575. 
PASSER,     passer;     se    —    par    une 

amende,    être    quitte    pour    une 

amende,  1044. 
PENEus,   douloureux  ;    semaine   pe- 

heuse,  celle  qui  précède  Pâques, 

96. 
PER,  pair. 
PERCEVOIR,  apercevoir,  850,  947,1087, 

1354. 
PERE,  paire,  1193. 
PERiLLEus,     périlleux  ;      dangereux, 

1949,  1950  ;  qui   craint  le   péril, 

fragile,  735. 
PERT,  3*'  sing.  ind.  prés,  de  paroir. 
PESiBi.ETÉ,  tranquillité,  19. 
PESTRE,    paître;    act.,    nourrir,    54, 

1562. 
PETIT,  petit;  adv.,  peu,  1792. 
PEUTURE,  nourriture,  533,  1562. 

PIKÇA,    VOy.    PIECE. 

PIECE,  pièce  ;  une  —  un  certain 
temps,  1734;  grant  — ,  grand 
espace  (de  temps),  13  ;  —  a,  19, 
pieça,  88,  1964,  il  y  a  longtemps. 

piEUR,  cas  régime  de  pire;  avoir  le 
—  avoir  le  plus  mauvais  lot,  la 
plus  mauvaise  situation,  1829. 

piTEus,  pitoyable,  1939. 

PLAINTIF,  demandeur,  plaignant,  718, 
1055,  1056,  1057. 

PLEDiER,  plaider;  appeler  en  justice, 
1914. 

PLEDoiÉ,  ce  qui  est  dit  à  l'audience, 
42,  211,  342,  553,  1164,  1413, 
1785. 

PLEDOiER,  plaider,  42. 

PLEGERiE,  action  de ^/e^ier,  garantie, 
556,  1311,  1313,  1314,  1316. 
1317,  iai8,  1326,  1328,  1329, 
1341  ;    situation   de  pleige,    929, 
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1308,  1309;  nantissement  ;  versc- 
mentdu  nantissement,  1319,  1580. 

PLEIN,  plein  ;  tout  a  — ,  entièrement, 
59. 

PLENTÉ,  quantité,  foule,  208,  211, 
260,  929. 

PLEviNE,  engagement,  nantissement, 
929,  1026,  1052,  1313,  1319, 
1341. 

PLEviR,  engager  ;  —  qquun,  se  fiancer 
avec  lui,  103,  585,  929. 

PLEvissAiLLES,  fiançailles,  1068. 

PLUREus,  plusieurs,  1790. 

PLUS,  plus;  du  —  de,  pour  la  plu- 
part de,  108. 

poi,  peu,  86,  109,  420,  615,  640, 
822,  894,  997,  1083. 

poosTÉ,  pouvoir,  140,  550,  1912; 
franche,  pleine,  délivre  — ,  ca- 
pacité légale  de  faire,  d'agir, 
1031,  1032,  1054,  1335,  1867  ; 
homme,  sougiet,  gent  de  — , 
sujet,  97,  145,  295,  305,  456, 
571,  628,  1495,  1498,  1503, 
1504,  1505,  1506,  1507,  1508, 
1832  ;  enfant  de  — ,  enfant  d'un 
homme   de   poosté,    536. 

poREE,  légume  en  général,  1559. 

PORT,  3*  sing.  subj.  prés,  àe  porter. 

PORTER,  porter  ;  en  —  un  droit,  ne 
pas  l'acquitter,  891,  892. 

posiciON,  position;  fere  — ,  prendre 
des  conclusions,  140. 

POTAGE,  mets  composé  de  légumes 
cuits  à  l'eau  dans  un  pot,  1539. 

POU,  peu. 

pouRCHAciiiR,  poursuivre,  268,  320, 
347,  559,  1710,  1751;  réclamer, 
562. 

pouRCHAs,  action  de  pourcharier, 
885  ;  instigation,  258,  640,  1808. 

pouRKSCLAïKiER,  éclaircr  complète- 
ment, 8  var. 

pouRVEANCE,  surveiUancc,  654. 

povERTE,  pauvreté.  1438,  1471. 

PRAEL,  préau;  petit  pré,  708. 

PRAMETRE,  promettre;  —  peine,  sti- 
puler d  avance  la  mise,  1299. 

pRELNs,  grosse;  —  de,  contenant, 
renfermant,  1193. 

PRE.MiERs,  adv.,  en  premier  lieu. 

PRENANT,  qui  perçoit  les  revenus,  les 
impôts  d'une  terre,  448,  491  ; 
tenant  et  — ,  voy.  tenant. 


PRENDRE,  prendre;  —  es  mesons,  et 
absol.  — ,  pratiquer  une  saisie-gage- 
rie,  LIV  rubr.,  1593,  1594,  1600. 

PRESSOIRANT,  OU  l'on  prcssurc,  1141. 

pREu,  profit,  17,  440,  561,  1114, 
1123,  1938. 

PRIMES,  pour  la  première  fois,  1369. 

1.  PRIS,  prix. 

2.  PRIS,  pris;  subst.,  prisonnier,  907, 
1653. 

pRisiE,  prisée,  779,  782,  785. 

1.  PRISON,  s.  m.,  prisonnier. 

2.  PRISON,  s.  f. ,  prison. 

PRivETÉ,     caractère    privé,     situation 

privée  (d'un  lieu),  708. 
PROciîS  ,      marche ,      développement , 

1916. 
PROCHAiNETÉ,  pToximité,  1509. 
PROCHIEN,  proche. 
pROcuRAcioN,  procuration;  office  de 

procureur,  821. 
PROCUREEUR,  cclui  qui  a  la  {procuration 

d'une  autre  personne,  mandataire, 

10,  72,  117,  136, etc. 
PROCURER,   procurer;  —  qq.    chose, 

l'exécuter  comme  procureur,  158, 

164,  574. 
PRODucioN,  production,  140,  239. 
PROis.ME,  proche,  prochain. 
PRONONCEMENT,   décisioii    pronoiicéc, 

1152. 
PROTESTAcioN,  opposition   à  une  de- 
mande ou  à  une  exception,  196. 
PUBLiEMENT,  publiquement,  323. 
PUCELAGE,  condition  de  fille,  90. 
PUEPLiER,  publier,  1513. 
PUER,  dehors,  17,  1083. 
puisT,  3«  sing.  imp.  subj.  de  pouvoir. 
PUR,    pur;    simple,   nu,    1786,  1789; 

en  pure  sa  chemise,  en  pure  sa 

cote,  en  simple  chemise,  en  simple 

cotte,  1829,  1830;  —  a  —,  sans 

réserves,  1095. 


QUADRUPLicACiON,  réponsc  à  une  tri- 
plicacion,  196. 

QUANQUE,  tout  ce  que,  102,  297,  483, 
1438. 

QUARANTAINE,  cspacc,  délai  de  qua- 
rante jours,  918,  1726. 

QUE,  que  ;  car,  7,  15,  91,  etc.  ;  attendu 
que,  ,677  ;  afin  que,  14  ;  do  peur 
que,  571  ;  de  manière  que,  1975. 
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QUEÏST,  QUEïssKNT,  3"'  sing.  et  plur. 

imp.  subj.  de  quérir. 
QUERELE,    procès,  98,   113,  114,  etc. 
QUEURT,  QUEUREST,  3*^'  pcFS.  ind.  prés. 

de  courre,  courir. 
QUI,  pron.  relat.,  qui;  au  cas  régime, 

— ,  de  qui,  à  qui. 
QUINT,  cinquième,  16,  299,318,362, 

1971. 
QUisT,  3"  sing.  parf.  déf.  de  querre. 
QuiTE,    quitte;   —   et   délivre,   voy. 

DELIVRE. 

QuiTiER,  céder,  laisser,  386,390,408; 
faire  abandon  de,  1849. 


RACHAT,  droit  payé  au  seigneur  pour 
une  succession  fieflale  en  ligne 
collatérale,  et  qui  était  de  la  valeur 
du  revenu  du  fief  pour  une  année, 
762,  763,  765,  766,  1917. 

RACHETER,  payer  le  rachat  de,  1917, 
1918. 

RADE,  rigoureux,  10. 

HADEMENT,  rigoureuscment,  26,  883, 
1537,1789. 

RADEUR,  impétuosité,  1945;  rigueur, 
LXIX  rubr. 

RAEMBRE,  mcttrc  à  rançon,  879,  885, 
886;  mettre  à  l'amende,  877, 
1100. 

RAENs,  part,  passé  de  raembre. 

RAJouRXER,  ajourner  de  nouveau,  63, 
64,  107. 

RALER,  retourner,  879.  986,  1845; 
aller  entièrement,  432. 

RAMENTEvoiR,  rappeler  (à  l'esprit), 
335,  1642,  1836. 

RAPAREiLLiER,  remettre  en  état,  1510. 

RAPEAUT,  3«  sing.  subj.  prés,  do  rap- 
peler. 

RAPRocHiER,  rapprocher;  — un  sei- 
gneur, en  parlant  d'un  fief,  reve- 
nir à  être  tenu  de  ce  seigneur  sans 
intermédiaire,  10,  XL\  Il  rubr. 

RASSEMBLER,  mettre  de  nouveau  en- 
semble, 594. 

RAT,  rapt,  926,  1634. 

REBELLE,  réfractairc,  1513,  1693  ;  op- 
posant, 1514. 

REBRicHE,  procès-verbal  d'audience 
contenant  les  débats  et  les  déposi- 
tions des  parties,  211,  1226. 

RECELEE,  cachette,  1130. 


RECETER,    donner    asile    et  refuge  à» 

640,  859,  1728. 
RECETEUR,  recélcur,  947,  1960. 
RECHEOiR,  retomber,  1941. 
RECLAMER,    réclamer  ;    se  — ,   même 

sens,  1606,  1607.  1608,  1609. 
RECLAMEUR,  actiou  de  réclamer,   10, 

LV  rubr.,  1615. 

1.  REcoiTE,  recette,  660,  814,  815, 
818,  1520, 1521. 

2.  REçoiTE,  3"  sing.  ind.  prés,  de 
receler. 

REçoivRE,  recevoir,  1381. 

RECONNAISSANCE,  avcu,  355.  926. 

RECONVENCioN,  demande  rcconven- 
tionnelle,  357,  359.  360. 

RECONVENIR,  présenter  une  recon- 
vencion,  140;  impers.,  falloir 
aussi,  1511. 

RECORDER,  rappeler,  répéter,  15,  42, 
210,  1031,  1097.  1231,  1916, 

RECORDEUR,  cclui  qui  fait  un  recort, 
1208,  1826. 

RECORT,  rapport,  récapitulation,  ré- 
pétition, rappel,  131.  442,  1031, 
1150,  1208,  1226.  1233,  1818, 
1826,  1876. 

RECOUVRER,  SB  procurcT,  1 02  ;  —  a, 
revenir  sur,  276  ;  retourner  à, 
315,  440,  948,  1693. 

RECREANCE,  restitution  provisoire  au 
défendeur  de  la  chose  litigieuse, 
1535,  1561,  1582,  1583,  1584, 
1585,  1782,  1789:  mise  en  liberté 
souscaution,  668,  840.  1420, 1658. 

RECREU,  celui  qui  est  mis  en  liberté 
sous  caution,  1586. 

RECROIRE,  restituer  provisoirement  la 
chose  litigieuse,  1782,  1787,  1788, 
1789  ;  mettre  en  liberté  sous  cau- 
tion, 668. 

REDEVANT,  redevable,  796. 

REDEVOIR,  devoir  par  contre,  1593. 

REFRAiNDRE,  réprimer,  482. 

REGARDER,  prendre  garde,  534. 

RELIGION,  religion  ;  couvent,  abbaye, 
178,  316. 

REMANANT,  Tcstc,  358,  368,  1595, 
1610. 

REMEMBRANT,  qui  sc  souvicnt,  32, 
755,  1255. 

REMEMBRER,  (se),   sc  souveuir,    1698. 

REMOUVOIR,  transporter,  739. 

REMPiRiER,  rendre  pire,  1488. 
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REMUEMENT,  renouvellement,  change- 
ment, 610,  1323,  1835,  1850, 
1893. 

KENFORciÉ,  frappé  d'aggravé  ou  de 
réaggrave,  191,  1206,  1605. 

RENTIER,  celui  qui  doit  une  rente,  680. 

REPAiRiER,  séjourner,  69,  396,  581, 
1111,  1435,  1637,  1664;  —  a, 
fréquenter,  923. 

REPLAiNTE,  nouvellc  plainte,  1614. 

REPLEGiER ,  répondre  pour,  1332; 
1333.1346,  1348,  1349;  reple- 
gié,  part,  passé;  subst.,  celui  pour 
lequel  on  a  répondu,  1347,  1349. 

REPLicAciois',  réplique,  196,  243. 

REPONDRE,  cacher,  591. 

REPOSEE,  place  de  repos,  halte,  729. 

REPOST,  REPUS,  part,  passé  de  repon- 
dre ;  en— ,  en  cachette,  835, 1435. 

REQUEREUR,  demandeur,  210. 

REQUERRE,  demander,  156,  165,  210, 
239;  réclamer,  237. 

KESAisiNE,  action  de  resaisir,  73,  77, 
850. 

RESAisiR,  saisir  à  nouveau  ;  —  f/qu'un, 
lui  rendre  la  saisine  de  ce  dont  il 
avait  été  dessaisi,  59,  61,  64,  853, 
1785. 

REscouEUR,  celui  qui  rescout,  80, 
1366,  1555  ;  celui  qui  se  rescout, 
1379, 1389. 

REScouRRi:,  recouvrer  par  force,  1324; 
exercer  le   retrait  lignager,  1356, 

1371,  1377,  1378;  réclamer,  ac- 
quérir par  retrait  lignager,  1367, 

1372,  1412,  1504  ;  —  par  la 
bourse,  voy.  bourse;  se  — ,  se 
délivrer  de  vive  force  (quand  on 
est  prisonnier),  résister  avec  vio- 
lence (quand  on  est  arrêté),  16, 
356,  876,  etc. 

RESCOUSSE,  action  de  rescourre,  de 
recouvrer,  10,  403,  552,  876,  878, 
909,  910,  1018,  1325;  retrait  li- 
gnager, 1356,  1367.  1390,  1391, 
1392,  1397,  1820;  action  de  se 
rescourre,  de  se  délivrer,  de 
résister  avec  violence,  1565,  1566, 
1568,  1570. 

REscRissioN,  chose  récrite  ou  écrite 
après  coup,  surcharge  d'écriture, 
1082. 

RESEMONDRB,  semondre,  appeler  une 
seconde  fois,  1909. 


RESNABLE,  raisonnable,  79,  297, 1791. 

RESPiTER,  épargner  par  répit,  1572. 

RESQUEUENT,  3''  pluT.  ind.  prés.  de 
rescourre. 

RESTOR,  réparation  d'un  préjudice 
causé,  compensation,  dédomma- 
gement, 382,  384,  402, 442, 414, 
415,  1299,  1447,  1561,  1718. 

RESTORER ,  compenscT,  419,  449, 
1544. 

RESTEE,  être  de  nouveau,  1486,  1558; 
être  aussi,  1511. 

RETARGiER,  retarder,  différer,  521, 
1916. 

RETENUE,  syn.  de  protestacion,  196; 
réserve,  248. 

RETOLiR,  reprendre,  985. 

RETRAITE,  retrait  lignager,  1357,1358. 

RETRERE,  retirer,  382,  396;  ramener, 
1802;  —  par  la  bourse,  syn.  de 
rescourre  par  la  bourse,  487, 
488. 

RETREsisT,  3"  sing.  imp.  subj.  de  re- 
trere. 

REVENTE,  droit  du  douzième  ou  du 
cinquième  denier  du  droit  de  vente 
et  qui  se  payait  en  sus  de  ce  droit 
dans  certains  cas,  1581. 

REVENUE,  rapport,  774;  retour,  1655. 

REvoisT,  3«  sing.  subj.  prés,  de  râler. 

RiBAUDAii.LE,  gens  de  mauvaise  vie, 
1604. 

RIENS,  chose  en  général  ;  quelque 
chose. 

RIÉS,    voy.    PRIÉS. 

RioTER,  discuter,  43. 

ROBER,  voler,  329,  888. 

ROBERiE,  vol,  207,  996,  1413. 

ROBEUR,  voleur,  327,  748. 

RoiE,  raie;  sillon,  458,  728,1558;  fig., 
sole,  762. 

RONci,  roncin,  cheval  de  charge  ;  — 
de  service,  cheval  qui  devait  être 
fourni  pour  le  service  du  seigneur, 
525,  793,  794,  795,  796,  800. 

1.  RONT,  3°  sing.  ind.  prés,  de  rorri' 
pr« . 

2.  RONT,  3"  plur.  ind.  prés,  de  ravoir. 
ROoiGNiER,  rogner  ;   couper  les  che- 
veux en  rond,  1835. 


SAGE,  instruit,  1238  ;  fere  — ,  mettre 
au  courant,  53. 


GLOSSAIRE. 


525 


sAiETE,  flèche,  857,1653,  1941. 

SAINEMENT,  sûrement,  1015. 

SAISIR,  saisir;  part,  passé,  saisi,  qui 
est  en  saisine,  1541  ;  saisi  et 
vestu,  qui  est  en  possession  cflec- 
tive,  61,  939,  940,  941 ,  950, 1815. 

SAUF,  sauf;  sauve  main,  sauvegarde, 
614,  1021,  1090. 

1.  SAUVKMENT,  en  sécurité,  548,572, 
%6;  sûrement,  667. 

2.  sAuvKMEisT,  salut,  428,  743, 1982. 
sAUVETK,  salut,  361.  637,  926,  1474 
SAUvoiR,  réservoir  pour  le  poisson,  782. 
SE,  conj.,  si. 

SECOURRE,  neut.,  porter  secours,  383, 
387;  act.,  aider,  923. 

SECRÉ,  secret,  929. 

sEEi.EUR,  celui  qui  appose  le  sceau, 
1099. 

SEIGNEUR,  seigneur;  possesseur  d'un 
fief;  mari;  —  de  loi,  voy.  i.oi; 
propriétaire,  1938,  1967. 

SEIGNOURAGE,  scigneuric,  485,  851, 
1331. 

SEING,  marque,  9,  749. 

sEiNGNiER,  marquer,  9,  749,  757. 

SEI.ONC,  selon;   à  l'égard  de,  311. 

SE.MONEEUR,  cclui  qui  est  charge  de 
faire  une  semonse,  10,  59,  109. 

sEMONSE,  citation  à  comparaître  en 
justice^ 

sEMONï,  celui  qui  est  cité  en  justice, 
93,  95,  96. 

SEOIR,  être  situé,  322. 

SEREUR,  cas  régime  de  suer. 

SER.TANT,  celui  qui  est  aux  ordres  de 
quelqu'un,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  serviteur,  intendant,  19,  701, 
801,  802,  803,  822,  1005,  1006; 
partie,  délégué  du  soigneur  à  cer- 
taines fonctions  judiciaires  pour 
l'exécution  des  jugements,  des 
mandements,  etc.,  305;  — sere- 
menté ,  délégué  commissionné  , 
assermenté,  283.  812,  855. 

SERJANTKR,   administrer  en  qualité  de 

serjant,  802,  806,  1554. 
SERJANTERIE,    officc  de  sefja/it,  386, 

821,  1601. 
SEUE,  connaissance,  1171,  1216. 
SEURFET,    abus,    cxcès,    1123,    1141, 

1561. 
siîs,  cas  sujet  et  régime  plur.  de  sec. 
SI,  si.  explétif,  285,  etc.  ;  cependant, 


547,  1256;  donc,  552;  tellement, 
703  ;  —  que,  en  sorte  que,  7,  9, 15. 
SIECLE,  le  monde,  la  vie  mondaine  en 
général,   situation  dans  le  monde, 
17,  311,  1615,  1617;  se  dit  sou- 
vent  par    opposition   avec   la  vie 
céleste. 
SIEENT,  3^  plur.  ind.  prés,  de  seoir. 
siEUE,  sienne. 
siEVE,  siEVENT,  3'*  siug.  et  plur.  subj. 

prés,  de  suir. 
SIRE  et  SIRES,  cas  sujet  de  seigneur. 
siuT,  3''  sing.  ind.  prés,  de  suir. 
soDO.MiTERiE,  sodomic,  833. 
SCIER,  scier;  faucher,  674. 
soiGNAXTAGE,  adultère,  concubinage, 

599,  601,  1636. 
soiLK,  seigle,  1923. 
soLEMNEMEisr,  Solennellement,  600. 
soMMEMENT,  assignation,  1786. 
soRCERiE,  sorcellerie,  334,  1840. 
SOT,  3"  sing.  parf.  déf.  de  savoir. 
SOTIE,  bêtise,  17,  735,  1941. 
soucLAVE,  fausse  clef,  941, 
SOUDEE,  valeur  d'un  sou,  499,  792. 
souDOiER,  soldat  mercenaire,  1687. 
souFiRE,  suffire  ;  convenir,  1020. 
souFRAiTE,  pénurie,  718. 
souFRANCE,  patience,  condescendance, 
15,  755  ;    tolérance,    1320,  1612, 
1723. 
SOUFRANT,  patient,  tolérant,  15,  183. 
souFRiR,    supporter,    17,    170,   289  ; 
permettre,  336,  1758;  se — .s'ab- 
stenir, 36,  212,  255,  492,  1238, 
1901  ;  se  — ,  se  maintenir,  272. 
souGiET  et  souGiT,   sujct  j  justiciable, 
17,  262; — de poosté,  voy.  poosté. 
souPEcoNEUs,  suspect,  41,  947, 1096, 
1113,   1201,  1243,    1599,    1746, 
1764,  1895. 
souPRESURE,  dissimulation,  1961. 
SOURDRE,  survenir,  32. 
sousAAGE,  minorité,  1274. 
sousAAGiÉ,  mineur,  196,  1061,  1524. 
sousESTAHLi,    part,    passé   et    subst., 
procureur  de  procureur,  140, 173. 
sousESTABLiR,  donucr  (à  qqu'un)  un 
^o\i\o\v  Ag  sousestabli,  140, 173. 
sousTENANCE,  subsistanco,  533,  534, 

576,  633,  931,  1458. 
souTiL,  swbtil,  habile,  20,  886,  1194, 

1781,  1956. 
souTiLLECE,  habileté,  1956. 
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souTiLLETÉ,  Subtilité,  1224. 

souTiLLiHR  (se).  s'ingénicF  subtile- 
ment, 1924. 

souTiuMENT,  subtilcmcnt,  1194. 

SOUVENANT,  qui  se  souvient,  424. 

suBDELEGAT,  délégué  de  délégué,  140. 

SUER,  sœur. 

SUIF,  1'*^  sing.  ind.  prés,  de  suir. 

suiR,  suivre;  poursuivre,  327,  1023. 
1786. 

SUITE,  suite  ;  povirsuile  ;  recherche, 
1644. 

sus,  sur  ;  mètre  — ,  imputer,  846. 


TAioN,  TAIE,  grand-père,  grand  mère, 
1975. 

TALENT,  désir,  envie. 

TANT,  tant;  fois,  teus  deus  tans, 
deux  telles  fois  autant,  702,  cent 
mile  tans,  cent  mille  fois  autant. 
(Cf.  Tobler,  dans  Zeitschrift  fïir 
romanische  Philologie,  V.  203). 

TANTosT,  tantôt;  aussitôt,  111,  112, 
1115,  1157,  1744,  1915. 

TAPiNAGE,  cachette;  se  mètre  a  — , 
se  déguiser,  agir  en  tapinois,  886 

TAussAciON,  taxe,  51,  1513. 

TAussER,  taxer,  26,  986,  1100.1513. 

TEMPORALITÉ,  pouvoir  tcmporcl  laïque, 
311. 

TE.MPOREU.viENT,  par  rapport  au  tem- 
porel, 618. 

TENANT,  qui  a  la  possession  effective, 
10,  XLVII  rubr.  ;  fief  —  et  pre- 
nant, celui  dont  on  a  la  possession 
et  la  jouissance  effectives  et  simul- 
tanées, 491  ;  —  et  prenant,  celui 
qui  possède  le  bien  et  en  lève  les 
fruits,  448. 

TENcjON,  querelle,  828. 

TENEURE,  possession  en  fait  d'une  chose 
immobilière,  avec  ou  sans  droit. 

TENUE,  syn.  (le  teneure,  554. 

TERE,  taire;  se  — ,  s'abstenir,  482, 
498,  522,  538,  694,  1088. 

TERMoiEMENT,  vcuto  à  terme,  10, 
LXVIlIrubr.,  1928,  1935. 

TERMOiEUR,  cclui  qui  vend  à  terme, 
1924. 

TERPi.iQuiEK,  tripliquer,  140. 

1.  THSMoiNG,  témoin. 

2.  TESMOiNG,  témoignage,  827,  808, 
1155,  1204,  1605. 


TiERÇAiNE,  fièvre  tierce,  1713. 

TiERciER,  diviser  en  trois,  498,  1492. 

TiEui.E,  tuile,  712. 

Toi.EUR,  celui  qui  tout,  qui  enlève,  985. 

Toi.iH,  enlever,  19,  210,  551. 

TOR,  taureau,  1944. 

TORFET,  dommage,  368;    méfait.  26, 

382  ;  violence. 
TOURBE,  foule,  1157. 

1.  TOCRBi.E,  subst.,   trouble;   nouvel 

— ,  empêchement  apporté  à  la 
jouissance  d'une  chose  dont  on  est 
en  saisine,  297,  307,  954,  957, 
958,  964. 

2.  TOURBLE,'adj.,  trovible  ;  —  dessai- 
sine, syn.  de  nouvel  tourble,  206. 

TOUROiT,  3*  sing.  cond.  de  tolir. 
TOURT,  3'"  sing.  subj.   prés,  de  tour- 
ner. 

1 .  TOUT,  tout  ;  — ,  suivi  d'un  verbe  au 
subj.,  bien  que,  1135  ;  —  ainsi, 
par  conséquent,  1761,  —  soit  il 
ainsi  que,  bien  que,  43,  379, 
455,  567  ;  —  ne,  bien  que  ne, 
943,  1134;  —  aussi,  de  même, 
553;  —  sans,  excepté,  64;  a  — , 
avec;  toutes  voies,  voy.  voie; 
toute  jour,  fréquemment,  1626. 

2.  TOUT,  3"  sing.  ind.  prés,  de  tolir. 
toute,   enlèvement,   vol,  612,  1413, 

1489,  1935  ;  imposition,  1539. 

TRAiEUR,  tireur  (à  l'arc),  1941. 

traist,  traistrent,  3''  pers.  parf. 
déf.  de  trere. 

traiteur,  traître,  327,  992. 

TRAiTREMENT,  cn  traîtrise,   926,  992. 

TRANSCRIT,  copie,  165,  211. 

TRAVAiLi.iÉ,  fatigué,  épuisé,  1117. 

TRAVEiLLiER,  travailler;  tourmenter, 
importuner,  315,  1343  ;  être  en 
travail  d'enfant,  1813  ;  se  — , 
se  donner  du  mal,  1912,  1913. 

TRAVERS,  action  de  traverser,  1558; 
passer  le  — ,  traverser,  1941. 

TRERE,  tirer,  citer,  faire  venir,  1791, 
1813;  —  a,  se  présenter  devant, 
232,  461,  1586,  1788. 

TRESFONSEUR,  tréfoucier,    715,  1547. 

TRESPASSANT,  voyagcuT,  1113,  1619  ; 
passant,  1942. 

TRESPASSKR,  passcT  à  travcTS,  1942; 
dépasser,  passer  par-dessus,  703, 
1774,  1973,  1975;  transgresser, 
849,  901,  920,  1074,1615,  1842. 
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TRESPORTER,  déplacer,  724. 

TRET,  intention  efiective,   instigation, 

action   de  soudoyer,  1711,   1747, 

1808. 
TRicHEEUR,     trompcur,     dupeur,     3, 

992. 
TRiOHKRESSEMENT,    cn    trompcur,  en 

dupeur,  990.  993. 
TRICHERIE,  tromperie,  duperie,  3,  10, 

815,  989,  991,992,  993,  1076. 
TRiPLicAciON,  réponse  à  une  replica- 

cion,  196. 
TRivE,  trêve,  299,  300,  825, 1690,  etc. 
TROUVER,  composer,  écrire,  1. 
TRUEVE,  trouvaille,  737.  738. 
TRuis,  1'»=  sing.  parf.  déf.  de  trouver. 
TRUisT,  TRUisENT,   S"**  sing.  ct  plur. 

iinp.  subj.  de  trouver. 
TUEL,  tuyau;  tige,  1559. 
TuiT,  sujet  plur.  de  tout. 
TUTERiE,  tutelle,  552. 


x;i,  aujourd'hui,  97,  111. 

USER,  act.,  faire  usage  de,  86,  1510, 
1516;  employer  habituellement, 
740;  part,  passé,  usé.  usité,  1510. 

usERiER,  celui  qui  prête  à  usure,  10, 
1528. 

USURE,  usure  ;  prêt  d'argent  moyen- 
nant intérêt  ;  intérêt  j)roduit, 
10,  1000,  130i,  1528,  1921, 
1922,  1923,  etc.;  différence  cn 
plus  entre  la  valeur  d  une  chose 
qu'on  doit  rendre  et  celle  de  la 
chose  qu'on  a   empruntée,    1122. 


VAissEL,  vaisseau;  ruche;  —  d'és, 
essaim  d'abeilles,  1967. 

VEER,  interdire,  251,  708,  1053  ;  re- 
fuser, 320, 929, 1739,  1740. 1858. 

VENGKMENT,  vengeancc,  1710. 

vENGiER,  venger  ;  cn  général,  punir. 

YEN. TAN  CE,  vengeance  ;  en  général,  pu- 
nition. 

ve:nte,  vente  ;  au  plur.,  droit  payé  au 
seigneur  lors  de  la  vente  d'un  hé- 


ritage,   864,    1414,    1454,  1580, 

1581. 
VERRIERE,  fenêtre  vitrée,  708. 
VERS,  vers  ;  à  1  égard  de,  8. 
VESTU,  garni.  449,  675;  saisi  et  — , 

voy.   SAISIR  ;   court  vestue,   voy. 

COURT. 

VEUE,  vue;  descente  de  lieux,  148, 
149,  218,  278,  1100,  1406. 

VEVEÉ,  veuvage,  319,  1435. 

VEVETÉ  etvEUVETÉ,  vcuvagc,  90,  442. 

VIES,  vieux,  863. 

viESEURE,  vétusté,  1141. 

viLENAGE,  vilainage  ;   héritage  tenu  à 
cens,  à  rente  ou  à  champart,  452 
461,   466.  467,   564,   630,  1488 
1530,     1786.     1791  ;    terre    — 
même  sens,  511. 

viLENER,  injurier, outrager,  877,1296 
1300,  1785. 

VILENIE,  situation  vile  ct  méprisable 
16,  29,  52  ;  tort  injurieux,  25 
26,  30,  344. 

VOIE,  voie;  toutes  voies,  toutefois 
16,  53,  64,  96, 1562, 1575, 1575 
1057,  etc. 

voiERiE ,  entretien  des  chemins  ;  charge 
de  cet  entretien  moyennant  cer- 
tains droits  profitables  et  d'autres 
onéreux,  722,  723. 

VOIR,  adj.,  vrai;  employé  substantiv. 
dans  les  locutions  :  il  est  voirs, 
c'est  voirs,  etc.,  76,  1617,  1657, 
1811,  etc.  (Cf.  H.  Piatt,  Neuter 
in  Old  French,  p.  25-27,  Stras- 
bourg, 1898);  mètre  en  — ,  faire 
attester  la  véridicité  de,  304,  915, 
1592,  1601,  1794,  1803. 

VOIRE,  même,  120,  579. 

voisENT,  3''plur.  subj.  prés,  de  aller. 

voisT,  3*=  sing.  subj.    prés,  de  aller. 

voLENTiF.  désireux.  1576. 

vous,  l""''  sing.  parf.  déf.  de  vouloir. 

vousissE,  vousisMEs,  l''^*  siug.  ct 
plur.  imp.  subj.  de  vouloir. 

vousisT,  Z"  sing.  imp.  subj.  de  vou- 
loir. 

vouT,  3"^  sing.  parf.  déf.  de  vouloir. 


TABLE 


NOMS    DE    LIEUX   ET    DE    PERSONNES 


Les  i)oml)ros  en  raraclt-ros  gras  renvoient  aux  paras^raplies  où  se  trouve  une  noie 
relative  au  nom. 


Aktois,  province,  1780. 

AuxEiiiiE,  ville,  1067. 

Beaumanoik  (Philippe  de),  Vo\.  Phi- 
lippe. 

Beaurains,  probablement  commune 
de  l'Oise,  arrondissement  de  Gom- 
piègne,  canton  de  Noyon,  1770. 

Beauvais,  ville,  351  ;  comté  de  — , 
.']22;  év^-cbé  de  —,  91;  oITicialité 
de  — ,  91,  387. 

Beauvaisis,  province,  1, 10, 137,  211, 
373,  379,  452,  453,  454,  455,  457, 
497,  544,  5'.6,  722.  723,  72'»,  761, 
793. 1452, 1641, 1669, 1780,  1829. 
1883,  1898,  1904,  1982. 

Boi  i.()i;ne,  Boulogne-snr-Mer,  ville, 
1194.  1296. 

Bn.i.KS,  bourg,  471.  517,  76'i. 

(]i;sAu  (.lulicn),  Jules  César,  719. 

Cmampagm:,  province,  1212. 

(]aip:xoy,  bourg,  751. 

Chastenoy,  Voy.  Gatenoy. 

Ci.ERMOXT,     Glermont-de  l'Oise      ou 

Glermont-en-Bcauvaisis,   ville,  92, 

297,  308,  453,  456, 489. 703, 723, 

746,  751,  753, 780, 790, 792, 839, 

II. 


843,  882,  915,  920,  1014,  1080, 
1099,  1128,  1158,  1193.  119i, 
1243,  1309,  1653,  1829,  1863, 
1899.  1913;  comté  de  —,  1,  3,  6, 
24,  92.  295,  322,  351,  442,  471, 
682,  703.  746.  773.  794,  973, 
1323,  1641,  1723,  1721,  1760; 
comte  de  —,  1,  10,  36,  294.  322, 
915,  973, 1471. 1546,  1641, 1666, 
1701,  1775,  1913;  baillis  de  —, 
92,  140,  1098,  1604;  chàlellenie 
de  —,  277,  766,  1387,  1691, 
1881. 

CoMPija;.NE,  ville,  1807,  1812. 

Go>TY,  bourg,  471.  517,  564. 

Greii.,  ville,  442,  453.  690,  723. 
746,  1056.  1254,  1309:  cbàtellenie 
de  —,  1323. 

Grkpy,  Grcpy-cn-^  alois,  ville,   1829. 

Dam.martin  ,  Dammarlin-on-Coëlo  , 
bourg,  1546. 

Flandre  (comte  de),  1779. 

Franck,  royaume  de  — ,  6,  7,  445. 
1104,  1212,  1431,  1512.  1517. 
1702;  roi  de  —,  1,  8,  52,  176, 
294,   445,   5i6,    915,   986,   1467, 
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1701,    1702,   1722.  Yoy.    Ii.e-ue- 

Fraxck. 
Ilk-de-France,  province,  454,  546, 

602,  1780. 
Ga>d,  ville,  1779. 
(jii.oT  DE  La  Houssoie,  1770.  Voy 

lloUStfOYE. 

GouRNAT,  Gournay-sur-Arondc,  vil- 
lage, 723,  882. 

GrÎlvk,  la  place  de  Grève  à  Paris,  1067. 

Guixes  (comte  de),  1977. 

Haies,  hameau,  690. 

IIez  (forêt  de),  916,  973. 

HoussoYE  (La),  probablement  com- 
mune do  l'Oise,  arrondissement  de 
IBeauvais,  canton  d'Auneuil,  1770. 

LoMBARDiE,  Italie.  886. 

Louis,  roi  de  France,  Louis  IX,  1 
variante,  1701,  1722. 

Mii.i.Y,  village,  454. 

Neuvili.e-en-Hez  (La),  bourg,  882, 
973,  1159,  1243,  1323. 

Normandie,  province,  1100. 

Paris,  1128,1233,  1780,1067,1845. 

Philippe,  roi  de  France,  Philippe  II 
Auguste,  445,  1702. 

Philippe,  roi  de  France,  Philippe  III 
le  Hardi,  52,  176. 


Philippe  di:  Bkaumanoir,  1097,  ox- 

pllcit  final. 
Pierre    ije     Tivergm,     689,    690. 

Voy.   TiVERNY. 

Raoul,  comte  de  Glermont,  973. 
Remy,  village,  inlrod.  p.  I,  723,  752, 

882. 
Rexaut  de  Beauréin,  1770.  V.  Beau- 

RAINS. 

Robert,  comte  de  Clermont,   fils  de 

Louis  IX,  1,  294,  915. 
Ro.ME,  886. 
Sacy-le-Gr.vnt,    bourg,   723,    882, 

1323. 
Saint-Gilles,  ville,  1296. 
SAiNT-.fACQUESDE-CoMPosTELLE,  an- 
ciennement Saint  Jaque  en  Galice, 

ville,  1296. 
Saint -.lusT- EN -G HAUSSÉE,    village, 

1243. 
Senlis,  ville,  1233.   ' 
SoissoNs  (Evèché  de),  91. 
TivERNY,  bourg,  689,  690. 
Vermandois,  province,  1780. 
Vile  NuEVE  EN  IIes  (La),  Voy.  Xeu- 

ville-en-IIez  (La). 
ViNCENNES,  résidence  royale  ;  bois  de 

—,  1770. 
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Ahhaye,  V.  Couvent. 

Abrègentent  de  fief,  V.  Fiet. 

Absence.  —  du  mari,  1G3C. 

Accident,  V.  Cas  d'aventlri:. 

Accusés.  En  quels  cas  ils  se  disculpent 
par  leur  serment,  219,  890-8!)4,  !»01- 
904. 

Acquêts,  378,  487-488,  ;)04-505,  1309. 

Acquisition.  —  faite  par  unoflicier  de  jus- 
lice.  1037  ;  par  des  gens  de  commune, 
IJSO,  1.J31. 

Actions,  V.  Demandes. 

Adhésion.  Preuve  par  — ,  1154,   11 09. 

Adultère,  930.  933,  934,  1037. 

Adultérin.  EnHint — ,  599. 

Affranchis,  1440-1442,  1445-1 447,  V. 
Serfs. 

Af/e,    V.     Ma.IORITÉ,    MiNEt'RS. 

Aïfuls.  Droits  des  —  sur  la  succession 
de  leur  petit-lils,  496  ;  place  dans  l'ar- 
bre généalogique,  606. 

Aînesse,  4G4,  405,  400,  469,  472,  473, 
476-478,  499,  601,  1478.  1479,  1482. 

Ajournement,  123,  854,  855,  850,  901. 
V.  Semonce. 

Alibi  on  Espurge,  493,  1804. 

Alleu.  11  n'en  existe  pas  dans  le  comté, 
6S8. 

Ambiguité.  Paroles  ambiguës,  410. 

Amendes.  — duos  au  comte  de  Clermont, 
301  ;  —  pour  fiefs,  370  ;  —  diverses, 
839-879,  884,  890,  891,  892,  895-890, 
905,  900  ;  —  de  nouvelle  dessaisine, 
965,  1077,  1078;  — variables  selon  les 
cas,  823  ;  —  variables  dans  le  comlé, 
882,  906  :  —  pour  gages  conlreraandés, 
1719. 

Amesures,  890,  912. 

Amortis  (biens),  1463. 

An  et  jour.  Terme  d' — ,  551-554. 

Ajjpel.  y.  Jugement,  Gages  de  bataille. 
Jugements,  Détmte  de  droit,  etc. 

Aprises,  1224  ;  différence  entre  —  et  en- 
quêtes, 1238. 


AquHs,  493. 

Arbitrage.  Sentence  approuvée  du  sou- 
verain, 1286  ;  divers  modes  d' — ,  1263 

et  suiv.  ;  peines  prévues  en  — ,  1298  et 

suiv. 
Arbitres,  1261  et  suiv. 
Armes.  Portd'— ,848,  1645,  1653,  1654, 

1655  ;  interdiction,  857. 
Arrérages,  285-287. 
Arrestation  de  malfaiteurs,   907,   908, 

909,  910,  911,  950,    1534-1537,  1570- 

1571. 
Arrière-fief.  De  faire  —,  77.  497,  1483, 

1484  et  suiv. 
Asile.  Lieux  d' — ,  325-332,  741. 
Assesseurs  des  baillis,  37,   38,   39,  40, 

41. 
Assises  de  bailli,  23,  24,  25,  26,  32  ;  — 

d'I.ommes  de  fief,  23,  24.  36,   42,   43, 

227. 
Associations  ou  compagnies,  62 1  ;  —  par 

mariage,  022  ;   —  de  commerce,  623. 

624,  649,  650-655  ;   —  par  cobabitation, 

625,  026,  627,  645;  —  entre  le  beau- 
père  ou  la  belle-mère  et  les  enfants  du 
premier  ou  du  second  lit.  cliez  les  gens 
de  poosté,  628,  643,  645  ;  —  entre  le 
père  et  les  enfants  orplielins  de  mère, 
644,  045  ;  —  des  gens  de  la  même  ville. 
V.  Vn.LE  ;  —  résultant  d'une  indivi.sion 
ou  d'une  cojouissance  de  biens,  V.  Par- 

ÇONERIE. 

Assurément.  Termine  une  guerre  privée, 
1681  ;  ce  que  c'est  et  comment  il  se  fait, 
1690  et  suiv.  ;  rupture  d' — ,  lli47, 
1648,  1726;  demande  d'— ,  297,  299, 
300  ;  —  entre  clercs  et  laïques,  347  ; 
saisine  pour  — ,  1537. 

Attentats.  Contrôles  personnes,  V.  Crimes, 
Meurtre,  HoMicmE,  Viot.,  Trahison, 
Coups  et  Blessures,  Injures,  etc.  ;  — 
contre  les  biens,  V.  Voi.,  Délits,  Incendie, 
etc.  ;  —  contre  la  religion  et  la  morale, 
V.  Hérésie,  SACRiLÈiiu,  Sodomie,  etc. 
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Audience.  Jours  d' — ,  00. 

Auditeurs,  123(1  et  suiv. 

Avarice.    Est    plus     blâmable    dans    un 

bailli  que   dans  toute   autre   personne, 

17. 
Aveiigle.t.  (iarnisaires,  IGOô. 
Aveux  et  désaveux,  1418  et  suiv.,  l'iôO 

et  suiv.  ;  —  vilenages,  cens,  etc.,  144;) 

et  suiv. 
Arisement.  Jour  d' — ,  293,  1173. 
Avocat.  174-18!),  I!);î-I9.")  ;  —  appelé  en 

témoignage,  11!)!),  1210. 
Avoué.    Constitution    d' — ,     1711-1713, 

1721,  1832,  IS'il,  1849-1850,  1891. 


Bail,  .">0(|  et  suiv.,  JIG-.'tlS,  506,  030- 
038,  OiO,  041  ;  demande  sur  — ,  203. 

Bailli.  Quelles  qualités  il  doit  avoir,  12- 
21,  30;  ne  peut  recevoir  de  cadeaux, 
29,  1036  :  son  impartialité,  33  ;  ne  peut 
avouer  garant,  1050  ;  ses  pouvoirs  judi- 
ciaires, 23-20  ;  comment  il  exercera  la 
justice,  31,  32,34,  35,  42,  40,  48,  49  ; 
n'assiste  pas  au  délibéré,  43  ;  ses  fonc- 
tions administratives,  37,  28,  50,51, 
54,  55;  doit  rester  dans  le  pays  pen- 
dant 40  jours  après  la  cessation  de  ses 
(onctions,  53  ;  peut  avoir  des  manda- 
taires, 37,  41  ;  comment  et  quels,  38, 
39  ;  représente  le  comte  dans  ses  procès 
avec  ses  hommes  de  fief,  45  ;  a  un  sceau 
authentique,  52  ;  son  sceau  et  les  lettres 
de  baillie.  52. 

Bannis,  830,  859.  1035, 1 101, 1530,  1695- 
1090,  1727-1733  ;  —  ne  peuvent  les- 
ter, 411. 

Baronie.  Celui  qui  tient  en  —  est  sou- 
verain dans  sa — ,  1043  ;  celui  qui  tient 
en  —  ne  lève  pas  de  roncin  de  service. 
800;  sceau  de  baron,  1214,  1215. 
1210  ;  chaque  baron  en  sa  —  a  la  garde 
des  églises,  1405,  1400,  1469;  le  baron 
peut  prendre  les  forteresses  de  ses 
sujets,  1002-1605  ;  le  baron  no  peut 
contraindre  un  sujet  à  vendre,  mais  à 
échanger.  1000;  le  baron  peut  con- 
trfiiudre  à  cesser  une  guerre  privée. 
1009. 

Barres,  V.  Exckptions. 

Bâtardise.  Juridiction  ecclésiastique,  333, 
587,  588. 

Bâtards,  578,  .".79,  580,  581,  582,  584, 
580,  587,  589,  o!)0,  591,  590,  597, 
599  ;  —  déboutés  de  témoignage,  1 176  ; 
—  ne  peuvent  rescourre  héritage,  1377  ; 
bâtard  n'est  pas  serf,  1435,  1456  ; 
lépreux,  1619;  —  en  guerre  privée, 
1088,  1697;  —  en  gages  de  bataille, 
1800. 

Bêtes.  Prises  en  délit,  879,    1557,  1558, 


1500-1503,  1509  ;  —  de  fer,  1938  ;  — 
mises  en  jugement,  19'i4  ;  —  confis- 
quées, 1944,  1945;  —  perdues,  1900. 

Blasphémateurs.  Ordonnance  de  Louis  IX 
contre  eux,  51. 

Blés.  Considérés  comme  choses  meubles. 
457,  073,  07'i,  075  ;  cas  contraire  en 
apparence,  077. 

Blessure,  841. 

Bois.  Valeur  dos  —  dans  le  comté  de 
Clermonl,  774  ;  —  coupé  est  chose  meu- 
ble, 073,  77 'i  ;  droit  d'usage  dans  les 
—,  091. 

Bornage.  Fait  par  le  bailli,  54  ;  de- 
mande de  — ,  851;  —  enlèvement  de 
bornes,  850. 

Bougres,  V.  Hérèsik. 

Bourgeois.  Fiefs  tenus  par  des  — ,  1490 
et  suiv.  ;  les  —  n'ont  pas  droit  de 
guerre  privée,  1C71,  1072. 

Braconnage,  !'35. 


Cadets,  V.  Puînés. 

Cas  d'aventure  et  de  mésaventure.  On 
doit  y  apporter  des  sentiments  de  mi- 
séricorde, 1939  ;  responsabilité,  exem- 
ples, 1940  et  suiv. 

Cautionnements,  V.  Pleige. 

Cens.  Non  payé  au  terme,  703,  862.  893, 
912;  —  cotier,  V.  Surckns. 

Champart,  789  ;  amende,  852  ;  contesta- 
tions, 894,  985-896,  8!)9-900,  912. 

Champion.  Constitution  de  — ,  1711, 
1712,  1721,  1832,  1841,  1849-1850, 
18!ll  ;  on  coupe  le  poing  au  —  vaincu, 
212,1721,  18!)1  ;  —louéà  temps,  1137. 

Chapelles.  Lieux  d'asile,  325-332. 

Chartes,  V.  Lettres. 

Château.  Siège  de  la  seigneurie,  ne  peut 
être  donné  en  douaire,  45.'),  45  4. 

Chatel.  Demande  sur  —,  198,  214,  28(1. 
297,  379  ;  demande  de  vue  ou  demande 
sur  — ,  277-279  ;  pas  d'aînesse  en  par- 
tage de  — ,  1482;  constitution  de  cham- 
pion, 1721. 

Chemins  ou  routes.  Différentes  sortes  de 
—,  718,  719,  720;  propriété  des  — 
721,  722,  724;  justice  des  — 721,  722, 
723  ;  entretien  des  — ,  720,  7.31,  732, 
733-734  ;  bornage  des  — ,  725  ;  'dété- 
rioration de  — ,  727,  720,  730  ;  usages 
sur  les  — .  728;  circulation,  735. 
Chevalier.    Garantit   un  écuyor.  S80  ;  ne 

garantit  pas  le — .  881,   1(l4't. 
Cimetières.    Lieux  d'asile,    325-332;    — 

profanés,  1352. 
Clerc  plaidant  en  cour  ecclésiastique,  310  ; 

—  jugé  par  la  cour  ecclésiastique,  317  ; 

—  possédant  des  droits  de  justice,  322  ; 

—  tenant  héritage,  345  ;  —  marchand. 
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340;  crime  coniiiiispar  un  — ,  350-35?, 
303-356  ;  —  débouté  de  témoignage, 
1174  ;  —  appelé  comme  pleige,  1321  ; 

—  ne  peut  être  serf,  1430,  1448;  — 
ne  peut  appeler  ou  être  appelé  en  gages 
de  bataille,  1800-1801. 

Clermont  (noiiife  de).  Ne  peut  être  juge 
et  partie  dans  sa  cause,  36  ;  débat 
avec  ses  hommes  de  fief,  44,  45  ;  res- 
sort du  —,  294-308,  322,  428,  661», 
723,  1641  ;  —  ne  peut  contraindre  son 
sujet  à  lui  vendre  un  héritage,  1666. 

Coalitions.  Industrielles,  881  ;  —  politi- 
ques, 885,  886,  1044. 

Cohéritiers.  656,  657,  658,  059,  G60,  661, 
062,  663. 

Commandement  de  seigneur  inobservé, 
854,  855,  871  ;  -   de  justice,  920,  921  ; 

—  immoral,  1  640. 
Communes,  V.  Vii.i.t;. 
Compagnie,  V.  Associatio.v. 
Compétence  de  juge,    214,    911  ;    erreur 

sur  la  — ,  1776. 

Complice  d'un  voleur,  945,  947. 

Compromis,  1261,  1263,  1269,  1279; 
peine  ou  sanction  du  — ,  1285,  1291, 
1292,  1298-1307. 

Condamnés.  Ne  peuvent  tester,  411. 

Confiscation  d'une  terre  pour  laquelle 
on  paye  pas  de  redevance,  688.  V, 
Ai.i.Ei;. 

Conquêts,  365,  382,  383,  495,  496. 

Conseiller  appelé  en  témoignage,  1199. 

Conseils,  19'..  217.  218,  309,  310,431. 

Consignation.  Kn  la  main  du  seigneur, 
214. 

Construction  des  maisons,  706,  707,708, 
709,  710  ;  — •  avec  des  matériaux  étran- 
gers, 711,  712. 

Contrainte.  Dispense  de  tenir  sa  pro- 
messe,  220. 

Contrats,  V.  Lkïthks,  Loi  \gi:. 

Contre-acens.  1132,  1133. 

Contremand,  64,  65,  110,  111,  113, 
119,  121-123,  126,  130,  131,  135, 
297,  431  ;  différence  entre  le  —  et  l'es- 
soine,  108.  V.  Essoimk. 

Convention,  1066  ;  celles  qui  doivent 
être  tenues,  999,  1002,  1009,  lOlO. 
101'>-1017  ;  celles  ([u'on  n'est  pas  forcé 
détenir,  1000,  1001,  1003,  1031,  1032, 
1034,    1040,  1058;  —  retardée,  1060; 

—  pour  objets  appartenant  à  un  autre, 
1061  ;  —  relative  à  plusieurs  objets, 
10()2  ;  —  sous  condition,  1003,  1064, 
1007,  I0()8;  sûretés  des— ,  1065;  di- 
verses sortes  de  — ,  1004,  1021  ;  —  con- 
traire à  la  loi,  1025; — immorale,  1026, 
1027,  1028  ;  —  obtenues  par  violence, 
1029  ;  —  faite  à  un  tiers  ou  pour  un 
tiers,    1038,   1039  ;    demandes  sur    — , 
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201,  220,  259,  297,    1061  ;    ■ 
en  cour  laie,  342.   V.  Lettres. 

Coups  et  blessures.  Différents  délits,  839, 
840,  843,  878  ;  amende,  839  ;  prison, 
842  ;  dommages-intérêts,  841. 

Cour  ecclésiastique,  93,  196  ;  différences 
avec  la  cour  laie,  2H  ;  compétence  de 
la—,  311-315,  317-321,323,  326,338, 
1877-1879,  1925  ;  cas  qui  ne  sont  pas 
de  la  compétence  de  la  — ,  339-347, 
350-360,  428  ;   procureur  en  —,  161  ; 

—  peut  revenir  sur  un  jugement  pro- 
noncé, 592,  594-595. 

Cour  laie.  Différence  avec  la  cour  ecclé- 
siastique, 211,  311  ;  —  peut  juger  sur 
demande  de  la  cour  ecclésiastique,  3 1 5  ; 

—  juge  les  crimes  commis  par  les  croi- 
sés, et  leurs  demandes  en  héritage, 
318  ;  des  veuves,  319  ;  testaments,  320, 
321  ;  —  tenue  du  roi,  322  ;  —  juge 
du  sacrilège,  326;  —  doit  aider  la  jus- 
tice ecclésiastique,  337  ;  compétence  de 
la  —,  339-347,  350-300,  428,  1877- 
1879;  composition  des  tribunaux,  1792- 
1793,  1884-1880;  procédure,  1851  et 
suiv.,  1882  et  suiv.  ;  diverses  cours, 
1870  ;  incompatibilités,  1883,  1888,  etc. 

Cour  le  roi  ou  Parlement.  Appel  à  la  — 
44,  843  ;  —  peut  arrêter  les  empiéte- 
ments des  cours  ecclésiastiques,  322  ; 
appel  à  la  —  ne  pouvait  être  interjeté 
(|u'après  épuisement  successif  des  jus- 
tices inférieures,  322. 

Coutumes.  Ce  que  c'est  que — ,  683,  717; 
elles  sont  délaissées,  7  ;  —  prévalent 
contre  usage,  693  ;  principales  — , 
095,  090.  697  ;  —  inobservées  en  cas 
de  nécessité,  1510  et  suiv.  :  —  du  pays 
doivent  être  observées,  1780. 

Couvents  et  abbayes,  55  ;  lieux  d'asile, 
325-332. 

Créances  du  comte  de  Clermont,  301 .  V. 
Dettes. 

Créanciers.  Doivent  poursuivre  le  baillis- 
tre,  527  ;  peuvent  poursuivre  le  mi- 
neur. 529  ;  plaintes,  1055,  1056-1057  ; 
privilèges  et  paiement  des  créanciers, 
1  593  et  suiv.,  160G  ;  réclamations  justes 
et  réclamations  faites  à  tort,  1607  et 
suiv. 

Crimes.  Différents  —,  823,  836,  837; 
haute  justice,  1642,  1643  ;  action  pour 
cas  de  —,  207,  297,  304,  341,  1046: 
imputation  de  — .  212  ;  réponse,  215  ; 

—  commis  par  des  clercs,  350-352  ;  — 
commis  par  un  mineur,  560  ;  serment 
de  vérité,  (il 9  ;  manière  de  juger,  917, 
918,  919,  !I22  ;  conséquences  pour  la 
femme  du  criminel,  931  ;  le  criminel 
condamné  ne  peut  témoigner,  1136;  il 
perd  tous  ses  biens,  1573. 
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Croisé.  Jugé  par  la  cour  ecclésiastique, 
318  ;  crime  commis  par  un  croise,  ac- 
tion d'héritage  entamée  par  un  — ,  3 1 8  ; 
—  appelé  comme  pleigc,  13"2"2,  1348. 

Croix.  Ediliées  sur  les  routes,  741. 


Dc'liiteiirs.  Comment  les  poursuivre,  1593 
et  suiv.  ;  fraudes  des  — ,  lôOU-lôOS  ; 
abandon  de  biens,  lô'.lS-lôD'J  ;  offre  de 
jçaijes,  1607  et  suiv.  ;  répit,  1608. 

Défaut,  64,  74,  78,  94,  114,  115,  121, 
258,  901. 

Défaut  d'homme,  77,  78,  556,  5G6. 

Défaute  de  droit.  Ce  que  c'est,  1778  ; 
appel  de  —,  44,  295,  322,  1740  et 
suiv.,  1761,  1774etsuiv.,  1779,  1781  et 
suiv.,  1894. 

Défense,  196  ;  réplication,  196  :  cas  de 
légitime  — ,  887,  888,  889  ;  terres  en 
—,  1558,  1559,  1560. 

Degrés  de  lignage,  603-610. 

Délits  ruraux  et  forestiers,  860,  879, 
905,  906,  935. 

Demandes.  Différentes — ,  197;  manières 
de  demander,  198-209,  213,  216-218, 
220,  224,  225,  241  ;  —  où  il  y  a  op- 
position, 222  ;  —  à  des  héritiers,  223; 
serment,  226,  227  :  — •  personnelles, 
214,  228,  229,  332,  338;  —réelles, 
228,230,  232;    —   mêlées,    231,  232; 

—  faites  trop  lard,  263,  271,  272,  273- 
275  ;  causes  qui  rendent  valables  les  — 
tardives,  265-270  ;  libelle,  196. 

Demandeur.  Peut  poursuivre  les  héri- 
tiers du  défendeur,  225  ;  doit  jurer  de 
dire  la  vérité,  excepté  en  cas  de  crime, 
226-227. 

Dénonciation,  201,  208,  917-919;  ré- 
ponse, 215. 

Dépôt  ou  Garde.  Objets  mis  en  dépôt  ou 
en  garde,  1105-1113. 

Dés  (Jeu  de).  Interdiction,  857. 

Désaveu.  Ce  que  c'est,  1418-1419  ;  que 
doit  faire  le  seigneur  en  cas  de  — , 
1419;  diverses  manières  de  — ,  1420, 
1421,  1422,  1424;  comment  faire  — 
quand  on  ne  sait  de  qui  relève  le  lief, 
1423;  en  quelle  cour  le  seigneur 
doit  poursuivre  le  tenancier  qui  désa- 
voue, 1419,  1425,  1430;  poursuite 
contre  le  serf  qui  désavoue,  1431  ; 
comment  le  soigneur  peut  prouver  son 
dommage,  1365,  136(),  1367;  des  biens 
que  l'on  ne  peut  désavouer,  1443,  1444, 
1459  ;  quelles  gens  ne  peuvent  avouer  ni 
désavouer,  1 4(iO  ;  —  de  garde  et  —  d'hé- 
ritage, 1462  ;  —  fait  par  un  clerc,  1463  ; 

—  par  procureur,  1464. 
Dessaisine  (nouvelle).   Définition,    955. 

956,  958  ;  plainte  do  — ,  1542  ;  action 


de  —,  205,  206,  214,  297,  308,  954, 
959-963,  964,966,  970,  971,  978,  979- 
982,  987  ;  amende.  965  ;  cas  où  il  n'v  a 
pas  —,  967,  968,  969. 

Dessaisine  (trouble).  Action  de  — ,  206. 

Dessaisissement,  6i. 

Dettes.  Demande  pour  — ,  220,  6!t7  ;  — 
à  payer  sur  un  testament,  368  ;  con- 
trainte par  corps,  69(i  ;  saisine  pour  — , 
1538  et  suiv.  ;  —  contractées  par  dos 
étrangers,  1907. 

Dévâtisseihent,  694. 

Dîmes,  348,  349. 

Dommages,  905,  90G. 

Donnnages-intérèls,  1316,  1337-1339, 
1340,  1350,  1351  et  suiv. 

Dons,  484  ;  action  pour—,  220  ;  —  aux 
églises,  314  ;  —  exagérés  ou  contraires 
à  la  coutume,  482,  1968  et  suiv.  ;  — 
pour  une  cause  immorale  ou  contraire 
à  la  religion,  1969. 

Douaire,  429  et  suiv.,  602  ;  action  sur 
—  202,  297,  306  ;  cens  du  sur  —, 
863  ;  nouvelle  dessaisino  de  — ,  1171. 

Duel  judiciaire.  }^èg\o*,  1714  et  suiv., 
1770-1771,  1829  et  suiv.,  1891.  V.  G.\- 

GES  DE    BATAILLE. 


Échange.  Rachat  pour  — de  fief,  765  ;  — 
^d'héritage,  1  012,  1013,  130 1. 

Ecnijer.  Garanti  par  le  chevalier,  880  ;  ne 
garantit  pas  1' — ,  881  ;  —  garantit  ses 
hommes  de  lief  ou  ses  hôtes,  1045. 

Edifices.  Prix  d'- ,  783. 

Eglises.  Lieux  d'asiles,  325-332  ;  —  léga- 
taires, 367  ;  garde  des  — ,  1465  et  suiv.  ; 
désaveu  du  garde,  1470,  1476  ;  —  pri- 
vilégiées, 1467;  —  profanées,  1532; 
épée  spirituelle,  1474;  hommes  qui  so 
donnent  aux  — ,  1438. 

Empêchement  de  jouissance,  206. 

Empoisonnement,  837. 

Enquêtes  et  Aprises,  1224  et  suiv.,  1895- 
1896. 

Épaves,  1563,  1619,  1625,  16'i4,  1966, 
1967. 

Épée  .spirituelle  et  épée  temporelle,  147'j, 
1475. 

Espurge,  V.  Almu. 

Esi^illeur  de  biens,  328,  331. 

Essoine  ou  Excuse,  64,  65,  98  et  suiv., 
107,  109,  110,  112,  113,  117,  119.12(1, 
128,129,  134,  297;  différence  entre 
1'-^  et  le  contremant,  108  ;  —  de 
femme,  11  G. 

Etabli,  V.  Vil. m:  et  Piiocuhkir. 

Établissements  royaux.  Voy.  OnDos.NA>- 


ÉJvadé.  Celui  qui  s'évade  est  convaincu  du 
crime  pour  lequel  il  était  détenu,  836. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


53S 


Euéques.  Juridiction  des  — ,  322,  351  ; 
gardes  des  léproseries,  1620-1621. 

Evidence.  Preuve  par  — ,  1155,  116'J. 

E.rcfption  ou  Barres,  l'JO,  225,  240, 
250,  258-260,  201,  262,  282  ;  —  dila- 
toires, 236,  237,  239,  240,  248  ;  gages 
sur  —  dilatoires,  1724-1725  ;  —  pé- 
remploires,  236,  238,  240,  248,  281. 

Excommutncalion,  314,  316,  323,  354. 

ETCommiifiié.  Ne  peut  être  avocat  ni 
juge,  191  ;  ne  peut  entrer  dans  une 
église,  50  ;  ne  peut  porter  témoignage, 
1206. 

EjcécuteurDtenfainenf aires,  391-399,  403, 
409,  423,  424,  420,  427,  450. 


Famine.  Coulumes  modifiées,  1511. 

Femme.  Criminelle,  931.  1813-1814, 
1956;  essoine  de  — ,  116;  —  peut 
être  avocat,  190;  action  par  une  — , 
306  ;  incapacité  de  la  —  mariée,  1061  ; 

—  appelée  en  témoignage,  1175,  1197  ; 
testament  par  une  — ,  366  ;  —  en 
puissance  de  mari  ou  en  religion  ne 
peut  être  arbitre,  1287;  ni  être  pleige, 
1330,  ly:)4-1336,  ni  faire  de  dettes, 
1330,  1334;  ni  resjcourro  héritage 
sans  son  mari,  1378  ;  ni  appeler  en 
gages,  1796  ;  —  qui  tient  en  fief  peut 
juger,  1288  ;  don  fait  par  une  —  ma- 
riée, 1974;  ne  peut  être  mise  en  pri- 
son que  pour  crime,  49  ;  punition  de 
méfait  commis  par  une  — ,  930,  931, 
932,  933,  934  ;  dette  contractée  par 
une  — ,  90;  privilèges  en  justice,  116, 
168,  306;  —  peut  refuser  de  payer  les 
dettes  de  son  mari.  440,  441-44,2;  con- 
séquence de  son  refus,  456  ;  service  dû 
par  une  —  pour  cause  de  fief,  821.  V. 
Douaires,  Vei  ves,  etc. 

Feuté,  V.  VAss.\i,iTr;. 

Fief.  Hérité,  464,  465,  468-473,  1478  ;  — 
abrégé,  798,  799,  1446,  1477  et  suiv.  ; 

—  affranchi,  1446  ;  —  tiercé,  498, 1478, 
1480;  produits  des  fiefs  venant  aux 
seigneurs,  761-768  ;  amende,  861  ;  — 
possédé   par   des    non  nobles,    1496    et 

suiv.    V.    ARBIÈRE-FlIiF. 

Flagrant  délit.  Arrestation  en  cas  de  — 
1  557,  1  5(')l  et  suiv. 

Foi.  Accusation  contre  la  — ,  312. 

Foi  mentie.   Appel  do  — ,  1772-1773. 

Force  ou  Violence-  Faite  à  une  femme, 
926,  929  ;  définition,  956,  958  ;  diver- 
ses manières  de  faire  — ,  1030,  1031, 
1032,  1033  ;  action  pour  —,  204,  214, 
297,307,  954,  964,  966,  983.  984,  985, 
1044  ;  plainte  de  —,  1542. 

Force  majeure  ou  Nécessité,  716,  1510 
et  suiv. 


Fornication,  934. 

Forteresse  emportée  en  douaire,  439, 
453,  454,  4  55;  réquisitionnée  et  occu- 
pée par  le  suzerain,  1662,  1663,  1604, 
1665,  1666. 

Fous,  V.  Insesnés. 

Frais  des  procès,  251. 

Franchise,  V.  Serfs,  Francs  (hommes), 
etc. 

Francs  {hommes^,  1451-1453. 

Fraude  par  des  marchands,  946  ;  —  dans 
des  contrats,  1099  ;  —  dans  un  procès, 
1100;  fraudes  diverses,  1414  et  suiv. 


Gar/es  pris  pour  dette,  873,  874,  875,  V. 

PlEIGE. 

Gages  de  bataille.  Appels  par  — ,  1709  et 
suiv.,  1761,  1772,  1773,  121,  212,  340, 
619,  1174  ;  règlement,  1714  et  suiv.  ; 
contre  son  seigneur,  1734  et  suiv.  ; 
preuve  par  —,  1148,  1163,  1166  ;  — 
terminent  les  guerres  privées,  1682  ; 
moyens  d'anéantir  les  — ,  1  794  et  suiv.  ; 
cas  où  il  n'y  a  pas  d'appel,  1818  et 
suiv.  ;  présentations  en  cas  de  — ,  1828 
et  suiv.,  V.   Duel  judiciaire. 

Garantie.  Forme  et  caractère  de  celte 
obligation,  1009,  1010,  1011.  1046. 
1047.   1048,  1049. 

Garde  d'enfant,  506,  509,  513,  516-518, 
534,  564,  566,  629,  630-638,  640, 
641  ;  demande  sur  — ,  203. 

Garnisaires,  1074,  1602-1605. 

Gibier.  Vol  de  — .  935. 

Grains.  Mesure  des  — ,  750. 

Guerres.  Générales,  1510;  —  privées, 
1667,  1669,  1811  ;  comment  elles  peu- 
vent naître,  986,  1670  et  suiv.  ;  gens 
de  poosté  et  bourgeois  n'entrent  pas  en 
guerre,  1671-1672  ;  —  excusent  le 
meurtre,  887,  à  la  condition  que  la 
guerre  soit  aouverte,  1673  ;  ordon- 
nance sur  les  —  privées,  1()53  ;  —  ne 
rompent  pas  les  promesses  faites,  1 034  ; 
fin  des  — ,  1676  et  suiv.;  dons  faits 
pour  éviter  une  guerre,  1034,  V.  Qua- 
rantaine, Force,  Paix,  Assurément,  etc. 


Haro.  Clameur  de  — ,  1571,  1956. 

Hérésie.  Accusation  d' — ,  312;  châti- 
ment, 833. 

Héritage  ou  Iinmeuhle.  Ce  que  c'est, 
672,  678;  ventes  d' — ,  1578  et  suiv.  ; 
action  sur  saisine  d' — ,  199,  276;  action 
sur  propriété  d'—,  200,  213,  214,  987, 
988  ;  tenure  d' — ,  271  ;  action  pour 
cause  d' — ,  280  ;  action  sur  rescousse 
d' — ,  297  ;  héritage  tenu  par  un  clerc, 
345  ;  — grevé  dedouairc,  432,  433,  435  ; 
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association  résultant  d' —  indivis  ou  à 
fruits  communs.  V.  Parçomibie  ;  pro- 
priété acquise  par  usage,  680,  6  87  ; 
abandon  d' —  tenue  à  cens  ou  à  rentes, 
094,  G9Ô  ;  —  acheté  par  un  officier  de 
justice,  lO;^. 
Héritiers.  Loyaux,  578,  581,  582,  580, 
OOt)  ;  —  paient  les  dettes  au  prorata, 
■2:.';i  ;  —  répondent  à  un  procès  entamé, 
225  ;  —  no  répondent  pas  des  crimes 
ou  des  méfaits  de  leur  père  ou  de  leur 
devancier,  242  ;  —  cxhérédés,  383,  385, 
387  ;  —  plaidant  sur  un  testament, 
388,  389,  390  :  —  mineurs,  400-402  ; 

—  d'un  douaire,  444,  449,  450-451, 
452  ;  —  directs,  474  ;  —  obligés  à  te- 
nir une  mise,  1289,  1290. 

Homicide.  Définition,  828  ;  genres  et  châ- 
timent, 207,  212,  824,  825,  830,  880. 

Hommage .  Procès  pour  — ^,  343  ;  —  dû 
par  suite  d'héritage,  483,  484,  485, 
480-488,  491,  492,  498,  565;  —  par- 
tagé, 489,  490  :  —  d'arrièrc-fief,  497  ; 

—  dû  pour  don,  499;  désaveu  d'— , 
1734-1737. 

Hommes  de  'fief.  Justice  exercée  par 
les  —,  23,  24,  25,  20,  30  ;  débats  avec 
le  comte.  44,  45  ;  —  ne  peuvent  être 
appelés  que  pour  défendre  leur  seigneur, 
67  ;  requête  au  seigneur,  207  ;  justice 
des  — ,  294,  295  ;  —  mineur,  562  ; 
amende  supérieure  à  60  livres,  1077. 

Hommes  de  poosté.  N'ont  pas  de  procu- 
reur, 108  ;  —  traités  comme  nobles, 
537,  867,  1507  ;  testament  d'— ,  365  ; 
amendes  supérieures  à  00  sous,  914, 
915,  910,  1077  ;  —  possédant  en  fief, 
1490  et  suiv. 

Hôpitaux.  Garde  et  administration,  1021, 
1022,  1688. 

Hôtes.  Situation,  975  ;  obligations,  975, 
976,  977  ;  conditions  de  départ,  972- 
973,  974. 


Immeuble,  V.  Hkhitagi:. 

Impartialité,  1245,  1246. 

Incendie,  207,  831. 

Infidi'les.  Appelés  en  témoignage,  1200. 

Infidélité  de  la  femme.  Peut  être  punie 
par  le  mari,  932,  933,  934. 

Injures  Dites  à  un  particulier  ou  à  un 
noble,  844,  845,  932;  —  à  un  magis- 
trat ou  à  un  fonctionnaire,  847  ;  — 
dites  à  l'audience,  840. 

Insensés,  118,  220.411,  1061,  1183,1575, 
1005,  1616,  1624,   162.5. 

Interdictions  de  jeu,  de  port  d'armes,  etc. , 
857. 

Intermédiaires.  Ceux  qui  s'entremcltont 
sans  mandat  ni  commission,  813. 


Interrogatoire.  L'accusé  peut  no  pas  ré- 
pondre, 1574. 

Ivresse.  Promesse,  marché,  contrat  par 
homme  ivre,  220,  221. 


mesure  des  — , 
la   —,   216, 


Jardins.  Prix  de  — ,  784 

753. 
Jugée  (chose).  Respect    de 

241. 
Jugements.  Rendus  tantôt  par    le   bailli 

seul,  tantôt  par  les  hommes  de  lief,  23  ; 

procédure,   1882  et  suiv.  ;  appel  de  — , 

24,  296,  322,  1752  et  .suiv.,  1888-18911, 

1897  ;  procès  entre  le  comte  et  ses  hom- 
mes, 44  ;  exécution  des  jugements, 
1874-1875  ;  —  immédiatement  exécu- 
toires, 246  ;  plusieurs  —  dans  un  même 
procès,  1 908  ;  présence  des  parties, 
1909-19.10;  —  sans  appel  en  cour  laie, 
592  ;  forme  des  — ,  1916. 

Juges.  Responsabilité  des  — ,  1752-1755, 
1757,  1758,1913;  délaiset  répitsqu'iis 
peuvent  prendre,  1851  et  suiv.  ;  récu- 
sation de  — .  1871  et  suiv.,  1880-1881, 

1898  et  suiv.  ;  doivent  procéder  avec 
grand  soin.  1956,  1963. 

Juifs.  D'épouser  une  juive,  585  ;  contrats 
de  louage.  1137  ;  —  appelés  en  témoi- 
gnage, 1206. 

jHstice.lla.ule et  basse — ,  1041  et  suiv.  ; 
délais,  1851  et  suiv.  ;  récusation  de 
juges.  1871  et  suiv.,  1880-1881  ;  exé- 
cution des  jugements,  1874  et  suiv.  ; 
droits  de  —  appartenant  à  des  prêtres 
ou  à  des  religieux,  322  ;  dans  les  villes 
de  commune,  1532  ;  justices  entremê- 
lées, 1053  ;  perte  du  droit  de  — ,  1057 
et  suiv,  ;  diverses  cours,  1876. 


Larcin,  V.  Vol. 

Largesse.  11  est  deux  sortes  de  — .  17. 

Legs.  368,  370,  384,  38b  ;  —  condition- 
nels, 422;  —  à  une  église,  367  ;  —  à 
un  bâtard,  597. 

LépreuT.  Ne  peut  communiquer  avec  les 
gens  sains,  1017  et  suiv.  ;  condition 
civile,  1017,  1688;  —  appelé  en  té- 
moignage, 1177;  —  ne  peut  appeler  ni 
être  appelé  en  gages  de  bataille,  1817. 

Léproserie.  Etablissement  de  — ,  1618, 
1620  et  suiv.  ;  conditions  d'admission, 
1018,  1019,  1022. 

Lettres  on  Contrats.  1023,  1055.  1056- 
1057,  1073  cl  suiv.  ;  formes  do  con- 
trats, 1091-1093  ;  —  imputées  do  faux, 
109!l  ;  preuves  par  — ,  1147,  IKiO, 
1201,  1202,  1203;  —  d'official,  1204. 

Lettres  de  baillie.  Leur  délivrance  réglée 
par  une  ordonnance  de  Philippe  III.  52. 
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Libelles,  liKi. 

Lieux  religieux,  'Aii,  331. 

Lieux  saints,  o24,  32b,  4l:i  ;  gardo  des 

—,  32:i. 

Lignage,  V.  PviiKJiTK. 

Locataire.  Jouit  de  sa  location  nonobstant 
vente,  1010,  1017. 

Loitar/e.  Diverses  manières  de  — ,  1123, 
1129,  11:50,  1131,  1134,  1130;  condi- 
tion, 1124,  H2.j,  1126,  1127,  1128, 
1132,  1133,  ino,  1141,  1144;  —  de 
maisons,  1142;  —  de  hiens  ruraux, 
1143  ;  perte  de  la  chose  louco,  113."p; 
contrats  de  —  immoraux,  1130,  1137; 
contrats  de  —  douimaj^eables  au  sei- 
gneur, 1130  ;  —  au  plus  offrant,  1 138. 

Loyauté.    Est   la   plus  précieuse   qualité. 


Mainburnie,  V.  Gakdi:. 

Mainmorte.  Les  églises  tiennent  en  — , 

1473. 
Majorité,   522,   523  ;    preuve   de   la   — , 

a.'jT)  ;  —  d'enfant  de  poosié,  .")3(). 
Malfaiteurs,  47,  314,  354-350,  883. 
Mandataires,  806,   807,    808,  809,  810, 

811,  812. 
Marchandise.  Tromperie  sur  la  qualité 

de  la  —  vendue,  !)46. 
Marchands.     Protection    des    — ,     718; 

clercs  —  340  ;  fraude,  'J40. 
Marché.  Avec   un  homme  ivre,  221  ;  — 

—  avec  un  mineur,  558  ;  pour  un  mi- 
neur, 501  ;  caractères,  1049. 

Mariage.  Divisions  et  mauvaise  entente 
entre  époux,  l(i26  et  suiv.  ;  juridiction 
ecclésiastique,  313,  580,  588,'  58U,  593  ; 
dissolution  de  — ,  583,  584,  598  ;  em- 
pêchements dirimants,  585  ;  fraudes, 
1051,  1052-1053,  1054;  —démineurs. 
1008,  1009;  remariage,  1630. 

Masculinité.  Privilège  de  — ,  405,  470, 
475. 

Masure  taillable,  380. 

Méfaits,  V.  ATTKM-\rs,  GniMEs,  Vol,  S.vi- 
siNK,  etc. 

Mélange  d'objets,  714. 

Mêlées,  V.  RixKs. 

Menaces,  1544. 

Mère.  Droits  de  la  —  sur  la  succession  de 
ses  enfants,  493,  494,  495  ;  la  —  hé- 
rite de  son  enfant  né  viable,  018. 

Mésaventure  (cas  de)    240. 

Mesures  et  Poids.  Variables,  740  ;  usages 
en  matière  do — ,743-745,  7(iO  ;  fausses 

—  ,    747  :    —   particulières,    748-749  ; 

—  de  grains,  750,  757  ;  —  de  vins, 
751  ;  —  de  terres,  752,753,  754,  755; 
contrôle  des  —,  756,  757,  758-759  ; 
poids,  700. 


Meubles.  Ce  que  c'est,  G71,  073,  674. 
675,  676,  677,  678,  679,  080,  775,  770, 
777  ;  pas  d'aînesse  en  partage  de  meu- 
bles, 1482;  demande  de  —,  198,  213, 
214,  280,  297,  379  ;  jour  de  vue  en 
demande  de  — ,  277-279  ;  —  appartien- 
nent au  mari,  930,  931  ;  —  laissés  par 
testament,  305,  379,  382,  383  ;  —  aux 
veuves,    440,    441-442,    450-458;    — 

—  peuvent  revenir  aux  ascendants, 
493-490  ;  aux  collatéraux,  495  ;  consti- 
tution de  champion,   1721. 

Meurtre.  Définition,  825,  827  ;  différents 
cas,  880,  887  ;  punition,  824,  830, 
887. 

Mineurs,  IIS,  203,  411,  500  et  suiv,, 
551  et  suiv.  ;  —  fai.sant  hommage, 
502  ;  —  se  faisant  passer  pour  majeur, 
563  ;  —  ne  peut  signer  de  convention, 
1001  :  louage  de  leurs  biens,  11.38  ;  — 
ne  peuvent  témoigner,  1178,  1183  ;  — 
ne  peut  être  arbitre,  1270,  1273-1275  ; 

—  ne  peut  appeler  ni  être  appelé  en 
gages  de  bataille,   1810. 

Monnayeurs  {faux).  Plusieurs  sortes  de 

— ,  835  ;  châtiment  des  — ,  834. 
Moulin,  001,  003,  1141. 
Muet.  Ne  peut  faire  une  convention,  1001  ; 

—  ne  peut  être  arbitre,  1270,  1271. 
Mur  mitoyen,  706. 


Négation,  239,  245,  247.  257,  870,  1076  ; 
—  n'est  pas  prouve,  1191.  1193. 

Neveu.r  et  nièces.  Leur  place  dans  l'arbre 
généalogique,  006-609  ;  droits  des  — 
sur  des  successions,  496,  500. 

Nobles.  Gomment  venus,  1451-1453  ; 
aveux  et  désaveux,  1418  et  suiv.  ;  — 
imputés  de  servage,  1435  ;  testament 
de  — ,  365;  —  traités  comme  hommes 
de  poosté  pour  leurs  vilenages,  866  ; 
amendes  de  vilenage,  805  ;  amendes  de 
fief,  805;  possessions  de  fiefs,  1490  et 
suiv. 

Notoriété  publique.  Preuve  par  — ,  1 155, 
1109. 

Nouvellefé.  V.  Dkss.msink. 


Obligations  naturelles.  Découlent  d'enga- 
gements antérieurs,  1018,   1019,  1020. 

Oncles  et  tantes.  Droits  des  —  sur  la  suc- 
cession de  leur  neveu,  4(i3. 

Ordonnance  ou  htablissement.  Exécu- 
toires dans  tout  le  royaume,  7  ;  —  faite 
par  le  roi  seul,  1512;  —  contre  les 
blasphémateurs,  51  :  —  relative  aux 
lettres  de  baillie,  52  ;  —  sur  la  voirie, 
718;  —  de  nouvelle  dessaisine,  954  ; 
—  sur    la  possession    des    fiefs,    149(1, 
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1530  ;  —  sur  les  guerres  privées.  1053, 
1701,  170„'  ;  —  sur  la  procédure  d'en- 
quête et  les  gages  de  bataille,  i7'2'.'- 
1723;  —  en  cas  de  nécessité,  1510  et 
suiv. 
Orphelins.  Sont  sous  la  garde  du  sei- 
gneur, 5G7. 


Paiement.  Fait  par  erreur,  25?,  253. 

Paix.  Termine  une  guerre  privée,  1677- 
Ui80,  212,  128G,  1058  ;  —  en  cas  de 
gages  ne  peut  se  faire  qu'avec  l'assenti- 
ment du  seigneur,  1750,  1840,  1847, 
1848:  —  peut  empêcher  les  gages  de 
batailles,   180(1. 

Parçonerie  d'héritages,  050-003  ;  —  de 
justices,  004-00!l. 

7^arcOMrs  des  bêtes,  719. 

Parenté.  Degrés  de  —,  003-010. 

Parjure,  212,  1041,  1180,  1005. 

Partage  entre  héritiers,  014,  015,  01(i, 
019,  020  ;  —  entre  consanguins,  272, 
50'J  ;  —  entre  mineurs.  508. 

Pâturage.  Droits  de  —,  089,  090. 

Péage.  Amende,  892;  estimation  de  leur 
valeur,  791  ;  ne  sont  pas  dus  par  les 
clercs  ni  par  les  gentilshommes,  892. 

Péchés,  338. 

Pêcherie,  050,  061. 

Peines  corporelles.  Différence  avec  les 
mises,  1300.  V.  Amendes,  Crimes,  etc. 

Pèlerinages,  2()5,  1290-1297. 

Pèlerins.  Prolection  des — ,  742  ;  —  hors 
des  guerres  privées,  1089;  danger  des 
mauvaises  fréquentations,  1903. 

Peur.  Promesse  ou  don  fait  par  — ,  220, 
1029,  1034,  105,  13042. 

Plainte  non  justifiée,  872. 

Pleige,  70,  301,  873,  874,  875,  1040, 
1047,  1048,  1049,  1050,  1070,  1071, 
1072,  1213,  1308  et  suiv.  ;  saisie  du—, 
1323,  1325. 

Poids.  V.  Mesures. 

Poissons.  Vol  de  — ,  935. 

Possession  de  bonne  foi,  011,  G12,  013, 
017,  018,  619. 

Poursuite  des  malfaiteurs,  910,  911,  950  ; 
—  en  dommages-intérêts,  951,  952. 

Prés.  Mesure  des  — ,  753. 

Présomption.  Prouves  par  —,  1  150,  1 1  57, 
1158   1159.  1100. 1101,   1102,  1187. 

Pressoir,  001,  1141. 

Prêt.  Gage  rendu.  1024  ;  leruio  do  rem- 
boursement, 1022,  III.);  prêts  gra- 
tuits, 1ir.-U21. 

Preures,  244,  245,  1145  et  suiv.,  1102, 
1217  et  suiv.;  —  par  négation,  1191- 
1193  ;  —  par  accident,  1197. 

Prévôt  peut  se  faire  remplacer,  37,  38,  39, 
41  :  —  injurié,  847  ;  —    no  peut  rece- 


voir   de   c.ideaux,    1030  ;    —    ne   peut 

avouer  garant,  1050. 
Prises  légales,  1550  et  suiv. 
Prison,  iiiis  de  —,  830,  848,  84!),  953, 

1100,  1057. 
Prisonnier,  220. 
Prix  d'héritage,  773,  774,  778,  779  ;  — 

—  de  rentes,   780,  781,   782,    790;  — 

—  de  tonlieu,  travers,  etc.,  791. 
Procédure.  Juridiction,  1854, 1855,  1850  ; 

délais  et  rejets,   1851   et  suiv. 

Procès,  308,  309  ;  inobservation  des  rè- 
gles, 923,  924. 

Procuration,  140,  141,  143-147,  149- 
153,  173. 

Procureurs,  117,  134,  137-139,  142,  148. 
150,  152,  150,  102-104,  100-108,170; 

—  pour  les  villes,  154,  155,  109,  171, 
172;  —  en  cour  ecclésiastique,  161; 
peuvent  établir  des  mandataires.  105,173; 

—  appelés  en  témoignage,  1199,  1210. 
Prof  es,  1610. 

Promesse.  Demande  pour  — ,  220  ;  — 
de  don,  404. 

Propriété.  Acquise  par  dix  ans  de  jouis- 
sance paisible,  086  ;  par  trente  ans, 
087. 

Protestations.  190. 

Puissance  temporelle  cl  puissance  sjtiri- 
tutlle,   V.  Epki;. 


Quadrnplications,  1 90. 
Quarantaine  le  roi,  1702-1704. 
Quint  d'héritage,    362,    368,    309,    382, 
383,   1417. 


Rachat  de  lief,  491,  508,  514,  702,  703, 
704,  765,  700  ;  —  après  vente,  767, 
708,  1578-1579;  —  d'héritage,  773, 
774,  778,  779. 

Raisons.  Pour  demander  ou  pour  dé- 
fendre,  V.    ExCEl'TlOîiS. 

Rapport  de  dot,  254,  255,  477-482,020. 

Rapt,  207,  925,  920  ;  —  accompagné  de 
vol,  927,  928  ;  —  avec  violence,  924. 
929. 

Eecfl  d'un  banni,  859  ;  —  d'un  vol,  94-3, 
94'i,  947  ;  —  d'un  hôte,  972-973. 

Ri'connais.s-ance  dans  un  procès,  247. 

Reconvention,  91,  357,  358-35!).  300. 

Recort.  Preuve  par  — ,  1  150,  1151,  1 152, 
1153,  1104,  1109,  1208. 

Recréances.  Comment  on  les  peut  obtenir, 
1582  et  suiv.  ;  —  faites  à  tort,  1058. 

Récusation  de  Juges,  ISll  et  suiv.,  J880- 
1881. 

Religieux.  No  peut  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile, 1010,  1625;  —  s'il  quitte  son 
couvent  doit  y  être  lanicné  par  la  justice 
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laïque,  55,  IGlfi  ;  —  avocat,  193;  — 
ne  peut  tester,  411  ;  —  appelé  en  té- 
moignage, \2\\  :  — choisi  comme  ar- 
bitre, 1'^70  ;  religieuse  ne  peut  être 
serve,  1448. 

Renornniée  {bonne).  Son  influence  dans 
les  procès,   1815. 

Renonciations  de  privilèges,  1 103. 

lîentes.  Non  payées  au  terme,  703,  912  ; 
—  sur  des  villes  de  commune,  1527, 
1527. 

Béparations  par  voie  testamentaire  de 
dommages  causés,  .'UiS  ;  —  des  che- 
mins, 721),  731-734. 

Répartition  d'impositions,  733-734. 

Rt>2>lica(ionfi,  19t),  235,  243. 

Représentation  en  cas  d'héritage,  474. 

Reprises  matrimoniales,  670  et  suiv. 

Requête  au  seigneur,  210. 

Resaisine.  Doit  cire  complète  avant  le 
plel,  73,  80-82  ;  exceptions  à  celte  règle, 
7(),  77,  78,  79. 

Rescousse  d'héritage,  555,  135G  et  suiv., 
1820  ;  action  en  —  d'héritage,  297  ;  — 
par  un  homme  saisi,  arrêté  ou  prison- 
nier, 350,  870,  877,  878,  908,  909, 
910,  953,   1324,  1325. 

Réserve  à  faire  par  l'avocat,  180. 

Ressort  déjuge,  214,  295. 

Restitutions,  368,  404. 

Retenue  en  cour  laie,  248,  281. 

Reventes,  1581. 

Rixes,  344,  889,  1545  et  suiv.,  1946, 
1947  ;  —  entre  clercs  et  laïques.  347. 

Roi.  Est  souverain  par  dessus  tous  sei- 
gneurs, 1043  :  —  peut  seul  faire  des 
ordonnances,  1512,  1515;  ordonnan- 
ces exécutoires,  7,  1513,  1514  ;  la 
justice  laie  est  tenue  du  — ,  322  ;  —  ne 
lève  pas  de  roncin  de  service,  800  ;  — 
peut  anéantir  les  renonciations  de  pri- 
vilèges, 1103;  lettres  royaux,  1213; 
sceau  royal ,  1214  ;  le  —  a  la  garde  gé- 
nérale des  églises,  14(i5,  1461),  1409; 
églises  privilégiées  du  — ,  14G7  ;  assen- 
timent du  —  nécessaire  pour  ériger 
une  ville  en  commune,  1517  ;  —  peut 
contraindre  à  cesser  une  guerre  privée, 
1669. 

Roncin  de  service,  525,  793-797,  800. 

Route,  V.  Chemin. 

Rubriques,  211. 


Sacrilège,  326,  329. 

Saisine,  612,  685,  086,  1372-1374,  1389, 
1413  ;  demande  sur — ,  199  ^  on  plaide 
saisi,  61  ;  — de  testament,  361 ,  362-364; 

—  de  vilenage  donné,  766  ;  bris  de  — , 
853.  902,  903-904  ;  défaut  de  —,  861; 

—  en  cas  de  crime,  153i-1536  ;  —  pour 


contraindre    à    faire    trêve    ou   sûreté, 

1537  ;  —  pour  dettes  et  autres  causes, 

1538  et  suiv.,  1593  et  suiv.,  1600,  1601. 
Sceau  authentique,  165,  1099  ;  —  royal, 

1214;  auti-es  sceaux,  1215;  négation 
de  son  —,  1076  ;  —brisé,  1084. 

Seigneur.  Obligation  du  —  à  l'égard  de 
ses  sujets,  1438  et  suiv. 

Semonce  ou  Ajournement,  57-97  ;  —  à  un 
gentilhomme,  58,  61  ;  —  à  un  homme 
de  poosté,  97  ;  manière  dont  elle  est 
faite,  59,  00,  69  ;   —  sur  partage,  62; 

—  sur  propriété,  63,  64  ;  en  cas  do 
guerre,  65,  66,  67,  68,  87  ;  —  pour 
douaire,  71  ;  —  pour  dette,  83,  84  ;  — 
ne  peut  être  faite  hors  du  fief  ou  de 
l'arrière-fief,  80-82  ;  —  en  deux  lieux 
différents  le  même  jour,  72,  100  ;  — 
pour  violence,  nouvelle  dessaisine  ou 
crime,  85  ;  —  en  cour  ecclésiastique, 
91,  93,  96;  —  en  dehors  du  comté, 
92  ;  absence  du  demandeur  à  l'audience, 
86  ;  comment  et  quand  on  doit  se  pré- 
senter pour  répondre  à  une  audience, 
94,  95  ;  à  quels  jours   on  semont,  96  ; 

—  n(;  doit  pas  être  faite  pour  un  jour 
ouvrable,  97. 

Séparation  de  deux  époux,  582,  583, 
584,  591,  592,  593,  594-595,  598. 

Serf.  Comment  y  a-t-il  eu  des  serfs, 
1438,  1451,  1452;  plaids  de  servage, 
1431,  1432-1437,  1449-1450;  -  en 
hostise.  1439  ;  situation  des  serfs  dans 
le  comté,  1457  ;  testament  de  — ,  365; 
héritage  do  — ,  1454  ;  —  appelé  en  té- 
moignage, 1176,  1209  ;  —  ne  ])eut  être 
arbitre,  1270;  —  pleige.  1330;  pour- 
suivant sa  franchise,  1440-1442  ;  affran- 
chissement de  — ,  1445-1447,  1455, 
1456  ;  —  ne  peut  faire  de  sa  fille  une 
religieuse,  de  son  fils  un   clerc,    1448  ; 

—  ne  peut  appeler  en  gages  de  ba- 
taille. 179!). 

Sergent.  Serviteur  ou  mandataire,  ne  doit 
pas  ol>éir  à  un  ordre  de  mal  faire,  701  ; 

—  ne  doit  faire  que  ce  pourquoi  il  est 
enJ,^^gé,  802.  1005,  1006-1007,  1008  ; 
initiative  du  —  820  ;  femmes,  82 1  ; 
responsabilité  du  seigneur,  803  ;  action 
du  seigneur  contre  son  • — ,  804  ; 
comptes  du  —,  814,  815,  816,  817, 
818,  819  ;  répétition  de  gages  ou  d'a- 
vances, 822  ;  serjent  de  justice,  909, 
910  ;  ne  doit  pas  être  entravé  dans  son 
office,  1504  et  suiv.  ;  ne  peut  recevoir 
de  cadeaux,  1036  ;  —  ne  peut  avouer 
garant,  1050;  faux  — ,  1565  ;  —  peut 
appeler  à  l'aide,  1570.  V.  Intermédiai- 
res, Mandataires,   Services. 

Sergenterie.  Ne  peut  être  partagée  en  hé- 
ritage, 386. 
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Serment  de  \ér\lè,  22fi,  227,  251  ;  —  pour 
rapport  de  biens,  61!),  C20,  1)13  ;  —  en 
cas  d'amende,  8t)l,  81)3,  8!)4,  !}0I,902, 
012. 

Services  personnels.  Sont  de  trois  sortes, 
805,  800,  807.  808,  813,  V.  Imkrmk- 
DiAinKs,  Manuataiuks  :  comptes,  814-819. 

Services  de  fief ,  124,  821. 

Sodomie,  833. 

Sœurs.  Partages  entre  — ,  4G3,  464,  470  ; 
l'aînée  reçoit  l'hommage  des  puînées, 
464,  472-473  ;  partages  entre  frères  et 
— ,  475,  V.  AÎNEssK,  Succession,  Hom- 
M\Gi:,  etc. 

Sorcellerie.  Ce  que  c'est  que  — ,  335  ;  ju- 
ridiction ecclésiastique  ,  334  ;  croyance 
à  la  —,  336. 

Sourd.  Ne  peut  faire  de  conventions,  1 061  : 
—  ne  peut  être  arbitre,  1270,  1272  ;  ni 
garnisaire,  1005. 

Souverain.  Le  roi  est  —  par-dessus  tous, 
1043  ;  celui  qui  tient  en  baronie  est  — , 
1043. 

Succession.  En  ligne  directe,  447,  462, 
464,  465,  468-473,  474,  404,  405,  503, 
764  ;  —  en  ligne  collatérale,  446,  450, 
461,  463,  468-473,  405,  500,  501- 
502,  503  :  —  de  suicidés,  1052. 

Suicides,  837,  1048,  1040,  1050-1951, 
1952,  1953,   1954  et  suiv. 

Surcens  ou  Cens  cotier,  704,  705. 

Sûreté  à  fournir  par  le  demandeur  étran- 
ger, 210. 


Tailles.  Exemptions  de  —  dans  les  villes 
de  communes,  1520. 

Talion  (peine  du),  841. 

Témoignage.  Débouter  de  — ,  212;  faux 
—  868,  869. 

Témoings.  Audition  des  —,  1222,  1224- 
1235,1256-1260;  faux—,  868,  869, 
1207;  preuve  par  — ,  1144,  1170  et 
suiv.  ;  — débatus,  1173  et  suiv.,  1178- 
1170,  1180  et  suiv.,  1762  et  suiv.  ;  — 
en  cour  ecclésiastique,  1221  ;  —  d'un 
testament,  405. 

Terres.  Mesures  des — ,  752. 

Testaments,  361,  365,  368,  369,  371, 
372,  373-374,  375-378,  380  et  suiv.  ; 
juridiction  de  la  cour  ecclésiastique, 
320,  321,  428  ;  modèle  de —,  425,  426. 

Tonlieu.  Amende,  etc..  892,  912. 

Tonsure  (privilège  de),  ^-'0,  351,  352, 
353,  354,  355,  356,   1436. 

Trahison.  C.e  que  c'est,  826  ;  punition, 
Ole,  207.  824.  827,  830. 

Travers,  718,  801,  802.  912;  serment, 
891  ;  amendes,  892,  807-808. 

Trêve.  Ce  que  c'est  et  comment  elle  se 
fait,  1690  et  Kuiv.  ;  l'uptun;  de  --  1647, 


1648,   1705.    1726;    demande    de     -, 

200,  300  ;  saisine  pour  — ,  1537. 
Tricherie.  En  marché,  221. 
Triplicatiotis.  i  96 . 
Tromperie.  V.  Marchanuisk. 
Trouble  (nouveau).  Définition,  957,  958; 

action  de  nouveau  — ,   297,   307,  954, 

064,  066. 
Trouvailles,  736-740. 
Tuteurs  d'enfants  mineurs,  570  et  suiv. 


Usage.  Ce  que  c'est,  684,  685,  686,  687, 
717;  • —  commun,  698,  706;  quels 
usages  ne  sont  pas  à  observer,  688,  680- 
600,  (iOl,  692,  693  ;  —  ne  donne  pas 
propriété,  699  ;  —  concédé,  700,  702, 
715. 

Usuriers,  1021   et  suiv. 


Vassalité  (serment  de)  ou  Feuté.  Prêté 
par  les  hommes  de  poosté  tenant  en  tief, 
1505,  1506. 

Vassaux.  Peuvent  abandonner  au  sei- 
gneur ce  qu'ils  tiennent  de  lui,  604, 
695,  1736  ;  ne  peuvent  déprécier  leurs 
biens,  1132  ;  d'appeler  son  seigneur  en 
duel,  1734  ;  droits  et  devoirs  des  —  à 
l'égard  de  leurs  seigneurs,  1735,  1736, 
1737,  1738,  1739;  appel  par  le  vassal 
de  défaute  de  droit,  1740,  1781  et  suiv. 

V.    Dl':SAVEU,    Ho.MMAHK.   SeIGNKUB. 

Vente  d'héritage.  1014-1015,  1578  et 
suiv.  ;  —  par  un  mineur,  558  ;  —  d'un 
bien  de  mineur,  550;  droits  de — ,  767, 
1578-1579  ;  —  annulée,  768,  769  ;  tri- 
bunal compétent  d'une  —,  770,  771, 
772  ;  —  <le  vilenage,  789  ;  —  non 
payée,  864  ;  proclamation  de  — ,  1387  ; 
—  à  terme,   1307,  1021  et  suiv. 

Veuves.  Dettes  contractées  par  une  veuve, 
90  ;  juridiction  de  la  cour  ecclésiasti- 
que, 319,  442  ;  —  plaidant  contre  les 
exécuteurs  testamentaires.  456  ;  —  ap- 
pelée comme  pleige,  1322. 

Vignes.  Meubles  ou  immeubles,  672. 
673,  678,  679  ;  valeur  des  —  dans  le 
Clerniontois,  778  ;  dommages  faits  aux 
— ,  006;  mesures  des — ,  75;i. 

Vilenage.  Ce  que  c'est,  467  ;  —  hérité, 
466,  475,  400  ;  pas  de  bail  en  — ,  513, 
631  ;  douaire  en  — ,  1)02  ;  fruits  des 
vilenagcs  en  garde.  511,  512,  630.  638  ; 
produits  des  vilcnajj:es  venant  aux  sei- 
gneur», 761  et  suiv.  ;  —  donné,  766; 
vente  d*       .  7^'0. 

Ville.  —  do  commune,  157,  (>'i6,  647, 
648, 1516et8uiv,  ;  administration,  1510 
et  suiv.  ;  —  bateices,  647  ;  procureur 
de  — .   154,   155.  169,   171,   172. 


TAni.p;  AXALYTIQIIF-:. 
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Vinn.  Mesure  dos  — ,  7.")I. 

Viol.     Délinition,    82!)  ;     punition,     82i, 

830. 
Viviers,  935,  1140, 
Voirie,  7 1 8  et  suiv.  :    —  tenue    on    fief, 

722  ;  droit  de  — ,  723. 
Vol.  Définition,  !t33,    939,  941,  942  :  c.is 

divers,    207,  212,   32fi,  330,   711.832, 


93.'),  940,  945,  947,  1815,  1816;  — 
avec  rapt,  927,  928  ;  preuves,  937  ;  — 
domestique,  948  ;  —  apparent,  949. 
Vue.  Comment  on  fait — ,  75  ;  défaut  ou 
contromand  apros  jour  de  — ,  74,  148, 
149,  218;  jour  do  —,  27(1,  283.  284, 
288-2!)3.  431. 


iiO 


CUUTyMES  Dlî  CLliUMUNT  EN  BEAUVAISIS. 


Serment  de  \érilc,  '22fi,  227,  251  ;  —  pour 
rapport  de  biens,  61!),  C20,  !)13  ;  —  en 
cas  d'amende,  8!)1.  8!)3,  8!l4,  !)0I,  002, 
y  12. 

Services  personnels.  Sont  de  trois  sortes. 
805,  800,  807,  808,  813.  V.  Intkrmé- 
niAiRKS,  Mandatmuks  :  comptes,  814-819. 

Services  de  fief,  124,  821. 

Sodomie,  833. 

Sœurs.  Partages  entre  — ,  463,  464,  470  ; 
l'aînée  reçoit  l'hommage  des  puînées, 
464,  472-473  :  partages  entre  frères  et 
— ,  475,  V.  AÎNESSK,  Succession,  Hom- 
M\Gi:.  etc. 

Sorcellerie.  Ce  que  c'est  que  — ,  335  ;  ju- 
ridiction ecclésiastique  ,  334  ;  croyance 
à  la  — ,  336. 

Sourd.  Ne  peut  faire  de  conventions,  1 061  ; 
—  ne  peut  être  arbitre,  1270,  1272  ;  ni 
garnisaire,  1605. 

Souverain.  Le  roi  est  —  par-dessus  tous, 
1043  ;  celui  qui  tient  en  baronie  est  — , 
1043. 

Succession.  En  ligne  directe,  447,  462, 
464,  465,  468-473,  474,  404,  495,  503, 
764;  —  en  ligne  collatérale,  446,  450, 
461,  463,  468-473,  495,  500,  501- 
502,  503  :  —  de  suicidés,  1952. 

Suicides,  837,  1948,  1949,  1050-1951, 
1952,  1953,    1954  et  suiv. 

Surcens  ou  Cens  coller,  704,  705. 

Sûreté  à  fournir  par  le  demandeur  étran- 
ger,  219. 


Tailles.  Exemptions  de  —  dans  les  villes 
de  communes,  1529. 

Talion  (peine  du),  841. 

Témoignage.  Débouter  de  — ,  212;  faux 
—  868,  860. 

Témolngs.  Audition  des  — ,  1222,  1224- 
123b,  1256-1260  ;  faux—,  868.  869, 
1207;  preuve  par  —,  1144,  1179  et 
suiv.  ;  — débatus,  1173  et  suiv.,  1178- 
1179,  1180  et  suiv.,  1762  et  suiv.  ;  — 
en  cour  ecclésiastique,  1221  ;  —  d'un 
testament,  405. 

Terres.  Mesures  des — ,  752. 

Testaments,  361,  365,  368,  369,  371, 
372,  373-374,  375-378,  380  et  suiv.  ; 
juridiction  de  la  cour  ecclésiastique, 
320,  321,  428  ;  modèle  de—,  425,  42(;. 

Tonlleu.  Amende,  etc.  892,  912. 

Tonsure  { privilège  de),  350,  351,  352, 
353,  354,  355,  356.   H3(;. 

Truinson.  Ce  que  c'csl,  826  ;  punition, 
clc,  207.  «24.  827,  830. 

Travers,  718,  HOl,  892.  012;  scrmonl, 
891  ;   amendes,  892,  807-898, 

Trêve.  Ce  que  c'est  et  comment  elle  se 
fait,  1690  et  suiv.;  rupture  de  --  16'i7, 


1648,    1705.    1726;    demande    do    — , 

299,  300  ;  saisine  pour  — ,  1537. 
Tricherie.  En  marché,  221. 
Trîplications.  196. 
Tromperie.  V.  Marchandise. 
Trouble  (nouveau).  Définition,  957,  958; 

action  de  nouveau  — ,   297,   307,  954, 

964,  966, 
Trouvailles,  736-740. 
Tuteurs  d'enfants  mineurs,  570  et  suiv. 


Usage.  Ce  que  c'est,  084,  685,  686,  687, 
717;  —  commun,  608,  706;  quels 
usages  ne  sont  pas  à  observer.  688,  680- 
600,  (iOl,  692,  693  ;  —  ne  donne  pas 
propriété,  699  ;  —  concédé,  700,  702, 
715. 

Usuriers,  1921   et  suiv. 


Vassalité  (serment  de)  ou  h'euté.  Prêté 
par  les  hommes  de  poosté  tenant  en  fief, 
1505,  1506. 

Vassaux.  Peuvent  abandonner  au  sei- 
gneur ce  qu'ils  tiennent  de  lui,  694, 
695,  1730  ;  ne  peuvent  déprécier  leurs 
biens,  1132  ;  d'appeler  son  seigneur  en 
duel,  1734  ;  droits  et  devoirs  des  —  à 
l'égard  de  leurs  seigneurs,  1735,  1736, 
1737,  1738,  1739;  appel  par  le  vassal 
de  défaute  de  droit,  1740,  1781  et  suiv, 
V,  Désweu,  Hommage,  Seigneur. 

Vente  d'héritage.  1014-1015,  1578  et 
suiv.  ;  —  par  un  mineur,  558  ;  —  d'un 
bien  de  mineur,  550;  droits  de — ,  767, 
1578-1579  :  —  annulée,  768,  769  ;  tri- 
bunal compétent  d'une  —,  770,  771, 
772  ;  —  de  vilcnage,  780  ;  —  non 
payée,  864  ;  proclamation  de  — ,  1387  ; 
—  à  terme,   1397,  1021  et  suiv. 

Veuves.  Dettes  coniraclécs  par  une  veuve, 
90  ;  juridiction  de  la  cour  ecclésiasti- 
que, 310,  442  ;  —  plaidant  contre  les 
exécuteurs  testamentaires,  456  ;  —  ap- 
pelée comme  pleige,  1322, 

Vignes.  Meubles  ou  immeubles,  672, 
()73,  678.  679  ;  valeur  des  —  dans  le 
Clermontois,  778  ;  dommages  faits  aux 
— ,  906  ;  mesures  des  — ,  753. 

Vllenage.  Ce  (|ue  c'est,  467  :  —  hérité, 
466,  475,  490  ;  pasdobail  en  ■ — ,  513, 
631  ;  douaire  en  — ,  602  ;  fruits  de» 
vilenages  en  garde.  51  I,  512,  630,  638  ; 
produits  des  vilenages  venant  aux  sei- 
gneurs. 761  et  suiv.  ;  —  donne,  7()6  ; 
vente  dy       ,  ~V'i. 

Ville.  —  do  commune,  157,  646,  (i47, 
648, 1  5l6etsuiv,  ;  administration,  1510 
et  suiv.  ;  —  bal(!ices,  647  :  procureur 
de  —,   155,   155.  160,   171,   172. 


TAni,R  AXALYTIQUK. 
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Ft/)-»!.  Mosiire  dos  — ,  T.M. 

Mol.     Délinition,    82!J  ;     piinilion,     824, 

830. 
Viviers,  935,  1140. 
Voirie,  718  et  siiiv.  :    —  tenue   en    fief, 

~ii-2  ;  droit  de  —,  7:3. 
Vol.  Délinition,  !)33,    !)3!),  041,  9'r.'  ;  cas 

divers,   207,  21,;,   320.  330,   711,  H3?, 


!)3:.,  040,  !)4r.,  947,  1815,  1816;  — 
avec  rapt,  027,  928  ;  preuves,  937  ;  — 
domestique,  948  ;  —  apparent,  949. 
Vue.  Comment  on  fait — ,  75  ;  défaut  ou 
contremand  après  jour  de  — ,  7'i,  148, 
l'iO,  218;  jour  do  —,  27(i,  283.  284, 
288-293,  431. 
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